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LESTAT  ET 

SVCCEZ  DES 

AFFAIRES  DE  FRANCE. 

Oeuure  defouis  les  précédentes  Editions, augmenté, en- 
richy,&  illuftré,  contenant  fommairemcntTHiftoirc 
des  Roys  de  France , & les  choies  plus  remarquables 
par  eux  inftituées  pour  l’ornement  & grandeur  de 
leur  Royaume. 

Enfcmble  vne  fommaire  Hiftoirc  des  Seigneurs,  r 
Contes,  & Ducs  d’Anjou. 

Par  Bernard  Je  Girard,  Seigneur  du  Haillan , Secrétaire  de 
Monjcigneur  le  Duc  et  An]ou,de  Bourbonnais , O*  ctAu- 
uergne  freredu  Roy, ayant  charge  & commandement 
de  fa  Maiejlé  yd'eferire  t Htfloire  de  France. 


A P A R I S, 

A l Oliuier  de  Pierre  t Huillier , rue  S.  laques. 
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Aucc  priuilege  du  Roy  ? 
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Bernard  de  Girard  ion  trcshumblc  &: 
trefobeiflant  (cruitcur  & fubieft. 


qu ayant  mis  en  lumière  vn  petit 
Littré  intitulé , de  l’estât 
ETSVCCEZ  DES  AF- 
FAIRES DE  FRANCE, 
defdiay  à.  Monfeigneur  vo- 
te , il  a ejlé  fi  bien  veu  O* 
receu  , tant  en  voflre  Royaume , 
qu'aux  pays  étrangers,  qu'il  à ejlé 
parplufieurs fois  réimprimé^  à 

< chojès  fatisfaitt  à ceux  qui  l'ont  veu  . Mais  comblé  RoM^|j) 
quil  ait  donné  contantement  à beaucoup  de  personnes  ,fi  ejl-ce 
qu'en  le  reuoyant , il  nçme  l'a  pas  apporté  tel  que  icledejirois 
pour  eux  &•  pour  moy , quand  il  ma fimblé  que fon  ba/hment 
ejloit  trop  petit  pour  loger  la  grandeur  des  Roys3£r  des  affaires 
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de  France ,&*  que  l architecture  & la proportion  qui  font  dettes 
a C édifice  ct'vn  tel  ouurage,ny  ejloient pas  en  tout  bie  obferuées. 
Dont  defirant  luy  donner  ,non  pas  fa  perfeClto , {car  il  me  feroit 
mal ai fé, voire  impoflible,)mais  au  moins  quelque  chofe  qui  en 
approchafl,&  aydt  depuis  recouuert  quelques  belles  antiquité ^ 
propres  à fon  en ruhtfjement, iay  employé  vne  bonne  partie  de 
ÏHyuer  es*  du  Printemps  derniers  à reuoir  mon  œuure  : is*  en 
le  rcuoiantfay  démoli  y fon  premier  bafhment  de  fonds  en  com- 
ble,puis  me  ferudt  de fes  matériaux, iel'ay  rebafly  tout  de  neuf 
beaucoup  plus  grad,plus  beau,plus  fomptueux , CS-  mieux  pro- 
portionné qiiil  nefloit  parauant.  De  façon  qu'il  ne  luy  demeure 
prefque  rien  de  fa  première  coflruCtio, que  la  Place , le  Nom,  O* 
le  Tiltre , que  ie  n'ay  voulu  luy  ofler , afn  qu'il fufl  mieux  reco- 
gnu par  iceluy,pour  lequel  il  à efédefa  fi  bie  venu.Or,S  IRE , 
dès  queie  comencay  à le  refaire, ie  deliberay  de  vous  le  donerO* 
dcfher,pour  vous  monflrer  cn  luy,vn  patron  de  la  grande  piece 
de  l H tfloire  de  France, qu'il  vous  a pieu  me  co  mander  d'e frire. 
Ce  que  toutefois  te  n'ay  voulu  faire  fans  en  demander  congé  d 
mondict  Seigneur  voflre  frere , auquel  t’auois  deflié  le  premier, 
lequel  ayant  trouuée  bonne  ma  deliberation, ma  commadé  de  le 
faire.  Aufli  me  fembloit-ilque  cef  œuure  qui  traitte des  affaires 
de  Frace,  & qui  parle  des  deportemes  & actions  des  Roy  s vos 
anieflres,&*  des  belles  Conflit  utio s par  eux  failles,  vous  deuoit 
eftre  dedié,tat  pour  ce  qui  il  parle  des  voflres,&quc  vous  arme ^ 
la  leCture  de  la  vie  de  ceux  auf  piels  vous  au  e^Juccedé,que pour 
vous  mon  Cirer  ce  queie fcay  faire  en  CCjtfloirc  de  France.  Et 
puis  que  vous  prcne^jplaiflr  ,S  IRE,  d lire  les  chofes  appar- 
tenantes à ladiCte  Hiftoireyvous  trouuere^en  cefl  œuure  dequoy 
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vous  contantcr,car  de  quatre  Liures  qu'il  .contient , vous  lire ^ 
au  Premier  & au  Second ,bien  brcfuemcnt  la  naiffance  & l'o- 
rigine de  voflrc  RoyaumeJ.es  allions  particulières  O4  les  depor - 
temens  des  Roy  s d iceluy,les  guerres  qu'ils  ont  fou  fer  tes  O4  en- 
treprises Jes  Conquêtes  qu'ils  ont  faibles , les  pratiques  O4  me- 
nées dreffées par  eux:  O4  contre  eux,  O4  enfomme  vous  y ver- 
re^au  vif Paint  comme  en  vn  Tableau  J entier  Ejlat  des  affai- 
res de  la  France, depuis  dou^ecens  ans,iufques  d la  fin  du  régné 
du  Roy  Loys  vnjicfme.  le  ne  me fuis  amufè  en  ces  deux  pre- 
miers Liures, à de  fer  ire  au  long  leur  H foire,  comme  d faire  la 
defeription  dvne bataille,  nyd'vn  fiege  O4  prinfe  d'vne  ville 
ou  d'vn  pays,ny  des  confeils  tenu^pour  les  grands  aff aires, ny  d 
reciter  les  opinions, Cornions, ou  Haragues  des  Roy  s ou  des  Ca- 
pitaines,ny  leurs  beaux  mots:  ny  tant  d’autres  ebofes  particu- 
lières qui  en  guerres  O4  en  paix, fe  font paffées  en  ce  Royaume , 
car  ie  referue  d faire  celd,au grand  corps  deîHifloire  de  F race, 
de  laquelle  ie  fuis  défia  bien  auant , comme  ie  vous  ay  cy  deuant 
faibl  entendre:  mais  feulement  i'ay  en  iceux  voulu  defduire  le 
plus  brefuement  qu'il  ma  eflé  pofhble , ce  qui  f efl  paffé  durant 
leur  régné.  Le  Troifiefme  hure,  SIRE,  vous  fera  voir  dequoy 
Cr*  comment,  Cr  de  combien  de  façons  de  gouuernement , ce 
Royaume  efl  compofè  encor  es  que  ce fit  vne  Monarchie , com  - 
ment  la  maieflé  O*  la  puiffance  des  Roy  s efl  limitée  par  bonnes 
Loix  qu'eux  méfiés  ont  faibles, & aufquelles  ils  fe font  voulu  s 
fou^mettre  ,fans  les  vouloir  outrepajfer:  comment  les  hon- 
neurs, eflats,  O4  digniteifint  proportionnement  dtflribuées  en 
France,  félon  la  qualité  d'vn  chafcun:puis  vous  y verre^  quel- 
le efl  [authorité  de  l’Egli  fe, delà  lufhce,  O4  delà  Nobleffe:  U 
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liberté  & les  'vocations  du  Peuple, les  diuerfes  natures  & les 
changent ens  diuers  des  Parlement  O*  des  Lonfeilsfiintroduftio 
des  ApannagesJ’efiabhjfement  des  premières  Loix:  l'tnfiitution 
des  Pairs  de  France,des  Bans  O*  Arrierebans , des  Compagnies 
des  gens  de  guerre:  des  importions  mifes furie  peuple , pour  l'en- 
trcienement  des  Roy  s de  leurs  charges  :la  prerogatiue  des  en- 
fans  des  Roy  s O*  des  Princes  du  fang,  le  refl/ett  porté  aux  files 
des  Roy  s,  F authoritédes  Regens  & Regentes , le  reglement  O* 
dificnfation  des  Finances  ,1 es  grades  prerogatiues  que  nos  Roys 
ont  par  dejfus  tous  autres  Roy  s, O4 par  quel  droit  O4  comment 
font  venurd  la  couronne  la  plus  part  des  Duché Conte ^ O* 
autres  Seigneuries  qui  y font  annexées.  Ftnablemet  'vous y ver- 
re^ les  chofes  plus  fgnallées  £?*  plus  remarquables  infiituées 
par  nofRoys,tant  pour  la  reprefentation  de  leur  grandeur.  &* 
Maiefié,  que  pour  la  conferuation  & force  de  leurs  loix  & de 
leur Eflat.  Le quatriefme liure  vous  monfrera , S IRE , la 
création  & Finfiitution  de  tous  les  officiers  de  vofire  Royaume , 
tat  de  ceux  qu  i font  pour  la  guerre, pour  la  iufiiee  et  pour  F orne- 
ment de  la  gr odeur  & maiefié  des  Roys , & pour  lefoufiien  des 
loix, des  Roys  O*  du  Royaume , que  de  ceux  qui font  pour  les 
finances, pour  le  feruice particulier  delà perfonne  des  Roys , &* 
pour  leurs  plaifirs.  lay  quelque  opinion  t finance  ,S  IRE, 

que  ce  fi  ouurage  vous  fera  aggreable , O4  fil  vous  p lai  fi,  luy 
faire  cefie faueurde  le  faire  lire  deuant  vous,  ie  vous  puis  bien 
promettre  que  vous  y verre7f.es  chofes  qui  vous  porteront  vn 
fingulier  contantement,0'  apres  cecy,ie  vous  fer ay  voir  dedas 
peu  données  b H foire  entière  des  Roys  vos  predeceffeurs , car 
puis  qu'il  vous  à plcu{en  me  la  commandant)commencer  à me 
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faire  du  bien, O*  m'en  promettre  encore  et auantage , te  me  veux 
rendre  digne  de  tvn  & de  C autre , &r  m'acquitter fi  bien  de  mo 
deuoir,qut  te  ne putffe  eflre  blafmé  etauoir  mangé  ingratement 
O4  inutilement  vojlre  bien, O4  d'auoir  trompé  vojlre  efferance, 
ZSr  ma  promefje  fattle  deuant  tout  le  monde,  le  vont  ay  parcy 
deuant  donné vn  modelle  d icelle ,parvn  petit  Traitté  intitulé , 
PromefTe  & dcfleingde  J’Hiltoire  de  France,  que  te  fis 
voir  à vojlre  Maieflé  au  mois  de  Ianuier  dernier  d Amboife. 

V nia  pourquoy  ie  ne  luy  en  diray  autre  chofe  pour  celle  heure , 
feuüement  ie  la Çnpplieray  treihumblement  d'attendre  en  bonne 
ctferance  ccfte  Hi(loire,à  laquelle  ictrauaille  ordinairement  a- 
uec  beau.oup  de  peine, de  diligence, de  recherche?, & de  deffence. 
tyiais  l effoir  que  t ay  que  voflre  Maieflé  fauorable  O*  liber  aile 
enuers  le*  bonnes  lettres, & letrauailde  ceux  qui  fuent  apres 
la  description  devo\  H ifloires,  le  fc aura  bien  recognoiflre  ,efl 
tomme  vn  doux  vnguent  qui  adoucit  la  rigueur  de  ma  peine, 

qui  me  fuel  trauailler  fans  m'apperceuoir  que  ie  trauaille . 

SIRE,  ie  fupplte  le  Créateur  vouloir  longuemet  conferuer • 
vojlre  Maieflé  en  toute protycrité  O4  fanté. 
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L’IMPRIMEVR  A V X 

LECTEVRS. 

t 1 , 

T Eteurs  pour  vous  faire  voir  plus  promptcmët  ce  bcIOeu- 
■L'urc  de  l’Eftat  & fuccez  des  affaires  de  France , ie  l’ay  fait 
imprimer  à deux  prcfTes,c’eft  à fçauoir  à l’vne,  le  premier  & le 
fécond  liurc , &;  à l’autre , le  troiziefme  & le  quatriefme . Ce 
qui  a cfté  caufe  que  ne  s’entrefuiuans  les  lettres  de  l’ Alphabet, 
& les  chiffres  dcfdits  liurcs,  nous  auons  cfté  contraints  de 
vous  faire  deux  Tables, l’vnc  pour  les  deux  premiers, & l’autre 
pour  les  deux  derniers.Dc  quoy  i’ay  bié  voulu  vous  aduertir, 
afin  que  vous  cognoiffiez  le  defir  que  i’ay  eu  de  vous  faire 
promptement  iouïr  du  fruit  du  trauailde  ccft  autheur,  & de 
ma  diligence. 
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E que  i’auois  preueu,  Lc&eurs 
( Se  fiainfiic  lofe  dire)  pro- 
phetifé  nu  commancemétdc 
la  Préface  de  ceflOeuure,  en 
fes  premières  éditions  ; eft  ad- 
uenu,quad  ic  difbis  que  quel- 
cun  de  vous , pofliblc  plus 
prompt  à iuger  librement  de 
jf  toutes  chofcs , que  bieaduifé, 
comment  il  en  fàult  iuger , ne 
regardant  que  le  dehors  de  ceftccuurc,  (ans  prendre  la 
peine  de  voir  ce  qui  cft  dedans  ,diroit  fouaaincment 
Voyant  ce  Tiltre  de  l’Eftat  & fucccflcz  des  affaires  de 
France, qu’il efl  bien  hautain  & brauc,quc  du  premier 
feontil  promet  beaucoup  de  foy , & qu’il  reffemble  à 
quelques  baftimens  commencez, qui  n’ont  qu’vn  fuper- 
bc  frôtifpice,ou  vnc  belle  porte, ou  vue  magnifique  en- 
trée, n’ayant  au  dedans  aucune  partie  logeable , ny  cor- 
refpondante  à la  magnificence  du  dehors . Cela , dis-  ie 
Lcdtcurs,eftaducnu,&icfçauoisbicn  qu’il  aduié  hoir, 
car  quelques  vns  qui  font  plus  foudains  luges  que  bons, 
ayans  veu  feulement  le  Tiltre , Si  le  frontilpice  de  mon 
Liure,&  n’ayans  voulu  fuiure  mon  confeil,qui  eftoit  de 
ne  famufer  à regarder  fi  curicufemeiit  l’entrée  de  ce  ba- 
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Riment,  ains  d’entrer  dedans  pour  le  voir  & confiderer 
en  toutes  Tes  parties , ont  incontinent  ictté  leurs  folles 
fontcnces  comme  font  les  brefs  ou  propts  iuges , & ont 
blafiné  ce  qu’ils  entedoient  le  moins, & que  le  moins  ils 
euflent  fccu  fairc.Mais  parmy  les  iugemens  de  tant  de 
mauuais  iuges, il  y en  a quelques  vns  qui  faifans  profef- 
fion  d’efcrire^n’eftirnét  rien  que  ce  qui  vient  d’eux, & di- 
fent  que  ceux  qui  traittent  quelque  matière  forablable, 
ou  approchante  à la  leur, dérobent  d’eux , & de  leurs  e£ 
crits,  tout  ce  qu’ils  dilènt,  & font  fi  gloutons  de  gloire, 
qu’ils  vcullcnt  que  tous  ceux  qui  efcriuent,  faflent  men- 
tion d’eux  auec  vne  honorable  louange . Et  oultrc  I’cn- 
uie  qu’ils  portent  aux  liures  d’autruy , ils  en  ont  encore 
vne  plus  grande  aux  autheurs  d’iccux,  quand  ils  voyent 
que  leurs  noms  & leurs  ouuragcs  font  en  pris  & reputa- 
tiô.ll  y en  a quelques  vns  de  ceux  là,Lcd:curs,  qui  deuac 
que  ie  mille  mes  œuurcs  en  lumière,  m’eftoient  bons 
amis, mais  quand  ils  ont  veu  que  ic  commençois  de 
gaigner  quelque  faucur  parmy  le  monde, & que  le  Roy 
m’ayant  cômandé  d’efenre  l’Hiftoirc  de  Frace,me  don- 
noit  pour  ccft  effedt  vn  bon  Eftat,entretenemét  & pen- 
fion,auec  promelfe  de  me  faire  encore  plus  de  bien  que 
cela, ont  incontinet  defcouuert  leur  mauuais  naturel,  &c 
en  iccluy  engedré  vne  telle  ialoufie  cotre  moy,  q péfiins 
me  mettre  en  la  mauuaife  opiniô  d’vn  chafcü , ifs  difont 
& font  dire  par  tour, par  des  minières  de  leurs  pafliôs,q 
ic  fuis  vn  Courtifim , tatoft  que  ie  fuis  vn  endormeur  de 
Mulots,  tâtoft  vn  jpmeteur  d,HiRoires,&  tâtoftmedô- 
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net  d’autres  qualitez  de  mots  commüs  en  la  bouche  de 
tels  bauards,&  enuieux.Aufquelsilsadiouftétquefouz 
ce  beau  nom  de  promefic,ic  veux  piper  le  môde,&  tirer 
du  bien  de  la  libéralité  des  Roys,&qu  a la  fin  ic  ne  feray 
rien.Mais  mes  oeuures,&  mon  trauail  ordinaire  les  con- 
uaind  aflez  de  méfonge,car  défia  i ay  faid  aflez  de  preu 
uc  de  ce  que  ie  fcay  faire  en  l’Hiftoire  de  Frâce,&i’ay  par 
deuers  moy  vn  fi  bô  comanccmét  d’icelle  que  i’ay  fàid, 
& qui  n’eft  imprimé,  &queplufieurs  de  mes  amis  ont 
Veu,que  ces  caufcurs  montrent  bien  qu’ils  vcullent  chi- 
quaner  mapromefle.  Toutesfois,  Lecteurs , fi  par  leurs 
detrademensvouscfticzdefiacfbrâlezà  perdre  l’efpc- 
ranccqucie  vous  ay  donnée  de  mon  Hiftoire,ie  vous 
prie  vous  afleurer  qu’auec  l'aide  de  Dieu , ic  vous  feray 
perdre  ceftc  opiniô,&  que  par  l’cfFed  ic  vous  feray  co- 
gnoiftrc,quc  {cachant  promettre , ie  fcay  auflî  tenir , & 
que  leurs  jîarolles  ne  me  pcuuent  ofter  ny  le  moyen , ny 
lavolonte  d’executer  ma  promette,  & que  leur  malice 
nedoitvouspriucrdela  bonne  efperance  que  ievous 
en  ay  donnée.  Leur  enuief’eft  icttée  non  pas  fur  mes 
efcrits,pou  r le  regard  de  mes  eferits  {culemcr,mats  pour 
ce  que  Je  Roy  m’a  faid  du  bien  qu'ils  defireroient  bien 
auoir.Ils  fo  louét  à pris  faid,&  le  grattent  les  vns  les  au- 
tres par  leurs  eferits, & auec  des  mots  lourds  : & puis  ta- 
xét  ceux  qui  ont  moyé  de  fen  reflentir  par  toutes  fortes 
de  icuzdela  main. 

Voila,  Ledeurs,  comment  ie  vous  remarque  quel- 
ques vns  de  ceux  que  vous  orez  dorefoauant  parler  cô- 
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trc  la  promette  que  i’ay  faiCe  de  l’Hiftoire  de  France, 
afin  que  vous  les  cognoiflîez  pour  hommes  enuieux  du 
labeur, & du  bon  heur  d’autruy. 

Or  pour  vous  rendre  raifon  de  lanouuellefaço,  &de 
lareédification  de  ceft  Ocuurc  : corne  depuis  quelques 
mois  ie  lay  voulu  rcuoir,il  ne  ma  pas  contante,  comme 
1 eu  fie  bien  voulu, bien  qu’il  euft  contante  plufieurs  per- 
fonncs,&  le  voulant  r’acouftrer, il  m’a  lembléquc  cclc> 
roit  le  meilleur  de  l’abbattrc  de  fonds  en  comble, & puis 
le  rebaftir  tout  de  neuf.Ce  que  i’ay  faiC,&  en  le  rebatiX 
(ànti’ay  fuiuy  vn  dettein  tout  autre  que  celuy  que  i’a- 
uois  oblèrué  au  premier, car  l’ayant  faiC  plus  grâd  trois 
fois  qu’il  n’eftoit,  ic  l’ay  party  en  quatre  liures  , aux- 
quels Ci  en  certains  lieux  vous  trouucz  quelque  chofe 
côtraire  à ce  que  i’ay  eferir  au  premier  Ocuure , vous  ne 
deurez  blafmcr  mes  contrarictez  d’opinios  ny  mes  Re- 
tracions, defquellcs  plufieurs  grands  autheurs  ont  vie, 
apres  auoir  mieux  cognu  la  vérité  de  la  choie  dont  ils 
auoient  eferit. 

Et  pour  vous  monftrer  comme  ic  vous  ayautresfois 
dift, quelle  a efté  mon  intention  & dettein  au  baftimet 
de  c’cft  Ocuurc,  & pour  vous  inftruire  du  profit  q vous 
en  pourrez  tirer , lequel  vous  pourrez  mieux  apprendre 
de  moy  que  de  nul  autre, ie  vous  diray  premièrement 
que  le  Premier  & le  Second  Iiure,  font  vne  ifommaire 
Hiftoire  de  nos  Roys , là  où  ic  dis  brefuemét  ce  qui  fcft 
patte  en  leur  régné,  & quel  durant  iceluy  à efté  l’Eftat 
des  affaires  de  ce  Royaume , mais  au  cours  de  leur  Hi- 


i 


PREFACE. 

ftoirc  ie  diray  plus  particulieremét  leurs  a&ions,  meurs, 
& façons  de  viure , auec  leurs  faids,  batailles , conquc- 
ftes , conlèils , cntrcpriles , & voyages , &:  toutes  autres 
chofes  par  eux  faites, & qui  appartiénent  à vne  Hiftoi- 
re.Letroifiefmcliuremonftre  les  choies  plus  fignalées 
& plus  remarquables  inftituées  par  nos  Roys}tant  pour 
la  reprelèntation  de  leur  grandeur  &:  Maiefté,  que  pour 
laconferuation  de  leur  Loix,  & de  leur  Eftat . Le  Qua- 
triefme  déclaré  l’in ftitution  des  principaux  officiers  de 
France  . Ce  qui  cft  plus  au  long  exprimé  enl’Epiftre 
Dedicatoirc  au  Roy . I’olcray  bien  dire  hardiment, Le- 
dcurs,quc  vous  verrez,  mefmement  au  Troilïefme  & 
Quatriclme  liu res, pluficurs  choies  faites  8c  inftituées 
par  nos  Roys,  qui  n’ont  encore  elle  eferites  en  nos  Hi- 
ftoires  imprimées, ny  cognucs  de  tous  noz  Fraçois, 8c  la 
cognoilTance  defquelles  vous  pourra  apporter  vne  grîL 
decômodité  à l’intelligence  des  affaires  ac  c’eft  Eftat,  8c 
vn  plailîr  lîngulier,quad  vous  verrez  q ceRoyaume  a e- 
fté  Ci  bié  cftably^rné^&illuftré  de  tât  bellesCoftitutios. 

le  confeffc  librement,  Ledeurs , qu’au  baftiment  de 
mon  Ocuure,ie  me  fuis  leruy  8c  accommodé  des  pièces 
de  plusieurs  autheurs,  tant  Latins  que  François,  tant 
anciens  que  modernes.  Entre  les  François  les  vus  font 
morts, les  autres  viuent  encore  , 8c  n’ay  voulu  changer 
leurs  mots, en  racomptant  ce  qu’ils  ont  did,  8c  que  i’ay 
trouué  propre  à la  matière  que  ic  traitte.  En  la  Pré- 
face de  l’autre  Oeuure  ie  ne  les  ay  point  nommez , ains. 
fèullement  i’ay  did  , cjlic  bien  que  ie  ne  les  nommai 
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Ce  quand  ie  me  fers  de  leur  labeur  , & que  ic  mets 
quelquefois  vne,  ou  deux  pages, eu  trois, quatre, & cinq 
lignes  de  leur  texte,  fi  eft- ce  que  icne  voulois  leur  def- 
rober  ce  que  i’auois  prins  d’eux , & vous  donnois  liber- 
té,lors  que  vous  eufliez  cognu  en  mes  eferits  quelque 
chofè  prinfeen  leur  boutique,  de  dire  que  cela  en  ve- 
noit.  Mais  d’autant  que  cela  n’a  peu  fàtisfairc  quelques 
vns  des  viuans  de  ceux  dcfquels  ie  me  fuis  ferny,  i’ay  bie 
voulu  à celle  heure  vous  nommer  tant  les  morts  que 
les  viuans. Doncques  ic  me  fuis  aidé  des  Hilloires  Dio- 
nifiennes,  & Martiniennes,  des  Chroniques  de  Nicole 
Gilles, de  Grégoire  de  Tours,  du  moine  Aimoïnus , de 
Sigilbert,dc  Hildebrand,dcPaul  Emile,de  Robert  Ga- 
guin,de  Froiflàrd,deMonftrelct,de  la  Monarchie  de 
France  faiétc  par  SeifTel , des  Recherches  de  France  fai- 
lles par  Eftienne  Pafquier  Aduocat  en  la  Court  de  Par- 
lement de  Paris , des  do&es  Commentaires , faiéls  par 
Loys  le  Roy  diél  Regius  fur  les  Politiques  d’Ariflote, 
duliuredes  Magiftrats  de  France  faiét  par  Vincent  de 
la  Louppe,  du  petit  Chronicon  de  Meffirc  Iean  du  Til- 
let , premièrement  Euefque  de  fainét  Brieu , puis  de 
Meaux,  &c  de  deux  articles  que  Clcment  Vaillant  Ad- 
uocat en  ladidc  Court  m’a  donné , l’vn  fur  les  Apanna- 
ges, l'autre  fur  les  Pairries.Mais  l’ouuragc  qui  m’a  le  plus 
fèruy  & aidé,  & duquel  i’ay  tiré  les  plus  belles  anti- 
quitczqucvoustrouuerezaubaflimentdu  Troificfmc 
& Quatricfmc  liurc , c’eft  de  ce  beau  & laborieux  Oeu- 
urc  que  fit  Iean  du  Tillet,  Greffier  cala  Court  de  Parle- 
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ment  de  Parisdequelauec  vnc  incroyablcpeine,vne  ad- 
mirable diligéce,&  liailon  de  diuerfes  pièces  ramaiïces, 
& non  moins  grande  defpence,  il  à tire  de  tous  les  plus 
précieux  papiers, Monuméts,  & Tiltrcs  qui  fc  retrcuuét 
es  Courts  des  Parlemens , Chambres  des  Comptes,  Sc 
autres  lieux  publicqs,&  des  Chartres  des  Egides  de  ce 
Royaume.Ic  dois  véritablement, Lc&eurs,  le  plusgrad 
honneur  du  Troifiefme  & Quatriefme  liurc  au  labeur 
dudidduTillet,&  veux  bien  vous  dire  qu’en  plusieurs 
endroids,  mo  Oeuure  pourra  feruir  d’vn  abrégé  du  fie. 
Quant  à la  deferiprion  des  Eftats  des  finaces , De  Com- 
bes fils  aifiié  du  premier  Prefident  des  Generaux  de 
Montferrant  en  Àuuergne,m’a  enuoyé  vn  liure  qu’il 
i fàid,  contenant  l’inftitution  Sc  origine  de  toutes  les 
charges  & impofitions,tant  ordinaires  qu’extraordinai- 
res qui  fe  leuenten  France, & des  officiers  ayans  la  char- 
ge d’icelles. De  cefl  Oeuure  là  i’ay  tirélaplufpart  de  ce 
que  ie  dis  de  l’infiitution  des  Officiers  des  Finances,  & 
aeldidcs  impofitions.  Maisaufiien  tout  mon  Oeuure 
ie  me  fuis  grandement  fèruy  des  coppies  des  vieils  Mo- 
numens  qui  fc  trcuuent  aux  Regiftres  des  Courts  des 
* Parlemens, des  Chambres  des  Comptes , & aux  Char- 
tres des  Abbayes,  qui  m’ont  efté  preftées  par  quelque* 
vnsdernes  amis  qui  n’ont  voulu  permettre  que  pour 
me  reuâcher  de  laîiberalité  dot  ils  ont  vfé  entiers  moy, 
&pourvousfairecognotftreceuxde  qui  i’ay  rcçeu  ce 
bien,ie  les  nommafle  en  ce  lieu.  De  tout  cela , le  labeur 
des  extraits  des  Rccueils,&  de  laliaifon  & difpofitioa 
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m’cfl  entièrement  deu, lequel  véritablement  ( fi  vous  le 
confiderez  bien)n’efl  pas  petit. 

Apres  auoirvn  peu  relpiré  de  la  peine  qu’il  ma  Fallu 
prendre  au  baflimcnt  de  ccfl  Oeuwrc,  ic  pourfuiuray 
mon  Hifloire  de  France,  laquelle  comme  autrefois  i’ay 
dit  ailleurs,à  elle  fi  mal  eferite  en  Fraçois,(bicn  que  plu- 
ficurs  l’ay ent Faille , & aucun  ne  l’ait fai&e bien  ) & en 
Latin  fi  négligemment, & Froidement,  que  les  François 
en  doiueht  auoir  pitié, & defircr  que  quelcun  y mette  la 
main  à bon  cfciét,  & que  de  ces  grofTes  mafles  d’Hiftoi- 
res  Martiniennes , & Dionifiennes , & des  Chroniques 
de  Hildebrandjde  Sigifbcrr,  du  moine  Aimoïnus , d’E- 
ginhart,dc  Froiflard,deMonflrclet,  & d’autres  ou  puif- 
fè  tirer  la  quinte  eflcnce,  palTée  par  l’alambic  d’vn  bon 
iugcmcnt,&  d’vne  bonne  main  pour  la  bien  defcrirc  fé- 
lon fon  mérite . Pour  ce  que  la  mauuaifè  façon  de  la- 
quelle elle  a elle  traittée,a  elle  caufe  que  les  cflragers^  & 
lesnoftres  mefmes  dcfgouflez  d’icelle,  comme  d’vnc 
bonne  viande  mal  accouflrée, n’en  aiment  gueres  la  le- 
cture, & penfent  ( tant  celle  hiftoire  mal  eïciitc  les  dc- 
goufte)qu’auflî  peu  font  cftimables  & Jouables  les  gc- 
ftesdenosRoys,quc  leur  hifloire  efl  peu  aggreable. 
ParainfinclalilànSj&defdaignansdcla  lircà  caufo  de 
fa  mauuaifo  Façon, ils  ignorent  la  grandeur  & pcrfc&io 
de  noflre  Eflat,&  l’ignorans  ils  ne  la  pcuuent  eftimer,  là 
où  c fiant  noflre  hifloire  bien  deforite  , ils  y prendront 
goufl,  comme  à vne  viande  bonne  defoy,  & bien  ac- 
couflrcc,&  par  Fa  bonne  fauce  feront  conuiez  à goufler 
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la  grancîeur  de  noz  Rois , tant  à l’cftablifïcment  de  leur 
cRat,qu’en  leurs  fàits,conqiicftes,&:  batailles,  & en  leur 
iuftice&  religion, & feront  tenuz  dè  confeflerque  ccfte 
Monarchie  a cRé  (i  bien  fondée,  baftie,  inftituec,  & or- 
née d’vnetant  admirable  police,  que  iamais  royaume, 
ou  autre  eftat  n’a  efté  mieux  eftably.Et  confcrans  les  af- 
faires palfezaucc  Iesprefens,  le  meilleur tefmoignagc 
& laplusfeure  preuucdecc  qu’il  a efté  fi  bien  eftably, 
eftlà  ruine  prefente  : car  encorcs  qu’il  y ait  long  temps 
quendz  malheurs  prouenans  de  noz  opinions  & diui- 
fions  fartent  tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  ruiner  & dé- 
molir fon  édifice  tant  au  pied  qu’au  fefte  , fi  eft-ce 
que  telle  eft  fa  ftrudlurc,  la  matière  de  fes  loix  cft  fi  for- 
te, le  cy  ment  de  fa  police  cft  fi  dur,  & le  fondement  de 
fes  belles  ordonnances  & conftitutions  cft  fi  bon, qu’on 
n’en  peult  venir  à bout,  ny  en  démolir  en  long  temps 
qu’vne  petite  piece.  Et  comme  la  bonne  police,  dont  il 
eR orne,  luy  a beaucoup  feruyà  là  grandeur,  ainfi  Iuy 
profite  elle  maintenant  à fii  ruine,  empefehant  quil  ne 
puifle  eftrc  demoly  comme feroitvn  autre cftat,  dont 
le  fondement  ne  feroit  fi  bon.  Mais  n’eftant  icy  le  lieu, 
ny  noftrc  fuiet  de  parler  de  fa  ruine,  ains  de  fi  grandeur, 
ie  vous  remettray  à mon  œuure  pour  la  voir  bien  au 
long,eftant  ledifeoursde  l’vn  beaucoup  plus  agréable 
que  de  l’autre.  A Dieu. 
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Extrait  du  priuilege  du  Roy. 

PAr  grâce  & priuilege  du  Roy  il  cft  permis  à Pierre  l'HuilIicr  marchant 
Libraire iuré en  I’Vniuerfué de  Paris  (ayant  droidt  par  tranfport  de 
Bernard  de  Girard , Seigneur  du  Haillan , Secrétaire  de  Monfeigneur  le 
Duc  d’Anjou.dc  Bourbonnois  Se  d'Auucrgne, frère  de  fa  Maieftéjdc  faire 
imprimer  & expofer  en  vente  vn  liurc  intitulé  : Ve  l'eflat  cr  fucetl^Aet  df- 
fdires  de  Frunct.  Comme  aufïî  ileft  deffendu  par  la  Maiefté  dudit  Sci- 
gncur.à  tous  autres  quelsconqucs  d’imprimer  ledidt  liure.iufqucs  à fix  ans 
finis  Se  accomplis.à  commancer  du  iour  que  fera  parachcucc  ladidtc  im- 
prefllon, fur  peine  de  confiicarion  de  ce  qui  fe  trouucra  imprimé,  & d’a- 
mande arbitraire.lc  tout  comme  il  cft  contenu  plus  au  long  es  lettres  de 
priuilege  fur  ce  obtenues  à Paris  le  huidtiefmc  iour  de  Iuiilcr,l’an  mil  cinq 
cens  foixante  & douze  .Signées  par  le  Roy  ,à  la  relation  du  Confeil. 
MORE',8:  fécllécsdu  grand  fécl  dudit  Seigneur  en  (Impie  queue  de 
cireiaunc.  Acheué  d’inprimcrlc  Vnj.d'AoulL  1)7*.- 
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luccez  des  affaires  de  France. 
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’E  s T a T des  affaires  du  Roy-  t-ejfatde 
France,  depuis  lors^fr4W#' 
que  Mcrouce  Roy  des  Fran- 
coSjOii  Francs  paflâ  leRhin,&:  ■ 
les  amena  en  Gaule,  changeât 
le  nom  de  Gaule  en  France, 
faifànt  des  deux  peuples 
Gaulois  & Frâcôs,  vn  peuple, 
eu  plufieurs  progrez,  acci- 
dans,&  fortunes,  & par  diucr- 
(ès  voyes,trauerfès,&  dangers, & auec  vnc  diu  in  e vertu,* 

& vnc  admirable  fortune, cft  paruenu  à la  grâdeur  qu’il 
à longuement  conlcruee  iufques  à ce  temps. Ce  Royau- 
me  nafquit  des  defpouilles  de  Rome, en  vne  faifon  qu ïl 
nombreinfiny  d’autres  Royaumes,  en  tira  aulfi  fon  ori-  /r4‘ 
ginc,quifut  lors  que  la  mauuaifc  fortune  de  l’Empire 
Romain  le  tiraffant  & defehiraten  pièces  , plufieurs  na- 
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tions  barbares  fe  ruèrent  fur  luy  , & chafcune  d’elles  en 
printlafienne  comme  les  Oftrogotz,  l’Italie,  les  Vifi- 
gotz,l’Efpaigne,&:  l’Aquitaine,  les  Bourguignons , vnc 
partie  des  Gaules,  Si  les  Vandales,  l’Afrique.  Lors  les 
Les  Frics  francs  peuple  delà  Franconie  prouince  d’Allemaigne, 
eacuule.  entrerent  dejtins  partie  des  Gaules  qui  cftoit  voifine 

duRhin,fouz  la  charge  & conduire  de  Clodion  le 
Cheuclu,filz  de  Pharamond.  Mais  cftant  Clodion  re- 
poli flé  de  delà , &:  mort  fur  le  point  qu’il  vouloit  repar- 
ler de  deçà,  Ton  fils  Merouéc  repafla  de  deçà  à bô  eiciet 
aucc  fes  Francons.  Lelqucls  il  iuftalla  fi  bien  en  la  Gau- 
le,qu’ils  y demeurèrent  pour  toufiours , & ne  furet  plus 
rembarrez  delà  le  Rhin.Le  commencemét  de  ceft  Eftat 
fuftpetir,  (&  en  cela  d’autant  plus  digne  d’admiration- 
& de  louange, comme  font  couftumicrcment  les  com- 
méccmens  & origines  des  Eftats,)  encore  que  quelques  : 
flateurs  de  noftrc  France, ignorans  de  la  nature  des  cho- 
ies,foient  marriz  qu’on  le  die , voulans  faire  croire  que 
dés  le  premier  iour  il  fuit  auflî  grand  qu’il  eft  auiour- 
d’huy, comme  fi  les  chofcs  à leur  naiflance  eftoient  par 
le  commun  cours  de  nature  à leur  perfc&ion . Et  ne  co- 
fidcrentccs  ccnfeurs,quecc  ne  luy  feroit  point  d’hon- 
neur d’eftre  né  grand,  & d’eftre  toufiours  demeuré  tel, 
ains  que  ce  luy  eft  plus  d’honneur  d’eftre  de  petit,  dcuc- 
nu  grand, que  fi  de  grand  il  fuft  deuenu  petit,  ou  fil  euft 
toufiours  demeuré  en  vn  eftat.  Il  demeura  longuement 
à croiftre,&:  aucc  beaucoup  de  peine  & de  trauail , eft 
paruenu  à vne  grâdcur  qui  a efte  redoutable  à l’Europe 
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8c  à l’Afie , ayant  longuement  demeure  en  enfance  foi- 
blc  8c  débile, (ans  loix,fans  raifbn, 8c  fans  aucune  forme 
de  bon  8c  fblidegouuernement  8c  dciuftice.  Les  diuer- 
fès  conqueftcs  que  par  le  bonheur  de  diuerfes  guerres, 
il  fit  fur  les  Romains,  Gotz,  Vifigotz, Oftrogotz,Suc- 
ues, Bourguignons,  Saxons,  Thunngicns , Vandales, & Les  putn 
autres  barbares  nations,  le  firent  croiflre  en  fion  cri  fan  ^etdeU 
ce,dontla  plus  grande  partie  fufl  depuis  Clodion  iuf- 
ques  à Clouis, durât  les  règnes  de  Clodion, de  Meroucc  itUiüte 
ôc  de  Childeric,qui  ne  firét  pas  de  grades  choies , cômc 
auffi  ils  ne  pouuoyent , veu  qu’ils  ne  faifoient  qu’entrer 
en  la  Gaule, ayans  aficz  affaire  à y trouuer  quelque  fèur- 
té,8c  y eftablir  leur  regne  8c  leur  peuple  : tout  ainfi  que 
•ceux  qui  nouuellemét  font  nez , n’ôt  raifon  ny  cognoif- 
fànce,non  plus  que  beftcs,bicn  qu’ils  ayent  la  nature  ôc 
Je  nom  d’hommcs.Le  fécond  aage  qui  efl:  de  icuncfTe  ôc  u 
adolefcencc  commence  au  Roy  Clouis,  qui  fufl  le  pre-  cr  «Me- 
mier  Roy  Chrcflien , qui  décora  le  Royaume  de  la  foy u 
Chrefliéne,de  certaine  poîice,de  iufticc,dc  loix,8c  d’or- 
donnances,& qui l’accreut de  pluficurs  pays, terres  8c 
fèign  eu  ri  es,  8c  dura  ccflaageiufquesà  Pépin  leBrcf,pe- 
re  de  Charles-  Maigne,  ou  Charles  le  Grand , car  en  ice- 
luy,  Pépin  de  Maire  du  Palais  fè  fit  Roy , pour  ce  que 
pluficurs  Roys  qui  furet  entre  Clouis  8c  Pépin, ont  fai<5t 
pluficurs  belles  chofes  pour  l'ampliation, illuflration, 8c 
decorcment  de  ce  Royaume, tât  aux  armes  qu’aux  loix, 
ôc  en  la  polite:8c  lors  que  les  autres  font  venuzàfaneâ- 
tir  Ôc  à fè  laitier  couler  aux  voluptez  8c  à la  nonchallâcc 
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ils  ont  eu  des  Minières  qui  fuppleâs  à leur  deffault , ont 
cftandu  5c  aggrandy  fes  confins, 5c  iceluy  viucmét  def- 
fendu,  tant  contre  les  guerres  inteftincs  que  cotre  celles 
de  dehors. Laage  deces  Roys  Fainéants  fc  peult  vérita- 
blement comparer  a la  icuncffe  5c  adolefcécc . Car  tout 
ainfi  qu’en  ceft  aage  les  ieunes  gens  commencent  de 
croiflrc  de  force  5c  de  coeur, & fans  raifon  5c  diferetion 
entreprennent  audacieufement  toutes  chofcs,ôcfè  bif- 
fent conduire  «à  la  témérité , aux  plaifirs , aux  délices,  & 
aux  voluptezjtellementqu’àlafinils  deuiennent  diffo- 
luz,lafches  ôc  failliz  de  cœur.aîfi  cesRoys  deuenas  effé- 
minez,& regnans  ocicufèment  5c  voltiptucufemct, bif- 
fèrent aller  leur  Royaume  à la  mercy  de  la  fortune*. 
Mais  aufli  tout  ainfi  que  quand  ces  ieunes  gens  viennét 
id  virilité  au  tiers  aage  quieft  de  virilité,  & qu’auec  la  force  du 
Je  U Fri-  corps, le  fens  deuient  plus  raflis  ôc  plus  meur , ils  com- 
mécent  de  fè  cognoifhe,à  mettre  du  plomb  en  leur  te- 
lle,5c  à meurir  leur  entendement,  ainfi  noz  Roys  venas 
à recognoiftrc  les  fouîtes  de  leurieuneffe, 5c  deuenans 
hommes, depofèrent  leurs  voluptez,  5c  dclices,5c  fadô- 
nerent  aux  affaires , aux  exercices , ôc  aux  vertuz  dignes 
des  Princes. C’cfl  aage  commença  à Pépin , 5c  dura  iuf 
quesàHuesCapct,qui  fuflvnfieclc  auquel  les  Roys 
ont  faiél  de  plus  grandes  conqueftcs  que  leurs  prede- 
ccffeurs,5c  mefmemcnt  Pépin  5c  Charles  fon  fils,  par  la 
vertu  defquels  l’Empire  des  Romains  fliffc  ioind  au 
Royaume  de  France  infeparablemct , 6c  n’en  a efte  défi- 
membre  ôc  fcparé,quc  par  les  mauuais  deportemens  de 
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leurs  fiiccefleurs . Mais  comme  l’en  té  de  ment  de  l’hom- 
me n’efl  pas  toufiours  en  vne  force,  ny  le  corps  en  vne 
mefmc  vigueur, ains  maintesfois  les  hommes  en  entre- 
prenant de  grandes  chofes,  tombent  en  diuerfès  mala- 
dies,ainfi  la  race  de  Pcpirt  faifant  de  belles  entreprinfes, 
tomba  en  plufieurs  & diuers  delà ftres. Car  combié  que 
depuis  Charles  le  Grand,  le  Royaume  de  France  n’ait 
perdu  la  vigueur  de  fon  aage,  toutesfois  par  la  fuperflui 
té  & fupcrabondance  d’humeurs  qui  eftoient  envnfl 
grand  corps , il  cheut  en  vne  fi  griefue  maladie  que  du 
temps  de  Lotairc , & de  fes  enfans , il  fufl  prefque  à la 
mort,  & finalement fu fl:  par  Hues  Capct  tranllatc  en 
autrejignee.Doncqucs  il  fault  commencer  le  quatrief- 
me  aage  de  vieillefle  en  Hues  Capet.  Car  la  vertu  & lî-  France.. 
gnee  de  Pépin  fenuieillit  tellemcr,  quelle  deuint  fèiche 
&fanee,  &lanouuellc  ante  qui  fufl:  tranfplantcedef- 
lus, eufl  diuerfes  fortunes , ainfi  qu’il  aduient  à vieilles 
gens,aufquels  lors  que  la  force  du  corps  fc  diminue , la 
vigueur  du  cœur,&  la  vertu , & l’cxpericnce  des  chofes 
leuraccroifl.Etleregnedcceflaagca  aucunesfois  eflé  . ' 

par  fens, par  vertu  & par  conduire  de  noz  Roys  graiv- 
dement  affoibly  & trauaillé,mais  finalement  il  eft  rcuc- 
nu  en  faute.  Durant  ces  quatre  aages  il  à pris  vn  grand  L‘Men;f^ 
accroifTemcnt  par  diuerfes  guerres  fai&es  cotre  fes  voy-  ment  de  Lu 
Cns,&  eniambant  tantofl: fur l’vn,' tantofl fur  l'autre , a Fr*nce' 
ioinél  & incorporé  à celle  couronne, les  pièces  rappor- 
tées des  Royaumes  & autres  feigneuries  qui  y font  an- 
nexées, & peu  à peu  fefl  fortifié  de  fes  belles  premières. 
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loix  de  iufticc  & de  police,  & de  Tes  conftitutions  an- 
ciennes,que  nous  obfcruons  auiourd'huy  tant  rcligicu- 
fcmenr,&  par  la  Force  des  armes, par  la  Religion , par  la 
iufticc,&  parle  lien  d’autres  loix,cft  paruenu  à la  gran- 
deur,en  laquelle  il  a cfté,  ayant  toufiours  eu  dcsRoys 
-qui  ultimes  félon  le  tcfmoignage  des  Grecs  & Latins 
ont  clic  cxccllens  en  iuflice,cn  Religion , & aux  armes. 
En  Ion  enfance  il  fuit  fi  malade  qu’il  cuida  mourir,  & 
lors  qucfouzClouisilncfaifoitqu’cfclorrc  delà  ruine 
za  France  des  Romains, & d’autres  nations  voifines,il  fe  trouua  en 
Aejmtbree.  pCU  de  temps  par  deux  fois , defmcmbrc  en  quatre 
parties. L’vne  par  les  partaiges  des  quatre  enfans  de  Cio 
uis,&  l’autre  par  les  autres  partaiges  des  quatre  enfans 
de  Clotaire  qui  cftoit  l’vn  des  fils  de  Clouis  : & durant 
ces  partaiges, il  fuft  tourmenté  d’vne  infinité  de  guerres, 
de  parricides  exécrables, & de  cruels  meurdres.Mais  bic 
toft  apres  les  mebres  couppcz  & fèparez,  fe  raflcmble- 
rent  & lièrent  au  corps, (ouz  le  règne  de  Clotaire  deux- 
iefmc  du  nom, fils  de  Chilperic.Etquclquc  temps  apres 
uneantl-  lors  que  laneantilède  noz  Roys,lailTa  comme  àl’aban- 
fedts  upc  don  ]e  timon  & le  gouucrnail  de  ccft  Eftat , il  euft  efté 

Je  France,  t • • ri  \ n *"  • \ ».  Ci 

bien  aile  a vncitranger,  voire  avn  François  melmede 
ficn  emparer, & en  ion  adolefccnce,&  en  l’aage  viril  par 
Fcfpacc  de  plus  de  cinq  cens  ans , il  a cfté  tàrcy  d’vn  no- 
bre  infin  y de  feigneurs , dont  le  moindre  cfloit  bien  (ï 
ofé  & fi  téméraire, de  faire  la  guerre  à fon  Roy , &:  bien 
iouuent  tous  cnfemblefc  font  bandez  contre  luy,tan- 
toft  fappcllans  & fe  tirans  par  la  main  les  vns  les  autres, 
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& tantoft  inuoquasle  fccours  des  Princes  noz  voylins. 

Mais  tel  a elle  Ton  bon  heur,  que  lors  que  le  mefpris  du  Lt  f)ei,r 
nom  des  premiers  Roys  fauorifoit  vnc  vfurpation,  les  J ,,Frun~ 
Maires  du  Palais , en  la  telle  defqucls  la  vertu  6c  la  va- 
leur felloicnt  retirées,  apres  que  les  Roys  les  eurent 
chalfécs,la  garantirent  de  cela.  Et  ayant  la  Frace  ce  mal- 
heur  allez  couOumier  d’auoir  des  Roysimbecilles  ôc  deU 
ellroppicz  de  l’entendement,  elle  auoitcnrecompcnlè"^'^'* 
ce  bon  heur, d’auoir  fouz  eux, des  Princes, Seigneurs,  6c 
Minillres  vertueux,  braues,vaillans  6c  bien  difpoléz 
du  lcns,qui  par  leurs  vertuz  fuppleans  aux  dcffaultsdc 
leurs  maillres,lareleuerétdcs  malheurs  qui  procedoiéc 
de  l’imbecilité  des  Roys, de  forte  qu’cllant  en  celle  faço 
fon  malheur  balancé  6c  contrcpoifé  par  fon  bonheur, 
elle  n’auoit  iamais  faultc  de  vertu, ny  de  bonne  fortune. 
Mefmes  quand  la  ncantife  de  nozRoys,failànt  marche- 
pied 6c  feruant  defchcllc  aux  Maires  du  Palais  pour  mo  • 
tcràlaRoyautéjfeillperdrela  couronne  6c  le  Royau- 
me aux  Roys, 6c  que  Pépin  ollant  le  feeptre  à Chilperic 
fîmplc  8c  imbecille  Prince, le  fîlt  Roy, ce  fùll  auec  1 i bo- 
re fortune  de  la  France, que  ce  fuit  auec  le  commun  cô- 
fentement  de  rEglife,de  laNoblelfe,  ôc  du  Peuple,  6c  à 
la  ioyc  6c  contentement  d’vn  chafcun,  6c  en  ce  change- 
ment de  régné  ne  fou  rdic  aucun  trouble  nyremuemer, 
qui fullvn grand  miracle,  d’autant  qu’il  cil  toufiours 
aduenu  qu’au  changement  des  grâds  Empires, de  grâds  * * 
troubles  fefmeuucnt,  8c  perfonne  ne  murmura  nyne  • 
foffença  de  celle  vfurpation.  Ains  celle  bonne  fortune- 
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fefiouilfant  de  la  vertu  de  ce  nouucauRoy,le  feill  paisi- 
blement monter  au  Throlnc  Royal . Et  bien  que  durât 
l’aage  de  ces  premiers  Roys , celt  Empire  ay  t cfté  guer- 
royé par  les  Romains,  V il jgotz , Thuringiens,  Saxons, 
Gotz,01lrogotz, Vandales, Huns, Sueucs,&  autres  bar- 
bares natiôs:  fi  clt-ce  que  parmy  leur  fureur  &l’imbeci- 
litc  de  noz  Roys,  il  fell  par  là  vertu  fecrette,&:  bône  for 
tune  née  en  luy,non  leuîemét  inftallé,  mais  conlérué  & 
aggrady.De  Pépin  en  bas  iufques  à Hues  Capct, la  Frâ- 
ce  qui  feftoit  rendue  la  Prouince  la  plus  guerrière  de 
toutes  les  autres, lé  veit  prclque  maiftrefle  de  toute  l’Eu 
rope,&  l’Empire  des  Romains  fuft  longuement  entre 
les  mains  des  Roys  de  France . Et  venant  Hues  Capct  • 
àchaflerlapofterité  de  Pépin, il  y euftaufli  peu  de  trou- 
bleau a l’vfurpation  de  Pépin, &c  fc  continuant  en  celle 
félicité  de  Hues  Capct, elle  a tiré  des  lùccelfeurs  d’icc- 
luy,  la  plulpart  de  ces  belles  polices  &c  conftitutiôs,  qui 
l’ornent  & cmbelliiTcnt, ayant  durant  ce  dernier  aage  eu 
pluficurs  guerres  tant  contre  fes  voy  fins, que  contre  les 
fiens  mcfmcs,delquelles  parle  moyen  de  fil  vertu  & de 
zet  mtux  & bonne  fortune, elle  eft  venue  à bout.  Toutes  les  cau- 
deU  Frtn  lés  qui  ruinét,ou  pour  le  moins  elb  râlent  les  Ellats , ont 
tourmenté  celle  Monarchie , comme  guerres  pour  Ion 
cfiablilTement,&  inllallation , pour  fon  accroilfement, 
pour  là  dcffence,tant  cotre  fes  voifins  que  cotre  lés  fub- 
icéts,  pour  la  religion  Chrellienne,  pour  la  diuerfité  des 
Religions , diuifions,dilTcntions,  guerres  ciuillcs,Ôc  au- 
trcs:maislbn  bon  heur&  là  vertu,  l’a  toufiours  remis  en 

la  bonne 


À 


DE  FRANCE.  LIVRE  I.  e> 
labonnedifpofition,la  quelle  il  a longuement  confèr- 
uée  iniques  à ce  tcps.il  fault  donc  dire  que  la  vertu, (ans 
laquelle  aucune  cnofe  grande  ne  peult  cftre  entreprife, 
a engendré  la  France:&  la  fortune, fans  laquelle  les  cho- 
ies les  mieux  cftablies  font  mal aflëurées, la  conlèruée, 

& que  l’vnc  &c  l’autre  a grandement  aydé,  tant  à fa  naif- 
lànce,qu  a fa  conferuation.  Les  batailles  que  les  Fraçois 
ont  gaignées , les  voyages  qu’ils  ont  faids , leurs  con- 
queftcs,&  l’eftcndue  de  ccfl:  Empire,  font  deues  à l’vne  < 

& à lautre:mais  à la  vertu, font  deuës  ces  belles  confti- 
tutions  & credions  de  tant  d’offices,  & ces  vtilcs  ordo- 
nances  que  ces  anciens  Roy  s inftituerét.Et  a la  fortune, 
ce  bon  heur  quelle  a de  feftre  fiiuuée  parmy  tant  d’en- 
nemis, ôc  tant  de  corruptiôs  & de  rcuolutiôs  de  ficelés, 

& parmy  tât  de  caufes  vniuerfèlles  qui  ruinent  lcsEmpi 
res.Lcs  vns  Roy  s ont  efté  vaillas,lcs  autres  iuftes,Ies  au-  ^Ks/tde 
très  Religieux , les  autres  l’vn  & l’autre  : les  vns  malheu-  JJJ** 
reux,&  la  plulpart  heureux,  &mcflans  ainfi  endiuers 
téps  & en  diuers  effeds, leur  vertu  & leur  bon  heur,  ils 
ont  rédu  ce  Royaume  le  plus  floriflant,  & le  plus  grâd, 
qu’autre  qui  fuft  au  mode.  Il  y a eu  des  Roy  s vaillans  & 
vertueux , mais  non  trop  heureux , & d’autres  qui  fem- 
bloiét  auoir  la  fortune  pour  compaignc  de  leurs  adios, 

& de  leurEmpire.  Et  aîfi  les  vns  par  leur  vertu  ont  vain- 
cu leur  malheur,  & les  autres  par  leur  bô  heur  ont  vain- 
cu la  vertu  de  leurs  ennemis, & la  ruine  de  leur  Empire. 

Les  vns  venans  à regner  en  vn  temps, auquel  les  guerres 
extérieures  & intérieures, & les  dilfentions  & querelles 
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ciuilcsagitoicntlcureftar,les  ont  appaifées  plus  par  vnc 
fl- licite  admirable, ■que  par  vertu  qui  fiiit  en  eux,  & les 
autres  par  leur  vertu,  qui  quelquefois  efl  la  maiflreffe. 
des  malheurs,  ont  faiéi  le  contraire  : & comme  les  vns. 
aucc  beaucoup  de  trauail  de  peine  & de  vertu , ont  ac*; 
quis  & aggrandy  cefi:  Eftat,ain(i  les  autres  l’ont  aiiec 
grande  félicité  maintenu. Qui  confiderera  comme  d’vn 
petit  commencement, il  a elle  lî  grand,  qu’il  felf  rendu 
redoutable  à toute  l’Europe , & à l’Afie:  que  toutes  les . 
nations  cflrangcrcs  tant  de  l’vnc  que  de  l’autre  partie  de 
la  terre, ont  fenty  fes  armes:  qu’eftant  à fon  origine  en-  . 
clos  en  vn  petit  pays, il  feftaggrandy  peu  à peu,  & auec: 
beaucoup  de  valeur:qu’il  a par  armes  ioinét  à fi  courô- 
ne, tant  d anciens  Royaumes, prins  tant  de  Duchez, Co- 
tez ôc  autres  fcigncurics  fur  fesvoifîns  & fubie&s  rebel- 
les,& qu’il  a exterminé  tousfès  ennemis  intcflinsûl  ver- 
ra quelle  a cité  là  grandeur  fi  force.  Les  Romains  fu- 

rent par  les  premiers  Frâçois  chaflez,  les  Huns  qiiiiouz 
la  conduit e d’ Attila, cfloient  entrez  en  Gaule  en  nom«i 
bre  de  cinq  cens  mil  combattans  iepoufTez,lcs  Bourgui 
gnons  debellez,  les  anciens  Allemâs  fubiugucz,  les  Sar- 
razins  dcfconficts,les  Arrians  defeenduz  d’Alfriquc  ex- 
terminez,les  Gotz,Oftrogotz,Vifigotz,Alans,Huns,ôc 
Sueues  deffaiéts,  les  Roys  de  Bourgongne domptez, 
l’orgueil  des  Ducs  de  Bretaignc  rabbatu , les  Normâds 
&:  Gafcôs  puniz  de  leurs  rebellions,  & côtrain&s  de  rc- 
ucnir  à leur  dcuoir,Ics  Anglois  renuoyez  bien  loing  en, 
leur  coing  de  terre,  & en  ibmme  vn  nombre  infiny  de 


DE  FRANCE.  LIVRE  T.  n 
muions  dcbcllées  & vaincues.  Clouis  en  deux  batailles 
extermina  les  Allcmans,&  les  Amans  Vdigotz,  qui  c- 
Hoycnt  en  France, lefquelsfe  rclcuans  & reuenâs  d’Af- 
£rique,au  temps  de  Charles  Martel , furet  par  luy  de  re- 
chef exterminez, Charles  le  grand  thafla  les  Saxos , Da- 
nois,& autres  barbares  nations  de  ce  Royaume , Char- 
les^ptiefme  chaflàlcs  Anglois  de  prcfque  toute  la  Fra- 
ce, hormis  de  Calais,  & depuis  le  Roy  Héry  deuxiefmc 
lesrenuoyadclàlamcr.  Enquoy  onpeult  rccognoiftre  Lt  ^ W 
ce  bon  & heureux  Ccnie  de  la  Frace,c’e(l  à dire  là  bône  ^ Fr4n 
fortune, qui  n a elle  petite  ny  courte,  ny  feulement  en 
paix, mais  en  guerre,  non  feulement  fur  terre , mais  fur 
mer  : laquelle  naiflant  en  l’enfance  de  ccfl  Empire,  le 
nourriflant&  allai<5lant,eftfidellemcnt  demeurée aucc 
luy,&  la  toujours  accompaigné  en  toutes  fèsaélions, 
conftitutions,voyages, guerres, & entreprinfès,  tant  de- 
danslcs  Gaules , qu’en  Flandres , Angleterre , Allemai- 
gne, Italie, Efpaigne,  Grccc,Sirie,Palefline , &.  bref  tant 
en  l’Europe  qu’en  l’Alïe . Ceft  celle  bonne  fortune  ou 
ce  bon  Genie  qui  chalïa  fouz  Clouis, & fouz  Martel  les 
Vifigotz  Arrians,qui  comme  vn  tonnerre  foudroyant 
auoient ruiné  toute  l’Afrique,  &vne  bonne  partie  dç 
l’Europe.C’eft  celle  là  qui  a tant  de  fois  debellé  les  Sa- 
xons,les  Huns  & infinies  autres  barbares  & cruelles  na- 
tions^ quiarencoignédelàrOccâjlcs  Anglois  hors  de 
noz  limites.  C’cfl  cdlc  là  qui  a rôpu  les  confpirations  & 
menées  dcsDucsdeBourgongne,deBretaignc,&d’au- 
tres,  fàidcs  a la  ruine  de  celle  couionc , & qui  a abbatu 
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l’orgueil  & l’efperance  des  Anglois , qui  auoiét  les  yeux 
6c  les  mains  ouuertcs  à l’inuafion  de  ce  Royaume.  C’eft 
celle  là  qui  a fi  bien  gardé  celle  couronne,  durant  I îni- 
becilité  de  noz  premiers  Roys,  6c  les  mauuais  6c  fini- 
lires  deportemens  de  quelques  autres.  Finalement  cefi: 
celle  là  qui  a fouftenu,fauorifé,8c  efleué  cefl:  Empire  en 
fes  plus  grandes  calamitez, 8c  parmy  les  plus  fortes  con- 
jurations defes  haineux,  ôc  les  caufes  vniuerfcllcs  des 
ruines  des  Empires.  Qui  font  tous  grads  8c  euidens  mi- 
racles de  la  fortunerentre  lcfqucls  il  en  fault  noter  quel- 
ques vns.  Le  Roy  fainél  Loys  alla  par  deux  fois  en  la  ter 
re  fainéle,là  où  il  fut  prins.puis  y mourut . Y allant  au. 
premier  voyage,  il  laifla  fon  Royaume  au  gouuerne- 
ment  de  (à  mcrc  la  Roy  ne  Blanche  de  Caftillc,PriiTcefle 
vertueufe , mais  peu  ayméc  en  France,  pour  ce  qu’elle 
elloit  ellrangerc: 8c  au  fécond  il  laifla  pour  Reget,  l’Ab- 
bé de  fiiinél  Denys,  8c  le  Seigneur  de  Neefle.  Durât  fon 
abfcnce,il  eull  efté  bien  ayfé  ou  à vn  voifin,ou  à vn  Fra- 
çois  mefme,dc  féparer  de  ceft  Ellat, d’autant  que  lediéb 
Loys  l’auoit  defnué  8c  efpuifé  d’argent,  de  forces,  8c 
d’hommes:  8c  en  partant  le  laifla  comme  à l’abandon , à 
celuy  qui  premier  fen  empareroit:  mais  ce  bon  heur  de 
la  France,  le  garda  fàin  8c  entier  durant  ces  deux  voya- 
ges, 8c  fault  en  iccluy  recognoiftre  vn  grand  bénéfice  de 
la  fortune. Quelques  années  au  parauant  Loys  le  ieune 
fon  aycul  en  auoit  autant  faiél, 8c  bien  que  leur  zele  à la 
conquefle  de  la  terre  Sainéle,  8c  à la  deliurâce  des  Chre- 
ftiés,fuft  louable:  fi  ell-ce  qu’il  portoit  preiudice  à leur 


DE  FRANCE,  LIVRE  I.  13 
Eftar,  car  fans  aucune  côfideration  ils  Fabandonnoient 
au  premier  qui  fc  fufl:  remué.  D’auantagc  au  temps  du 
Roy  Charles  léptiefme,  eftans  les  Anglois  preique  Sei- 
gneurs & maiftres  de  tout  le  Royaume, ne  tenat  le  Roy 
que  le  pays  de  Berry  en  (à  pofTclîîon,cfi:ant  la  France  en 
proyc des  Anglois , le  peuple  affligé  & ruiné,  &hors 
d’efperancc  de  pouuoir  reuenir  au  defFus  de  les  mal- 
hcursjlabônc  fortune  de  la  France,  luy  fuicitavn  moye 
de  Religion,  foit  quelle  fuft  fimuléc  ou  véritable , pour 
efleuer  & efmouuoir  les  cœurs  du  peuple  abatuz  des 
guerres  & des  miières  communes.  Car  Ianc  di&e  la  pu- 
celle  venant  promettre  au  Roy  la  vi&oire  cotre  fes  en- 
nemis^ le  recouurement  de  ion  Royaume , donna  au 
Roy, à laNobleflc,&  au  Peuplc,vn  fi  grand  courage, & 
telle  elperance  de  leur  repos^que  fe  leuans  de  leurs  mal- 
hcurs(comme dvn profond  fommeil ) ils ouurircnt  les 
yeux, pour  voir  leur  bonne  fortune,  Ôc  par  icelle  furent 
fi  bien  encouragez , qu’ils  chafferent  les  Anglois  de  la 
France.Or  la  fortune  fcfmcrueille  d’elle-mefme  cnra- 
cômptant  ces  accidens,&  monftre  en  iccux  la  grandeur 
de  fil  force  & de  fes  facultez,faifant  lors  venir  le  iècours 
dvn  effeét,que  quelques  vns  cftimét  ridicule, & duquel 
on  ne  pouuoit  Fefperer,  donnant  pour  Faccopliflemenc 
de  fes  defleins  & entreprifes, force,  vigueur, & entende- 
ment à ceux  qui  n’en  aboient  point . Car  qui  eft-ce  qui 
ne fefbahira grandement y & neftimera  eitre  vn  grand 
miracle, quand  il  confiderera  la  calamité  de  ce  temps 
là,  6c  iafelicité  qui  tout  à coup  furuint  (ans  eftre  eipe- 
^ B iij 
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rcc,&  {rcft coulcc aux fieclcs enfuiuans  ? Etquiau cours 
de  celte  Monarchie,  conSïdcrera  toutes  les  choies  qui  y 
ont  cité  fai<5f:es,lcs  conqucftes,Ies  batailles , les  voyages 
outre  mer, cour  la  Foy  & Religion  Chreftienne,  Icsfon 
dations  &:  baftimens  des  Villes, des  Chafteaux,des  For- 
tcreHcs,dcs  Eglifes, Temples,  Abbayes,&  autres  Mona- 
fteres,  & du  nombre  infïny  des  Ponrs  qui  font  (ur  noz 
Riuicres?qui  conSïdcrera  auflï  les  richefles  de  l’EgIiIc,Ia 
grâdeur  de  la  NobleSle,leslibertez  du  Peuple, & Je  beau 
nombre  d’officicrsde  tous  ESlatsquiy  font,trouucra 
de  grands  & admirables  effedh  de  la  vertu  & de  la  for- 
tune? & qui  en  outre  considérera  tout  ce  que  la  Terre, la 
Mer, les  Ulcs, les  Côtinés,lcs  Fleuucs,  & les  Riuieres  por 
tent,&  qui  cftimera  Selon  leur  iufte  prix  & valeur  , les 
commoditez  diuerSes  que  toutes  ces  choies  donnent, 
qui  honorent  , accommodent , décorent  & ornent 
grandement  ce  Royaume,  & qui  pcnScra  que  par  les 
guerres  tant  eftrangeresqu’inteftines  & autres  accidés, 
peu  fen  afalu  quelles  ne  fuSTcnt  rien , ne  Sçaura  trouuer 
la  reftauration  d’icelles  qu’en  la  bonne  fortune  de  la 
France,  aydéc  de  la  Singulière  & admirable  vertu, les- 
quelles ont  outre  tant  de  Singularitcz , produit  vn  nô- 
bre  infïny  de  grands  Roys,  & de  grands  perldnnaigcs 
LtsginAs  fouz  . Entre  les  Roys  on  voit  premièrement  Me- 
Kv*  rouee, auquel  nous  deuons  la  promotion  des  Francs  ou 

France.  prancons  cn  la  France } puis  Clouis , Pépin , Charles  le 
grand, Hues  Capet,Philippes  premier, Philippes  Augu- 
fte, Philippes  de  Vallois , Charles  le  Quint,  Charles  Se- 
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pticIme,Loys  vnzielinc, Charles  huictiefmc,Loys  dou- 
2iclmc, François  premier, & le  Feu  Roy  Henry, & autres 
aulquels  nous  deuons  1 efhbliflTcmcnr, grandeur, & for- 
ce de  ceft  Empire,  & rorncmcnt,iIluftration , louftien, 

& appuy  des  loix.  De  leurs  Miniftres  on  voit  Charles  Lt,p4»d:, 
Martel, Philippes  Conte  de  Flandres, Bertrand  du  Glaf- Mon™- 
quin,Ôliuicr  de  Clilfon,  Iean  Baftard  d’Orléans,  Potori^"^  Fr4~ 
de  Xaintrailles,laHire,&  infiniz  autres  grands  & excel- 
les pcrlonnages  qui  fouz  lesRoys  leurs  maiftres  ont  fait 
de  belles  &:  cxcellétcs  choies, ayans  la  vertu  pour  guide* 

& la  fortune  pour  compaignc . Les  vns  aians  elle  fouz 
de  braucs  Roys, les  autres  louz  des  Roys  imbccilles  de 
voluptueux, ayans  par  leur  vertu  relcué  le  Royaume  des 
milcrcsaufquclles  les  voluptez  ôc  délices  dcsRoys,  l’cuf 
fent  précipité  làns  leur  faucur.  U y a eu  auffi  des  Roys 
qui  eftans  heureux, ont  efté  plus  mal  aduilèz  en  leur  bo- 
ne  fortune  qu’en  la  mauuailè, ayans  apres  le  bonheur 
de  leurs  vidloires,plus  embrafle  qu’ils  ne  pouuoiet  met- 
. tre  à efte<ft,cc  qui  eft  vn  vice  coulhimicr  à tous  homes. 

Or  comme  toutes  les  actions  de  la  vie  de  l’homme  font 
pluftoft  régies  &gouucrnécs  par  la  fortune  que  par  la 
prudence, & que  plus  a de  puiflancc  aux  coqucftes , ba- 
raillcs,  & Empires,  la  fortune  que  la  raifon , ainfi  faut  il 
confefler(fil  eft  loiftble  de  le  dire  ) que  la  fortune  à plus 
aidé  à ce  Royaume  que  la  vertu, bien  que  la  vertu  y ayt  u Trinrv 
beaucoup  faicl . Et  d’autant  que  le  pouuoir  de  la  fortu-  àjitede  U 
ne  eft  trefgrand,  foit  en  la  profperité  ou  calamite  des  fmune*' 
choies, donnant  aux  premiers  vnc  bonne  & defirec  fin,„ 

• B iiij. 


U DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
aux  autres  vue  affli&ion,il  fault  Iuy  attribuer  la  princi- 
palle  grandeur  de  toutes  chofes,&  entre  autres, de  ceftc 
Monarchie.  Car  depuis  fon  origine  iulquesà  auiour- 
d’huy, la  vertu  & la  fortune  y ont  tant  mis  du  leur, &tat 
aidé  à là  naiflance  & à fon  accroifl'emenr,  & la  France  a 
reçeu  tant  de  biens  de  la  première  à fon  eftabliflemenr, 
& del’autreàfiiconferuation,  & tant  de  commoditcz 
de  toutes  les  deux, que  fi  elles  viennent  à dire  IFurs  rai- 
fons  & bicnsfai<fts,&  la  France  a les  côfcfler , il  fera  mal 
aife, voire  prclque  impoftiblc  à personne  quelconque, 
de  dire  laquelle  des  deux  y ale  plus  mis  du  fien,  & à qui 
clic  eft  la  plus  rcdeuable . Ce  que  la  vertu  y a faiét,  a 
beaucoup  courte, comme  couftumierementles  oeuures 
de  la  vertu  font  de  grand  fueur,  peine  & trauail,&ce 
que  la  fortune  y a mis, qui  ne  courte  pas  tant  que  ce  qui 
vient  de  l’autre, eft  admirable.  Combien  que  nous  pou- 
lions  dirc,qu’encores  quelles  foiétdirtcmblablcs,  fi  cft- 
ce  quelles  ont  fai#  en  cecy  choies  fèmblablcs  par  di- 
uers  effcdh , pour  auoir  toutes  deux  beaucoup  fàiélaii 
baftiment  de  ceft  Empire, iceluy  aide  à l’cntretenement 
de  là  grandeur, ag^randy  & eftendu  de  pays , illuftré  de 
la  Religion, décoré  delà  Iuftice, appuyé  des  Loix,&  or- 
né de  grands  Roys,&  d’cxcellés  pcrlbnnaiges  louz  eux. 
Et  bien  que  la  vertu  & la  fortune  combattent  prelque 
toufiours  l’vnc  centre  l’autre,  & ayent  côbattu  à la  naif- 
fance  de  ceft  Eftat , fi  eft- ce  que  depuis  mil  ans  elles  le 
(ont  accordées , vnies  & ralliées  ensemble, pour  y met- 
tre vnanimement  tout  ce  quelles  auoient  déplus  beau 
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& de  meilleur, & pour  le  rendre  parfaiél  & accomply^ 
en  tout  ce  qui  fert  à l’illullration  d’vn  Eftat . Et  fcmblc 
<juc  peu  apres  que  celle  Monarchie  vint  a efclorre  du 
précipice  de  la  grandeur  & puiflance  des  Romains , la 
Doté  & la  faueur  du  ciel  accoupla  la  vertu  & la  fortune, 
afin  que  leur  concorde,  alliacé  & amitié,  accommodâ- 
tes leurs  forces  cnfcmble,baflilTent  en  la  France, vn  port 
quilèruïlldeportdcfalutà  toutes  nations,  vn  édifice 
propre  & commode  pour  loger  la  gradeur  du  monde, 

& vn  Temple  plein  d’autels , aufqucis  on  pcult  voir  les 
vrais  images  de  Religion, de  Pieté, de  Iuflice,de  vaillan- 
ce,& de  bon  heur.Et  qui  voudra  confidcrer  noz  belles 
ioix, comme  la  loy  Saliquc,rinfHtution  des  Pairs  de  Fra 
ce, des  Courts  des  Parlemens,  des  Confeils  fecrct,priué,  ÿ^‘r~(st 
& grand,  des  diucrlès  Iurifdiélions , des  Officiers  de  la 
couronne, &:  autres  tant  militaires, iufhiciers , que  finan- 
ciers,l’introduélion  des  Appannages , le  reglement  des 
dons,  & aliénations  du  domaine  fans  cognoiflancc  de 
caufe,  fiefz,  Bans,  & Arrierebans,  les  appellations  com- 
me d’abus  cotre  les  gens  d’Eglife,les  Regalles  des  Eucf- 
chez  & Archeuefchcz,&  autres  belles  infinies  conftitu- 
tions,confeflera  la  police  de  celle  Monarchie  rie  deuoir 
rien  à celle  de  la  chofe  publique  Romaine,  &c  que  ia- 
mais  Royaume  ne  full  mieux  cftably  & cmbclly  de 
plus  beaux  ornemens  propres  à l’illullration , conferua- 
tion  & grandeur  d’vn  Ellat, que  celluy-cy.  Et  dira  que 
par  l’elpace  de  douze  cens  ans, il  a faiét  de  tat  belles  cno 
fès, que  qui  voudra  conférer  la  grandeur  de  fes  faiéls 
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auec  les  années, trouucra  qu’il  y en  doit-auoir  d’auantai- 
•ge.  Donques  puis  que  telles  chofes  font  dignes  d’eftre 
cogncucs,  & que  ic  defire  les  faire  cognoiftrc,  touteF- 
fois  d’autant  que  leur  grandeur  ngcmpefche,  & leur  di- 
uerfite  interrompt  fouuent  mon  defteing,ie  Feray  com- 
me Font  les  CoFmographes,qui  en  vn  petit  tableau  pei- 
gnent la  grandeur  du  monde,  ou  comme  ceux  qui  font 
vn  compte,  lefquels  auec  peu  de  gettons  gettent  vne 
grande  fbmmc.  . 

origine  des  Les  Francons,  Francs, ou  François , difènt  qu’ils  font 

f>4»r/  h*  ^cs  Troyens  ^penfàns  qu’ils  ne  feroient  pas  d ’afTez 

bonne  race,fils  n’eftoient  fbrtiz  de  là.  Ce  qui  eft  vne 
commune  erreur, non  Feulement  de  toutes  natiôs , mais 
prefque  de  toutes  les  Villes , de  dire  quelles  font  iffucs 
des  Troyens, comme  fî  d’vn  fàc  de  Troye  il  reftaft  vn  fi- 
grand  nombre  d’hommes, qu’ils  aient  peu  Fuffire  à peu- 
pler & baftir  tout  le  mode,eftant  tout  afleuré  qu’il  Ji’en 
fbrtit  que  deux  hommes,  Ænéc&  Antcnor,qui  prin- 
drent  terre  en  Italie,  lvn  près  de  Rome , l’autre  près  de. 
Padouê'.Or  noz  Fraçois  diFcnt  qu’apres  le  fàc  de  Troyer 
ceux  qui  en  peurent  eFchappcr , vindrent  Fouz la  codui- 
âc  de  Francus  ou  de  Francion  fils  dé  Hc&or  aux  Palus 
* MacotidcSjlà  où  ils  efleurent  leur  demeure , &c  du  nom 

de  leur  ChcFjfènommerct  Francs  ou  Francons,  &.quc- 
près  de  là  ils  baftirent  vne  ville  qu’ils  appellcret  Sicam- 
bre  ou  Sicambrie,du  nom  d’vnc  fille  ou  Fœur  de  Priant,., 
tante  de  Francus, laquelle  ils  habitèrent  iufqucs  autéps 
de  l’Empereur  Yàlentinian.Ce  qui  eft  vne  bourde, car  il 
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iiy  euft  iamais  de  Francus  fils  de  He&or,  d’autant  que 
îdeébor n’eut  qu’vn  fils  nomme  Aftyanax,qui  à la  prinlc  * 
de  Troyc, apres  la  mort  de  tous  les  enfans , & heritiers 
dePriam,  futduhault  d’vnc  tour  précipité , bien  qu’il 
n’euft  que-deux  ans.Ce  que  les  Grecs  feirent  pour  exter- 
miner de  tout  point  la  race  de  ceux  qui  à l’aduenirfe 
pourroyent  reftentir  des  iniures  par  eux  reccuës . Et  ne 
ictrouue  point  aufîi  que  Priam  euft  de  ftrur  ou  de  fille 
nommée  Sicambre.M^s  puis  que  c’eft  la  commune  fot 
tifè  de  noz  hiftoriens,  de  nous  faire  fortir  de  là, il  y a falu 
commencer.  Ils  habitèrent  donc  longuement  près  les 
Palus  MacotidcSjiufqucs  au  temps  de  l’Empereur  Valé- 
tinian,quiau  commencement  les  ayma  & eftima  beau- 
coup,pour  ce  qu’ils  eftoient  bons  (oldats,&  fut  fecouru 
d’eux  contre  les  Alans , qui  feftoient  rebellez  contre 
l’Empire  Romain, & auec  leur  fecours  les  fubiuga.  Dot 
pour  recompcnfc  de  ce  bon  (cruicc , il  leur  donna  pour 
dix  ans,  immunité  du  payement  des  tributs  qu’ils  dc- 
uoient  aux  Romains. Mais  comme  au  bout  des  dix  ans 
expirez, on  les  voufift  côtraindre  de  les  payerais  ne  vou 
lurét  retourner  à leur  première  feruitude,  difans  ne  voir 
loir  quitter  ny  donner, ce  qu’ils  auoient  achepté  au  pris 
de  leur  fàng.Quoy  voyât  l’Empereur, aflembla  vnc  for- 
te armée  contre  eux,&  les  chafta  de  leur  territoire . Eux 
chaftez,fouz  la  conduire  de  Marcomir,vindrcnt  en  Al- 
lemaigneenvncProuinccquedclcurnom  ils  appelle-  W4(<?W. 
rentFranconiCjlàoùPharamondfils  de  Marcomir  fut  rh*r*mU 
le  premier  qui  par  eux  futefleu  & fàlué  leur  Roy , l’an 
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de  filut, quatre  cens  vingt  fix,ou  quatre  cens  dixlèpr. 
pkirAmoi  Pharamond  les  voyans  platcz  en  lieu  de  feurté , l’ad- 
^ ^u*  uiû  de  r’aflfembler  & reioindre  comme  en  vn  corps  ce 
peuple  barbare,  par  bonnes  loix  6c  conftitutions , fui- 
uant  en  cela  l’aduis  de  tous  les  hommes  de  grand  enté- 
dcmet,qui  ont  eu  puiflance  fur  les  peuples , Ielquels  ont 
faigement  confidcré  que  le  meilleur  outil  qui  pouuoit 
ioindre  les  corps  & les  volontez  des  hommes  enfemblc 
à l'amitié  mutuelle  d’cntr’eux^àl’obeilFance  des  Ma- 
giftratZjcftoitlebaftiment  & lareuerence  des  loix.Do- 
ques  par  l’aduis  de  quatre  notables  Côleilliers,  il  fift  des 
les  ULx  loix  qu’il  nomma  Saliqucs  ou  Ripuaires,  &ccux  qui 
sjlijuetiu  nous  ont  voulu  faire  croire  qu’il  pafla  en  Gaule  & qu’il 
fyHMw.  y eftablift Ton  fiege  Royal, difent  qu’il fift  laloySali- 
itUysdi-  que  tant  célébrée  par  les  François,  qui  exclut  les  femel- 
ÎW‘  les  de  la  fucccflion  de  ce  Royaume , mais  cela  cft  faulx, 

ph  drxmoi 
ne  fifi  U 
Uj  Sdlujne 

ions  pas  louftcnir  pour  abroger  les  principes  de  noftre 
hiftoirc,ny  pour  contredire  làns  raifon,  à l’opinion  de 
noz  anciens  hiftoriens , ny  pour  deshonorer  ce  Royau- 
me,mais  feulement  pour  oftervnc  ancienne  erreur, dont 
l’abolition  nous  porte  plus  d’honneur , que  l’opinion  fi. 

LdGAttU  l°ngterripsreccuë  d’elle. 

gHcmj/ce  La  Gaule  lors  pofiedée  par  les  Romains  eftoit  ratia- 
. g^e  Par  plulieurs  natiqs  barbares^chacune  defquelles  ea 


comme  nous  dirons  a l’endroiét  ou  nous  parlerons  de 
ialoy  Salique,là  où  nous  monftrcrons  que  Pharamond 
ne  vint  iamais  en  Gaulc,ne  paflà  oneques  le  Rhin,&  par 
confcquent  ne  fift  la  loy  Salique.  Ce  que  nous  ne  vou- 
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tîroit  (à  pièce  corne  il  a efté  dit,&  les  Romains  cftoict  h 
empefenez  à deffendrevne  partie,  ce  pendant  que  leurs 
ennemis  dônoient  le  coup  à l’autre , qu’ils  ne  fçauoyenc 
de  quel  collé  Te  tourner.La  partie  q regarde  fur  leRtiin, 
n’eftoit  encorcs  efpiéc  par  aucun.  Les  Francons  apres  la 
mortdePharamond  defirans  ellcndrc  plus  auanc  leur 
Empire, comme  gens  aducntureux,faduifercnt  qu’il  fc- 
roit  bon  entrer  en  Gaule, par  la  porte  qui  leur  elloit  voi- 
fine,  ce  pendant  que  les  Romains  elloient  empelchez 
ailleurs.îls  trouucrcnt  vn  Chef  propre  à leur  intention 
& defleing , qui  fut  Clodion  leCneuelu  fils  dePhara-  ci,4;,n  ^ 
mondjlouz  la  conduite  duquel,  ayans  pafle  le  Rhin, ils  chcmlu. 
vindrent  habiter  aux  pays  qui  font  aux  enuirons  de  la 
ville  de  Trieues,puis  prindrét  Cambray,  & delàpafians 
laforelt  Charbonnicre,fcmparcrent  de  Tournay.  Mais 
trois  ans  apres  eftans  alFailliz  par  les  Vandales,  Alans, 
Sueues,&  Bourguignons,  que  Stilicon  Seigneur  Ro- 
main beaupere  ac  l’Empereur  Honorius  auoit  fait  ve- 
nir en  Gaule  pour  les  en  chafTcr,  ils  furent  contraints  Fr4n** 
fen  retourner  en  leur  première  habitation,  quand  ils  vh  3^  ' 
rent  qu’ils  ne  pouuoient  refiller  a la  grande  puiflàncc 
de  tant  de  nations  bandées  à leur  ruinc.Quelque  temps 
apres  Clodion  tanta  de  faire  repalfer  le  Rhin  aux  Fran- 
cons,mais  Ætius  Seigneur  Romain, Lieutenant  general 
en  Gaule  de  l’Empereur  Valentinian  fils  de  Honorius 
les  empefcha,non  (ans  beaucoup  de  peine, car  Clodion 
qui  auoit  délibéré  de  pafier , le  combattit  plufieurs  fois 
fiirlepaflaige,&  affoiblit  grandement  la  force  des  Ro- 
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mains  &.  de  l’Empire  Romain  en  Gaule,  & ne  le  tenant 
vaincu  ou  reboutte  pour  vne, deux, ou  trois  fois,ats  vou 
3ant  en  quelque  façon  quece  fuft,&  quoy  qu’il  Iuy  cou 
ftaft,pa(lcrdcdeça,anemblavneplus  forte  armée  que 
<Ieuât,mais  comme  il  cftoit  fur  le  poinét  de  l’emploicr 
il  mourut.il  fift  vne  loy  entre  les  nens , loy  jjlus  hono- 
rable & ccremonieufe,&plus  appartenante  à la  maiefte 
g‘haSt»t  <^es  R°ys>  <ïu  * laP°licc  > Par  laquelle  il  voulut  qu’il  ny 
res  fur  ch  euft  que  les  Roys,  leurs  enfans  & ceux  de  leur  race,  qui 
portalfent  longue  chcueleurc , & que  les  autres  la  por- 
taient rognée. 

P ! I 

Mmuie  Incontinent  apres  fa  mort,  Mcroucc  Ion  fils  ramena 

****** “*  en  Gaule  les  Francons,aulqucls  il  lèmbloit  que  laGau- 
fdtde.  le  fuft  deftinée , tant  ils  auoient  enuie  d’y  lemer  leur 
racc,&  d’y  planter  leur  demeure.  Y eftâs  entrez,  les  pre- 
miers inftafiez  donnèrent  enuie  à ceux  qui  eftoicntde- 
mourez  delà, de  palier  deçà , ôc  de  iour  en  iour  accroit 
lànt  le  nombre  de  ceux  qui  palfoient,  tous  cnfemblc 
premièrement  l’habituèrent  au  pays  qui  cft  aux  enuirôs 
deTrieues  & de  Stralbourg,puis  vinarent  habiter  aux 
riuages  de  la  riuiere  d’Aine.Le  nombre  en  eltoit  Ci  grad, 
qu’Ætius  bien  eltonné  de  leurs  forces  qui  elbranloicnt 
la  grandeur  de  l’Empire  Romain  en  Gaule,  fuit  con- 
trai# de  challer  pour  l’heure  la  voylc,  & faire  paix  auec 
cux,auec  promelTe  de  ne  leur  demander  iamais  rien. 
Mais  commeÆtius  pcnloit  auoir  pacifié  les  affaires  des 
’jtttiUny  Romains  en  Gaule,  vn  plus  grand  orage  queceluy  là* 
v“lt  tonaber  fur  icelle,  car  Attila  Ro  y des  Huns  y vint 
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fondre  auec  vne  horrible  tcmpcftc  d’vnc  armée  de  cinq 
cens  mille  combattans,compoféenon  feulement  de  fes 
&bic&s,mais  auffi  de  nations  diuerfes  par  luy  vaincues, 
êc  mettant  le  Feu  par  tout  où  il  paffoit,  ne  pardonnoit  à 
fèxe  ny  à aage,ny  à villes, ny  à champs,  ny  a chofè  quel- 
coque.  Apres  auoir  bruflces  5c  rafées  les  villes  de  Metz, 
dcTrieties,6c  de  Reims,  5c  lo’nguement  battue  en  vain 
Iavillcd’OrIeans,iIvinten  lacâpaigne  de  Champaignc 
prez  la  ville  de  Chaalôs,  où  fclô  les  autres  en  Soulogne, 
gu  auprès  de  Thouloufc,  làoù  Ætius  5c  Mcrouée  ioi- 
gnans  enFcmblc  leurs  forces, ôc  fefaifans  bôs  amis  pour 
ruiner  leur  commun  cnnemy , auec  leur  armée  le  fuiui- 
rcnt,Ie  combattirent, 6c  le  vainquirent . Merouée  auoit 
auec  luy  fon  fils  Childeric, 5c  monflra  tellement  fa  vail- 
lace  en  ceftc  bataille  que  la  vitôirc  luy  en  fuft  attribuée 

f>ar  les  Gaulois, qui  commencèrent  de  cognoiftre  (à  va- 
eur.Ce  quidefpleut  grandement  a Ætius , ialoux  de  la 
grandeur  ôc  de  la  grande  réputation  de  Merouée , mai* 
voyans  que  les  cœurs  des  Gaulois  inclinoient  du  colle 
de  Merouée, c’efl  à dire  de  la  bonne  fortune,  il  fut  con- 
traint de  dillïmuler  fon  maltalent , 6c  de  biffer  courir 
la  bonne  fortune  de  ce  nouueau  Roy  des  Gaulois.  Me- 
rouce  fc  voyant  vainqueur  d’vn  fi  grand  Monarque 
comme  eftoit  Attila, 5c  fentant  l’affetion  que  les  Gau- 
lois luy  portoient,efleua  plus  hault  fès  deffeins, félon  la*-  . 
couflume  du  naturel  des  grands  pcrfbnnages,  qui  ne  fè  * 
pcuucnt  contenter  de  leur  bonne  fortune  çrcfènte,  ains  - 
fbntplufloll par  icelle  animez  5c  pouffez  à plus  grades 
V” ’ G iiij> 
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entrcprinfes,&:  voulat  iouir  du  fruid  de  Tes  victoires, & 
Ce  faire  grand  en  Gaule  qui  eftoit  Ion  feul  but  & def- 
Ctnqucjles  fèincr  print  les  villes  de  Sens, de  Paris  & d’Orlcas , & des 

dcMtrauee  ..®T,  , „ , . , 

pays  d alentour, & gaignant  tous  les  tours  quelque  pie- 
ie  G4ule  ce  de  terre, donna  le  nom  de  France  à tout  ce  qu’il  auoit 
"rZnce  Pr*ns  cn  Gaule:puis  ioignant  en  vn  corps  les  Gaulois  & 
LtsG*nl$is  Francôs , les  appella  tous  Francons  ou  François, & à cc- 
ftc  caufè  dorefnauant  nous  les  appellerôs  Frâçois.  Pour 
TrânP”'  Cefte  occafion  noz  anceftres  le  rccognoilfans  quafi  co- 
rne premier  Roy  qui  paflfa  cn  ces  paÿs,appcllerét  de  luy 
les  François, Merouingiens. Et  comme  il  eftoit  en  e/pe- 
rancc  & fur  le  poind:  d’eftendre  plus  auant  fes  limites, il 
mourut , laiflant  pour  ion  fticceneur  Ion  fils  Childeric. 
Ï4 frmîe - En  Mcrouéc  commença  la  lignée  des  Roys  de  Fran- 

tc  lis»"  cc  a duré  iufques  à Pépin, & là  mémoire  îèruit  tanta 

Fr.tnce-  ‘ filsChildcric  quelle  fculle  fuft  caufc  de  le  faire  couro 

cLldcric.  ner  Roy  apres  la  mort  de  (on  perc.]  Car  il  eftoit  cogneu 
•vicieux, toutesfois  les  François  auoicnt  efperancc  que 
les  affaires, & l’image  des  vertuz  de  ft>npere,lc  retire- 
roient  des  voluptez,&  attireraient  fonelprità  la  vertu 
& au  foing  du  Royaume.  Mais  fon  naturel  du  tout  en- 
clin au  vice, ne  jfc  changea  au  traîne  Royal,  au  contraire 
par  la  liberté  que  la  royauté  & la  puiffancc  donnent, 
aeuintplus  inlolent  & voluptueux.  Et  dés  le  commen- 
cement de  ion  rcgnelè  rendit  odieux  à chafcun  par  les 
diffoluësvoluptcz,tirannycs&cxaâ:ions,  prenant  par 
force  & violant  les  femmes  & les  filles  des  plus  grands 
Seigneurs  de  France, & fc  laiflant  manier  à mauuais  co- 

feilliers 
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cilliers , par  leur  confeil  impofoit  de  griefs  fubfides 
ùr  fbnpeuple.Ce  qui  les  efmeut  à coniurer  contre  luy, 

5c  à le  chaflèr  de  Ion  fiege  Royal, n’eftant  choie  au  mô-  chlUèrîc 
de  qui  plus  anime  & irrite  les  hommes  de  grand  cœur 
à coniurcr  contreleurs  Princes, que  le  violemet  de  leurs 
Femmes,  comme  il  fieft  veu  par  infiniz  exemples, & aufi 
fi  les  Roys  qui  fc  laiflent  conduire  à mauuais  côfeilliers 
qui  foullent  & exigent  leur  peuple,  lonttoufiours 
fubiedts  à femblables  accidens.  Dont  il  fuft  contraint: 

£è  lâuuervcrs  Bafin  Roy  deThuringe(àprcfentlèl6  au- 
cuns di&c  Lorraine)par  le  conlèil  d vn  fien  fidelle  fèrui- 
tcur  nomme  Guyemans,quiluy  confeilla  de  le  retirer 
de  la  France, 5c  faire  pour  quelque  temps,  place  à la  fu- 
reur^ à la  haine  des  François.Luy  remontrant  quelle 
f ap  p ai  fer  oit  en  ne  le  voyant  point, & qu’au  contraire  fil 
demeuroit  en  France,  là  prefirncc  l'augmenterait  d’auâ- 
tage,  étant  le  temps  le  leul  & fouucrain  médecin , qui 
guérit  les  plaies  des  haines  & des  inimitiez.  Guyemans 
luy  promin;  de  faire  durant  Ion  abfence , ce  qu’il  pour- 
roit  pour  ce  pendat  amollir  & gaigner  le  cœur  des  Fra- 
qois,pour  le  remettre  en  fon  fiege , & rompant  vnc  piè- 
ce d’or, luy  en  bailla  la  moitié , luy  dilânt , que  quand  il 
luy  enuoicroit  l’autre  moitié  qu’il  retenoit , ce  feroit  fi-  . 
gne  qu’il  pourrait  reuenir , & que  les  François  le  vou- 
draient lors  remettre  en  là  première  dignité. 

Ce  pendant  les  François  au  lieu  de  Childeric,efleurct 
Roy  vn  Lieutenant  des  Romains  nommé  Gillon,  qui  fe  c‘^° 
tenoit  à Soilïbns,  en  la  bonne  grâce  duquel  Guyemans 
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qui  elloit  habille  homme, fe  feeut  fi  bien  mettre, que  le- 
diél  Gillon  ne  faifoit  rien  fans  Ton  confeil,  8c  aduis. 
Guyemans  pour  rendre  Gillon  odieux  aux  François, 8c. 
pour  leur  donner  occafion  de  r’appeller  Childeric,  con 
lèilloit  Gillon  de  les  traiéler rudement,  luy  difànt  qu’il 
cognoifibit  bien  le  naturel  des  François , delqucls  il  ne 
pourroitiamaisveniràboutjfiilne  leur  tenoit  la  bride 
nautc.Gillon  failànt  ce  que  Guyemans  luy  conlèilloic,. 
faifoit  tous  aéles  de  Tyran  enuers  les  François,  lefqucls 
fe  fàfchans  des  rudes  & cruelles  façons  dès  Romains, 
commencèrent  de  murmurer  contre  luy.  Guyemas  qui 
auoit  mis  Gillon  dedans  lesfiletz,ne  demandant  pas 
mieux  que  cela,  confeilla  Gillon  défaire  mourir  ceux 
qui  fe  mutinoient,  8c  trouuant  vnc  bonne  occafiô  pour, 
mettre  à effc<5t  lès  deffeins , luy  accula  tous  ceux  qui  a- 
uoicnteftédela  partie  de  la  coniuration  faiéte  contre 
Childericjdiûntqucceftoicntles  principaux  autheurs  ; 
des  mutins, & de  ceux  qui  coniuroicnt  contre  luy.Gillo'- 
les  fift  mourir, comme  criminels  delezc  Maiefté,  & par 
celle  cruauté  irrita  tellement  contre  luy  les  coeurs  &la 
haine  des  Seigneurs  François, que  ne  penlàns  point  que 
Guyemans  eut  faiét  iouer  ce  ieu,ils  le  vindrent  plaind  re 
a luy. Guyemans  voyant  de  iour  à autre  fes  dcflcins  pre- 
drevn  bon  chemin,  &.j>ar  conlèquent  les  affaires  de 
Childeric  facheminer  ou  il  vouloir,  leur  dit  qu’il  fief, 
mer u eilloit  grandement  de  lcurinconllace  & legereté, 
en  ce  que  maintenant  ils  le  plaignoient  de  la  cruauté  de 
ccluy, qu’au  parauât  ils  auoiét  tant  loué,  8c  qu’ils  auoiéc 
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rïiafle  leur  Roy  & Seigneur  naturel,  & natifdclcurna- 
[ion,p  ourle  mettre  en  lafubicdfion  d’vn  fuperbe  cftra- 
ger.  Et  apres  auoir  faiét  comparaifcm  des  vices  & volu- 
ptez  dcChilderic  aucc  la  fuperbe  & infolentc  domina- 
tion de  Gillon, & monftré  que  plus  eftoit  fùportable  la 
paillardifc  d’vn  Roy  naturel , que  la  mort  & la  ruine  de 
tant  de  Seigneurs  François,  il  les  confèilla  de  remettre 
Childcric  en  (on  throfne  Royal , & dappaifèr  par  fbn 
r appel, (on  cœuroffencc  par  ion  banniflèment.  Ce  lan- 
gaige  accompaigné  de  plufieurs  autres  belles  pcrfuafiôs 
propres  à ceft  affaire, elmeut  tellement  les  cœurs  de  ces 
Seigneurs  a la  haine  de  Gillon , & au  defir  de  r’appellcr 
Childeric, qu’ils  confcflerct  auoir faidt  vne grade  faute, 
d’auoirchaffé  Childeric, & prièrent  Guy cmans  de  trou- 
ver moyen  de  le  faire  rcuenir.  Adonc  Guyemans  eff  ant 
paruenu  au  point  qu’il  defiioit,luy  enuoya  la  moitié  de 
la  pièce  d’or  qu’il  auoit  retenue  près  de  luy,&  luy  man- 
da qu’il  pouuoitfèurcmcnt  venir,  & que  les  François  le. 
receuroientaucc  grande  ioye.  Comme  Gillon  eut  def  c^m 
couucrtla  menée  de  Guyemans,  & des  François , & vit{^“ 
venir  Childeric,il  leua  des  forces  pour  fy  oppofèr.Mais 
c’eftoittrop  tard,  & monftra  bien  qu’il  ne  cognoifloit 
pas  commentil  fàutqti’vn  Prince  nouucllcmcntefleu 
en  pays  effranger  fc  doit  gouucrner,  car  Childeric  ayat 
ioindlles ffennes auec celles  que  d’autre  cofté  luy  mc- 
noit  Guyemans, luy  donna  la  bataille  & le  vainquit,  le 
contraignant  de  quitter  fà  couronne  & fonfeeptre,  & ^ . 
de  fe  retirer  dedans  la  ville  de  Soyflons.Childeric  eftat , 
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reftituc  & remis  en  fo  cllat,lè  rcffbuuint  de  fovie  pafleei 
& du  mal  qui  luy  eftoit  aduenu  pour  auoir  elle  trop  a- 
doné  à la  paillardilè,&  voulant  par  Ton  cxéplc  &à  fort 
dommage  Ce  rendre  foige  & aduifé , reforma  tellement 
fo  vie,&  (es  allions, que  delà  en auat  il  neut  autre  foing 
que  delè  rendre  par  vaillance, fagefle  & iufticc , aggrea»- 
ble  aux  François,  &c  de  guérir  par  £ès  vertuz,lcsplayes 
de  (à  première  mauuaifc  réputation,  & delà  fortune.  Et 
feftant  par  celle  nouuelle  vidoire , & par  lès  malheurs 
redu  vaillant  & bien  aduilè  en  les  affaires, il  alla  tout  in- 
continent  combattre  Adouagrc  Roy  des  Saxons,  qui 
tenoit  la  ville  d’Orléans  alüegée , & le  vainquit, ne  vou- 
lant auoir  vn  fi  grand  Seigneur  pour  voifin , & le  pour- 
foiuit  iufques  àïa  ville  d’Angiers, laquelle  il  print , & eG 
jrp^-  Iargit  fon  Royaume  iufques  à Angcrs,tour  lelong  de  la 
Truce'1*  r^u^cre  Loyre.Gillon  apres  auoir  dedans  Soiffbns  r«» 
foiré  de  fo  perte,  fupplia  lcs.Viligotz  amis  des  Romains 
de  luy  donner  fccours  cotre  Childcric,  pour  r’auoir  fon 
, Royaume, leur  remonffrant  que  la  grandeur  des  Fran- 

çois en  Gaule  leur  deuoit  élire  fufpede , & qu’ilsnc  de»- 
uoient  lalaiffcr  d’auantage  accroiftre , ains  la  coupper  à 
fonaiiranccjdeuantquelle  deuintplus  haulte, d’autant 
que  quand  vne  fois  elle  auroit  pris  racine,  il  ne  lcroit 
plus  temps  defy  oppolèr.  Les Vifigotz prellerét  loreit- 
le  à celle  rcmonllrance,  & le  ioignans  à Gillon,  tous  en- 
femblceulfcntfaidvnefortcgucrre  contre  Childeric,. 
; files  Brerons  qui  quelques  années  au  parauant  clloient 
venuz  d’AngleterrcJors  nommée  Bretaigne, habiter  en. 
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faille  cnlaProuincc  Armorique,  maintcnât  nommée 
* retaigne,ne  fe  contentans  du  pays  qu’ils  auoient  à leur 
renuë  occupe, & bruflans  & rauageâs  les  pays  d’Anjou, 
le  Poitou , & d’ A ngo ulflfmois , &c  ceux  qui  font  aux 
oords  de  la  Garonne , appartenans  aux  Vifigotz , ne  les 
eulTentdiuertiz  de  rentreprile  faite  contre  Childeric, 
d’autant  qu’ils  efto^ntt  contraints  de  deffendre.  leurs 
terres  contre  lefdits  Bretons  d’y  employer  tontes 
leurs  forces. 

Ce  pendant  Gillo  mourut,  Taillant  Childeric  paifîble 
en  Ton  Eftat.Baftnc  femme  de  ce  Bafin  Roy  de  Thurin- 
ge,vers  lequel  Childeric  feftoit  retiré  apres  qu’il  fut  ba- 
ny  de  (on  Royaume  , entendant  Iaprofpcritédes  affai- 
res de  ChilderiCjlaifsatTon  mary, le  vint  trouuer(attirée 
poflibleduplaifirquelleauoiteuauec  luy  durant  qu’il 
.cftoit  enThuringc.)CKilperic  luy  demandât  pourquoy 
cîTe  auoit  laide  fon  mary  pour  le  venir  trouucr , elle  luy 
refpondit,que  la  vertu  qui  cftoit  en  luy , l’auoit  cot  mini- 
tel y venir, & que  fi  elle  penfoit  qu’il  y euft  vnautre 
homme  plus  vaillant  que  luy,  elle  courroit  tout  le  mon 
de  pour  l’aller  troliuer. Childeric  pipé  de  la  douceur  de 
ceftc  femme,  l’efpoufàioubliant  le  droit  d’hofpitalite, 
& les  plaiftrs  receuz  de  Bafin. La  première  nuit  de  leurs. 
nopceSjBafinelùpplia  Childeric  de  fabftenirpour  cel- 
le nuit  de  fa  compagnie, & du  plaifir  du  mariage, & le 
pria  d’aller  deuant  la  porte  du  Chaftcau,&:  d’y  obfcruer 
curieufeméc  ce  qu’il  y vcrroit.Ce  nouucau  mary  croïat 
fafemine,par  trois  diuerfes  fois  alla  deuant  la  porte  dur 
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did  Challeau,&  y obléruat  ce  qu’il  y auoit  vcu,luy  r ap 
porta  qu’il  auoit  premièrement  veu  des  Licorncs,&  des 
Lyons  & léopards , pour  la  féconde  fois  des  Ours  & 
Loups  rauillans , le  battans  les  vus  les  autres,  & pour  la 
demiere  fois  des  petits  Chiens  & autres  petites  belles, le 
mordans  & defcniràs  les  vnes  les  autres. Bafinc  comme 
diuinatrice  de  ce  que  celle  vifiori  df  notoirjuy  did  que 
cela  fignifioit  les  diuers  naturels  de  la  race  des  Princes, 
qui  deuoient  fortir  de  leur  femcnce.La  première  qui  lé- 
foitgenerculc , relTembleroit  les  Licornes.  La  féconde 
qui  feront  rauiüàme,  relTembleroit  aux  Loups  & aux 
Ours  : & la  tierccfé  battroit  comme  faifoient  ces  petits 
Chiens  & autres  petites  belles.Childericbicn  ailé  de  la 
vaticination  de  là  femme,  entra  en  efperancc  d’engen- 
vtutrftù  drervnc  trelillullreracc.Enluy  onpeult  voir  vnegran- 
enThiÙt-  diuerfîté  de  meurs, & deux  contraires  en  melme  lub- 

ru.  ied:Car  au  commencement  il  full  vitieux , & ayant  re- 
ceu  challiment  de  lés  vices , il  deuint  par  fon  dommage 
fi  vertueux , qu’il  doibt  feruir  d’vn  beau  & rare  exéple  à 
ceux  qui  commettent  de  grandes  fàultes.Sc  voyat  vieil, 
il  fifl  inllruire  fon  fils  Clouis  en  toutes  vertuz  & honne- 
fles  exercices  dignes  d’vn  Prince,  fie  mourant  le  Z4.  an 
de  fon  r cgnc,Tan 459. lailTa fondit  fils  pour  fuccclTcur  en 
fon  Royaume. 

cUw.  Clouis  fut  vn  grand  guerrier, & Prince  qui  ne  deuoit 

rien  aux  vertuz  des  autres  Roys.  Ce  full  le  premier  qui 
ballill  en  France  la  Foy  Chrelliéne,  qui  y mit  la  religiô, 
Jaiullice  & la  difciplinc  militaire,  qui  donna  «à  la  France 
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: nom  8c  tiltre  de  Royaume, & auquel  à bié  dire,  nous  La  Franee 
euons  rapporter  lavraye grandeur,  8c  première  autho  er‘&“  tn 
ité  des  François  en  ccfte  Gaule , A Ton  exemple  il  don- 
ta  aux  Francs  enuie  de  le  faire  ChrefHcns,&  de  prendre 
a religion  des  Gaulois.La  force cftoit  lors  la  feuIleLoy 
le  ce  Royaume, &:  n y auoitny  ordonnance, ny  Loy  eî- 
:rite  , eftans  toutes  chofes  expoféesaudroiâ:  de  bien 
fceance,à  laproye,à  la  force, à la  violence,.!  la  rapine,  8c 
au  pillage,  par  la  licence  des  guerres,  8c  de  l’vfurpation 
de  l’eftat.Lcs  Francs  peuple  barbare  8c  accouftumé  de 
viurc  à la  liberté  & à la  licécc  des  guerres, ne  recognoif- 
fbient  autre  loy  que  celle  barbare  qui  permet  au  plus 
fort  de  donner  la  loy  au  plus  foiblc,  8c  d’en  prcdrcla  où; 

Ion  en  trouuera,  8c  n’y  auoit  lors  entre  les  François  que  * 
vne  feulle loy,  qui  n ’cftoit  de  police  ny  de  iuftice,(com- 
meilacftédidt,)ains  vneloy  demaiefté  &de  reucrcn- 
ce,qui  eftoit  qu’il  n’y  auoit  que  les  Roys, leurs  cnfans,& 
leurs  delcendans  qui  portalfent  la  chcueleure  longue, 
cgmmandans  aux  autres  de  porter  les  cheueux  raiz. 

Y oyla  la  première  loy  qui  fut  faiéle  en  France  par  Clo- 
dion  le  Cncuelu,quoy  qu’on  die  que  la  poy  Salique  fufl: 
la  premiere:dequoy  il  fera.parlé  en  Ibnlicu.Et  par  là  on 
peult  iuger  que  noz  premiers  Roys  n’auoient  pas  beau- 
coup d’affaires, veu  qu’ils  famufoient  à faire  vne  loy  fur 
ladiffcrence  des  cheueux . Et  cncores  que  vouloir  im- 
pugner  là  loy  Salique, fcmble  vn  crime  &vne  herefie,fi  r 

eft-eequ’eftant  fondé  fur  vrais  telmoignages,iepuisdi-»*^  u 
re,queceux  qui  ont  voulu  faire  croire  que  Pharamond  h-s&r*.  *' 
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fit  la  loy  Salique,  qui  exclut  les  femelles  de  la  fuccclîîoiï 
du  Royaume  de  France, l’ont  fongé , & ne  l’ont  trouuc 
en  aucun  ancien  authcur,qui  ay  t eferit  de  trois  cens  ans 
audeflus.  Grégoire  de  Tours,  & le  moine  Aimoinus 
d’oferiuans  l’hiftoirc  de  France , & la  prenans  à Ion  ori- 
gine & commencement, n’en  parlent  en  façon  quelçon 
rhdnmoi  que,  d’auantage  Pharamond  ( comme  il  a efté  di<5t,)  ne 
ne  fut  u-  fut  jamais  en  Gaule,  ains  ne  bougea  de  la  Fraconic  pro- 
GdHlf'  uincc  d’Allemaigne,là  où  les  Francs  que  Marcomir  fou 
pcrc  y auoit  laiflez,  cftans  chaflcz  des  Palus  Maeotidcs 
par  l’Empereur  Valentinian,le  créèrent  leur  Roy.  Il  fora 
parlé  cy  apres  delà  loy  Salique. 

Et  ce  pendant  retournant  à Clouis,  au  commence- 
ment de  ion  règne, il  délibéra  de  fo  vanger  de  ceux  qui 
auoient  chafte  ion  pere  hors  de  fon  Royaume , & com- 
mença à Siagrius  fils  de  Gillon,lequel  il  chafla  de  là  vil- 
le de  Soiflons,&  print  la  ville.De  là  venant  à Rheims,  il 
ne  voulut  quelle  fuft  pillée,  mais  vnfoldat  François  cn^ 
trant  dcdàs  vn  Temple, y defroba  vn  Calice:  ce  qui  dtf- 
pleut  grandement  aux  Gaulois  anciens,  qui  cftoient  ex- 
trêmement delplailâns  de  voir  qu’on  commençait  à pil- 
ler lesTéplcs,&  qui  quelque  mine  qu’ils  fiflent, cftoient 
extrememet  marriz  d’auoirvnRoy  de  contraire  Reli- 
gion à la  leur.Sainét  Rcmy  Euefquc  de  la  ville , enuoya 
des  Prcftres  vers  Clouis, fc  plaindre  de  ceft:  a&e , & luy 
faire  vne  rcmonftrancc  de  la  caulc  de  la  Religion , aucc 
charge  de  luy  faire  rendre  ce  Calice.  Le  Roy  & les  Sei- 
gneurs de  fon  confeil  furent  d’auis  qu’il  fuft  rendu.  Et 
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ayant  faiél  commandement  que  tout  le  butin  fuft  por- 
te deuant1uy,afîn  que  félon  la  couftume  quieftoiteri- 
trc-cux,il  fuit  diuifé  &:  party  egalement  entre  tous,Clo- 
uis  commanda  que  le  Calice  fuft  mis  à part  pour  le  ren- 
dre à S.Rcmy  .Mais  le  foldat  fupeibc  & infolcnt , &:  ac- 
couftumé  à delrobcr, venant  deuant  le  Roy,  diefc  fuper- 
bement  qu’il  ne  falloir  point  rendre  à ennemis  & à gens 
de  contraire  Religion, ce  qui  auoit  cfté  butiné  à la  guer- 
( re,  &:  gaignépar  la  vaillance.  Ce  qui  a cfté  vnerelponce 
de  tout  temps  commune  à ceux  quiontfaiél  la  guerre 
à ennemis  de  Religion  contraire  : & pour  ioindre  vnc 
inlblencedcfaiétà  celle  delà  parollc,  donna  vn  grand 
coup  de  là  pique  au  Calice,  le  cafta . Le  Roy  ne  dit 
mot  pour  l'heure, fereferuanti  vne  autre  fois  à faire  la 
punition  de  l’infolent  foldat, & feit  rendre  ce  Calice.  Au 
bout  de  quelque  temps, le  Roy  failànt  lareueuë  deibn 
armée,  pour  voir  fi  elle  cftoit  en  bon  équipage , ce  fol- 
dat pafla  deuant  luy.  Le  Roy  l’appcllant, regarda  fes  ar- 
mes & Ion  équipage,  aftauoir  fil  eftoit  bon  &c  luffilànt, 
& ayant  fur  la  pique  du  foldat  fondé  occafion  de  le  pu- 
nir,difitnt  qu’elle  n’eftoit  pas  bonne, la  ietta  par  terrc.Lc 
foldat  fe  baillant  pour  la  rcleucr,le  Roy  dclgaina  Ion  ci- 
meterre,ou  print  (lelon  aucuns)  vne  hache,  & luy  don- 
na vn  fi  grand  coup  fur  la  telle, qu’il  le  coucha  mort  par 
terre,  puniflanten  temps  & lieu  la  fuperbe  &:  le  larcin 
du  lbldat.Il  ne  fiftpas  celle  iufticc  comme  de  lacrilcgc 
. Chreftiemcar  il  n’elloit  Chrcfticn , mais  comme  de  là- 
crilege,fimple  Payé  & prophanc,ou  larcin,  d’autat  qu’il 
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eftoit  fort  iufte  & droiéluricr  Prince . En  ce  temps  làsi 
Gondcbault  Roy  de  Bourgongne  auoit  vne  niepee  nô- 
méc  Clotilde,qui  tenoit  la  religion  Chrelliennc , de  la- 
quelle Clouis  onit  dire  tant  de  biens  qu’il  euft  enuiede 
l’clpoufer , non  tant  à la  vérité,  pour  là  vertu , que  pour 
l’enuie  qu’il  auoit  d’auoir,  par  ce  mariage,  le  Royaume 
de  Bourgongne, qui  appartenoit  à ladi&c  fille, fur  le  pe- 
re  de  laquelle  Gondebault  l’auoit  vfiirpé . Clouis  en- 
uoya  demander  la  fille  par  vn  ficn  fidclle  lcruiteur  nom- 
mé Aurelius,mais  Gondcbault  preuoyant  fit  ruine  par 
ce  mariage, la  refufii  du  commencement, puis  fc  voyant 
forcéJTaccorda,  à la  charge  que  Clouis  fe  feroit  Chrc- 
fticn.il  pcnloit  par  celle  relpôlc  faire  defiller  Clouis  de 
làpourfuittc,ncpouuâtpenlèrque  iamais  Clouis  le  fill  . 
Cnreftien,mais  il  le  print  au  mot, car  Clouis  le  promift 
& toutesfois  il  ne  fe  fill  Chrcllien  que  quinze  ans  apres* 
Et  l’ayant  cfpoufée,il  ne  voulut  tenir  fà  promelfe,  bien 
quelle  l’en  lollicitall , mais  ilfcn  mocquoit,  luy  dilànt 
qu’il  fault  auoir  les  Royaumes  & les  femmes  comme*: 
on  peult,puis  les  tenir  comme  on  veult.Ce  pendant  elle: 
eut  vn  fils  quelle  fill  bajnizer , Se  peu  apres  il  mourut.. 
Clouis  en  fut  fort  fàfché,  Se  reprochoit  à fil  femme  là 
Religion, dilànt  que  lés  Dieux  elloient  courroucez  co- 
tre eîle . Or  elle  eut  vn  autre  fils  quelle  fill  pareillement 
baptifer, lequel  peu  apres fon  baptcfme,  fut  fi  extrême- 
ment malade, qu’il  penlà  mourir.Le  pere  voyant  Ibn  fils* 
fi  malade, fe  courrouça  de  rcchefà  Clotilde,  luy  repro- 
chant Ion  Dieu,  mais  le  fils  ne  mourut  point.  Iladuint 
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qu’il  commença  la  guerre  aux  Allemans,  là  où  Méfiant  M4%e  ^ 
attaquée  la  bataille  entre  luy  &c  eux, la  vi&oire  comme-  trcUsM- 
ca  d’eftre  du  coflé  des  Allemans,  & Clouisfapcrccuant lcmant' 
toutes  choies  bafter  mal  pour  luy , & la  viéloire  cftre  fi 
près  de  Tes  ennemis , & fe  voyant  priué  de  tout  fècours 
humain  ( corne  les  homes  ont  accoullumé  en  la  déplo- 
ration de  leurs  affaires,  d auoir  recours  à la  diuinité,)  re- 
courut au  fecours  de  Dieu , & fc  relTouiienât  de  la  pro- 
mefle  faiéle  à là  féme  deuant  que  de  l’cfpoufcr,&  eflant 
bié  édifié  des  moeurs, & de  la  vie  de  ceux  qui  tenoient  la 
Religiô  Chrefliénc,promiIl  à Dieu  de  fe  faire  Chreflic, 
moyennant  qu’il  luy  plcuft,luy  faire  la  grâce  d’auoirla 
victoire  fur  fes  ennemis.  Incontinent  qu’il  euflfaiét  ce 
voeu,  la  force  rcuint  àfon  armée  prefque  vaincue, & co- 
rne fi  la  diuinité  celcfle  cufl  regardé  la  Frâce , la  fortune 
de  la  bataille  le  changeant, ceux  qui  auoient  fuy, oublias 
leur  trauail,  leur  fucur&:  la  douleur  de  leurs  playes, re- 
tournèrent à la  bataille. La  fut  fai&cvne  grade  bouche-  . 
rie  d’Allemansx&  leur  Roy  y fut  tué.  Clouis  apres  celle 
vi6loire,n’auoit  autre  deiirqdcfaquittcr  defon  vœu,  Ummu 
& comme  il  rctournoit  vers  Paris,  Clotilde  fà  femrrie 
quil’attendoit  à Rhcims,vint  au  deuant  de  luy , accom-yfo*. 
paignée  de  Remy  Euelquedc  Rheims, homme  vieil, 
plein  d’érudition, de  fàinéleré , & d’vne  maieflé  vénéra- 
ble & digne  d’vn  Prelat.il  clloit  neceffaire  au  Roy  Clo- 
uis,non  encor  bien  confirmé  en  la  ReligionChrcflien- 
ne,&  quin’auoitquc  lczcle  feulement , cjuvh  homme 
graue,fçguant,&  de  bonne  vie, fut  près  de  luy, pour  em- 
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pefchcr  que  les  hérétiques  Arrians,qui  lors  poflcdoierit 
laplufpart  des  Roys  de  la  Chreflienté , ne  le  pondent 
par  les  oreilles, apres  qu’il  fc  feroit  faiCt  Chreftien . Car 
ces  Arrians  fc  difoient  Chrétiens , & leur  eufl  cfté  bien 
ayfé  de  furprendre  & piper  Clouis  nouuellcmcnt  deue- 
nu  Chreftien, &:  non  encore  bien  afleuré  en  la  foy , veu 
qu’il  eftoit  meilleur  guerrier  que  bien  entédu  en  la  faill- 
ite eferiture,  ou  en  la  différence  ou  aux  différends  des 
interprétations  & fens  de  l’efcnture  fàinite . Remy  par 
Ton  éloquence, par  la  maiefté  de  fi  parolle,  & défi  con- 
tenance^ par  fon  affeeftion  entiers  la  Religion , fè  ren- 
dit admirable  & vcnerable  en  l’endroiâ:  de  Clouis,  & 
par  fes  belles  prédications,  attira  trois  mil  hommes  de 
gucrreauChriftianifme,&lcs  incita  de  Ce  faire  Chre- 
fliens. Comme  Clouis  fuftarriué a Rhcims,Remy  ac- 
compaigne  de  fes  Prcftres,  vint  a la  porte  de  l’Eglife,  re- 
ccuoir  le  nouucau  Chreftien. Lequel  vcftu  de  blanc,  en- 
tra dedans, ôc  vint  iufqucs  aux  fonds  de  baptefmc, ayant 
la  tefte  haulte, la  perruque  longue, lauee,  perfiimée,  ga- 
16néc,&  canelée,dequoy  Remy  luy  Enfant  vnc  brierue 
correction,  il  Ce  fbumiftatoutc  l'humilité  qu’vh  fîmplc 
home  fc  fçauroit  fouzmcttre,&  fc  defpouillat  tout  nud 
fè  mitfurlcBaptiftere,  potirreccuoir  lcfainCt  lauemét 
de  Baptcfmc.Surquoy  l’hiftoire  de  Fracc  dit  vn  miracle 
cftreadueniijceft,  comme  Clouis  efloitfurles  fonds,  Ô£ 
querEuefqucattcndoitlePreflrc  qui  portoit  le  fàinCt 
Chrcfmedu  Baptiflere,  pour  en  oindre  lediCt  Clouis^ 
<k  qtt  a caufc  de  la  grade  multitude  du  peuple, le  Preitrc. 
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ncpeultpalTcrpourparueniriulqucs  aux  fonds,  mira- 
culculcment  furuint  vn  Ange  du  ciel,  les  autres  difent 
vn  Colomb  blac,auec vne  petite  Ampoulle  plaine  d’v- 
nefain<5teeau,&  l’offritaRcmy  qui  en  baptilàle  Roy. 

Et  celte  Ampoulle  citant  prccieufcmcnt  gardée  dedans 
l’Eglilè  làinét  Remy  de  Rheims , fert  à oindre  les  Roys 
à leu rlàcre. Grégoire  Archcuelque  de  Tours,  clcritquc 
le  Roy  Clouis  fut  courôné , mais  il  ne  parle  poinét  qu’il 
fultoinél  ny  làcré,ainsfcullementbaptifc,  ôc  aux  ancié- 
nes  Croniques  de  ce  temps  là , n’elt  faiétc  aucune  men- 
tion delàcrc,  ny  d’Onétion  cz  Roys  delà  première  li- 
gnée^ ne  parle  ledi<ft  Archcuelque  aucunemét  du  mi- 
racle de  la  lainéte  Ampoulle, bié  qu’il  parle  allez  déplu-  nitftcre 
(leurs  autres  miracles.il  nefe  trouueaulliaucunRoy  de 
la  première  lignée  oinét  ny  (acre  à Rheims , ny  ailleurs, 
mais  delà lècondc  & troifielme  la  plulpart  ont  cité  là- 
crez  & oinits  en  autres  lieux  qii’à  Rheims , quoy  que 
les  Archcuelqucs  de  Rheims  debattét  ce  droicl  appar- 
tenir à eux  & à leur  Eglilc.Ce  qui  fera  deduiét  ailleurs. 

Mais  pour  rcuenir  à Clouis,  il  fe  filt  Chreltie  en  celte 
extrême  nccellité, tant  pour  complaire  àû.femmequi 
touslcsioursle  lolicitoit  de  prendre  le  Chriltianifme, 

& pour  complaire  à fon  peuple  qui  eltoit  prefque  tout 
Chrelticn,que  pour  le  grad  zclc  qu’il  auoit  à la  Religio 
Chreftiennc.Conlidcrant  que  comme  la  Religion  elt  la 
choie  du  monde  qui  plus  cfmcut  les  hommes  à aymer. 
ceux  qui  font  de  leur  Religion , ou  à haïr  ceux  qui  n’en 
(ont  point,il  11c  fçauroit  le  rendre  plus  ay  mé,ny  plus  ag- 

E iij 


+/fnctenet 
Armeines 
Jet  Roy  s Je 
France. 


Les  fleurs 
Je  Lys  en- 
uoye'es  du 
(tel. 


Guerre  en 
Bturgoignc 


Guerre  co- 
tre les  yiji- 

Bataille  co- 
tre eux  C7“ 

itifleire. 


?8  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
greablc  a fou  peuple,  que  fe  faifiint  Chreftien , eftant  aù 
refte  fort  craint, ay  nie, honore  & redoute  par  fa  vaillace 
& iufticc,  neluy  rcftànt  quccclapourgaigncrde  tout 
poind  le  coeur  de  fès  fùbieds . Et  icy  i’adioufteray  vne 
ancienne  creance  des  François  qui  n’eft  teftnoignée  par 
aucun  autheur  véritable . C’eft  que  les  Roys  de  France 
portoiétau  parauat  trois  Crapaux,lcs  autres  difent  trois 
Couronnes, les  autres  troisCroiflans.Mais  qu’apres  que 
Cloui^fut  faid  Chreftien , luy  furent  enuoyées  du  ciel 
les  armoiries  qu’ils  ont  portées  depuis, qui  font  les  fleurs 
de  Lys  d’or, en  chap  d’azur, qui cft  couleur  du  ciel  . Se- 
ftant  faid  Chreftien , la  Royne  Clotildc  (à  femme  defi- 
reuft  de  fe  vanger  de  fon  oncle  Gondebault , qui  auoit 
faid  mourir  fon  pere,&  l’auoit  priuée  du  Royaume  de 
Bourgongne,fupplia  fon  mary  de  la  vanger  de  l’vne  & 
de  l’autre  iniure.Clouis  alla  en  Bourgongne,  la  print,  en 
chafla  Gondebault, & y mift  bonne  garnifon.Puis  eftat 
par  fon  nouucau  Chriftianifme,  deuenu  grand  ennemy 
dcceuxquinetenoientlafoy  Chrcftiennc , & de  ceux 
qui  par  nouuelles  fedes,  & heretiques, & impures  opi- 
nions l’auoient  fouillée  ôc  pollue , il  entreprint  la  guer- 
re contre  les  Vifigotzinfedezdel’hcrefie  Arrienne,  ôc 
près  de  Poidiers  les  vainquit, de  (à  main  tua  Alaric  leur 
Roy,&  pouiftiiuât  le  refte  iufqucs  auprès  de  Bordeaux, 
les  deftit  en  vn  lieu  où  il  y a encore  auiourd’huy  vn  vil- 
laigc,qui  du  nom  de  la  vidoire,fappellc  Camp  Arrian. 
Cela  donna  vn  finguher  plaifir  aux  Gaulois  Ghreftiens, 
voyans  que  leur  Roy  feftoit  faid  fi  grand  ennemy  des 
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!bei*e  tiques.  Et  Emit  bien  pcnlcr  que  durât  les  règnes  des 
quatre  Roys precedens payais, le  peuple  Gaulois  qui 
défia  auoit  la  Foy  Chrcfticnne , & qui  cftoit  gouuerné 
par  les  Empereurs RomainsChrefl:iés,n’eAoirguercs  en 
repos  (ouz la  fubiedion  d’vne  natio  barbare  & infedée 
d'idolatric:carilcftmalayféquVn  peuple  puifle  auoir 
aggreable  la  fèigneuric  ny  le  règne  de  fon  Prince, quand 
ils  (ont  de  contraire  Rcligion.Clouis  le  EiiEint  Chrcftié, 

£b  rendit  Ci  aggreable  à (es  fubieds , que  la  mémoire  de 
fon  nom  féru  it  depuis  aies  fucceflcurs , à les  confcruer 
longuement  en  leur  Royauté,  bien  que  degenerans  de 
(a  vertu, ils fulfent  indignes  d’vn  feeptre  &:  d’vnc  cou- 
ronne. 

Apres  que  Clouis  eut  purge  fon  Royaume  des  Vifï- 
gotz  Arrians  & faid  pluucurs  chofcs  qui  auoient  femé 
(a  renommée  par  tout  le  mode,  Anaftaiè  Empereur  des  rrefin< 
Grecs , Iuy  enuoya  fes  Ambafladeurs  pour fe  coniouir 
de  fà  part  auec  luy  de  Ce  s vidoires  & conqueftes,  & par  4 
eux  luy  enuoya  les  ornemens  de  Con(ùl,&  la  qualité  de 
Patrice  Romain, & cotrada  auccClouis  amitié  & côfc- 
deration, laquelle  fuit  non  feullcmét  fu(pede,mais  auflï 
redoutable  au  Roy  des  Oftrogotz,  quipenfà  par  icelle, 
que  l’Empereur  Grec  n’auoit  autre  defir  q de  remettre  * 
le  nom  & la  grandeur  de  l’Empire  en  Ion  anciéne  maie- 
fté,& qu’à  celle  occaEon  le  Grec  auoit  contradé  celle 
amitié  & intelligence  auec  Icdid  François,  pour  le  rui- 
ner,veu  qu’eftant  la  Royauté  des  Vifigotzruinée,  & 

Clouis  enflé  de  fes  vidoires, &:  les  deux  Princes  de  Grc- - 
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ce,&  de  France  confedercz  & amis, luy  ny  leurs  autres 
voifins  ne  pourroyent  attendre  que  leur  ruine.  Adonc- 
ques  il  leua  vnc  armée, & vint  afl'aillir  Clouis  en  batail- 
le,en  laquelle  moururent  quatre  vingts  mil  François, & 
comme  Clouis  cftoit  fur  le  poinél  de  véger  celle  perte 
il  mourut.  En  luy  commença  la  grandeur  des  Roys 
de  ce  Royaume, & delà  iuftice  & de  la  police, car  il  fuft 
grad  Iufticicr,&  au  demourât  ambitieux  & conuoiteux! 
d’eftédre  plus  auat  les  limittes  de  Ton  cftat.  Il  chaflia  bié 
rigoureulcmét  quelques  Seigneurs  de  fon  Royaume  q 
durant  lès  guerres  fe  vouloient  rebeller  contre  luy, & 
troubler  Ton  Eftat, montrant  aies  fuccefleurs  commet 
il  fàult  chafticr  les  rebelles  & perturbateurs  du  repos  pu 
blic.Ainfi  donc  commença  fouz  Clouis  la  Fraccà  par- 
ler par  maniéré  de  dire,  & à cheminer  comme fontlcs 
petits  enfuis. Clouis  fut  le  premier  qui  dôna  vnc  forme 
de  Royaume  à la  Fracc  qui  au  parauant  cftoit  vn  Eflat 
confuZjfit  Paris  Chef  de  fon  Royaume , & ellcndit  les 
fins  & limites  d’iccluy,  iufques  à la  riuicre  de[Loyre. 
Il  extermina  de  toutpoinéllapuiflance  des  Romains 
en  Gaule, lins  que  defpuis  ils  y ayent  peu  mettre  le  pied, 
& lailla  quatre  fils  qui  brouillèrent  tout  l’Eftat  du  Roy- 
aume,le  partiflins  entreux  par  cgalléc  portion,  chafque 
partaige  portant  le  nom  de  Royaume, qui  fut  vnc  cou- 
ilume  qui  dura  iufques  au  règne  de  Charles  le  Simple, 
que  tous  les  partaiges  des  enfans  de  France  efloient  éri- 
gez en  Royaumes,  & eux  appeliez  Roys,  tous  deuans 
ncantmoins  le  baife-main  à celuy  qui  efloit  Roÿ  de 
• Paris, 
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Paris,qui  eftoit  le  fouuerain  de  tous  les  autres , & du- 
quel ils  releuoiet  en  louueraineté.  Les  partaiges  d’iccux 
brouilloient  fort  la  France  de  fa<ftions,de  difièntions,&: 
de  gu crres,la rendant foiblc,eftantainfi  tronçonnée 2c 
mile  par  morceaux.  : *. 

. Des  quatre  fils  de  Clouis,  Childcbert  l’aifhe  fut  Roy  cbiUerU. 
de  Paris, Clotaire  de  Soiflons,  Clodamirc  d’Orléans , 2c 
Thierry  baftard,dc  Metz.  Mais  comme  chalcun  de  ces 
Roys  fefforce  d’attaindre  à la  grandeur  du  pere,  & d’e- 
ftandre  iès  limites , ne  voulant  eftrc  tant  eftonftemenc  * 
reflerre  au  petit  pays  de  fon  partaige,  ils  feirent  naiftre 
premièrement  des  guerres  cftrangcres , puis  des  domc- 
ftiques  2c  inteftines,qui  ne  prindrent  fin,  iufqu  a ce  que 
ces  quatre  Royaumes  furent  reunis  & incorporez  en- 
femble,&  vindrent  à obéir  à vn  feul . Les  règnes  de  ces  y „ 
quatre  freres  furent  miferables  & cruels, & leur  fin  fèm- 
blable  à leurs  règnes , faifims  tout  ce  qu’ils  pouuoient 
pour  exterminer  leurs  Eftatz,quinefailbient  qu’cfclor- 
r e,&  lortir  de  la  vertu  de  leur  pcrc . Et  comme  c’cft  vn«  « 
couftume  des  Princes,  de  paindre&  farder  d’vne  belle 
couleur, leur  defbordéc  ambition , & de  nommer  vnc 
iufte  querelle, ce  qui  eft  vn  droict  de  bien  fèance , Clo- 
damirc Roy  d’Orléans,  voifin  du  Royaume  de  Bour-  <7<"rr'  m 
gongne, ayant  enuie  de  la  Bourgongne,  & voulant  la  ltur^e 
ioindre  à fon  Eftat,feit  la  guerre  à Sigifmond  Roy  d’i- 
celle.il  fondoit  caûteleufement  fil  guerre  & fa  querelle 
fur  vne  iufte  & làindte  caulc,dilànt  que  le  Royaume  de 
Bourgongne  appartenoit  â là  mere  Clotilde,lc  pere  de 
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laquelle,  Gundcbnult  perede  Sigifmond  lors  Roy  de: 
Bourgongne,  auoit  faiét  mourir  pourfcmparerd’icc- 
luy,bien  qu’il  fuft  Ton  frere  aifné.Et  en  outre  difoit  Clo- 
damire  que  Sigifmond  auoit  faidt  cruellement  mourir 
Sugcr  fon fils, qu’il auoit  eu  delà  fille  de  Thierry  Roy 
des  Oftrogotz  là  première  femme , à la  lufcitation  de  fa 
fécondé  femme, maraftre  de  Suger.  Et  couurantdece 
beau  prétexté, fa  vraye  ambition,  mena  vne  armée  con- 
tre luy,&  le  print  en  bataille  aucc  deux  de  les  enfans  du 
fécond  mariage.Lefquels  il  fift  mener  dedans  Orléans, 

& ietter  cruellement  dedans  vn  puis . . Mais  Clodamire 
ne  iouÿt  pas  longuement  du  plaifir  de:ceft‘e  cruauté, car 
Gundemarfrere  de  Sigifmond  ayant  par  les  Bourgui- 
gnons cfté  efleu  Roy  de  Bourgongnc  apres  la  prinlè  de 
Ion  frere, vengeant  la  mort  de  les  nepueuz  innocens,tua 
en  bataille  Clodamire, & ne  fuit  pas  plus  heureux  en  là 
victoire,  que  Clodamire  en  fa  cruauté ...  Car  peu  apres 
Childebert  & Clotaire  voulans  venger  la  mort  dé  Clo- 
«kmirc  leur  frcrc,vainquircnt  Gunaemar , le  chalferent  < 
de  Bburgongne,femparerent  d’icelle , & la  partagèrent 
entr’ eux, (ans  auoir  aucû  elgard  aux  trois  enfans  de  Clo- 
damircqui  eftoienrpetis , &làns  leur  en  faire  aucune 
part.Et  failans  femblanrde  leur  en  donner  vne  portion, 
Clotaire  en  tua  les  deux  en  la  prclcnce  de  Ion  frere  Chil 
debert , qui  du  commencement  eftoit  confentant  au 
delTein  de  celte  barbare  impiété , mais  quand  ce  vint  à 
lexecution,fon  cœur  vaincu  de  la  proximité  du  fàng,& 
dél’cnormité  du  - crime  ,1e  fift  plorer,.&.  boucher,  les. 
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yeux, pour  ne  voir  yn  tant  cruelparricide.  D’autre  coftc 
Thierry  Roy  de  Metz,faifant  la  guerre  contre  les  trois 
Roys  de  Thurine;e,qui  cft  maintenant  Lorraine, aflocia 
aucc  ioy,&:  appella  à fô  fecours  & à l’eipcrâccde  la  moi 
tic  des  coquettes  & du  butin,  fon  frere  Clotaire,  lequel 
apres  la  vi&oirc  eue  contre  les  Roys, (ans  le  feeu  de  Ton 
frere  Thierry,  qui  comme  Chcfde  ccfte  guerre,  deuoit 
eftre  en  toutrefpc&é,  départit  le  butin , print  pour  fa 
part,  Ragonde,  fille  de  Tvn  d’iccux,  pucelle  d’excellente 
beauté, & l’efpoufa*.  Dcquoy  Thierry  fe  Tentant  gran- 
dement offencé,  rompit  leur  aflociation,  & faflociant 
auccChildebcrt  Ton  autre  frere, tous  deux  enfcmblc  en- 
treprindrent  la  guerre  contre  Clotaire  leur  frere, laquel-  c*errtin 
le  bien  toft  apres  print  miraculeufcmcnt  fin . Car  cotn- ww‘ 
me  les  deux  armées  ennemies  furent  preftes  à combat- 
tre l’vnc  contrel’autrcjlc  téps  eftant  beau  clair  & ièrain, 
fbudainement  le  leua  vne  telle  tempefte  méfiée  de  vétz, 
dc^reflcjdefclairs,  & de  tonnerre, que  l’vne  & l’autre  ar- 
mec, la  prenant  pour  miracle  & punition  diuinc,  les  fol- 
dats  au  lieu  de  (è  battre, mirent  les  armes  bas , & venans 
à fcntrc-ialuer, d’ennemis  fc  firent  en  vn  moment,  amis. 

Et  ainfi  prenas  fin  les  guerres  ciuilles  & ces  piteufes  tra- 
gcdics,la  France  commença  de  iouïr  d'vn  bon  repos,  & 
les  trois  freres  fc  rallians,&  ioignas  leurs  armés  & leurs 
armées  cnfemble,les  menèrent  contre  les  Vifigotz  Ar-  onem 
dans,  tant  pour  exterminer  leur  herefie,  que  pour  ven-^"|"  n~ 
ger  Clotilde  leur  iœur  mariée  à Almaric  Roy  des  Vifi- 
gotz,des  iniurcs  & opprobres  qu’ils  luy  faifoient,àcau- 
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uuilU.  ■ & de  la  religion  Chrcfticnne.  En  bataille  ils  tuèrent  Ai- 
marie  Arrian,&  ramenèrent  en  Fracc  leur  leur , cjui  peu 
apres  mourut, & quelque  temps  apres  la  guerre  fuft  rc- 

eommancéeaux  Vihgotz — • 

Peu  deuat  cftoit  mort  Thierry  Roy  des  Oftrogotz 
laiffant  vu  fils  de  (à  fille  Amalazunte , nomme  Athala- 
:<ric  ,aagcde  hui&ans  fcullemcnt*  pour  fuccdTcur  au 
.Royaume.Sa  merci  femme  vertueufo,  defirant  aquerir 
des  amis  à Ton  fils  pour  la  (cureté  de  fou  Eftat , fifl  ligue 
auec  les  François,  & pour  aflcuranÉe  d’icelle , donna  la 
£(prtfKf»-=ProuenceàThcodebertfils  de  Thierry  Roy  de  Metz. 
a tiFram  ' ^ *cunc  Prince  ayant  ce  beau  pays  voifin  de  l’Italie,in« 
Ji .)  continent  drrifa  Tes  yeux  & fes  defleins  de  ce  cofté  ü. 
Ce  qui  effraya  tellement  l’Empereur  Iuftinian,  qu’il  eiv 
uoya  vers  Childcric  & Clotaire  Roys  de  Frace,fcs  Am- 
.bafladeurs, pour  les  prier  devouloirdcfirournerieurnep 
r/><WfWrueu de  l’entrcprrïe d’Italie . Mais  nonobftat  cela, ce  icu* 
w homme,  quinepouuoir  receuoir  aucun  confèil'en 

Ton  ambition, entra  en  l’Italie,  eflant encore  tout  chaule 
& fier  de  la  victoire  qu’il  auoit  n’agueres  eue  fur  les  Da- 
. noiSvqjuiauecvne  grande  armée  de  mer  rauageoient  les 
. coftés  de.la  Gaule . Et  de  fbn  nom  & de  les  forces  et 
Payant  toutfc l’Italic,fa  venue  efleua  plufieurs  nations  à 
;vneefperance  de  nouucllcs  chofcs , mais  cela  dura  peu, 
car  il  mourut  peu  apres , taillant  vu  fils  nômé  Thibault,, 
lequel  mourant  aufli  peu  apres,  lftiffa  par  teftament  fou 
Royaume  à Ciotaitc  (on  grand  oncle.  Ceftc  donation 
lift  riaiftrc  vnc  grand  querelle  encre  Childebert  & Cio- 
ii  -i  ' 
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taire  frcrcs,dont  Childebert  pour  fe  venger  de  Clotaire 
fon  frere, Rallia  de  Crannus  fils  dudi<5t  Clotaire,  auquel 
le  perevouloit  vnmalde  mort,  d’autant  qu’il  n’auoit 
voulu  obéir  au  commandement  dudidl  pere , lors  qu’il 
lu  y manda  départir  de  Gafcongne,  où  il  l’auoit  laide,  a- 
pres  qu’il  reutconquifc  fur  les  Vifigotz,  pour  le  venir 
trou  uer.  Carie  fils  craignoit  que  Ton  perc  qui  auoit  e n- 
tendu  qu’il  auoit  faidl  plufieurs  exadiions  2c  violences 
en  celle  Prouincc,lc  voulufl  chaflier . Childebert  donc 
pour  fe  venger  de  (on  frere, anima  le  fils  de  fondidl  fre- 
re contre  luy,  mais  peu  apres  venant  Childebert  à mou- 
rir , Crannus  fè  voyant  defefperc,  fenfuit  vers  Conan 
Roy  deBretaigne.  Clotaire  menant  vnc  armée  contre 
Conan  & contre  Ton  propre  fils, les  déficit,  Crannus  fè 
fauua  dedans  vne  petite  maifon  de  payfànt , là  où  cflant 
mis  le  feu, il  fut  brullé. 

Childebert  eflat  mort  fans  enfans, Clotaire  Ce  vit  feul 
Roy  de  ces  quatre  Royaumes.  Voila  les  régnés  de  ces 
quatre  freres  pleins  de  parricides  2c  de  Cinglantes  tragé- 
dies: Voila  le  miferable  Ellat  auquel  efloit  rcduidle  la 
France, fouz  les  règnes  de  ces  parricidcs,&  comment  la 
France  cuida  mourir  à fànaiflancc. 

Clotaire  donc  cflant  Roynciouifi  pas  longuement 
de  fa  Royauté, car  vn  an  apres  la  mort  de  fon  fils  Cran- 
nus,  il  mourut.  Il  fut  auaricieux  2c  cruel,  fifl  mettre  à 
mort  fes  ncpucuz,de  fi  main, tua  Gautier, Seigneur  d’Y- 
uetot  en  Normandie,  & pour  réparation  de  ce  crime» 
crigea la  terre  d’Yuetoi en  Royaume:  Il  furaufii  cruel 
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aux  Eglifes , fur  lefquellcs  il  voulut  prendre  le  tiers  de 
leur  reuenu , fans  l’oppofition  de  l’Archeuefque  de 
Tours. 

Apres  fi  mort,  de  rechef  ce  Royaume  iè  trouua 
fMtémt  fort  brouille  par  la  diuifion  qui  en  fuft  fai&c  en  Tctrar- 
dtt  fys.  chics  par  les  partaiges  de  fes  enfans,  defquels  Chercbert 
c jertbert.  jajpn(<  put  R0y  ^ Paris, Sigifbcrt  de  Metz  ,)Chilperic  de 
. Soldons, & Gontran  d’Orleans.Chilperic  fils  de  Clotai- 
re le  faififlant  premièrement  des  trefors  de  fon  perc  qui 
luy  fembloient  vn  bon  inftrument  pour auoir  des  hom 
mes  a (à  deuotion , (è  (àifit  de  la  ville  de  Paris , Chef  du 
Royaume.Lcs  Seigneurs  de  France  tenoient  fon  party 
difiins  que  cela  appartenoit  au  fils  aifné,mais  citant  pre- 
uenu  par  la  célérité, par  les  menées  & par  les  forces  de 
fes  frères, il  fut  contraint  de  quitter  fon  entreprife  à fon 
commencement . Pour  quelque  temps  la  France  fuft 
exépte  des  guerres  inreftines , aufquelles  on  ne  pouuoit 
penfer  à caufe  du  trauail  que  les  cftrangcrcs  donnoienr. 
Car  l’Empereur  Iuftin  fuccefteur  de  Iuftinian  fe  voyant 
afiailly  des  Lombards  nouuellement  entrez  en  l’Italie, 
C4  prttun  rcdit  aux  ^°ys  de  France  la  Prouece  qui  leur  auoit  cfté 
ce  rendue  oftéc,à  lachargc  qu’ils  entreroienten  ieu  auec  luy  cotre 
dux  Frdtt-  cefte  £crc  nation, & (croient  de  la  partie  pour  leur  faire 
tiirfet.  laguerre.  Et  Ame  Seigneur  Romain  que  Narftsaufli 
Seigneur  & Capitaine  Romain  auoit  mis  (on  Lieutenât 
en  la  Prouencc  , l’auoit  rendue  à Gontran  Roy  d’Or- 
leans,&  la  tenoit  en  (on  nom,  pour  ce  que  le  Royaume 
d’Orléans  contcnoit  la  Bourgongnc  de  deçà  la’riuicrc 
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ï Doux,  & de  la  Saône,  & le  pays  quiauiourd’huy  fè 
ymme  la  Sauoyc, auquel  Gontran  difoit  la  Proucnce 
Ere  {ùbiedc.Sigifbert  Roy  deMctz,tenoit  la  Bourgô- 
rre  de  delà  le  Doux  & la  Saône, & vne  grand  partie  des 
dpes,&pcude  temps  deuant,  Theodebert  auffi  Roy 
e Metz  auoit  eu  la  Proucnce,  d’Amalazunte  fille  de 
‘'IiierryRoy  des  Oflrogotz.  Sigifbert  difoit  deuoira- 
loir  la  part  & portion  à la  Prouencc,cequimettoit  les 
'iïlesdecepaÿslaencombuftion  & trouble,  les  vncs 
’auorifàntes  Sigifbert, & les  autres  Tlicodcbert.  Parmy 
:es  diuerfitez  Je  voluntez , & les  troubles  & affedions 
de  ces  villes,!es  Lôbards  entrèrent  en  la  Prouence , & la  z«  re- 
conquirent,& ayans  attaqué  en  bataille,  Ame  licutenât  * 

de  Gontran,  le  tuerent.  Gontran  enuoya  en  la  Prouen- 
ce au  lieu  d’Amé , vn  braue  Capitaine  nômé  Mumolus  MumtUs. 
pcrfbnnaige  illuftre,qui  deffitles  Lombards, & les  chaf- 
fa  de  la  Proucnce.Les  Saxons  qui  Pcfloient  liguez  aucc  Les  Lom- 
lès  Lombards  & qui  auoyent  pafle  les  Alpes, furent  auf  krdschaf- 
{l'jepouflez  par  Mumolus,  tellement  qu’ils  furcn*con-  '£(e  Pu' 
trainds  défaire  paix  auec  Sigifbert, à la  charge  qu’il  leur 
permettroit  dé  pafTer  par  fes  terres , pour  fen  retourner 
aux  leurs, qui  eftôient  occupées  par  les  Sueues  braue  & 
vaillante  nation.Sigifbert  qui  efloit  brouillé  d’affaires  le  ' 

• leur  accorda, bien  qu’il  débattit  longuemét  en  foy  fil  le  ’ 
dèuoit  faire  rd’autatq  d’vn  cofté  il  luy  fèmbloit  raifon*- 
nable  de  permettre  aux  Saxons  d’aller  répéter  ce  qui  c-  - 
ftoit  à eux,&  d’autre,  il  ne  luy  fèmbloit  eftre  fort  hon-- 
neûêde  lcur  donner  moyen  d’aller  oppugner  le  droici- 
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& la  pofïeflion  des  Sueues  , lefquels  ilauoit  aydezàla 
conqueftc  de  la  Saxonne . Chilpcric  couucrtcment  fà- 
uorifoit  les  Saxons, lefquels  il  auoit  fbllicitez  de  quitter 
le  party  des  Lombards.  Ce  qu’il  faifoit  pour  gratifier 
Tyberc  l’Empereur  fucceflcur  de  Iuftin.  Eux  donc  à la 
requefte  & folicitation  de  Chilpcric,  ayans  rompu  la  li- 
ies  itm-  guc  qu’ils  auoient  faitte  auec  les  Lombards, fc retirèrent 
frr?  ™ cn  ^cur  PaVs  aucc  ^ Pc«ni^lon  Sigilbcrt.  Ce  qui  irri- 

FrMct.  ta  tellement  les  Lombards, que  pour  fe  venger  desFran- 
chajft\  çois ,ils  entrèrent  aucc  grofl'e  puiïïancc  en  France,  mais 
ils  furent  chaflez  &:  vaincuz,par  Amo,par  Mumolus  & 
par  quelques  autres  Capitaines . Voyla  ce  que  firent  les 
Capitaines  François  contre  vn  enncmy,non  delà  Fran- 
cutrrts  ce, mais  des  Grecs.  Eftât  celle  guerre  finie,  les  Roys  fre- 
tntnfrt-  rcs  entreret  en  guerres  ciuilles  entr’eux  apres  la  mort  de 
cberelm  Chcrebertleur frere Roy  de  Paris,  décédé  fans  enfàns, 
m»rr.  le  Royaume  duquel  ils  vouloient  partager  entreux.  Il 
fuft  premièrement  arrefté  & côclua  entr’eux , qu’ils  fo- 
bligeroient  par  ferment  lolennel,  que  pas  vn  deux  n’en- 
treroit  dans  la  ville  de  Paris, que  premièrement  ils  n’euf- 
fent  faitts  leurs  partaiges  de  la  fucceftion  de  leur  frere. 
Guntran  eftoit  a’aduis  qu’on  affemblaft  à Paris  vn  Con- 
cile d’Eucfqucs,par  le  iugement  defqucls  leurs  partages 
fuffent  faitts.  Cnilperic  ne  voulant  facordcr  à cela,  & 
fauçant  fon  ferment,  Pempara  de  la  ville  de  Paris, ce  pé- 
dant que  Guntran  famulbit  à Orléans  a faire  bonne 
chcrc  entre  fes  fubietts  ,&  que  Sigifberç  eftoit  empef- 
ché  à deffendre  fon  Eftat  contre  la  fureur  des  Huns. 

Mais 
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"Mais  apres  les  auoir  dcffaiâ:s,il  Ce  vangea  de  la  perfidie 
de  fon  frcreChilpcric,furprint  la  ville  de  Soiffons,  qui 
eftoit  l’Eftat  dudi&Chilperic,&  y print  Theodeberrfils 
de  Chilperic, auquel  il  ne  fift  nul  mal,  feulement  luy  fift 
iurcr  &c  promettre  qu’il  ne  porteroit  iamais  les  armes 
contre  luy,  qui  eftoit  fon  oncle.Ce  ieune  homme  le  luy 
promit,mais  eftant  côtrainft  par  Ton  perc  de  faucer  fon 
ferment, & reprenant  les  armes, fut  prins  & tué  par  Bot 
fônChcfde  l’armée  de  Sigifbert.  Chilperic  attrifté  & 
cnnuié  de  la  mort  de  fon  fils, perdit  coeur, & fc  fàuua  de- 
dans Tournay.  Et  Sigifbert  au  contraire  vainqueur  8c 
enflé  de  fês  vi&oires,  entra  dedas  Paris  auec  Childebert 
fon  fils,&  Brunehault  fa  femme  fille  d’Athanagilde 
Roy  des  Vifigotz,  & dclafen  alla  à Vitry,  là  ou  tous  les 
Seigneurs  de  France  quiauoient  efté  fubie&s  de  Cherc- 
bert,le  vindrent  trouucr  & le  fàliicrent  Roy , & fouz  la 
charge  de  fês  Capitaines  , enuoya  fon  armée  deuant 
Tournay  pour  aflieger  Chilperic , la  ruine  duquel  fem- 
bloit  à chafcun  prochaine  & apparente.  La  court  de  Si- 
gisbert  eftoit  grande  & groffe,&  n’y  auoit  aucune  occa- 
lion  d’auoir  dcffiance  ny  crainte  en  ccfte  commune  vo- 
lunté  de  tous, 8c  la  bonne  fortune  &allcgre(Tc  de  Sigif 
bert  nouueau  Roy . Chacun  approchoit  priuement  de 
luy,&  luy  baifoit  librement  les  mains.  Dont  parmy  ce- 
ftc  liberté  8c  affluence  de  peuple , deux  icunes  hommes 
pratiquez  & attitrez  par  Fredegunde  femme  de  Chil- 
peric,efpcrans  euader  facilement  entre  tant  de  gens  qui 
enuironnoient  Sigisbert,le  vindrét  tuer,  & eux  mefmcs 
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furent  incontinét  mis  en  pièces  par  la  multitude  du  peu 
pie  qui  cftoit  là. Ce  meurtre  deliuraChilpericdu  fieget 
*r*ne-  Brunchault  de  nuiét  fiftdeteendrc  par  vne  corde  dans 
vne corbeille,  fon  filsChildcbert,  &le  mift  entre  les 
mains  de  quelques  liens  fidellcs  teruiteurs  quil’cporte- 
rent  en  Auftralic,  qui  eftoit  le  Royaume  de  Metz.Chil- 
peric  furuenât,fempara  de  Paris.  Par  là  on  peult  voir  le 
piteux  Eftat  de  la  Fràce  lànglatc,  de  tât  de  parricides,  de 
frère  àfrere,&  d’oncle  à nepucu,&dc  tât  d’enormes  cru 
autez  qui  durât  les  diuifiôs  & guerres  des  frères  eftoiét 
commîtes  & perpétrées.  Lors  il  ne  le  parloir  de  loix,  ny 
Brnne_  de  iuftice,ains  tetdemcnt  de  tuer  & de  maflàcrer . Chil- 
Ur  chjf  peric  exila  Brunchault  femme  de  Sigisbert  à Roué , ÔC 
f**  cnuoyaauec  vne  armée, Merouécfon  fils  pourl^empa- 

rer  des  autres  villes  du  Royaume  de  Paris. Ce  icunc  no- 
me te  liccntiant  en  ce  changement,fen  alla  à Rouen , la 
où  il  efpoufo  Brunchault  par  faduis  de  Pretcxtatus  Ar- 
chcuelquc  de  ladiéle  ville, luy  temblant  que  ce  mariage 
cftoit  iufte  & légitime  , puis  qu’il  tembloit  bon  à vn  fl 
grand  perfonnage  comme  eftoit  l’Archcucfque.  Le  pe- 
* re  irrité  de  ce  mariage,  alla  à Rouen  contre  Ion  fils,  le- 
quel craignat  la  fureur  de  Ion  perc,te  teuuaaucclâ  nou- 
uelle  cfpoute  dedans  vnc  Eglile,  pour  y eftre  auec  plus 
de  teurté,&  n’en  voulut  fortir  iulques  à ce  que  Ion  pere 
luy  promift  de  ne  luy  faire  aucun  mal.  Le  pere  l’ayant 
entre  tes  mains, le  mena  à Soiftons,là  où  il  le  tondit, puis 
le  feit  enfermer  dedans  vn  conuét  au  Mans.  Ainfi  Chil- 
peric  apres  auoir  forty  des  guerres  de  tes  frères* entra  ea 
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fôupçon  de  fon  fils, lequel  accouftumé  de  viurc  a la  fa- 
çon Royalle  & en  fils  de  Roy, non  en  moync , & fc  fa£ 
chant  de  viure  en  vie  prifbnnicre  dedasvn  Monaftere, 

& confcillé  d’en  fortir  par  des  minières  attitrez  par  Fre- 
degunde fà  maraftre , délibéra  d’en  fortir,  & deiett'ei  le 
froc.Adoncil  fort  en  la  compaignic  de  Bofio  qui  auoic 
efté  Chef  des  armées  de  Sigisbcrt  aux  guerres  des  frères, 

&auoit  rnis  à mort  Thcodebcrt  fils  de  Chilpcrie,  & le- 
quel Boflb  de  crainte  qu’il  auoitdc  Chilperic,  fefloit 
caché  dedans  le  mcfme  Conucnt  où  eftoit  Merouéc. 

Le  pere  aduerty  de  la  fuitte  de  fon  fils, le  pourfuiuit,&  le 
fift  tuer  par  deux  icunes  hommes, qu’il  enuoya  vers  luy, 
lefquels  luy  dirent  qu’ils  fevenoient  rendre  à luy , & le 
fuyure,pour quelque  mal-contcntemcnt  qu’ils  auoient 
de  fon  perc.La  France  eftoit  lors  bien  mifcrable  , & les 
peuples  ne  fçauoient  à qui  ils  eftoient,parmy  la  diuifîô, 

& les  guerres  des  Roys,lc  continuel  mouuemct  des  af-  Mifms  Je 
fàires  de  ccft  Eftat,&  tât  de  parricides  exécrables.  Tou- ld  Fr4HCe * 
tes  chofès  cfloient  en  trouble  & en  tumulte,  & toutes 
efpeces  de  cruauté  de  rapine  & de  violence  fexerçoient 
en  la  Frâcc.La  fin  de  Chilperic  ne  fufl  pas  plus  heureufe 
que  fôn  Régné , car  apres  auoir  perdu  les  enfans  de  fa 

Îireniiere  femme, les  vns  morts  par  guerre,  les  autres  en 
curli&,& apres  auoir  répudié  Igunde  fa  femme,  fàge 
princcffe,  pour  efpoufcr  Fredegunde  fa  concubine  , il 
eut  de  ladi&e  Fredegunde  fa  fécondé  femme , Clotaire, 
quatre  mois  apres  la  naiffance  duquel,  il  fufl:  tué  par 
deux  gallans  attitrez  par  Iadiéte  Fredegunde,  & par  Lâ- 
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unirj  de  dry  de  la  Tour,  Maire  du  Palais  adultéré  d’icelle.  La- 
UTour.  quelle  pour  couurir  famcfchanccté , difoit  que  Brune- 
hault  auoit  fiiét  commettre  ce  meurtre  , pour  faire 
venir  le  Royau  me  de  France, à fon  fils  Childcbert. 
clotdire.  Incontinent  apres  la  mort  de  Chilperic, Clotaire  fon 
fils  eftât  au  berceau  aagé  de  quatre  mois  fut  fàlüc  Roy, 
contre  & Guntran  fon  oncle  paternel,gouucrna  fiïgement  les 
f \gtvrin - affaires  durât  l’enfance  du  ieuneRoy.  Landry  ne  mon- 
trant aucun  figne  de  charge  de  confoicnce , continua  à 
commander  aux  armées, corne  il  faifoit  au  parauant , &c 
la  mefchâceté  d’vnc  féme  fuft  premicrcmét  defcouuer- 
Brime-  te  par  vnc  fémc.Car  Brunehault  fut  la  première  qui  cô- 

luulr.  mença  à dire,&  a crier  à tout  le  môde,q  Chilperic  auoit 

efté  tué  par  la  malice  de  fi  feme,&par  la  main  de  ccrtaîs 
gallans  par  elle  attiriez  â ce  faire.  Et  corne  couftumierc- 
„ ne,  règnes  des  Roys  enfans  font  mifèrables,  & plais 

dtmfînt  d’effrenée  licence, la  Frâce  qui  ne  faifoit  que  naiftre,cui- 
mfirMeu  da  mourrir  à fi  naiflincc,par  les  guerres  q.  furet  efmcuës 
cotre  le  petit  enfant  Roy, parles  propres  parés, & parles 
voyfînSjcftantfèullemétdcffcndu  & fecouru  delà  bote 
& de  la  garde  de  Gutrâ  fon  oncle  paternel,  qui  en  auoit 
Frtitgun-  la  tutelle.  Apres  la  mort  de  Guntrâ,  Fredcgûde  mere  du 
de  eaute  R0y  cnfant,femme  de  cœur  viril,  &c  qui  ne  feflonna  ny 
jemm . ^ mcfchanceté,ny  des  accufitios  cotre  elle  intétées, 

print  la  charge  de  fi  perfonne,&  des  affaires  du  Royau- 
me, fexpofant  virilemét  aux  dâgers  & hazards , pour  la 
côferuatiô  de  l’Eflat  de  fô  fils. Elle  alloit  de  pays  en  pays 
& de  ville  en  ville , pratiquer  & gaigner  les  cœurs  & les 
volôtez  des  homes, & les  obliger  à fon  fils  par  fermét  de 
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Idelité.Ce  pendant  Childebert  fils  de  Sigisbert  Roy  de 
vietz,pourvanger  la  mort  de  Ion  pere  tué  à l’inflinét  de 
Fredegude,mifl:  aux  chàps  vnc  armée, &Frcdegüde  vne 
autre, & vint  Childebert  affieger  la  ville  de  Soiflons,qui  Guerre  co- 
tenoit  pour  Clotaire . Landry  eftoitChcf  de  l’armée  du  tn  le 
Roy  enfant, mais  Fredcgüdc  faifat  en  celle  ncccffité  pl9  c,ur*ge  de 
l’home  q la  féme,dôna  tel  couraige  aux  loldats  de  l’ar-  Frelon* 
mcc  de  fon  fils,q  fes  ennemis  furet  deffai&s,fàuuant  par  dc' 
mefme  moyé,àlbn  fils  la  courône,&les  vies  à elle  &:  à 16 
Landry.  Peu  de  téps  apres  Childebert  mourut , laiflànt 
dcuxenfàns,Thcodebert  Roy  d’Auftrafie,  & Thierry 
Roy  de  Bourgogne.Lefquels  voulas  vager  par  armes  la 
mort  de  leur  pere, qu’ils  aifoient  auoir  cité  cmpoilbnné 
par  la  mefchâccté  de  Frcdegüdc,  furet  au  premier  coup 
de  leur  effort  vaîcuz,&:  fpoliez  de  leurs  Royaumes. Fre- 
degüde  citant  morte, les  ennemis  du  icune  Roy  reprin- 
drét  coeur, pélàns  fa  force  cltre  morte  auec  là  mere.Mais 
Clotaire  citât  deucnugradclet,&  inftruit  & nourry  aux 
affaires  par  fa  mere,fedeffenditle  mieux  qu’il  peult , tâ- 
tofl  ayant  du  pis,tantoft  du  meilleur, & ayat  auec  beau- 
coup de  trauaux  & de  peines  r’aflemblé  en  vn  corps  to9 
les  mébres  de  la  Frace,  n’cuft  autre  chofc  tât  à coeur  que 
de  luy  dôner  quelque  repos, & de  guérir  par  belles  loix, 
les  vieilles  play  es  dc  les  guerres  inteltincs . Et  bien  qu’il 
euft  fait  la  guerre  cotre  to9  fes  parés, pour  la  deffence  de 
fon  Eftatjfi  efl-ce  qu’ayant  fou  lié,  ou  depofant  la  haine 
qu’il  leur  portoit,  il  prit  de  là  en  auât  plulloll  le  coeur  de 
pere  cornu, q dcRoy, promût  la  foy  de  ne  fe  refTouuenir 
plus  des  querelles  & indignitez  paffées,&  de  la  en  auant 
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gouuerna  Ton  Royaume  auec  grand  douceur,  & mou- 
rant à l'aagc  de  quarante  quatre  ans , laiflà  pour  fiiccef- 
feur  Dagobert  fon  fils  vnique. 

vjgltrt.  E fiant  Dagobert  monté  à la  Royauté, il  fuflaufïï 

tourmenté  & guerroyé  par  les  parens , & côme  il  a eflé 
diél cy  deuant , iamais la Frace ne cefia d’cflre brouillée 
iufques  «à  ce  que  ces  Royaumes  reuindrent  à fc  r’affcm 
Ltixftiïïes  p,jer  en  vn, comme  il  aduintfeuz  Clotaire  & Dagobert, 
lequel  fut  le  premier  Roy  qui  fit  certaines  loix  pour  la 
iuftice  & police  du  Royaume , qui  commença  de  don- 
ner audience  à fon  peuple,  & de  tenir  quelque  forme  de 
iuflice.Eflant  allé  en  Bourgongne  & en  Auflrafie,  il  gai 
gna  par  là  iuflice  les  cœurs  de  ces  peuples  là.  Il  donnoit 
iuJUceie  audiences  publiques, reccuoit  les  rcqucflcs  d’vn  chacü, 
rrinie.  faifbit  iuflice  fur  le  champ, oy  oit  les  plaintes  & doléan- 

ces de  fes  fubic<fls,defFcndoit  viucmét  les  orphelins , les 
vefues,&  les  pauures  contre  l’oppofition  des  grands,  & 
des  riches, donnoit  les  hôncurs,dignitcz,cflatz,  degrez, 
& offices  félon  les  mérites  & vertuz , & eflimoit  chacü 
félon  qu’il  le  cognoifToit  mériter.  Ce  qui  le  rendit  fi  ag- 
greable  aux  François,  que  chafcun  publiquemét  louoit 
la  bonne  fortune  de  la  France, à laquelle  Dieu  auoit  do- 
né  vn  tel  Princc.Durant  fon  règne, la  France  efloit  tou- 
u te  plaine  de  Iuifs, qui  donnoientchafque  iour  aduertif- 

fUintit  fementaux  Iuifs  & Sarrafins  de  lAfic,  des  choies  qui 
/ufj.  fe  faifoient  par  deçà.  L’Empereur  Heraclius  qui  efloit 
de  ce  temps  là, aduertit  Dagobert  que  celle  gentcirco- 
eife  faifbit  d’cflranges  menées  à la  deftruétion  & ruine 
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es  Clirefticns , & qu’il  Feroit  bon  de  contraindre  tous 
:s  Iuifs  qui  eftoient  en  Frace de fc Etire  ChrdKcns,ou 
ils  ne  le  vouloient  Faire,  les  ; châtier . Ce  que  Dagobert 
it  non  tant  pour  plaire  à la  prière  de  l’Empereur,  que 
tour  le  refpeét  de  la  vraye  religion,  & conferuation 
le  Fon  EftatjCognoiflant  qu’il  cft  bic  mal  aiFé,  que  deux 
Religions  puifTent  demeurer  ny  confifter  cnFemblcen 
vn  Eftat,  Fans  quelles  n’y  menét  vngrad  trouble,  & vne 
diuifîon.  Dagobert  Fur  ce  fift  vn  Edi&,  par  lequel  il  de-  Edit  iim 
claroit  que  tous  ceux  qui  dedans  certain  temps  ne  Fe  Fe- lcs 
roient  Chrétiens, apres  le  terme  expiré  (croient  décla- 
rez ennemis, & Fils  eftoient  prins , Feroient  condamnez 
à mort.  Il  fift  fi  bien  & fi  rigoureuFement  obFcruer  ccft 
Edi<5b,que  les  vns  preFcrans  l’exil  au  Chriftianifine , Fen 
allèrent , & ceux  qui  Fe  voulurent  Faire  Chreftiens , vefi- 
quirent  en  repos  & liberté. 

Dagobert  mourant , laifla  deux  enFans , Sigisbert  Sc 
Clouis  deuxiefine  du  nom, entre  IcFquels  il  y eut  durant 
lcur^gne  grande  amitié, concorde  & intelligence , qui 
cft  vne  choie  qui  n’auient  toufiours  ny  Fouucnt  entre 
deux  Princes  Frères, &qui  eft  toutesFois  le  lien  du  repos, 

& de  la  Feurté  de  leur  Eftat.Sigisbert  bien  qu’il  fuft  l’aifi- 
né, céda  le  Royaume  à fon  puifiié  Clouis,  & fe  cotenta 
du  Royaume  d’Auftrafie,  & des  meubles  & des  trefors 
de  fon  pere.Le  regne  de  Clouis  du  cômencement  cftoit 
pai(ible,&  n’auoit  aucune  guerre, ny  dehors  ny  dedans.  ^*'1™ 
Cereposf.it  caufe  que  les  Seigneurs  qui  eftoient  auprès  seigneur 
de fiperfonnejti  ayons  dequoy  occuper  leurs  efpiits  au  ^'r 
. G iiii 
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foucy  des  guerres, abuferent  du  bon-heur  & de  la  tran- 
quille de  la  fàifon,ôc  fc  mirent  à débattre  entr’eux  à qui 
auroit  le  maniement  & le  gouucrnemcnt  des  affaires, & 
la  faueur  du  maiftre,iouans  au  boute-hors,  à qui  fùplan 
teroit  Ion  compaignon.  Ce  vice  eft  comraü  à tous  ceux 
qui  (ont  près  des  grands  Princes, non  feulemét  en  temps 
de  paix, mais  aufli  à celuy  de  guerre,  & à efté  fouuét  eau 
fe  de  la  ruine  de  l’Eftat , de  la  réputation  de  leur  Prince, 
& de  celle  mefme  de  tels  ambitieux, laiflans  durât  leurs 
diuifionsallerà  la  mercy  de  la  fortune,  les  affaires  de 
leur  maiftre,  faifàns  ny  plus  ny  moins  que  feroient  les 
mariniers, qui  fentrebattans  en  temps  de  tempefte  à qui 
gouuerneroit  le  timon  du  Nauire,lairroient(durat  leurs 
diuifions)hcurter  le  Nauire  à vn  rocher , & fc  perdroiét 
cuxmefmes.Ccs  diuifions  brouillèrent  longuement  ce 
Royaume,maisClouislcs  feeut  figement  réprimer  par 
diuers  & fubtils  moyens. 

Sigisbert  Roy  de  l’Auftrafie  eftant  mort  l’an  vnziefme 
de  fon  règne, Childerie  fils  puifné  du  Roy  Clouis^  fut 
créé  Roy  d’Auftrafie,  & Clouis fon  pere  mourant  l’an 
fcziefme  de  fon  règne , laifla  trois  fils , Clotaire  Roy  de 
Paris, Childerie  Roy  de  Mctz,&  Thierry,  qui  Tvn  apres 
l’autre  furent  Roys. 

Le  règne  de  Clotaire  fut  bien  fort  paifible,  & àfà 
mort  mourut  pareillement, la  gloire, fplcndcur  & gran- 
deur des  Roys,  &lors  commença  celle  des  Maires  du 
Palais, îcfquels  fouz  prétexte  de  bien  faire  les  affaires  de 
leurs  maiflres, au  contraire  faifoientles  leurs,  gouuer- 

nans  le 
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lans  le  Royaume  à leur  difcretion.  Le  premier  d’entre- 
ux  «quivfurpa  & fattribua  vne  grande  puiflancc  fufi: 
Ebroin,  lequel  eftant  grand  Seigneur  en  France, 
lyant  beaucoup  de  gens  à là  dcuotion , apres  la  mort 
TArchambaud  Maire  du’ Palais  eut  enuiede  luy  fuc- 
cedcr  en  quelque  Façon  que  ce  fuft,&  voiât  que  fiChil- 
deric  Roy  dAuftrafievenoità  fuccederà  Clotaire  Ion 
firere , ledi<5b  Childcric  donrroit  l’Eftat  de  Maire  du  P a- 
lais  à Vlfoald  Chef  de  la  Cauallcrie  de  lAuftrafie,  il  fit 
tant  par  pratiques  & menées, cjue  Thierry  le  plus  ieune 
desenfansde  Clouis  futlâlùeRoy.  Dont  Thierry  en  Thierry 
recompenfe  de  ce  bon  feruice,  le  fit  Maire  du  Palais, ^llit 
mais  Childeric  mettant  vne  armée  en  campaigne, 
print  Ebroin  , & le  mifl:  prifonnier  dedans  vn  mo- 
naftere  , & Thierry  dégradé  des  ornemens  Royaux,  Thienypri 
& tondu  ( qui  eftoit  vnlîgne  de  liberté  perdue,  & de ue ^ 
degradation  de  Prince  , félon  la  loy  de  Clodion  le4"^' 
Cheuelu  ) fut  pareillement  mis  dedans  vn  mona- 
flere. 

Childeric  donc  eftant  Roy  au  commencemct  de  fon  childeric 
régné  donnavne  bonne  opinion  &:  grande  clperace  de  ^ 
luy, mais  il  l’effaca  bié  toft  par  fes  mauuais  deporremes, 

& feftant  rendu  odieux  à pluficurs,il  fufi:  en  vne  feditio 
tué  par  vn  Gentilhomme  nommé  Bodillc, auquel  quel-  childeric 
que  reps 
chéàvn 
doiuéta[ 

denoffenièr  vn  Gentilhôme  ou  autre  grad  perfonnage^"- 
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deuat,il  auoit  faiét  vn  grad  outrage,layat  atta- mi. 
potteau,  & vilainemét  fouetté.  Par  là  les  Roys Ltt  r.n”c" 

1 * , , c ■ ■ ■ \ r „ r J ”e  do,Hent 

ppredrede  ne  faire  miurca  perlonne,&  lur  tout  uwtmr* 
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duquel  la  gcnerofité  fc  relient  tellement  d’vne  iniure- 
receuë,que  Tirera  vcngcâ€c,&  la  fiircur , luy  faifànt  ou- 
blier tout  refpc<5£&  dcuoir  diuinôc  humain, le  force  d’at 
tenter  à la  perfonne  de  fon  Prince, comme  il  eft  fouuent 
aduenu.Cnilderic  eftar  tué,  leaErançois  remiretThier- 
rbienyre-  ry  au  fiegC  Royal, & donnèrent  l’Eftat  de  Maire  du  Pa- 
gc’j&dï  laisàLandregefilouLandefilfilsd’Archambaud.  Mais- 
Ebroin  qui  durant  le  regne  de  Childcric  auoit  demeuré 
enfermé  dedans  vn  monaftere,  voyant  Thierry  fon  pre- 
mier maiftre  remis , penfa  que  l’occafion  foffroit  à pro- 
pos pour  rentrer  en  ion  Eftat  de  Maire , & en  débouter 
celuy  qui  l’auoit,&  pour  donner  vn  croc  en  iambé  aies 
Les pnnees  ennemis . Mais  Thierry  Prince  de  peu  de  cœur,  & qui  à. 
nlnceJc'  la  façon  & couftumc  de pluficurs  Princes,  qui nefèfbu- 
Wj  y?r«;  uiennent  plus  de  leurs  bons  feruiteurs  quand  ils  les  ont 
ttnru  perduz  de  vcuë,ne  fe  reiTouuenoit  plus  d’Ebroin , & te- 
noit  viuement  le  party  de  Landregefîl.  Ebroin  fe  voyat 
fruftré de lefperance de lafaueurde  Thierry , délibéra* 
de  rentrer  en  fon  Eftat  par  la  force, & affembla  des  for- 
ces de  ceux  qui  efperoient  tirer  du  profit  du  remuemét 
& changement  dés  affaires.  Ebroin  ayant  attaqué  Lan- 
dregefîl le  vainquit , & peu  fé  falut  q le  Roy  mefmes  ne 
fuft  prins,qui  fuft  contraint  pour  fàuuer  fon  Eftat, faire 

ïeiT'*  ^ Pa*x auec  & ^e Ie rcmetcre cn  tous les  Eftars. 

Ebroin  eftant  remis,fe  mit  plus  auant  en  la  grâce  de  fon 
maiftre  qu’il  n’auoitefté  au  parauant,  &c  vfant  infolcm- 
met  defa  fortune, chaffoit,banniffoit&  tourmétoit  tous 
ceux  qui  luy  auoiér  effé  ennemis  en  fà  calamité , fè  ven-s- 
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géant  d’eux  à temps, & à poinét,  fans  auoir  efgardà  di- 
„ gnité, qualité  &aage,8c  donnoit  les  biens  des  bannis  à 
ceux  qui  eftoiét  de  Ton  party,faifànt  en  cela  ce  que  font 
couftumieremet  ceux  qui  apres  vn  grâd  malheur,  mon- 
tent à vnegràde  fortune,&  en  fit  tant  qu’il  fut  àla  fin  tué 
par  Ermenfred  Seigneur  François . Apres  fit  mort  plu- 
fieurs  gentilshommes  François  qui  par  luy  auoient  efté 
bannis  de  France, & feftoient  retirez  en  Auftrafie  firent 
fùpplierleRoy  Thierry  de  les  remettre  en  leurs  biens, 

& leur  permettre  de  reuenir  en  Frace.  Mais  le  Roy  trou  Fldtturt 
uerne  par  flateurs  qui  (ont  la  ruine  des  Princes  & de  4«*  rrin- 
leurs  Eftats,&  par  ceux  qui  tenoient  les  biens  & les  offi- 
ces  & Eftats  des  bannis , ne  leur  voulut  accorder  cela. 

Ce  qui  indigna  & offenfà  tellement  les  cœurs  des  ban-  Dcfefpdr 
niz  qu’ils  prindrent  les  armes, pour  rentrer  en  leurs  biés,  j*  i>***1' 
qui  eftvne  choie  couftumiere  que  ceux  qui  font  chat 
{èz  de  leurs  maifons  par  la  porte  de  deuant,y  veullent 
rentrer  par  la  jx>rte  de  derrière.  Ceux-cy  doneques  mi- 
rent vne  armée  aux  champs, vindrent  contre  le  Roy,luy 
liurerent  la  bataille,  & la  gaignerent , & peu  fen  falut 
que  le  Roy  ne  fuft  prins.  CeRoy  par  là  pouuoit  cognoi 
itre  le  profit  qui  luy  prouenoit  du  cofèil  que  fes  flateurs  iuhx  Je 
luy  auoient  donné, & la  faultc  qu’il  auoit  faiéle  d’auoix  14  famé. 
irrité  fes  fubieds  iniuftement  banniz  par  lapaffionde 
leurs  ennemis , & de  leur  auoir  refufé  le  bénéfice  de  (à 
clemcnccjlors  qu’ils  l’auoient  implorée.  Le  Chef  de  ces 
flateurs  eftoit  Bertaire  Maire  du  Palais,  homefeditieux, 
remuant, & du  tout  fcmblable  à Ebroin,  qui  par  fà  pat 

: ""  h ij 
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fion  6c  auarice  auoit  mis  Ton  maiftre  & (on  Eflat  en 
cell  accefibirc.  Maisaufli  receut-il  vn  gucrdon  pareil 
àceluy  d’Ebroin,& digne  de  fa  témérité,  car  il  fuit  tué 
par  la  coniuration  de  plusieurs  Seigneurs  François,  qui 
virent  le  repos  ne  pouuoir  naiftre  en  la  France,  que  par 
la  mort  de  cell  homme,  6c  apres  fa  mort,  les  bannis 
ü Frxnce  furent  remis  en  leurs  biens  6c  honneurs , 6c  la  France  de 
rajjimblic  rechef  r’aflebla  en  vn  corps,  tous  fes  membres  coupez 
m vn  corps  ^ kparcZ}&;  de  manque  quelle  eftoit,  deuint  enticre  6c 
parfaiéte.  Apres  la  mort  de  Bertaire,  Pépin  des  Landes 
làigc&  vaillant  Cheualier,  fut  faict  Maire  du  Palais, 
lequel  auec  grande  prudence  6c  hardiefle  donna  à la 
la  France  France  ^ repos  qui  luy  eftoit  neceflairc , 6c  rendit  à cc- 
tn  rc^os.  lie  couronne  fon  ancien  honneur, prefque  perdu  par  la 
nonchallancc  denoz  Roys,&  parles  diuifions  6c  diflen 
dons  de  leurs  minillrcs.  Thierry  n’eut  autre  heur  en 
Ion  régné, linon  que  tous  les  membres  de  la  France  cou 
pez  en  partaigcs,ae  rechef fe  r alïemblerent  6c  ioignirét 
au  corps. 

clouis  3.  Clouis  troiliefme  du  nom  Ion  fils  luy  fiicceda , mais 
childelert  n’eftant  longuement  Roy,Childebert  fon  frere  entra  en 
la  poflelfion  du  Royaume,  6c  à Childebert  fucceda  fon 
d Agoitrt  fils  Dagobert  deuxiefme,fouz  lequel  les  Maires  du  Pa- 
l*  lais  auoiét  défia  prins  telle  authorité , 6c  la  foeuret  fi  bië 
Gr*nJeur\ augmeter  6c  garder, iufqu es  au  régné  de  Pépin,  que  dc- 
des M sires.  pujs  Dagobert  iufoucs  à Pépin, les  Rois  furet  foulleméc 
fenllement  Roys  de  nom  , 6c  leur  puiffance  fut  toute  entre  les 
Fpjsdeno.  mains  des  Maires  du  Palais, qui  montèrent  à celle  gran- 
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dcur,par  l'efchclle  que  lait  diefferent  la  parelTe , la  pail- 
lardife,& les  vices  des  Roys,  laiffans  abafhrdir  la  vertu 
de  la  race  de  ce  grand  Clouis.Et  d’autant  que  leurs  pre- 

deceffeurs  cftoient  conuoitcux  d’ertedre  bien  loing  les  il- 
limités de  leur  Royaume,  d’autant  ceux-cy  remettoicnt 
toute  la  félicité  de  leur  vie  en  volupté  & en  parclle. 

Et  ne  fe  monftroient  à leur  peuple  que  le  premier 
iour  de  May , donnans  & rcceuans  mutuellement  des 
dons  & prefens  , ne  fentremettans  aucunement  des 
affaires , &:  nayans  de  Roy  , rien  que  la  mine  & 
iaccouftrement . Eginhart  did qu il  le  faifoicnt  traî- 
ner par  pays  dedans  vn  chariot  a quatre  ccu  b , e 
ftant  de  tout  poind  inutiles  a toutes  choies . Ce 
pendant  les  Maires  du  Palais  manioient  tous  les  af- *«««*. 
Faites  , tenoient  les  confeils , oyoïent  les  Ambaila- 
deurs  des  Empereurs  & des  Roys  , leur  failans  rc- 
fponce  , negotioient  aucc  eux  : faifoient  & contra- 
rient traidez  de  paix  , & confédérations  auec  les 
Etrangers,  faifoient Edids  &c  Ordonnances , reicin- 
doient,caffoient , annulloient , & fuppnmoient  tout 
ce  que  bon  leur  fembloit , ôc  bref  manioient  tous 
affaires  tant  de  paix  que  de  guerre . Et  d’autant 
les  Roys  fefloignoient  des  négoces  comme  de  c o ^S4^4,rtt 
fe  trop  pénible  , d’autant  ces  Maires  augmentaient 
leur  puiffance  par  la  diminution  de  celles  de  leurs 
maiftrcs,&  fagrandiffoient  par  leur  îmbçcihte.Et  com- 
me l’efprit  des  homes  eft  iniatiable,  & n cft  ïamais  con- 
tent des  prefens  de  la  fortune  prefente  , ains  aipire 
t - H nj 
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toufiours  a chofcs  plus  grandes  & plus  hautes,  les  Mai- 
. rcs  du  Palais, l’authorité  dcfquels  eftoit  au  commence- 

mét  petite,  la  faifànt  couler  peu  à peu  parmy  l’imbecili- 
infdence  té  de  leurs  Roys,facquirent  vne  telle  grandeur  & pou- 
ies  lAwa.  uoir,qu’ils  commencèrent  de  ne  faire  plus  cas  de  leurs 
maiftres,&  les  tenir  enfermez  dans  vne  bouette , les  te- 
nans  comme  à demy  prifonniers , & les  amufans  dans 
vne  chambre  à des  petits  pafletemps,  corne  des  enfans. 
Tellement  que  fi  les  Roys  euflent  voulu  refrener  l’au- 
dace de  ces  Maires, à peine  1 euflent  ils  fccu,ny  peu  faire, 
veu  <juc  toute  la  puiflànce  des  Roys  eftoit  aux  Maires, 
non  a eux,  & qu  ils  auoient  fi  longuement  fouffert  & 
Jaifle  croiftre  la  grandeur  des  Maires, qu’il  fembloit  que 
cela  leur  eftoit  deu,& que  les  Roys  ne  deuoient  feruir 
injiruftien  d autre  chofe  que  de  porter  le  nom  de  Roys.  Delapeu- 
2*  rru,-  uent  apprendre  les  Princes  qu’il  fault  bien  qu’ils  fe  gar- 
dent de  Jaifler  au  près  d’eux  rat  croiftre  la  grandeur  & la 
puiflànce  d vn  home,  q puis  apres  fon  audace  leur  face 
teûe,ains  doiuét  couper  la  racine  deuant  quelle  prenne 
pied  bien  auant , car  depuis  quelle  cftvnefoiscnraci- 
Le  bien  Je  Ilec>^  c*^  irnpofliblc  de  1 arracher , qu’auec  l’entiere  rui- 
l'l»Me.  ne  de  ceux  qui  la  veullen  t eftaindre.  Cela  doc  ferue  d’e- 
xemple & d inftruétion  aux  Roys,  Empereurs  & autres 
Princes, car  pour  néant  feroient  eferites  les  biftoircs , & 
remplies  de  tant  &:  de  fi  beaux  exemples,  fils  n’y  appre- 
novent  la  manière  de  regner , & a vertueufèment  gou- 
Djgolcrt  uerner  leurs  Eftats  & Seigneuries. 

Et  pour  reuenir  a Dagobert, de  fou  régné, Pépin  pere 
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Je  Charles  Martel  eftoit  Maire  du  Palais,  gouucrnant  repin  pere 
tqutàibnplai{ir,fcftant(ài{id’vnefi  grande  puiftance 
qu’il  commença  de  proic&er  de  mettre  en  (à  maifon,  la 
couronne  qui  depuis  y fufttraslerée.Ccla  futcaulè  qu’il 
feftudioit  à agrandir^  pacifier  le  Royaume, pou  r le  ré- 
el re  floriflànt  à fa  pofterité , 6c  mourut  l’an  feptiefme  de 
£à  Mairric , laiftànt  fon  fils  Charles  Martel  bien  ieune,  chartes 
qui  louz  le  règne  de  Chilperic  frère  de  Dagobert,  6c  ^hdpene 
de  Thierry  furnommé  Cala  fils  de  Dagobert  cftant  auf 
û Maire  du  Palais, fift  aflemblcr  vn  Parlement  de  tousj^rV"r 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  France  , & par  eux  fe  fift 
cflire  & créer  Prince  des  François , nom  plus  hautain  6c  chartes 
plus  illuftre  que  celuy  de  Maire . Ce  fuft  le  premier  qui  jtt 

nft  ces  aftemblées, qui  depuis  ont  efté  appellées  Parle-  François. 
mens,aufquels  couftumieremcntaftiftoientlcs  Princes, 
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& plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , les  plus  vénéra -jtimk* 
blés  gens  d’EgIife,&  les  plus  honorables  hommes  d’en- 
tre le  peuple.  Cefte  inuention  faiûe  par  Martel , fut  en- 
tretenue par  Pépin  fon  fils, par  Charlemaigne  6c  par  les 
fucceficurs.  Apres  que  Charles  Martel  fe  fut  faiét  décla- 
rer Prince  des  François, il  mift  tout  fon  cœur  6c  fon  in- 
tention,.! purger  la  France  des  Sarrafins,&Vifigotz  Ar-  cuenetU 
rians,qui  de  leurs  herefies  & faulces  opinions  infeétoiét  rnr/"  S4r 
lés  efprits  du  peuple  de  France . Il  entreprint  la  guerre  yîfeoty*' 
contre  Eudes  Duc  d’Aquitaine,  lequel  fe  cognoiflant  Guerre  co- 
trop  foiblc  pour  refifteràfi  grande  puiftance  comme 
eftoit  celle  de  Martel,  eut  recours  au  fccours  des  Sarra-  juitaioe. 
zins  qui  poflèdoienc  l’Eipaignc,  n ayas  encore  efprouué 
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ce  que  les  François  portoient  dedans  la  manche,  & 
Urraj;us  les  fift  venir  en  Aquitaine . Ils  cftoient  fi  fuperbes  & 
«f  enflez  de  leurs  vidoires  , pour  fe  voir  vainqueurs 
uitk.  cjcs  Efpaigngj^  dompteurs  de  l’Orient,  & fcigneurs 
de  l’Affrique] , qu’ils  fe  donnoient  défia  l’Empire  de 
tout  le  monde,  & nepenfoient  pas  que  ce  quireftoit 
à conquérir, peu  fi  refiftcr  à leur  fureur.  Les  voila  donc 
en  Aquitaine, eftonnans  8c  efïrayans  de  l’elclair  de  leur 
nom, tout  le  monde.Mais  Martel  ne  perdit  coeur  contre 
vne  fi  grande  menace  de  guerre , & failànt  venir  de  tou- 
tes les  parties  de  France, tous  les  Gétilshommes  &tous 
ceux  qui  cftoient  bons  à porter  les  armes , aflembla  vne 
belle  & gaillarde  armée. Les  Barbares  ayans  pillé, làcca- 
gé,&  rauaigé  les  pays  de  Bourdelois,d’Àngoulmois,  de 
Xaindonge,  8c  de  Poidou,  vindrent  iufque^  au  prcs’dc 
Tours, là  où  Martel  les  atteridat , les  combattit  & deffir, 
gaignant  fur  eux  vne  tant  honorable  vidoirc,  qu’il  en 
tatjillecr  demeura  fur  le  champ  trois  cens  foixante  quinze  mille, 

nelftur'  & ^es  f ranÇ°^s  nen  mourLlt 4UC  mille • Abderama 
rafms.  Roy  des  Sarrazins,fut  trouuc  mort  entre  les  grands  ras 

de  leurs  morts . Ccfte  nouuclle  portée  en  diuers  en- 
droids  de  la  terre, apportavne  incroyable  ioye  auxChre 
ftiensjvnc  grande  terreur  8c  frayeur  aux  infidelles , 8c  v- 
nc  admirable  réputation  à Martel.Lequel  ayant  goufte 
le  bon-heur  de  fes  vidoires,  & la  douceur  des  louanges 
„ & congratulations  que  tous  les  Princes  Chreftiens  luy 
Telle! Frî-  donnoicnt,&  enuoioient,fit  pour  la  Religion  vne  autre 
fins.  guerre  contre  les  Friions, & les  contraignit  par  armes  8c 

par 
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par  Chrcfticnnes  prédications  à extirper  leurs  herc- 
îics , & à le  remettre  au  giron  de  l’EgIifo  Chreftienne. 

Puis  il  fift  pluficurs  belles  loix  , pour  l’cftabliflemcnt  Ltixfai- 
dcl’Eftat,&  fut  homme  fort  Religieux , grand  iufticier 
& bon  guerrier, remettant  & reftituant  entre  les  foldats 
la  difoipline  militaire„qui  par  la  nonchallanccdesRoys 
precedcns  feftoit  perdue. 

Le  Roy  Thierry  venant  à mourir,  Childeric  troifief  ebiUeric 
me  du  nom  (on  frère  luy  fucceda.  Au  commencement 
de  fon  régné, le  Pape  Clément  tourmeré  &:  inquiété  par 
Luitprand  Roy  des  Lombards,  n’eut  autre  recours  qu’à 
Charles  Martel,  qui  fut  le  premier  Prince  François  qui 
donna  fecours  au  fiege  Romain , & qui  print  les  Papes 
en  protcttion.Ce  qui  à foruy  d’exemple  à vnc  infinité  de 
Roys  dcFrace,qui  font  venuz  depuis, lefquels  ont  touf 
iours  donné  fecours  aux  Papes  & audit  hege  Romain, ytctHrs 
de  façon  que  prcfqueparvnc  pofleflion  immémoriale, 
les  Roys  de  France  font  l’appuy,le  fupport  & le  dernier 
refugcdcsPapes.CharlesMartelmourant  du  règne  de 
Childeric,  fon  fils  Pépin,  furnommé  le  Bref,  luy  foccc-  fepi*  ait 
da,au  tiltre  & à l’auttorité , lequel  conuoiteux  de  gran-  itMAr,cl' 
deurs,  de  gloire,  & de  triôphcs,  chercha  tous  les  moyés  , 

qu’il  peut  pour  les  acquerir.Les  Sarrafins  pour  fovâger  ' • • 
des  pertes  qu’ils  auoiét  rcceuës  en  Fracc,  pour  la  troiîlef 
me  fois  y rctourncrét,du  temps  deChilderic.Cc  qui  fut 
vnc  belle  occafion  à Pépin  pour  contenter  fon  efprit  rtf'mvâlh 
& fes  deffeins . Il  les  vainquit  en  les  confommnnt  & 
jrcduilànt  à vnc  extreme  neceflité  , & les  rembarra  S*n^ms' 
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iufqucs  de  là  les  monts  Pirennées.  Ce  qui  rendit  le  nom 
de  Pépin, (i  redoutable  aux  Barbares  , qu’ils  iurerent  ôc 
promirent  folennellement  de  ne  palier  iamais  lefdidts 
monts  . Pépin  pour  paruenir  au  poindt  auquel  il 
relui^l  paruint  puis  apres  , voyant  les  François  fort  deuo- 
ti.  tieux,tafcha  de  gaigner  leurs  cœurs  par  toutes  les  cho- 
fes  qu’il  cosnoilfoit  leur  eftre  açereabl'es.ll  honoroit  &c 
« cr/»cTrcuero^  *cs  D°&eurs  & gens  d’Eglife , & fit  reparer  les 
/h dt  refit  temples  quiauoientefté  ruinez  par  les  SarraQns.Ce  qui 
le  rendit  li  aggreable  à tous, que  mefmcs  les  plus  fain&s 
hommes  l’emmoiét  fain&.Luy  qui  eftoit  fin  & aduife, 
vouloit  receuoir  profit  de  la  bonne  opinion  qu’on  auoit 
de luy,&delalouange qu’on  luydonnoit.  Et  comme 
les  cfprits  des  hommes  afpirent  à vne  efpcrance  de  cho- 
Tes  grandes, d commeça  d’affedter  le  nom  de  Roy , & la 
puiflTance  Royallc,ne  pouuant  fi  bien  contenirfonam- 
^ . bidon,  quelle  ne  femanifeftaft  par  les  demonftradons 
de  fès  deportemens.  Ce  qui  luy  donna  plus  d’efperance 
d’y  paruenir,  fut  que  Chtlderic  eftoit  vn  homme  fans- 
entendement, & fans  iugement , & indigne  du  nom  & 
de  la  qualité  de  Roy,&  à vray  dire , la  honte  & le  de£ 
olflulcs  4 honneur  du  throfne  Royal.  Mais  il  y-auoit  deux  chofès 
ref  'm.  qui  faifoient  en  cecy  peur  à Pépin,  & qui  luy  fembloict 
cftre  deux  barrières , qui  luy  empefehoiet  le  paftaige  de 
fes  defteins.  L’vne  eftoit  l’ancienne  couftume  que  les 
rameur  Frâçois  auoient, d’aimer, honorer, & reucrer leurs  Roys, . 

quels  qu’ils  fuflcnt,fbtz,ou  habilles, dignes  ou  indignes,, 
ng.  & que  le  nom  de  Roy , qui  que  ce  fuft  qui  le  portaft* 
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eftoit  en  leur  cndroiétcomme.vnc  chofefàin<5te . L’au- 
tre eftoit  la  louable  mémoire  du  grad  Clouis,  qui  eftoit 
cntelle  reuerence  que  lors  que  les  Roys  (es  fucceffeurs 
vindrenc  à dégénérer  de  là  grandeur, & à élire  leullcmét 
malques  de  Roys,  elle  les  conlcrua  longuement  en  l’af- 
fc&ion  & reuerence  du  peuple.  Il  n y auoit  donc  aucun 
Ci  ofé  & hardy  quieuftolé  parler  de  transférer  le  Roy- 
aume de  la  race  de  Clouis, en  autre , ny  de  fe  faire  Roy. 
Et  n’y  auoit  qu’vne  feule  voye  pour  paruenir  à cela . De 
laquelle  Pépin, comme  bien  ad uifé,  fappcrceut  & fen 
fèruityqui  eftoit  la  reuerence  de  la  Religion, qui  couftu- 
mierement  en  toutes  chofcs  furmonte  toute  affeétion 
humaine. Car  bien  que  les  François  fulfent  fort  affe&iô- 
nez  à leur  Roy, fi  cft-cc  qu’encore  l’cftoient  ils  d’auanta- 
geau  fiegeRomain,qui  de  loing  leur  fcmbloit  vn  Soleil 
defain<5beté,cômc  à la  vérité  il  eftoit , ne  le  mellans  lors 
les  Papes, que  du  meftier  de  Prcftrife,&  du  commun  là- 
lut  des  Chrefticns,nc  failàns  les  Princes&  Potentats  cô- 
mc  depuis  ils  ont  fài<ft,ny  ne  fentremettans  des  affaires 
des  Princes  eftrangers,qu’en  ce  qui  touchoit  lefaidtde 
la  Religion, ou  de  leur  concorde  & réconciliation.  Leur 
vie  làinéte  les  rédoit  admirables, & vénérables  aux  pays 
quiauoientembrafleclaFoy  Chrcftienne.  Ce  que  Pé- 
pin cogncut  bien  & feeut  bien  fe  lèruir  de  celle  deuotiô 
des  François  pour  paruenir  à la  fin  de  lès  intentions . Il 
penlà  que  de  defcouurirapertement  en  France  aux  Fra- 
çois, le  defir  qu’il  auoit  de  fe  faire  Roy,  ce  (croit  temps 
perdu, & fe  mettre  en  danger  de  là  perlonne,  veu  que  les 
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François  efloicnt  par  ferment  folennel  fai<St  au  cou- 
ronnement des  Roys , obligez  à leur  Roy  de  le  feruir, 
maintenir,  & confèrucr  enuerstous,  & contre  tous. 
Lors  les  Prélats  & Seigneurs  (au  lieu  des  Pairs,  Clercz  & 
Laiz,  qui  depuis  furent  in ftituez  ) au  nom  dcl’Eglifc, 
de  la  Nobleffe  & du  Peuple, promettoient  au  Roy  en  la 
ceremonie  de  fondit  couronnement, de  luy  obéir , de  le 
feruir  & deffendre,  moyennant  qu’il  fuft  iufte,  vaillant, 
diligent, droi£luricr,clemct,entëciu aux  affaires,  & qn’il 
feeuft  refifter  à les  ennemis, punir  les  mefehas , côfcruer 
les  bos,&  deffedre  laReligio  Chrcftienc.  Pépin cognoif 
foit  lcsFraçois  fi  religieux  qu’ils  n’euffet  voulu  maquer  à 
l’obligatiô  de  leur  fcrmet,ny  le  rompre, & qu’il  n’y  auoit 
choie  qui  les  en  pcult  difpéfcr,  que  ïarrefl:  de  la  voix  da 
Pape, pour  la  grande  8c  fàin&e  reucrece  que  les  Fraçois 
portoientau  fiege  Romain.  Pépin  efpluchatcautelcufè- 
mét  les  mots,  & points  du  ferment, & les  interprétât  à 
fonaduantaigc,pcnfa  qu’il  faloit  cnuoycrà  Rome  qui 
lors  eftoit  le  vray  temple  de  vertu  Sc  de  fain&etc,  pour 
faire  remoflrer  au  Pape  le  fens  des  mots  du  ferment , &c 
pour  les  faire  interpréter  à l’aduatage  de  fon  intétiô,  à la 
difpcncc  du  fercnct  des  Fraçois,&  à la  priuatiô  du  Roy 
Cnildcric.il  pela  aufli  q le  Pape  pourroit  auoir  efgard  à 
fa  vertu , à fes  mérités , 8c  aux  grands  feruices  qui!  auoit 
fài<Sb  à ce  Royaume , de  la  cô memoration  defquels  il  fè 
vouloit  prcualoir,pour  fë  feruir  cotre  lobre&  lefeeprre 
imaginaire  de  Childerk,indigné  d’eftre  Roy.  Puis  il  ne 
vouloit  oublier  les  bôs  &notables  feruices  que  fbn  perc 
auoit  fàicb  au  fïege  Romain, 8c  au  Pape, lors  qu’il  entre- 
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print  ladcflfece  de  l’vn  & de  l’autre  cotre  LuitprandRoy 
de  LôbaFdie.  Il  Ce  fioit  aulfi  q la  qualité  du  no  de  Maire 
du  Pallais,&  les  bôs  fcruices  que  nagueres  il  auoit  faidls 
aux  Chreftiés,luy  pourroiét  grHdemet  feruir  en  Ce  s de£ 
fcirts.Et  ayât  la  plufpart  de  laNoblcIFc,dcs  ges  d’Eglilè, 
du  peuple  à (à  deuotiô,pour  la  grade  opinion  qu’il  a- 
uoit  donec  de  là  vaillàcc,dc  là  iufticc,&  de  là  Rcligiô,  il 
ne  Iuy  reftoit  autre  choie  q faire  dilpéfer  les  Frâçois  du 
ferment  faidt  à leur  Roy.  A quoy  il  les  cognoilfoit  allez 
-bien  dilpofez,  tanta  caufc  de  l'imbecilitc  deleurdidt 
Roy,q  pour  la  bône  opiniô  que  chafcû  auoit  de  luy,  de 
laquelle  il  vouloit  en  ce  cas  tirer  profit, felô  la  couftume 
des  homes  de  grad  cœur,q.  tournét  la  louage  qu’on  leur 
done,à  leur  commodité.Le  Pape&  le  peuple  cftans  gai- 
gnez,ce  qu’il  pretédoit  eftoit  faidfc  aulfi, ayàt  tous  les  au- 
tres moyés  entre  fes  mains.  Adôc  il  enuoya  vers  le  Pape 
Zacharie, l’Euelquc  de  Vvitfburg, pour  luy  remonftrcr  M Paft. 
foutes  ces  cliofes,&  pour  faire  dilpéfer  & quitter  les  Frâ 
^ois  du  fermer  faidt  à leur  Roy.  Le  principal  poindf  que 
-l’Euefque  deuoit  remonftrcr  au  Pape,  & q de  faid  il  rc^- 
môftra,fut  que  le  Roy Childeric  eftoit  vn  nome  de  tout  ■ 
poindfc  indigne  d’eftre  Roy,&  q Pépin  Maire  du  Palais,  d»^cM 
furies  bras  duquel  eftoiétto9  les  affaires  du  Royaume, 
eftoit  Roy  de  faidfc, ayant  à lupporter  toutes  les  charges  Zwr4/^ 
quiappartcnoiétàvnRoy,duquel  il  neluy  reftoit  que  de  ptpm 
le  nom.  Que  les  François  auoient  iufques  à lors  eu  vnc 
grade  patience  à lupporrcrl’imbecillitc  & l’indignité  dc^<fe'  du 
tât  de  Roys, qu’ils  auoiét  euz  les  vus  apres  les  autres, bié 
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qu’ils  ne  fulTeutfubieéb  ny  tcnuz  de,  leur  obéir,  que  pa^ 
lA <gumet  la  condition  dont  nous  auons  parlé  cy  delfus . Que  les 
%tu  ‘s'”'  Promc^cs  conditionnelles  entre  perfonnes, ne  (cdoiuét 
tcnir,(i  reciproqueificnt  clics  ne  (ont  obfcruees . Or  ae 
fàifoit  Childeric  aucune  chofe  de  ce  qui  eftoit  porté  par 
la'condition , par  ainfi  les  François  deuoient  eftre  quit- 
tes de  leur  ferment . Outre  ce,  l’Euelque  remonftroit  au 
Pape  que  failànt  celle  faueur  à Pépin  , il  en  tireroitfè- 
cours  contre  les  Lombards,  qui  luy  faifoient  la  guerre. 
LcPape  ainll  follicité  & efmeudçs  railons  miles  en  a- 
uant  pai‘r£uelq.uc,&  fe  fondant  en  l’clperance  de  rece- 
upjpe  di-  uoir  vn  bon  lècours  de  Pépin  contre  les  Lombards , en- 
k*  nci™s  ^lcge  Romain, difpenlà  les  Frâçois  du  ferment 

ontre  chil  faitfb  à leur  Roy  Childeric. 

Jcric.  Eux  doneques  difpenfez  & quittez  de  leur  promeflè, 
Tepin  tjleu  dvn  commun  confcntcmcnt  efleurent  Pépin  leur  Roy, 
^7.  fans  qu’au  commencement  de  Ion  régné  il  y eut  trou- 
ble,comme  couftumiercment  il  aduienc  qu’au  change- 
ment des  grands  Empires , de  grands  troubles  felmeu- 
uent.  Le  Pape  enuoya  en  France  vn  Euelque  pour  pu- 
ttHtmht  blierla  difpenfe,&  quelque  temps  apres , Pcpift  eut  vne 
dt repin.  belle  occaiîon  de  fereuancher  enuers  le  Pape,  & le  lie- 
ge  Romain, de  la  faueur  receuë  de  l’vn  & de  l’autre,  car 
il  alla  en  Italie  au  fccoursdu  Pape  Efticnne , fucceflcur 
de  Zacharie, contre  les  Lombards , qui  luy  faifoyent  U 
guerre, & le  deliura  du  torment  qu’ils  luy  donnoient.Et 
Eftienne en rcuenchc de  ce  lècours  tant  làlutairc,  vint 
en  France, courona  & facra  Pépin  dedans  l’Eglife  fainét 
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Dènys, tondit  le  pauure  Roy  deipouillé  Chil  Jeric,  & le  Ch{uer;c 
fift  mettre  & enfermer  dedans  vn  monaftere , fins  qu 
perfonne  en  murmurait, ce  qui  furvnc  choie  elmerueil-'*  Z"  mt~ 
fable.  ““■* 

Voila  donc  comment  les  affaires  de  France  fcgou*.^^  ^ 
uernerent  durant  les  régnés  de  la  première  race  de  noz 
Roys  ifTuz  de  Mcrouée,par  l’elpace  de  trois  ccns,aiis, \tsfnmiert  à 
vns  delquels  y plantèrent  la  Religion  Chreltienne,  & \al,&nte’ 
deffendirent  viucment , & les  autres  failàns  d’eux  mef-  -,  • • . 

mes,  ou  par  les  Maires  du  Palais  , les  guerres  contre 
leurs  voilîns,  eftcndircnt  bien  loipg  & bien  auant, 
les  limites  de  leur  Royaume,  les  autres  ayans  elle  vail-r*^ pa- 
lans , les  autres  religieux  , & les  autres  feftans  laif-  C,'Z  de 
fez  couler  à la  nonchallance,à  loifîueté  &aux  volu- Usfrt  * ^ 
ptez  , ont  faiél  perdre  à leurs  fuccefTeurs,  le  fceptre^- 
& la  couronne  de  ceft  Eftat.Peu  de  choies  lignalées , & 
pcudeloixonteftéfai&es  durant  ccftaage,  fur  Iefaiét 
du  reglement  & eftablilTement  de  l’Eftat . Car  lors  les 
Roys  ou  leurs  miniflres  ne  famufoient  à la  iuftice , ains 
à eftendrc  plus  auant  les  bornes  de  leur  Royaume , & à 
lcftablir  fins  loy,fans  pieté, fins  charité , fans  iufticc,  &c 
(ans  aucune  rcuerence  de  droiét  diuin  & humain . Dë 
Clouis  iulques  à Pépin  on  ne  voit  que  meurtres,  parti-, 
cides , paiilardilès,  & tous  autres  vices  commis  par  noz 
Roys,  & indignes  des  Roys , & l’Eftat  d’vn  Royaume 
û calamiteux  , qu’il  fault  fefbahir  commentil  peuft  fi  calamité 
longuement  fcconferuer  au  milieu  delaneatilèdenoz^*  F™ 
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ceft  aage  foible  & dcbile, trois  chofes  bien  fignalées  fu^ 
rent  feulement  inftituées  bien  à propos , lvnc  la  loy  Sa- 
lique(fi  ainfî  cft  que  Pharamona  la  fift)  l’autre  l'inftitu- 
tion  du  Sacre  de  Clouis  (fi  ainfi  cft  aufii  que  la  ceremo- 
nie dudiét  Sacre  vienne  dudiét  Clouis)  & l'autre  l’infti- 
tution  des  Parlemcns  premiers . Ctft  aagc  fut  l’enfance 
de  la  France, plein  de  barbarie  & de  cruauté . De  Pépin 
audeffouz,lesRoysontbiencfté  autres  que  les  prcce- 
dens, leurs  faiéts  beaucoup  plus  illuftres,la  Rcligiô  plus 
fàinétcment  honorée, & plus  avant  eftenduê,le  Royau- 
me orne  & embelly  d’Ordonnances,  d'Edi&s  & de  con 
ftitutions,Eftats  neceflaires,&  honorables  pour  lagrâ- 
deur  & confcruation  du  Royaume  érigez, les  affaires 
difpofez  & reduiéts en  certain  ordre,  loix  données  au 
peuple , & toutes  chofès  neccffaires  à vn  Eftat  con- 
ftituées. 

Pépin  eftant  donc  Roy , fieftudia  premièrement  à at- 
tirer par  iufticepar  vaillance,  & par  autres  a<ftes  dignes 
d vn  Roy, les  cœursfic  l’amitié  de  les  fubie&s, corne  c’eft 
la  première  chofc,quc  les  Princes  nouucllcmét  venuz  à 
la  pofTcflion  d’vn  Eftat  doiuent  faire,  mefmcment  les  v- 
furpateurs,pourafleurer  & cftablir  leur  Eftat,  eftant  l’a- 
mitié des  fubie&s  le  feul  fondemét  de  l’Eftat  du  Prince. 
Deuantqu’eftre  Roy  de  nom, Pépin  fçauoit  quc.c’eftoit 
de  l'cftrc,caril  cftoit  Roy  défait  & de  puiftance,&  fça- 
uoit bien  quel  eftoit  l’Eftat  des  affaires  de  la  France . La 
première  chofè  qu’il  fift,  fut  qu'il  affembla  vn.  Parlemét 
folcmncl  (c’cft  à dire  çôuoqua  les  plus  nobles  hommes 

du  Royaume 
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du  Royaume, tant  des  gens  d’Eglifo  cjue  des  Nobles  & 
du  Peuple  ) fuiuant  en  cela  les  arrcs  & la  couflumc  de 
Ion  perc , pour  aduifcr  auec  leur  confèil  aux  affaires  du 
Royaume, & pour  leur  monflrcr  qu’il  fc  vouloit  coin- 
muniquer  a Tes  fubicds,  voulant  par  celle  communica- 
tion & familiarité  gaigncr  leurs  cœurs , & les  obliger  à 
l’aimer , & auoir  fon  Empire  aggreable . Et  à la  vérité 
ce  fut  ce  qui  lefift  aimer,  &qui  rendit  fon  commen- 
cement de  régné  fàuorable  à la  volonté  du  peuple . 

Et  cognoiflànt  que  la  Nobleffc  vaillante  & guerrière 
ne  demandoit  que  guerre, que  les  gens  d’Eglifè  defiroiét 
vn  Prince  religieux,qui  les  fàuorifàfl,&  le  peuple  vn  iu- 
flicicr,  il  contenta  par  fes  vertueufès  actions  tous  les  „ • ,• 
irois.Car  des  qu  il  fut  Roy,il  emploïa  les  Nobles  aux  ar-  ddmje  c r 
mes  & aux  guerres  eflrangercs , les  menants  en  Italie  au 
focours  du  fiege  Romain  contre  Aftulphe  Roy  des 
Lombards.  Enquoyfon  zele  enuers  I’Eglifefe  mon- 
tra,& non  fcullement  en  ccfl  endroid,  mais  auffi  en  la 
guerre  qu’il  fift  contre  Gaiffie  Prince  d’Aquitaine,  oumt  tï- 
qui  moleftoit&  troubloit  les  gens  d’Eglife , en  la  pof 
fefïion  & iouÿffance  de  leurs  bénéfices,  le  contraignant 
de  leur  rendre  &rcflituer  tout  ce  qu’il  auoit  prins  fur  D $*“'*'* 
cux,femparantd’vnc  partie  de  l’Aquitaine,  & remet- 
tant  les  gens  d’Eglifo  au  premier  eftat  de  leur  pofïeffion 
& liberté.  Et  pour  complaire  au  peuple  , il  fift  plu- 
fieurs  belles  ordonnances  pour  la  conferuation  de  fon 
rcpos.Or  ayant  en  fon  nouueau  Royaume  cflably  tou-  J,*nt 
tes  les  chofcs  qu’il  cogneut  eftre  propres  ôc  ncceffaires  *v*nm€.  « 
~ . K 
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pour  la(curtcdiceluy,& pour  le  rendre  fiable  ôc  paifik 
ble  à Tes  enfans,il  diljxdàde  Tes  biens, laiflànt  le  Royau- 
me de  Noyon  à Ton  fils  Charles,  depuis  furnommé  lç 
Grand,  & à Carlomau  Ton  autre  fils  celuy  de  Sô-iflom,. 
& donna  a Charles  commandement  & charge  d'aller, 
conquérir  le  relie  de  T Aquitaine, dont  Loup  fieftoit  em- 
paré.Enquoy  il  clloit  beloing  d’vfcr  de  diligcuce  & ce- 
Ieriré,&  vouloir  par  cclk  première  charge  douce  à fou 
fils, le  rendre  aggrcablc  à fon  peuple*  &z  redoutable  à fes- 
voifins,pourcequ’au  commencement  des  charges  efi: 
incontinent  plantée  l'opinion  des  Princes  , & telle  qu’à 
leur  commencement  de  commandct&:  de  régner,  le 
peuple  la  conçoit, telle  clic  demeure  toufiours,  ou  pour 
le  moins  longuement.  Charles  fit  fi  bien  fon  deuoir  en 
ccflc  guciTe, qu’il  fè  feit  maiflre  de  l’Aquitaine, & peu  a- 
pres  Pépin  venant  à mourir, il  fut  Roy. 

Charles  furnommé  le  Grad  ou  Magne, apres  la  mort 
de  fon  pere  fans  aucune  cotrouerfe  fut  receu  & couron 
ne  Roy  de  France,  & depuis  Empereur  des  Germains*. 
& venant  Carloman  à mourir,  & parla  mort  Charles 
ayant  accreu  fà  puillànce , il  commença  incontinent  la 
guerre  à Hunault  ou  Hurault  fils  de  Gaifre,  qui  vouloir 
efmouuoir  en  Gafcongnc  vne  nouuelle  guerre,pour  rc- 
couurer  les  terres  que  Pépin  auoit  prinfès  fur  fon  pere. 
Hunauld  voyant  venir  l'armée  de  Charles, fe  retira  vers 
Loup  Duc  des  Gafcons.Màis  Loup  menaffé  par  Char- 
les,fut  contraint  d’abandonner  Hunauld,  & de  mettre 
foy  & fon  pays  en  l’obeÿflànce  de  Charles , lequel  apres 


DE  FRANCE.  LIVRE  T.  75 
celle  guerre  finie pafla  les  Montaigncs  des  Alpes, & alla 
en  Italie  à la  requefte  d’Adrian  premier  du  nom , Pape  chtrlam 
de  Rome, cotre  Didier  Roy  de  Lombardie , qui  inquie- lulte' 
toit  la  liberté  du  fiege  Romain,  &la  perfonne  dudid 
Adrian.Charles  dedans  la  ville  de  Pauicprint  Didier  a- 
uec  fa  féme,&  (es  en  fans,  & le  trai&a  fort  doucement, le 
contraignant  lèullcment  de  rendre  au  Pape,  les  villes 
qu’il  luy  auoitoftées. Delà  Charles  allavifitcri  Rome 
ledid  Pape, qui  en  recompenfede  ce  bon  lècours  don-  Pmilege 
naàluy  &àlapofterité,pluficursbcaux  & authétiques 
priuilegcs , que  Ion  fils  Loys  le  Débonnaire  rendit  aux  cbtrUs . 
Papes, entre  lelquels  le  plulgrand  cftoit,  qu’il  eftoit  per- 
mis à Charles  & à fes  lùcceflcurs,de  pouruoiraux  béné- 
fices,telles  personnes  idoines  que  bon  luy  lembleroit, 
ce  que  les  gens  d’Eglife  appellét  Inucftiturc,làns  laquel- 
le aucun  ne  pouuoit  tenir  bénéfice.  Car  celuy  qui  cftoit 
pourueu  d’vn  bencficc,prenoit  du  Roy  vn  anneau , ou 
autre  bague  qui  eftoit  vn  ligne  de  la  libéralité  dont  le 
Roy  vloit  enuers  luy.  Et  à ce  priuilege  en  fut  ioind  vn 
àutre,  qui  eftoit  que  le  Pape  ne  pouuoit  cftre  efleu  làns  ltS  ^oyi 
le  confentcmcnt  de  Charles,  & de  lès  luccellèurs,  & de  fiifeiët  1“ 
pouuoir  ordonner  du  lieçe  Romain , toutes  & quantes  Péfes*^r 

r , f O * 1 autres  Prc- 

fois  qu  il  lèroit  vaquant.  Ordonnant  en  outre  que  les  Uts. 
ArchcuefqueSjEuefques,  Abbez,  & Prélats  de  toute  la 
Chreftienté , lèroicnt  par  luy  & non  par  autre  inftituez 
en  leurs  bénéfices , & que  ceux  qui  y voudroient  entrer 
/ans  lôn  congé  ne  lèroiét  lâcrez,&que  Charles  eut  pou- 
uoir de  lèlàifir  de  leurs  biens.  Ce  priuilege  fut  à Rome 
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approuué  & confirmé  par  vn  Concile  folemnel , & ge* 
ncral , auquel  aflifloicnt  cent  cinquante  Euefqucs , &: 
vn  nombre  infiny  d’Abbez . Et  le  Pape  pour  rendre  ce- 
lle donation  plus  authantique,  excommunia  tous  ceux 
qui  viendroient  au  contraire  de  ce  decret  & priuilege. 
Ayant  mis  ordre  aux  affaires  d’Italie , il  reuint  en  Fran- 
ce, penfànt  iouyrd’vn  bon  & long  repos , & y faire 
quelques  loix  pour  reflablifTement  de  fon  Eflat. 
cUrlv  Mais  eflant  aduerty  que  les  Saxons  fefloient  rebcl- 
fitiiï  gurr-  lez , il  alla  contre  eux  , & les  vainquit  par  deux  fois, 
T'"*e  let  les  contraignans  de  chaflcr  leur  idolâtrie  , &c  d’em- 
braflcr  la  Religion  Chreflicnnc.Et  prenant  d’eux  grand 
nombre  d’oflages  des  plus  grands  Seigneurs  d’entr’eux, 
pour  fa  feurté,il  en  enuoya  dix  mil  en  plufieurs  en»- 
droiéls  de  la  France, dit  on  que  la  NoblefFe  des  Bra- 
bantins  & des  Flamans  & des  Picards  efl  venue  d’eux.' 
Apres  qu’il  eut  mis  fin  à celle  guerre , il  en  eut  vne  autre 
*#*£"*”  en  EfPaSne  COIltre  Sarrafîns  & infidcllcs.  On  dit  que 

untrt  In  deuant  qu’y  aller  il  inflitua  la  côpagnie  des  douze  Pairs 
Erance>comP°^c  douze  Seigneurs  François , lef- 
je  frwee.  quels  il  appclla  Pairs, c’cfl  à dire  cfgaux  à luy  en  puiffan- 
ce,dont  les  fix  efloient  Laiz,8c  les  autres  fix  Clercz.  Les 
Clercz  font  l’Archeuefque  & duc  de  Rbeims,rEucfquc 
v.  & duc  de  Laon , l’Euefque  &:  Duc  de  Langres , &c  l’E- 
uefque  & Conte  de  Beauuais^l’Euefque  & Conte  de 
Noyon,&:  l’Euefquc  & Conte  de  Chaalons  en  Cham- 
paignc.Les  Laiz  font  les  Ducs  de  Bourgongnc,de  Nor- 
mandie & de  Guicnne,les  Contes  deThoulaufe,de  Fil- 

♦ * 
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tires  Sc  de  Champaigne,mais  cela  eftfaux,  car  Charles- 
Maigne  ne  fie  les  Pairs  de  France  comme  par  viues  rai- 
fons,  il  efl  amplement  déclaré  en  Ton  lieu . Pour  rc- 
uenir  à Charles,  il  alla  en  Elpaigne,là  où  il  deffift  les  Sar 
razins,&  là  mourut  le  bon  Cheualicr  Rolland  fon fins J'f’ 
nepueu,  aux  faicls  duquel  la  pofterité  a adioullé  tant 
de  fables.  Charles  n eut  pas  fi  toll  mis  fin  à celle  guerre, 
que  les  Saxons  le  voyans  loingtain  deux,  fe  rebellèrent., 

Il  alla  contre  eux, & les  deffift  de  rechef.  Talfilon  Guerre  c o- 
Duc  deBauierc  follicité  par  la  femme  fille  de  Didier trtles  S4~ 
Roy  des  Lombards, de  la  vanger  contre  Charles,de  l’in-  ùtura  et 
iureque  Ion  pereen  auoit  receuë,  luy  fift  entrepren- 
dre  la  guerre  contre  lediét  Charles.  Il  fut  vaincu  Sc***’ 
contraind  de  reccuoar  à là  mifericorde,  Sc  clemence. 

Les  Abdorites  alliez  Sc  amis  des  François  inquiétez 
par  les  Huns.Scithcs  Sc  Normands, peuples  Septen-jv«wM»<£r 
trionaux , recoururent  au  lècours  de  Charles,  qui  \cs>PeMPletSt~ 
iècourut  Sc  tellement  brilà  les  forces  de  ces  peuplesf^”m# 


CO- 
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barbares,  que  depuis  ils  ne  le  peurent  releuer,  ny  le 
remettre  en  leur  première  vigueur.  Au  Pape  Adrian 
mortjlucceda  Leon  troifiefme,  qui  ellant  chafle  de  Ro- 
me par  vne  grade  feditiô,n’eut  autre  recours  qu  a Char- 
Ies,qui  le  remit  en  Ion  fiege,&  punit  les  lèditieux.En  rc- 
côpenlè  de  cebô  fccours,Leon  le  créa  Empereur, Sc  l’ap 
pclla  Augulle,nom  qui  fut  trclàgreable  aux  Romains, q cfl‘rlef 
depuis  trois  cés  ans  q les  Gotz  felloicnt  emparez  delL^J^jT 
talic  n auoiét  ouy  ce  no  d’Empcrcur.  Quelques  vns  vcul 
lët  dire  que  ce  Pape  dôna  à Charles  Sc  à fes  fuccelfeurs» 
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u ram  Je  le  nom  de  Threfchreftié  héréditaire,  pour  ce  qu’il  auoic 
Tri'Clne-  viucmcnt  dçftendu  Je  ficgc  Romain,mais  il  rapporta  ce 
nom  pour  auoir  combatu  fou  lient  contre  les  ennemis 
delaFoy  Chrclticnnc,  comme  il  fera  dit  en  Tonlieu. 
Charles  fit  plufieurs  autres  guerres,  tâten  perfonneque 
vntu^ie  par  Tes  Lieutenans,&  par  Tes  fils.Ileftoit  vaillant  en  <>uer 
cUw-  reniement  en  les  vitf  oircs,ftudieux  & amateur  desbo- 
ncs  lettresjiufte  en  paix  & en  toutes  Tes  avions:  bien  eft 
vray  qu’il  fut  adonné  a la  paillardife,  mais  ce  vice  fut  cf- 
viett  Je  ^acc  par  vn  nombre  infiny  de  vertuz.  Il  rendit  Ton  Roy- 

rïZms  aume  Paifib^>f'oubzmcttant  à Ton  obciflance  toutes  les 
JcchZus.  Prouinces  voifinesd’iceluy,  comme  les  Efpaignes,  la 
Lombardie, l’Allemaigne,  l’Aquitaine , fie  la  Bretaigne, 

& fubiuga  les  Huns, Saxos, Bauares, fie  Dannois,  & par- 
donna fouucnt  aux  Saxons , qui  feftoient  rebellez  con- 
tre luy. 

ZfJmü-  APres  auoir  paifible  Ton  Empire , il  enuoya  par 
Jlretitn  ^ tous  les  lieux  & Prouinces  d’iceluy  , gens  notables  fie 
(hoiéturiers  pour  faire  & adminiftreriuftice,  à chacun 
'réparer  les  abuz,tortz  griefs,  & violéces  faites, & infti-  * 
. tua  vingt  trois  chapitres  de  Ioix.  Et  pour  rendre  toutes 
les  nations  qui  eftoient  fouz  fa puiflancc,  obérantes  à 
Ion  commandcmct,  fie  les  accoultumer  à honorer  leurs 
fuperieurs, il  voulut  faire  publier  en  France  les  Ioix  des 
L * Fràtue  Empereurs  Romains , fie  les  faire  obfèruer  par  les 
r;t;FranÇ°is’  mais  cux  craignans  quecc  leur  fuit  vnioug 
Româtnct.  perpétuel , fouz  lequel  ils  deufient  cltre  afleruiz,  firent 
des  affèmblées  pourcmpcfcherla  promulgation  d’iccl- 
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]cs  , & firent  tant  entiers  luy  , que  cela  ne  pafTaou- 
tre.  Ufiftaufli  plu  fleurs  belles  ordonnances  fur  les  di-  0rjmmi^ 
gnitez  des  Prcff  rcs,fur  la  prouifion  des  bénéfices  de  fon '«  Jtcksn 
Royaume,  fur  la  façon  de  viurc  des  gens  d’Eglife,! ur leu 
Fadminiftration  des  Sacremcs,&  de  la  parolle  de  Dieu, 
fur  la  nourriture  des  panures,  fur  l’enterrement  des 
morts, & bref  fur  la  réglé  de  viurc  d’vn  ebafeun.  Il  infl  i- 
luadcsiugcs  fouuerains  par  tout  fon  Royaume,  qu’il  iHftituùon 
appclla  Senefohylux,aufquels  il  donna  pouuoir  de  iuger  Senef 
en  fouucraineté,  & de  reformer  & punir  bien  rigorcu-  ‘ 4UX' 
foment  les  abuz,  fuites  & crimes . Et  fi  les  ScnefchaUx  xWr  des 
trouuoient  quelque  matière  de  grande  confequcnce^f"^ 
qu’ils  ne  peuffont  vuider  d eux  mefmes, comme  vn  pro- 
cès entre  grands  perfonnaiges, il  faifoit  venir  les  parties 
en  fà  prêfonce,prenoit  cognoiflànce  de  caufo , & les  ap- 
poin£toit,ou  fiiifoit  veoir  leurs  procès  en  fon  confeil,  & 
en  donnoit  l’arrcft.On  luy  attribue  l’infiitution  de  plu- 
fieurs  belles  conftitutipns,comme  des  Pairs  de  France,  ùofiuaû 
des  Fiefs, des  Bans  &c  Arrierebans , des  Iuftices  données 
aux  Gentilshommes, en  faticur  de  leurs  terres,  & déplu-  uwe. 
fieurs  autres, defquelles  il  fora  parlé  en  leur  lieu.Chacun  chur!et 
fçait  combien  il  fut  religieux, & plein  de  deuotion,  ayat re 
faiét  baftir  vne  infinité  dé  Temples  , & reparer  d’autres, 
qui  par  l’antiquité  du  temps,  & par  les  guerres  des  Sar- 
razins  efloient  ruinez.  Il  fift  tenir  cinq  Conciles  pour  ^fMrn, 
reformer  l’eflat  de  l’EgIifo,&  contraignit  vne  infinité  de  vem,^  Si 
nations  àrcceuoirlaloy  Scia  foy  de  Icfus  Chrift.  La  di- 
foipline  Militaire  fut  par  luy  remifo  fus,  & les  lettres  en-r  ; *' 
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feuclics  par  la  longue  Barbarie  furent  par  luy  ramenées 
en  France.il  inftitua  les  Vniucrfitcz  de  Paris , de  Boulô- 
’ gne,&  de  Pauie, leurs  donnât  plufieurs  beaux  & amples 
priuileges,  commença  vne  Grammaire  de  fon  langaige 
vulgaire,  apprint  le  Latin  & le  Grec  fouz  Pierre  Pilan 
homme  do<H:e,&  fiftinftruirefesenfans  aux  bônes  let- 
tres,& à tous  exercices  dignes  des  Princes,  de  façô  qu’il 
doit  eftrc  propofe  aux  Princes  comme  vn  patron , mi- 
roir,& exemple  de  vertu, ayant  la  Religion,  la  vaillance 
la  iulhce,&  le  fçauoir,vn  peu  deuant  mourir, il  afl'embla 
à Majence  vn  Parlemét,auquel  il  aflocia  fon  fils  à l’Em- 
pire,& donna  les  partaiges  à fès  enfans.  Il  afl'embla  au(fi 
plufieurs  aytresParlemens, félonies  occurences  desaf- 
ia  rrïJcur  faires.Cc  fut  luy  qui  par  fa  vaillance,  iuftice  & prudece, 
Je  là  Fr  ah  fift  monter  la  couronne  de  France  à fon  période  , & qui 
‘çh«U^  monta  à vne  grandeur, à laquelle  aucun  des  autres  Roys 
n’a  peu  attaindre , ayant  a icelle  par  la  main  clic  tire  par 
Pépin  fon  pere,&  Martel  fon  aye.ul,  & ainfi  trouuât  l’efi- 
chelle  dreflee  par  fes  deuancicrs,  il  luy  fut  aifé,  par  l’agi- 
lité de  fon  efprit,&  de  fia  fortune,  fè  guinder  à celle  grâ- 
Je  deur  qui  fut  redoutable  à toute  l’Europe.Bcau  grand, & 
U Frdnce  admirable  fut  de  fon  téps,l’eftat  des  affaires  de  ce  Roy- 
fou\  chur  jujnie^uicftoit  riche, opulent, honoré  d’infinies  victoi- 
res , décoré  de  la  iuftice, augmenté  & agrandy  par  les  ar- 
mes, & orné  de  la  Rcligiô.  Et  comme  toutes  choies  par 
le  cours  de  nature  ont  commencement , accroiffement, 
& fin,  Ôc  quad  elles  font  montées  à leur  grandeur, il  faut 
ncceffaircment  quelles  fabaiflent  &dccroiflent,ainfi  la 
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Frâceeflantduratlavicdc  Charles  le  Grand,môtecàla 
perfeélion  de  fa  grandeur , & là  pour  quelque  teps  de- 
meurée,il  Falut  neccfiaircmcnt,quc  ne  polluant  demeu- 
rer longuement  en  ceft  Eftat , clic  tombait  & dcchcuft, 
comme  il  aduint  apres  fa  mort, au  regne  de  Loys  le  De-  f,H\ltDe- 
bonnaire  fon  fils , lequel  eflant  plus  iufte  que  vaillant,  £•*»*»*. 
plus  amateur  du  repos  que  de  la  guerre,  plus  enclin  à la 
débonnaireté, qua  ladtiô  viuc  & ardante,  laiflà  tomber  uofmJ.. 
ce  Royaume  du  hault  en  bas,&  luy  donner  vn  li  grand 
fàult,  qu’il  fut  longuement  tout  cftourdy  de  fit  lourde  D,ltnnà- 
chcutc.Loys  eltoit  bô,  & aufli  c’eftoit  tout:  & pour  ce- rf- 
fteoccafionàacquislenom  de  Débonnaire.  Et  bien 
qu’eftre bon,loit  vnc  bône  choie, fi  clt-ce  que  n’ellat  la 
bonté  accompaignce  de  quelque  autre  vertu , comme 
de  vaillance, ou  de  iulticc,c’elt  vn  corps  Fins  ame,  & in- 
terprétée à vice, ou  pour  le  moins  tournée  à mclpris&  à 
moquerie. 

Loys  doneques  fumomméle  débonnaire, entrant  en  Lays[e  Dt_ 
la  polfeflion  du  Royaume,renuerlà  pluficurs  belles  cho  Intuire 
fesfaiélcsparfonperc.  Car  il  rendit  aux  Frifons  &c  aux^^"fr 
Saxons  les  terres  que  Charles  fon  pere  leur  auoit  o liées,  cLja. 
penfànt  les  côtcnir  en  leur  deuoir  beaucoup  mieux  par 
fi  clemence  que  par  la  force.Mais  il  Ce  trompa, car  celle 
nation  barbare  ne  fe  pouuoit  tenir  en  bride  & en  fubic- 
£tion,que  parla  rigueur,  ne  recognoilfant  aucunement 
lebien  de  la  douceur  de  Ion  Prince.  Enquoy  Loys  fut 
grandemét  blafmé . Il  clloit  fort  deuoticux(chofc  gran- 
dement louable  en  vn  Prince  ) & fit  pluficurs  belles 
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orJtnrun-  ordonnances  fur  la  reformation  des  diflfolutions  & de 
us  Ju  L»js  la  mauuaife  vie  des  gens  d’Eglifc.Il  aflocia  à l’Empire  a- 
ucc  luy  fon  fils  Lotaire,  enuoya  Pépin  fon  autre  fils  en 
Aquitaine, & Loys  fon  autre  fils  en  Bauiere . Il  punit 
Bernard  fon  nepucu  Roy  de  Lombardie  de  fà  rebelliô, 
î«rXî«  & pareillement  fit  reuenir  à leur  deuoir  les  Abdorites, 
les  Gafcons  & les  Bretons  qui  feftoient  rebellez.  Durât 
us dmoh  cc  tcnlps>[es  Danoys  peuple  des  parties  Septcntrional- 
lcs  pillèrent  la  Guienne , puis  (è  retirèrent  en  leur  pays. 
Pluficurs  Seigneurs  de  la  Frace  marriz  de  cc  que  le  Roy 
ctnturtcio  fauorifoit  plus  que  nul  autre, vn  nome  Berard  Ion  grâd 
tolre  L»ys.  Cliambellan,coniurerent  contre  luy,  fi c voulurent  atti- 
rer à eux,  fesenfans,  leur  remontrant  que  le  Roy  leur 
pere  faifoit  plus  de  cas  de  ce  Berard  que  d'eux , & qu’ils 
j^«*/ff^fendcuoicntrc(Ientir.LcsEnfans  (è  remuèrent  contre 
tnfxnt  de  Ie  pcre,m.ais  par  fà  laigc/Tc  il  remédia  aux  troubles  qui 
^*ysc,ntrt naiflbient,&  failànt punir  les  principaux  autheurs  de 
la  coniuration,  leur  pardonna . Les  fils  ingratz  & cruels 
noncontensdecela,dc  rechef  fe  rebellèrent  contre  le 
pere,  & lcucrentvne  armée  contre  luy  , attirons  à leur 
part, le  Pape  Grégoire  quatricfme  du  nom, complice  de 
ccftc  cruauté  des  fils  contre  leur  pere.  Ils  prindrét  donc 
leur  pere  louz  couleur  de  bonne  fby,  & l’enuoyans  pri- 
IbnnieraTortone,afïcmbIercntà  Compiegnc  vn  Par- 
z pr;ut>  lementjCompofé  de  leurs  côiurez,  auquel  ils  le  priueret 
de l'Empî-  de  l’Empire  &:  duRoyaume,  le  firent  moine,  & les  par- 
CdUmrè  taScren  c en tr’eux. 

de  U Frite  C’eftoir  vnc  chofe  pitoyable  à voir,  & faut  bien  pas 
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laccnictfturer  combien  durant  Ion  régné,  l’Eftat  de  la 
France  eftoit  miferable , de  voir  les  fils  tenir  leurpere 
prifonnier,&:  par  confisquent  tout  droifb  diuin  & hu- 
main fubuerty , le  toutes  chofes  expofécsàlarage&à 
la  fureur.  La  France  eftoit  toute  en  combuftion,  &lc 
peuple  extrêmement  defplaiftmt  de  voir  telle  barbarie 
le  impieté.En fin  Loys  parle  fècours  d’aucuns  fiens fi-  iv1  remit 
déliés  fèruiteurs  fut  mis  hors  de  prifon , le  remis  en  fon 
fiege  Royal, & Impérial.  Les  enfàns  recognoiflàns  leur  neeognti/'- 


faulte,fê  vindrent  ictter  aux  pieds  de  leur  pcrc,  qui  leur  f*me  Jej 

{>ardonna.Eftant  deliuré  de  prifon, il  fadonna  du  tout  à LyU  ‘ 
a Religion, & àlaiuftice,  & auoit  de  couftumc  de  fè 
feoir  trois  fois  la  femainc  publiquement  en  fon  Palais, 

}>our  ouÿr  les  plaintes  le  doleâces  de  fès  fubic&s.  Cc- 
a eftoit bon , fil euft  accompaigné  cefte  iufticc  dvne 
roideur  & magnanimité  de  couraige,pour  refifter  a fes 
ennemis . Mais  il  eftoit  fi  mol , fi  lafehe,  & fi  foiblc  de 
coeur, qu’il  laiftoit  tout  perdre  deuant  luy , le  ne  fçauoit  ld/chc- 
entretenir  les  belles  prerogatiucs  que  (on  pere  auoit 
cuës,ny  les  belles  ordonnances  qu’il  auoit  faidtes.Car  il  prlullegn 
remit  entre  les  mains  des  Papes  la  belle  prerogatiuc  quH^O 
auoit  cfté  donnée  àCharlcs  îbn  pere  d’eflire  les  Papes, & tnufÀr' 
remift  aufdiéts  Papes  le  pouuoir  d’eflire  les  Empereurs,  ty** 
Son  fils  Pépin  eftant  mort, il  ne  luy  reftaque  Charles, 

Loys  & Lotaire,aufqucls  en  vn  Parlement  qu’il  aflem- 
bla,il  donna  leur  partagc.il  dona  à Lotaire  tout  le  Roy-  rtrtagei 
au  me  d’Auftrafic,qui  feftédoit  depuis  la  Meufe  iufqucs 
en  Hongrie.  A Charles  tout  le  refte  qui  f eftend  iufqucs 
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à l’Occident,  l’ayant  au  parauant  aflocié  à l’Empire, & 
à Loys  la  Bauiere . Loys  marry  qu’il  n’auoit  part  en 
l’Empire  le  remua, mais  comme  il  vit  que  Ton  pere  fe  re- 
muoitauflï  contre  luy,il  luy  vint  demander  pardon,  & 
l’eut  de  rechef.Loys  de  rechef  fe  rcuolta  faifât  fouzleuer 
toute  la  Germanie, dequo  y le  bon  homme  Loys  le  De- 
bonnaire,reccut  vn  tel  cnnuy  qu’il  en  tomba  malade  ôc 
mourut  l’an  17.de  fon  regne. 

cbdrlft  U Apres  fa  mort,  fes  fils  Loys  &Lotairc,  marriz  de  la 
konn»  portion  que  leur  pere  auoit  laifiec  à leur  frere 
Charles,  furnommé le  Chauue,  luy  fixent  laguerre.  La 
bataille  fut  donnée  entr’eux,cn  laquelle  les  deux  freres 
Guerre tn-  Loys  & Lotairc furent  vaincuz  par  le  Chauue,  qui  e- 
tre freres  fiant  victorieux,  toutesfois  fut  fi  bon  frere  qu’il  les  re- 

{ils  de  Loys  •««  n /■*  • 1*  i 

ceutamiablcmenta vnecompolition  dvne  bonepaix, 

far  laquelle  il  fut  dict  que  Lotaire  auroit  de  la  en  auant 
Auftralic,quideluy  fut  appellée  Lorraine,  Loys  la 
Germanie,  & Charles  le  Royaume  de  France,  de- 
puis laRiuicrede  Mcufe  iufques  à l’Océan.  Le  Chau- 
ue au  commencement  de  fon  regne,  le  vit  aflailly  des 
N*r*unis  Pyrates  Normands  qui  pilloient  & rauageoient  toute 
].*  France.C’cfioit  vne nation  Septentrionale,  voifine  de 
l’Océan  & des  Danois,  lelquels  Charles  le  Grand  auoit 
battus  en  quelques  petites  batailles , (ans  en  pouuoir 
venir  à bout , comme  il  filt  de  plufieurs  autres  na- 
, . tions  Septcntrionnalcs  . Et  apres  la  mort  de  Char- 

les le  Grand, recommencèrent  leurs  Piratiers  fur  la  mer, 
ne  fc  delbondans  pas  fort  auant  en  terce , craignans.les 
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François. Mais  voyant  du  règne  du  Chauuc,  la  France  L*  pr,,we 
abbatue  & accablée  des  guerres  ciuilcs  qui  auoient  *"*«"** 
efté  durant  la  vie  du  Débonnaire  , ils  prindrent  cou-  ct~- 
raige  de  venir  plus  auant  en  la  France,  & y vindrenr, 
fans  trouuer  aucune  refiftance:  Ils  pillèrent  Paris, 

Nantes , Angiers , Tours  , & fentans  approcher 
le  Chauue  auecvne armée,  fc  retirèrent  en  laNcuftie, 
maintenant  dite  Normandie,  leur  pays  de  conqucfle, 

(ans  entrer  plus  auant  en  France  . Sur  ces  entrefai- 
tes mourut  Lotaire  Roy  d’Auftrafie , 1 aidant  trois  fils  Mcrt  * 
Roys,Loys  qui  fut  Roy  d’Italie , Lotaire  d’Auflrafie,& 

Charles  de  la  Prouence  & d’vne  partie  de  laBourgôgne.  fie. 

Le  Chauue  aduerty  de  la  mort  de  fon  frere  Lotaire  fem  Ler£j!^ 
para  de  l’Auftiafic , ce  qdefplcut  à Loys  Roy  de  Bauie- *' 
re  voyat  que  fon  frere  auoit  fait  fi  peu  de  copte  de  luy, 
qu’il  ne  l’auoit  aucunemct  appelle*  à la  fucceflio  des  païs 
de  leur  frere  Lotaire.  Adoncla  guerre  commença  en-  Gurrtm- 
tre  eux,  & comme  ils  en  eftoient  bien  auant,  les  Van- 
dales vindrentaflàillir  Loy s, quife voyant  ainfiprefTé, 
fit  fçauoir  à Charles  fon  frere  qu’il  dehroit  bien  en- 
tendre à la  paix , & demeurer  fon  bon  frere  &c  amy . Il 
fàifoic  cela  pour  euiter  ce  pendant  l’oraige  que  fon 
frere  eut  fait  tomber  fur  luy, fil  luy  eufl  continué  la 
guerre . Mais  peu  apres  il  recommença  plus  que  de- 
uant  la  guerre  contre  fon  frere.  Les  Princes,  quand  leurs, 
affaires  baftent  mal,promettét  beaucoup  de  chofes  lef- 
quelles  puis  apres  ils  ne  tiennent  pas, quand  ils  viennent 
au  dellus  de  leurs  defleins . A la  fin  il  fut  aduife  par 
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leurs  bons  Ièruiteurs,de  les  mettre  d’accord, par  vne  bo- 
r*îx  entre  ne  paix, par  laquelle  il  fuft  arrefté  qu’afin  que  delà  en  a- 
lesfreres.  liant  toutes  occafions  de  guerre  entre  les  frcres  ceflaf- 
fcnt,ils  deputcroient  Commiflaircs  quiferoicnt  les  con 
fins  & bornes  de  leurs  Royaumes  & Seigneuries.  Telle 
fin  eut  la  guerre  entre  les  frcres.Durât  ce  débat, Noeme 
Roy  de  Bretaigne,  vint  afiaillir  le  Chauue,  de  en  deux 
petites  batailles  le  vainquit,  mais  le  Chauue  ne  perdant 
Le  de  cœur  pour  ccla,à  la  troifiefme  vainquit  le  Roy  de  Brc- 
vlmét”'  taigne,&  le  côtraignit  de  ne  porter  plus  le  nom  de  Roy, 
& ïc  contenter  du  nom  de  Duc. Cela  fai<St,les  Normâds 
fcfleucrcnt  de  rechef, contre  lelquels  le  Chauue  enuoya 
Ranulphc  Gouuerneur  de Guicnnc,&  Robert  Conte 
d’Angicrs  brauc  & vaillât  Cheualier,iflii  de  Saxe  ( ayeul 
deHuesCapet)lefquels  combattans  vaillamment  con- 
tAtdiUe  co- trc  ^cs  Saxons  moururent  en  bataille,  mais  peu  apres  le 
ere  les  Ner  Chauue  alpirant  à l’Empire  de  l'Italie,  fift  la  paix  auec 
mdndt.  eux,&  fen  retournèrent  en  leurpaÿs  de  conquefte,  laif- 
' fans  le  Chauue  en  bonne  volonté  de  pafier  les  Alpes, 
corne  il  feit , pour  auoir  l’Italie  par  la  mort  de  Loÿs  fon 
frère,  & voulant  ioindre  l’Italie  & la  Germanie  au 
corps  de  la  France, il  y perdit  fon  temps  & fa  peine . Les 
Normands  recommencèrent  de  rechef  la  guerre,  mais 
le  Chauue  y mift  vn  fi  bon  ordre  qu’il  garantit  la  Fran- 
ce de  leur  fureur, & penfànt  auoir  rendu  de  tout  poinét 
ujiïe  in  ^on  hftat  paifiblc  contre  ces  Pirates  cftrangers,  il  trou- 
chanue  ua  dedans  la  France  & en  fil  maifon  mefmc , vn  Pirate 
Sentir  k contra'Snit  rccompcnfèr  par  alliacé  & faucur. 
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l’iniurc  qu’il  luy  auoit  faidte.  Le  Chauue  auoic  marie  (à 
fille Iudith  a Edelulphe  Roy  des  Anglois,  laquelle  a- 
pres  la  mort  de  Ton  mary  fcn  reuenant  en  France , Bau- 
douin grand  forcftier  des  Ardennes, la  rauit  par  les  che- 
mins,ellantrauy  de  la  beauté  de  celle  icunc  PrincclTe,&: 
l’cfpoulà  contre  la  volonté  du  pere.  Lequel  voulant  fai- 
re punir,fon  gendre  par  force, fut  par  les  prières  de  là  fil- 
le efineu  à telle  compalTion,&  amitié, qu’au  lieu  d’enne- 
my,  illefàlùa,&  embralTa  comme  gendre, & luy  donna 
Je  pays  de  Flandres  qu’il  erigea  en  Conté. Le  Chauue  fur  FUndrn 
lafindelesioursdcuintfupcrbc&:  inlolent,&  le  rendit tn  Cmt^ 
odicuxàfesfubiedls,pourccquc  delaillànt  & melpri- 
lànt  les  meurs, les  façons  de  viurc  & les  habillemens  des 
Fràçoisjilfaccoullumoitàviure,  & àfhabillcràlafaço 
des  cllrangers.il  clloit  ordinairement  vcllu  d’vne  gran-  superbe  i» 
de  robbe  qui  luy  alloit  iniques  aux  talons , nommée^4"**' 
D al  ma  tique , &c  fouuent  portoit  fur  fa  telle  vne  courô- 
nc,ou  autour  de  Ion  front  vn  bandeau  de  foye  blanche, 
comme  vn  antique  Diadefme.  Et  fè  voulant  parles  ac- 
coullrcmensrendreplusvcnerableauxyeux  des  hom- 
mes , il  fe  rendit  moins  aimable  à leurs  cœurs,  & affe- 
ctions. CequifutcaufequeLoysleBcguefon  fils  ve- 
uant  à luy  lùcccder,ne  fut  au  commencement  aimé  de 
fes  fubiedts,  qui  craignoient  qu’il  full  lèmblablc  au 
pere. 

LoysIeBeguecllantRoy,faperccuant  que  Iamau-£»;//r«f- 
irailè  volunté  que  le  peupte  auoit  portéeà  Ion  pere , luy ^ 
pourroit  preiudicier,felludia  en  tout  ce  qu’il  peult  à luy 
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copIairc,pour  luy  ofter  la  mauuaifc  opinion  qu’il  auoir,' 
que  lcdi<5t  Begue  d’cu/trcflcmbler  à fbndi&pcre.  A 
quoy  il  fccut  lagement  remédier, car  pour  attirer  du  cô 
mencemét  à foy  les  cœurs  de  fes  fubie<5h,il  a/Tembla  vn 
Parlement  ( feftant  lacouftume  d’aflcmbler  les  Parlc- 
mens  défia  pre/que  pcrduc)là  où  en  la  prefèncc  des  plus 
notables  hommes  de  Ton  Royaume , il  donna  d chacun 
vnc  grande  c/pcrance,  qu’il  leroit  autre  que  (on  pere . Il 
fit  vne  côfcderation  & traitté  de  paix  aucc  les  Allemas, 

f>ar  lequel  il  fut  dit, que  le  pays  de  Lorraine  /croit  egal- 
ement diuifë  entre  fes  Allcmans  & les  Fran cois. D e Ton 
temps,  Iean  Pape  vint  en  France  pour  fe  fiiuuer  des  fa- 
nions qui eftoient en  Italie  furie  couronnement  d’vn 
Empereur.  Il  dcfiroitquc  Loys  le  Begue  le  fut  apres 
fon  perc,&  la  fattion  cotraire,vouloit  que  ce  fuftChar- 
les  le  Gros,fils  de  Loys  le  Gros, fils  de  Loys  Roy  de  Ger 
manie.  Lequel  Loys  e/toit  fils  de  Loys  le  Débonnaire; 
Mais  nonob/lant  cela, Iean  couronna  ledid  Loys  Em- 
pereur,dont  fourdit  tel  trouble  en  l’Empire , qu’onque- 
puis  les  Roys  de  France  n’en  ontiouy.  Le  Begue  mou- 
rant, laifla fa  femme  grofl'c,J&  tuteur  de  l’efpcrancc  du 
ventre,  Eudes,  fils  de  ce  Robert  Conte  d’Angiers  qui 
mourut  combattant  contre  les  Normands. 

Mais  deux  fiens  baftards  Loys  & Carloman  fempa- 
rcrcnt  du  Royaume,  auquel  ils  ne  firent  aucun  a&e  de 
iu/lice,mais  vn  feulement  de  vaillance , lors  qu’ils  chafi- 
ferent  vnc  grande  partie  des  Normnnds.Carlomâ  pour- 
fuiuanta  chenal  vne  ieune  fille  qu’il  vouloitrauir  Çc  qui 
v . _ ^ fenfuioit 
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fenfuioitdcuant  luy,  Ton  cheual  paflànt vne  porte  baf  M,rt  in 
fc  du  logis, auquel  felloit  làuuée  la  fille , luy  fift  donner  **ft**i*» 
vn  fi  grand  coup  du  front  cotre  le  hault  de  la  porte, qu’il 
fè  rompit  le  te2,&ecraza  la  ceruelle,  & Loys  pourfuy- 
uantvn  fimglier,  fut  enferré  d’vn  clpieu  au  lieu  du  fan- 
glier,par  celuy  qui  tenoit  l’clpieu. 

Charles  le  Gros, ayant  pacifie  l’Italie  vint  en  France,  cW»  U 
de  laquelle  il  fe[fift  Roy , apres  Ja  mort  de  ces  deux  ba-  Cr,,t 
flards.Ilfill  vne  forte  guerre  contre  les  Normands  qui  cunrecô- 
par  leurs  brigandages  & pirateries , tenoient  toutes  lcs^f/'’^A'*r 
colles  delà  mer  du  Ponant  en  fubicdlion.  Charles  n’eut 
pas  du  meilleur  en  celle  guerre,  & en  fin  fut  contraint 
de  faire  d’ennemis, amis, donnant  en  mariage  à leurRoy 
Geoffroy, Gillette  fille  de  Lotairc  Ion  coufin  germain, 
du  collé  du  pere,&  donna  aufdiéls  Normands  laNcu- 
flrie  pour  habiter , laquelle  de  leur  nom  ils  appelèrent  tùxNn" 
Normandie:Puis  mourut  lediél  Charles.  maiiJs 

La  mort  de  Charles  le  Gros, apporta  vn  merucilleux 
changement  & vn  grand  troubleaux  affaires  de  France, 
caria  plus  grande  partie  des  Seigneurs  cfleut  Roy 
desConte  de  Paris,  Regent  en  France  durant  la  mi -tJUuj£" 
norité  de  Charles  fils  de  Loys  le  Begue,  & fut  cou- 
ronné . Mais  ellant  au  bout  de  deux  ans  Ion  règne  peu 
aggreableà  ceux  mefmes  qui  l’auoient  faiél  monter  Euinqult 
à ce  degré  , il  fut  contrainél  de  quitter  le  feeptre  & c,*'° 

la  couronne , & la  rellitucr  à Charles,  vray  & légitimé  # 
heritier  d’icelle  , & de  le  contanter  du  Royaume  l* 
d’Aquitaine  . Les  Seigneurs  de  France  firent  fiicrer  & 
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couronner  Charles  furnommé  le  Simple , ayant  lors  at- 
tainél  fèullemcnt  l’aage  de  douze  ans.  Cela  fut  fài<5t  par 
la  ialoufie&enuie  des  faétios,&:  parla  cupidité  & am- 
bition de  gouuerner  de  ceux  qui  cfperoient  manier  les- 
affaires  à leur  pIaifir,fouz  le  manteau  de  l’imbécillité  de 
ce  ieune  Roy, comme  toufiours  près  des  Roys  imbéci- 
les de  fens  & d’aagc,il  fe  trouue  vn  nombre  infkiy  d’ho- 
mes quifçauent  faire  profit  de  l’imbecilité  de  leurs  mai- 
flres,&:  pourvu  Regcnt  & vn  Gouucrncur , nafquit  vn 
nombre  infiny  de  Regens, &:  de  Gouuerneurs. Quelque 
temps  apres  mourut  Eudes,  qui  mourant  confef  fa  pu- 
bliquement en  la  prefence  des  plus  grands  Seigneurs  de 
France,lacouronede  ce  Royaume  appartenir  de  droiéfc 
à Charles  le  Simple.Ce  langaige  fut  trouué  bon  & iufle- 
dc  tous  ceux  qui  efloicnt  prefèns , hormis  de  fon  frere: 
Robert  Conte  d’Angiers,&  M lire  du  Palais, grand  pere 
de  Hues  Capet, depuis  Roy  de  Francc.Car  Robert  & (à 
poflerité  efmcut  tellement  celle  aélion  , qu’à  la  fin 
ellcfcmiflla  couronne  fur  la  telle.  Robert  difoit  que 
par  commun  confentement  & folennelle  volonté  de 
toute  la  France, la  couronne  auoit  eflé  donnée  à Eudc* 
fon  frere, de  la  mefinc  façon, quelle  auoit  eflé  donnée  à 
Pépin. Que  fi  Pépin  auoit  elle  légitimement  eficu  Roy,. 
& légitimement  régné,  & Eudes  auffi , Ôc  qu’Eudes  en 
mourant  n’auoit  peu  par  aucune  proteflation , renôcia- 
tion,ou  teflamenr,rcmettreàla  race  de  Loys  leBegue,. 
le  Iccptre  qui  luy  auoit  eflé  tant  folennellement  donné*. 
Que  le  droicl  du  Royaume  de  France  n’cûoit  pas  va 
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droid  qui  appartint  à vn  homme , ains  feulement  à ce- 
luy  qui  (èroit  du  (àng  Royal , (ans  eftre  à la  difpofition 
de  celuy  qui  l’auoit . Que  puis  qu’Eudes  eftoit  mort 
(ans  enfans,il  eftoit  le  plus  habille  à fuccedcr  comme  e- 
ftant  fon  fèul  frere  &:  heritier.Plufieurs  homes  defireu x 
de  nouuelIetc,&  efperans  beaucoup  de  biés  de  Robert,  <*  France. 
fil  aduenoit  qu’il  fuft  Roy,  luyvindrét  offrir  leurs  per- 
fonnes,&  leur  (ccours. Robert  vouloit  mettre  les  armes 
aux  champs, tant  il  eftoit  afpre  à ceftc  couronne, félon  la 
couftumedeccux  qui  afpirétaux  Royaumes,  fi  lesNor- 
mands  nation  Paÿcnne  dcfcendante  des  parties  Sep  té-  (n 
trionalcsfurles  coftesdela  France,  ne  l’en  eut  diuerty 
pour  l’heure, afin  de  rcmedicfleurs  incurfions.  Raoul  e- 
ftoit  leur  Chef  qui  auec  fes  forces  defeendit  en  la  Neu- 
ftrie  maintenat  aide  Normâdic , là  où  apres  auoir  prins 
& afliege  plulîcurs  villes, &gafté  le  pays, il  feit  paix  auec 
le  Simple, & les  habitans  du  pays,  & fe  faifant  Chreftié,./?»*. 
choifit  Robert  frere  d’Eudes  pour  fon  parrain, & fut  fur  ^4,ul 
les  fonds  de  baptefme  appelle  Robert,  puis  elpoufi /ifaitchre 
la  fille  dudid  Robert, bien  que  quelques  vns  difent  qu’il 
cfpoulà  Gillette  fille  de  Charles  le  Simple,  mais  cela  cft: 
faux.Robert  qui  eftoit  home  aduife , voulut  ainfi  à luy 
obliger  d’vne  paix,&  lier  d’alliance, ce  Normand , pour  tsfit  de 
aquerir  toufiours  des  amis,  & des  moyens  à l’cntreprife  v*rf* 
de  la  couronne  de  France,  la  voyc  de  laquelle  il  voyoit  Ce  rpdef 
luy  cftrc  faide,bien  aifee  & facillc , jaar  l’imbccilité  du  meuUth» 
Simple.Carce  qui  donne  & volonté  & moyen  aux  ho-  Z'nnàt* 
mes  de  grand  cœur  de  confpircr  contre  leurs  Princes, & km  - 
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d’attenter  à l’vfurpation  de  leur  couronne,  eft  l’imbecil- 
lité  ôc  la  neandfe  d’iceux  Princes.  Robert  n’oloit  aper- 
tementdelcouurir  Ion  intention, car  bien  que  le  Sim- 
ple Fuit  plulloll  l’image  d’vnRoy,  qu’vn  vray  Roy,  fi 
cll-ce  que  la  reuerence  du  nom  de  Roy,  qui  a cfté  tout 
£4 rrt»rr?-iours grande  au  cœur  des  François,  le  failoit  honorer 
cédés  Fr 4-  rcfpcélcr  comme  Roy,&clloit  fidellcmcnt  feruy  par 
“"fc s lubicéls . Sur  ces  cntrcfuifles  le  Simple  fift  vn  atls 
plein  de  Religion  ôc  pieté.  Plulieurs  grands  Seigneurs 
^ de  ce  Royaume  auoient  eu  des  Royslcs  prcdcccnfeurs 
simple,  lesbiens  & pofleflions  des  riches  Abbayes,  à la  char- 
ge de  nourrir  Ôc  entretenir  les  moynes , aufquels  ils 
donnoientli  petite  portiôn  qu’ils  les  faifoient  mourir 
de  faim. Il  yauoit  long  temps  que  celle  couftumc  du- 
roit,&  délia  par  la  longue  poflellion , les  Seigneurs  pre- 
ze,  sel-  tendoient  ces  biens  là  cllre  leur  propre  . Le  Simple 
gnturs  pe-  alïembla  vn  Concile,  auquel  il  fill  rendre  aux  Eccle- 
Ktnrfun.' hilliques  leurs  biens , ôc  les  voulut  remettre  en  leur 
première  liberté  . Mais  Robert  Maire  du  Palais,  fre- 
rc  d’Eudes  ne  le  voulut  permettre,  d’autant  que  luy 
1 & Hues  fon  frere  nourrilFoient  des  biens  d’Eglilè 
leurs  loldats , ôc  délia  talchoient  auec  les  hommes  de 
Bunsm  lcur  faélion  , de  femparer  du  Royaume.  La  Fran- 
France.  v ce  elloit  diuiféc  en  deux  faflions , l’vne  elloit  celle 
de  Robert , l’autre  celle  de  Baudoyn  Conte  de  Flan- 
dres, cnnemy  capital  de  Robert  ôc  de  lès  deifeins,  d’au- 
tant qu’il  elloit  mirry  que  veu  qu’il  elloit  fils  de  la 
fille  du  Chauue,  ayant  parce  moyen  quelque  droiét 
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aû  Royaume , Robert  tafehaft  durant  la  vie  de  la  race 
de  Charles  le  Grand  , de  mettre  le  Royaume  en  (à 
maifon . Adonc  le  Flamand  eftoit  ardent  deffenlèur 
de  la  caulè  du  Simple,  qui  parla  {implicite  lagaftoir, 
trahilToit , & falloir  moindre . Et  ce  qui  eftoit  le  pis , le 
Simple  n’aimoit  que  ceux  qui  tenoient  couuertement 
le  party  de  Robert , & qui  fàuorifoicnt  fes  deffeins. 

Voyla  comment  ce  pauure  Roy  eftoit  aduife  en  les 
affaires  , 8c  comment  il  eftoit  feruy  . Ces  ialoulies 
de  Robert  & de  Baudoyn , firent  en  plufieurs  en- 
droits de  la  France,  mettre  les  armes  en  lumière. 

Tous  les  iours  onfiiifoitdes  meurtres  des  plus  grands  Mifirei  de 
perlonnaiges . Robert  faifoit  tuer  ceux  qu’il  penfoit  ^ Fr4HC^ 
cftre  contraires  à Ion  intention  , & le  Flamand  en 
failoit  autant  de  fon  cofte . Ainlî  par  voyes  iniuftes 
Ce  preparoient  d’vne  j>art  &c  d’autre  les  moyens  pour 
monter  à la  Royauté.  Le  Simple  ce  pendant  failoit simpUfi 
toufioups  le  Simple  , 8c  ayant  par  le  moyen  de  fes  àusimpU. 
bons  lèruitcurs  gaigné  la  Lorraine , il  le  glorifioit  cent 
fois  le  iour,  de  ce  qu’il  auoit  conquis  vne  Prouince 
qui  fi  longuement  auoit  cfté  dcfmembrcc  de  la  Fran- 
ce , 8c  auoit  pour  £t  garde  des  loldats  Lorrains . 

Henry  fils  d’Othon  Duc  de  Saxe,  Empereur  , fift 
paix  auec  le  Simple  . Et  ayant  pitié  de  la  miferable 
condition  de  ce  pauure  Prince,  luy  enuoya  des  for- FUnce  ht 
ces  pour  le  deffendre  contre  la  fationdc  Robert.  Ce  simple  *n» 
qui  futcaulè  que  delà  en  auant  le  Simple  le  fioit  plus 
aux  foldats  Allcmans } qu’aux  François  . Cela  le 
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rendit  hay  des  François, & leur  fît  penfer  qu’il  auoit  dé- 
libéré de  mettre  là  perfonne  & fon  Royaume,  entre  les 
mains  de  l’Empereur, pour  fe  defFendre  contre  Robert. 
neuolteJa  Les  Seigneurs  de  France  ia  mal  affeélez  enuers  Iuy,  ne 
TZnce  Pouuans  %porter  celle  façon  de  faire, fc  retirèrent  vers 
‘ Robert  compediteur  du  Royaume,  & luy  promirent 
Kobtrtc*u-  tout  fecours  & faueur,  pour  le  faire  Roy , comme  ilsfi- 
^ rent.Car  ils  le  firent  couronner  Roy, mais  il  ne  iouit  pas 
lôguemét  de  celle  grâdcur,d  autât  q peu  apres  Ion  cou- 
ronnement,les  fidelles  feruiteurs  du  Simple , ayans  leu  c 
vnc  armée, Iuy  liurcrentla  bataille  près  de  Sortions,  là 
oùilfutcombatu  d’vne  part  & d’autre,  auec  grande  ar- 
deur & fureur, corne  en  affaire  ou  il  alloit  delà  cjuerellc 
dVn grand  Royaume . L’armée  qui  tenoit le party  du 
Jim , entre  ^ impie, encor  qu  il  y fuit  en  perfonne , ne  penloir  point 
le  J m fie  et  auoir  de  Chef,  ce  qui  fùrcaufc  que  chacun  elloit  fon 
* Chef,  & chacun  fe  commandoit  làns  attendre  le  coma 
demét  d’autruy. L’autre  auoit  vn  Chef  trop  ardat,  qui  a- 
frleur  uoit  plus  d affediô  à laRoyauré,q  Iuy  auoit  eflénouuel- 
* Icmcnt  donnée, que  de  foing  de  là  vie.  La  maiellé  elloic 

Les  rdifens  grade  en  l’vn&  en  l’autrcrcn  1 vn  pour  ce  qu’il  clloitRoy, 

it *; mole.  deuant  4U  d n^lquilL,  qu’il  elloit  né  de  la  race  de  tant  de 
Roys,&  de  tant  d’Empercurs,&  lèul  reliant  de  la  race 
LIèufZe  dc  Charles  legrandL*autre  elloit  recommandé  par  fon 
de  n?ul,eau  Pacrc,par  fa  vertu,  par  la  mémoire  & fuccelfio 
de  fon  frère  Eudes , par  la  mort  de  fon  aÿeul  Robert 
mort  pour  la  deftcnce  de  celle  courône,&  pour  la  caulè 
de  celle  guerre,  qu’il  difoit  auoir  entreprife,  tant  pour 
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confirmer  (on  droidt,quc  pour  dcliurcr  la  France  de  la 
feruitude,à  laquelle  le  Simple  la  vouloit  mettre  louz  les 
Allemans.Ce  qui  rendoit  la  querelle  deRobert  Fuppor- 
tée  & Fauorilec,  d’aytant  qu’elle  eftoit  Fondée  fur  la  li- 
berté qui  eft  la  plus  douce  choFe  du  monde, aux  oreilles  i^tr^  ‘ 
& aux  elprits  des  hommes . Et  toutesfois  la  Fortune  de  doux. 
France  ne  décida  point  vn  Faiéb  fi  ambigu , &:  douteux, 
car  le  malheur  romba  Fur  Robert  lèu!,.  d’autant  qu’auec  R^,erttné, 
peu  de  perte  des  liens, il  mourut  pour  trop  ardemment 
vouloir  eftre  Roy , & au  contraire  le  Simple, ayant  per- 
du  beaucoup  d’hommes, Fut  vainqueur. Mais  ce  qui  luy 
fift  perdre  le  Fruid  de  là  victoire, Fut  qu’eftant  mort  Ion 
compétiteur  au  Royaume,  il  fit  plus  le  vaincu  que  le 
vainqueur,  Scenuoya  des  AmbalFadeurs  vers  Hcbert 
Conte  de  Vcrrtfindois,Fon  capital  ennemy,luy  deman- 
der lècours,&  d’autres, à Héry  Empereur  d’Alemaigney 
par  lefquels  il  luy  rendit  la  Lorraine , en  luy  demandant 
nouuefles  Forces  contre  Fes  coniurateurs.  Ce  qui  donna 
courage  au  Conte  de  Ver  mandoy  s,  de  faire  venir  à luy  ^ . 
à Peronnc,le  Simple,  louz  couleur  de  vouloir  auec  luy  Ct^eje 
mettre  ordre  aux  troubles  de  la  France . Le  Roy  eftant  rcrmiity* 
allé  a Pcrône,le  Côte  le  mit  en’priFon  l’an  de  lalut  5)^4.  ct}*rler 
È où  il  le  contraignit  en  la  prelence  de  lès  Barons , de  Xi- 
cjuitter  le  droid  qu’il  auoit  au  Royaume , & le  ceder  a **• 
Raoul  Roy  de  Bourgongnc. 

Raoul  eftant  monté  au  fiege  Royal  deuint  Fort  o®  tyy 
gueillcuxjdc  Fc  veoir  Roy  de  Bourgongne, eftre  deuenu  de  Fr *"*• 
Roy  de  France , ôc  ne  le.  voulant  contanter  de  ce  tilcre* 
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voulut  eftre  Empereur.  A ceftc  occafion  il  alla  en  Italie, 
là  où  apres  auoir  vaincu  l’Empereur  Beringuier,il  ioiiift 
par  l’cfpace  de  trois  ans  de  l'Empire  d’icelle , mais  eftant 
^ul  in.  Ion  Empire  trop  infuportable  aux  Italiens  par  (on  info- 
foltnt.  lence,il  fut  contrainéi  de  fe  retirer  en  France . Inconti- 
nent Hues  Conte  d’Arles  entra  en  Italie , mais  les  Italiés 
fc  fafehans  aufli  bien  de  luy  que  de  Raoul , enuoyerent 
rappeller  Raoul.  Ce  que  craignant  le  Conte,  pour  de- 
ftourner  Raoul  de  l’cntreprife  de  l’Italie, luy  quitta  tou- 
tes les  terres  qu’il  auoiten  France, ’à  la  charge  que  ledidfc 
Raoul  ne  pretendroit  iamais  aucune  chofc  en  Italie. 
Raoul  penfiintiouÿrpaifiblement  de  fa  nouuelle  cou- 
ronne de  France  mourut.Entre  tat  dorages,  de  vagues, 
& de  tempeftes  dont  la  Fracc  fut  agitée  depuis  la  mort 
goys  Mrgi-  de  Loys  leBcgue,  iufques  à celle  du  Simple,  de  tous 
ttmes  eu  ceilx  qui  ont  tcnu  Je  Royaume  de  France  il  ny  en  a au- 

Frdnce.  1 . n.'  ] ■ ■ n 

cun  qui  ay t efte  légitimé  Roy. 

Raoul  eftant  mort,&  Charles  le  Simple  eftant  pareil- 
lement décédé  en  prifon  à Perône,  les  Seigneurs  de  Frâ- 
i*yt  J' ou-  ce , mandèrent  Loys  furnômé  d’Outremer, fils  de’ Char 
tremer.  lcs,qui  apres  la  prinfe  de  fon  pcrc, craignant  la  fureur  & 
la  fclonnie  du  Conte  deVermandoys,fcftoit  fâuué  delà 
la  mer  en  Angleterre, près.  d’Elftan  fon  Oncle  maternel, 
& à cefte  caufè  fut  lurnommé  d’Outremer  . Eftant 
Fuitte  Je  Ap  retour  d’Angleterre,  au  commencement  il  fut  fort 
mmer°e»vic n rcceu  des  plus  grands  Seigneurs  de  France,  mais 
^cngleter-  ceftc  ioÿene  dura  gueres,car  trois  ans  apres  par  les  me- 
"*  nces  &c  pratiques  des  heritiers  de  Robert  & d’Eudes, 

Contes 
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Contes  de  Paris  & d’Angiers,ils  coniurcrcnt  contre  Iuy, 
pourluy  ofterfon  Eftat  & fàcourône.Loysfc  voy4trc* 
duiét  en  ceftc  extrémité,  recourut  au  confeil  St  fecours 
de  l’Empereur  Héry,&  de  Guillaume  Duc  de  Norma- 
diejlcquelpromiftauRoy  Ton  Seigneur  lige  , tout  fe- 
cours , aide  & Faneur , & par  fa  diligence , ledid  Empe- 
reur St  le  Roy  Loys  fe  virent  furlariuicrcdc  Meufe,  Entrent** 
là  où  ils  reconfirmèrent  leur  ancienne  alliance  St  ami-  ^'5?  ^ 
tié . Ce  qui  fit  tenir  en  ceruelle  les  coniurateurs,  quand  rf*r. 
ils  virent  que  leur  Roy  auoit  fi  bien  pourueu  aies  af- 
faires . Apres  auoir  par  celle  prouidencc  couppc  la  ra- 
cine à ces  coniurations,  il  afTcmbla  en  la  ville  de  Laon 
les  principaux  Seigneurs  defon  Royaume,  entre  lef- 
quels  Hebert  Conte  deVcrmandoys  fè  trouua.En  ccfte 
affembléc  le  Roy  par  vnc  cautellc,fift  entendre  aux  Sei-  c^utele«fi 
gneursque  le  Roy  d’Angleterre  fon  Oncle,  Iuy  auoit 
enuoy é lettres  par  lefquelles  il  Iuy  demandoit  aduis,cô- 
meildeuoit  trai&er  vnfubieâ:  qui  auoit  faiét  mourir 
fon  Seigneur  naturel.  Et  fur  ce,  le  Roy  demanda  à tous 
les  Seigneurs  leur  aduis.  Hebert  cftànt  à fon  rang  à dire 
le  fien,dit  qu’il  falloit  pédre  ce  fubieét . Lors  le  Roy  Iuy 
dift  q ce  fiibieél  cftoit  luy-mefme , qui  auoit  fait  mou- 
rir fon  Seigneur, & puis  que  par  fà  mcfme  fentcncc , St 
de  fà  propre  bouche  il  felloit  condamné,  il  failloit  qu’il 
mouruft.  Adonc  fut  prins  le  Conte,  & pendu  Sc  cftran-  Le  c^ttie 
glé  fur  vn  mont  près  la  ville  de  Laon,  qui  auiourd’huy  nrmïdejs 
encore  cfî:  appelle  le  mont  Hebcrt.Sur  ces  entrefai&es, 
Guillaume  Duc  de  Normandie  qui  auoit  efté  fidcllc 
. N 
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valfal  du  Roy, fut  en  traliifon  tue  fur  la  riuiere  de  Som- 
ingrttitu-  me,par  Arnoul  Conte  de  Flandres.  Sa  mort  donna  oc- 
^ Dnc^dt  ca^on  & intention  au  Roy,  de  faire  vnaéle  d’ingratitu- 
de enuers  les  Ecris, car  ellant  aduerty  de  la  mort  dudiéfc 
Duc,  il  fen  alla  à Rouen , faignant  de  vouloir  vanger  là 
mort,  & de  mettre  ordre  aux  affaires  de  Richard  foa 
fils, qui  cftoit  demeuré  en  bas  aagc,& la  tutelle  & cura- 
telle duquel, deux  Seigneurs  de  Normadic  auoient  pria 
lè.Eux  aduertiz  de  la  venue  du  Roy,&de  Ion  intention,, 
le  rcceurcnt  honorablement,  niais  luy  ayant  vn  defir  fe- 
crctdefemparerdu  Duché  de  Normandie,  le  voulut 
mettre  à dfe<5t,&  à celle  occafion  mada  aux  tuteurs  du 
icu  ne  Price, qu’ils  eullet  à le  luy  mener,  dilànt  qu’il  levou 
loit  faire  cfieuer  & nourrir  près  de  luy:  Cela  filt  foupço- 
ner  les  tuteurs  & les  habitas  de  la  ville  de  Rouen, que  le 
. , Roy  vouloit  premieremét  le  làilîr  delà  pcrfône  du  ieunc 
Koiun.n  * Duc, puis  de  fon  Efht,ce  qui  fut  caufc  d’vnc  feditio  q le 
peuple  de  la  ville efmeut  contre  le  Roy,  laquelle  euft  ti- 
ré plus  auantjlî  par  le  confeil  d’aucuns  liens  fidelles  1er- 
uitcurs,il  n’cull  monltré  au  peuple,  ledicSt  Duc,  auec  afi- 
feu  rance  que  ce  qu’il  auoit  fai£t,n’eftoit  que  pour  le  fai- 
re bien  inltruire.Le  peuple  ellant  par  celle  remonltran- 
ce  appaifé,le  Roy  amena  en  France  le  icune  Prince.  Ar- 
noul ContedeFlandrcSjVoyantqueleRoy  auoit  prins 
le  Duc  de  Normandie  en  là  prote£lio,&  craignant  qu’il 
i,  ny  fe  voulu!!  en  fàucurdudiéb enfant,  prendre  vengeance  de 
Lijfc  etrro  Ja  m0rt  de  Ion  pcre,Ie  corrompit  par  vne  bône  lomme 
d’argent  <pu’il  luy  donna  , & le  pria  de  lcreceuoirà  là. 
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iuftification  du  meurtre  par  luy  commis  en  la  perfonne 
du  Duc  de  Normandie.Et  ce  pendant  deuant  que  venir 
en  la  prefènee  du  Roy, pour  le  iuftifier,  il  luy  feit  enten- 
dre par  quelques  grands  perfonnaiges, qu’il  auoitcorrô- 
puz, qu’il  Je  deuoit  rcflouuenir  des  tors  & iniurcs  que 
lès  predccefleurs  & luy  auoycnt  reçciics  desDucz  de 
Normadie,  & mefmemcnt  du  dernier  Duc  Guillaume. 

Le  Roy  cftant  corrompu  par  des  corrôpuz , & fuboi  né 
pardes(ubornez,rcçeut  Jediét  Conte  à fa  iuftification, 

& l’abfôlut  de  tout  ce  qui  luy  pouuoit  eftre  mis  fus 
pour  raifon  dudiét  meurtre, & delà  en  auant  commen-  iniujficedi* 
ça  à faire  mauuaife  mine  au  Duc, à luy  reprocher  les  in-  ^fvc°”‘7e 
iures  de  fès  anceftres,à  l’appellcr  baftard , & à le  mena-  N,rmidit. 
cerdeluy  ofter  fon  Eftat.  Le  Gouuerncur  du  icunc 
Duc,preuoyant  par  les  menaflcsduRoy,le  mauvais 
tour  qu’il  vouloit  faire  à fon  maiflre,denuiét  l’enleua, 

& le  mena  à Bernard  Conte  de  Scnlispour  le  iàuuer,  Le  phc  de 
mais  le  Conte  fedeffiant  de  le  pouuoir  faire  (cul  fins 
l’aydede  quelqu’vn  de  fes  amis, pria  Hues  legrâd  Con-  u court  d* 
te  de  Paris, de  l’ayder,  à fiuucr  ce  icunc  Duc . Hues  pre-  Kv* 
fta  volontiers  l’oreille  àcecy,  pour  auoiroccafionde 
nuire  au  Roy  Loys, duquel  appertement  il  fc  rendoit  de 
iour  a autre  ennemy,&  (auua  le  Duc  Norrnad.  Le  Roy 
fe  voyant  priué  de  fon  clperance , manda  à Hues  qu’il 
euft  à le  luy  rendre , mais  Hues  n’en  voulut  rien  faire. 

Cela  engedra  vne  nouuelle  haine  entre  le  Roy  & Hues. 

La  France  fut  quelque  temps  en  repos,  iufqucs  à ce  que 
Loys  eut  enuie  de  recouurcr  la  Lorraine  furl’Empereur, 

N ij 


100 


DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 

P4Îx  entre  Otliô,mais  il  ne  peult,  quelque  effort  qu’il  en  feir,  Se  fut 
U Kay  cr  cotraintt  de  faire  paix,  Se  de  côtrafler  alliance  auec  luy, 
nu/.'  efpoufànt  Gcrbcrge  feur  dudid  Empereur.  L’autre  feur 
sears  de  duquel,  nommée  Auoyc,  efpoufà  Hues  le  grand,  Con- 
lEmP'~  tc  de  Paris,  fils  de  ce  Robert , qui  fur  la  querelle  du 

reur  ma-  * f ' * t i 

nées  l'vne  Royaume  rut  tue  près  dcSoiflons.  Hues  eltant  deue- 
dupp.la»  nu  orgueilleux  de  l’aliancc  qu’il  auoit  prife  auec  l’Em- 
clnte  i/  pereur,  Se  chauffant  en  fa  telle, l’opiniô  Se  l’ambition  de 
p*rù.  fon  pere,  entroit  de  iour  en  iour  en  efperance  de  fem- 
Mené-s  d‘  Pircr  du  Royaume  , ne  permettant  que  la  mémoire 
Mues  le  de  l’aétion  & dudroicb  prétendu  par  Ion  pere,  fcfua- 
gr*nd,ptur  n0l,ifl:  5 & fufcitoit  de  petites  Se  fecrcttes  querelles  au 
Je/atre^y  L’Empereur  Otho  beau-frere  de  l’vn  & de  l’au- 
tre , vint  en  France  pour  les  accorder, & peu  apres  Loys 
M,rt  de  d’Outremer  décéda,  l’an 955.  biffant  pour  fuccefleurau 
isjsd'ou-  Royaume,  Lotaire,&  l’Auflrafie,ou  vne  partie  d’icelle, . 
iremer.  aiicrcmt:t  diète  Lorraine,  à Charles  fon  autre  fils,  l’inue- 
defrl/î.  ftiture  de  laquelle  cfloit  débattue  de  longue  main  entre, 
les  Roys  de  France, & les  Empereurs. Hues  le  grand  en- 
u gendra  Hues  Capet,qui  fut  Roy  de  France , Orhon  qui  ' 
grand  Fere  qui  fut  gendre  &c  fucceffeur  du  Duc  de  Bourgongnc,  &: 
decapet.  Henry  qui  apres  la  mort  de  fon  frcreOthon,  fut  aufli 
Duc  de  Bourgongne. 

Le  i*-  Lotairc  efl.it  Roy,  cofirma  auec  fon  Oncle  maternel 

l’Empereur  Odion,tous  les  traitiez  de  paix  qui  auoient 
cflé  faiéts  entre  fes  prcdccefTeurs  Roys  de  France  Se  les 
Empereurs,  Se  iamais  les  Allcmins  Se  les  François  ne 
furent  plus  amis  que  de  ce  temps  là . L’Empereur  pa- 
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cifia  les  querelles  qui  efloiét  entre  le  Roy  Ton  ncpucu,& 

Hues  fon  autre  nepueu, à quoy  ayda  beaucoup  Bruno  neunàli. *- 
gouuerneur  de  Lorraine,  qui  par  celle  côpofmo  fit  que  1,0  tn,rt  le 
îe  Roy  donna  le  Coté  de  Poidicrs  à Hues  le  Grad,Cotc 
de  Paris, & nome  Duc  des  François. La  France  entra  en 
quelque  repos  qui  fut  bien  toft  rompu,  parles  menées 
de  Thibault  Conte  de  Chartres , lequel  mifl;  en  telle  au 
. Roy  Lotairc,dc  faire  la  guerre  à Richard  Duc  de  Nor-  Guerre  en 
mâdic:toutcsfois  celle  guerre  dura  bic  peu,  & fut  faidc  xtrnudu 
paix  entre  le  Roy  & le  Duc  qui  rccogneut  le  Roy  pour 
ionSeigncur  lige,  luy  faifianthommaige  de  fon  Duché.  Nommée 
Sur  cela  Ragnicr  & Labert  enfans  de  Ragnicr  Conte  de  Du™} 
. Mons  entreret  dedas  la  Lorraine,  laquelle  ils  pretédoiét  dieali^. 
Jciïr  appartcnir.Othon  lecod  du  nom  Empereur, appcl- 
lantde  France  Charles  frere  de  Lotaircl’inuellit  de  tout 
le  Duché  de  Lorraine, à la  charge  qu’il  le  tiendroit  à ho-  chédcLor- 
maige  de  l’Empire.  L’Empereur  Iuy  filt  celle  inuefliture  r*,nt  P" 
pour  le  diuertir  de  l’affedion  de  laFrace.Ce  qui  fut  eau-  r^'~ 

- fè  de  la  ruine  de  Charles, car  cela  le  mifl  en  la  malle  gra-  Lacau/êde 
ce  des  Fraçois,Ôc  en  fin  luy  fift  perdre  le  droid  qu’il  eut 
par  apres  fur  la  couronne  de  France.  Lotaire  Roy  dcfyeÿh»- 
. France  frère  de  Charles  entra  au'îi  dans  la  Lorraine  co-/'- 
tre  l’Empereur, &:  peu  fen  falut  qu’il  ne  la  print.  A la  fin 
ils  faccordcrcnr,&:  la  Lorraine  demeura  à Charles . Lo- 
taire décéda  l’an  986. 

Loys  fon  fils  luy  fucccda,  qui  ne  régna  qu ’vn  an.  Il 
fut  le  dernier  de  la  race  de  Charles-Majnc,  & mourant 
.fans  enfans, Charles  Dac  d’Auâralîc  à prefent  dide 
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Lorraine, fon  Oncle  paternel , & vray  heritier  de  celle 
couronc, voulut  venir  en  France  pour  la  reccuoir . Mais 
d’autât  qu’il  eftoit  fort  mauuais  Seigneur  à (es  fubieds, 
& que  durant  les  guerres  qui  auoient  elle  entre  les  Em- 
pereurs & les  Roys  de  France,  il  auoit  ouucrtcment  te- 
nu le  party  des  Empereurs  , pour  maintenir  fon  Eflar, 
qu’il  aifoit  ellre  feudatairc  de  l’Empire , 6c  lequel  il  a- 
uoit  reccu  en  inucfliturc  de  l’Empereur,  les  Fraçois  mal 
affedionnez  enuers  luy , pour  ces  deux  raifons , & ani- 
mez & fulcitez  contre  luy, à la  fouuenance  de  celle  hai- 
ne^ à la  rudefle  de  fon  Empire, par  Hues  Capet  Maire 
du  Palais, ne  le  voulurent  receuoir,  ainsd’vn  commun 
confentcmcnt  elleurent  pour  leur  Roy,ledid  Hues, ho- 
me cault  & aduifé , &non  tant  bon  guerrier  que  bien 
entendu  aux  affaires. Charles  fo  voyant  priué  de  làfuc- 
cellîon, délibéra  de  l’auoir  par  force,  puis  q le  droid  luy 
elloitoftc,&airembIavncarméepour  venir  à J’encotre 
de  Hues , qui  de  fon  collé  en  aflembla  vnc  autre  pour 
defFendrc  fon  nouueau  droid.  Près  de  Laô  cllant  la  ba- 
taille dônée, Charles  fut  vaincu, &côtraind  de  fe  liuucr 
das  la  ville, à Ancelin  Euefquc  d’icelle, vers  lequel  il  pen- 
foit  trouuer  fecours  en  fon  mal’heur,  mais  l’Euefoue  fa- 
uorifant  la  bonne  fortune  de  Capet , luy  mill  Charles 
entre  les  mains , 6c  ainfi  ellant  Capet  fans  compétiteur, 
la  troifiefme  race  des  Roys  de  Frâcc  fut  alïîfe  au  T hro£ 
ne  Royal , en  deiettant  celle  de  Pépin , enuiron  l’an  de 
là  lur,pp8. 

Capet  ellant  couronne  Roy  de  France,  6c  alfeuré  en 
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fon  Eftat,  n’vfà  cnuers  Ton  côpctiteur  de  la  cruauté,dot 
les  vainqueurs  ont  accouftumé  d’vlcren  l’cndroiét  de  clem^e 

* 1 i r -r  . . i vainqueur 

leurs  compétiteurs, en  les  fanant  mourir, ams  luy  remet- 
tant  la  vie,l’enuoyaaucc  fa  femme  prifônnieràOrleans, 
là.  où  il  pafla  & finit  (es  iours , & fift  en  prifon  deux  fils, 

Loys,  & Charles  qui  moururent  bien  tort  apres, & mou 
rut  ledid  Charles  (ans  cnfàns , quoy  qu’en  vcullcnt  dire  cyw 
quelques  mauuais  hifloriens, qui  par  leurs  eferits,  & au 
preiudice  de  noz  Roys,ont  voulu  faire  renaiftre  vue  ra-^^^f 
ce  de  fes  fuccefleurs.  Ainfi  fut  Roy  de  France  Hues  Ca-  à orientes. 
pet  fans  aucune  contradiction  ou  tumulte,  ce  qui  fut  vn 
cas  bien  efmcrueillable, d’autant  que  toufiours  les  chan 
gemens  des  grands  Empires,  amènent  de  grands  trou- 
bles auec  eux. Mais  ce  a efté  vn  heur  peculier  de  la  Fra-  L%eUrje 
ce, qu’en  deux  fois  quelle  a changé  de  race  de  Roys,  au-  U Fr*™.. 
cun  trouble  n’a  fuiuy  ce  changement . Voila  la  fin  de  la  F(n 
féconde  race  des  Roys  de  France, & le  commencement  rue  de  pe- 
dc  la  troificfme,&  par  quel  moyen  elle  futaffifeau  he-Ç"^^ 
gcRoyal.Les  races  vicillifTcnt  comme  font  toutes  au-  ment  de  U 
très  chofés  qui  prennent  naiffance,&:fouucnt  il  fcftveu  r4ce  & 
que  la  pofterité  des  grands  pcrfonnaiges,feft  laiflee  peu  C^rt' 
à peu  couler  à la  nonchalance,  & queïè  lailfant  aller  aux 
vices, elle  a dégénéré  de  fés  anccftres. Pépin  le  Gros  pere 
de  Martel  efloit  habille  homme , & donna  à fon  fils  vn 
courage  qui  fifl  la  première  marche  à Pépin  &à  Char- 
les le  Grand, pour  monter  à la  grandeur  où  ils  montè- 
rent. Charles  Martel  auoit  vne  force  admirable, non  feu 
lement  du  corps, mais  auiïi  de  l’entendement: Pépin  fon  princes.. 

. " N iiij,  . 
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fils  auoit  en  luy  quelque  diuinité,qui  luy  mit  la  couron- 
cr.ttiieur  ne  fijr  la  telle. Charles  le  grand  auoit  tout  le  monde  gra- 

taeü-  u<$  dedans  Ia  grandcur  dc" {on  courage>&  fon  nom»& 

les legrZJ.  durant  fonrcgnelcs  François  montèrent  à la  grandeur 
qui  commença  a décliner  au  règne  delonfilsLoysle 
Débonnaire, qui fuiuit  de  bien  loingl’excellcnce  & la 
grandeur  de  Ton  père . Le  Chauuc  approche  plus  de  la 
louange  que  du  vitupère.  Le  Begue  pour  la  brefucté  de 
Ton  règne,  a laifle  vue  petite  & foible  mémoire  de  Tes 

Le  decUn  fai&S  CQ  ^ SimP^e  dcuint  viciNC>  débile,  &C 

ïeL  nZ.  caduque  la  gloire  de  Tes  aycux,&  vne  nouuclle  Noblefi- 
et  feuille  pc  monta  par  la  fubtilité,&  parla  ncantife  du  Simple  a la 
s"»fle-  Royauté. Ce  qui  pareillement  aduint  en  mcfme  temps 

en  l’Empire  des  Germains  en  l’autre  branche  de  Char- 
les le  Grand.De  Pépin  pere  de  Charles  Martel  ,iufques 
à Charles  le  grand  , la  grandeur  de  la  France  creuft  de 
iour  à autreren  Charles  le  grand  elle  vint  a làpcrfeéliô, 
& de  luy  à Charles  le  Simple,  elle  diminua  & fabaifla, 
tellement  que  n’eftant  plus  rien, il  fallut  par  le  cours  cô- 
mun  & naturel  des  choies, quelle  changeait  de  mailtrc. 
L'àtgt  de  £n  cep.  aa£rC  (je  pCpin , iufques  à Hues  Capet,  la  France 
oC  * accreut  grandement  de  puiflancc  & de  renommée:  cô- 
bicn  qincellc  gloire  & la  vertu  de  Pépin  (comme  dit 
Seiflel)  ainfi  que  la  félicité  des  chofes  humaines  cft  fra- 
gile & caduque,  à peine  peult  durer  iufcpics  à la  troifief- 
me  gcncration,ains  en  dégénérant  peu  à peu , les  fucccfi- 
feurs  adminiftrans  le  Royaume  peu  làgement,&  moins 
vertueufcmenr,ne  le  peurent  continuer,  finô  iufques  au 

douziclme 
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douziefme  Roy  de  ladi&e  race . En  ces  deux  premiers  J™ 
aages  de  noz  Roys  on  voit  premièrement  de  cruels™  '" 

Îiarricides , & meutres,  puis  de  belles  guerres, tant  pour 
a foy  & Religion  Chreftienne,que  pour  l’eflargiUcraét 
ôc  ampliation  du  Royaume:  & au  lieu  des  premières^"  £J“'* 
conqucftes  des  Roys  de  ces  deux  ficelés,  de  Hues  Ca-nim^ 
pet  en  bas, on  voit  les  grandes  pollices,  tant  pour  lcz"H,f" 
fài£fc  de  la  guerre,  &dcla  iufhcc,  que  pourlefaid  des  u'nîJde 
financesj&rentrctemcntdclamaicftc  des  Rois.  Delà  Céftt. 
font  venues  les  créations  & crcdions  des  offices  & t 
Eftats  des  Parlemens  fèdentaircs  , des  iuges  & iuri (-tffets. 
didions  de  diuers  noms  & pouuoirs , l’impofhion  de 
diuerfe  forte  de  deniers , comme  de  domaine,  des  tail- 
les, des  aydes,  & d’autres  choies , &:  bref  delà  font 
deriuees  toutes  les  belles  & excellentes  conflitu- 
tions , qui  maintiennent  ce  Royaume  en  là  grandeur, 

& l’inftitution  8c  explication  dclqucllcs  feront  dédui- 
tes en  leur  lieu. 

Pour  retourner  à Hues  Capct,dcuàt  qu’eftre  couroné 
Roy  & apres  qu’il  le  fut,  il  faifoit  courir  par  tout  vn^r* 
bruit  (pour  rendre  fon  vfurpation  moins  delàgreablc,) 
que  la  couronne  de  France  luy  eftoitdeuëpardroid 
fucceffif&  légitimé, d’autant  qu’il  cftoit  petit  nepueu 
d’Eudes  Conte  de  Paris  & d’Angiersque  laNoblcfle 
de  France  efleut  Roy  , durant  l’imbccille  enfance  de 
Charles  le  Simple  . Car  Eudes  cftoit  frère  de  ce  Ro-  cexcxhg'ie 
berr,  qui  pour  la  querelle  du  Royaume , fut  tue  près  de 
Soilfons,&  Robert  eftoitpere  de  Hues  le  grand  Conte 
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Drnuaifê»  de  Paris,  qui  Fut  pere  dudiét  Capet , lequel  fut  appcllé 
Ae  Capet.  Capet,  pour  ce  queftant  ieune , nourry  en  la  court  des 
Roys  Loys  8c  Lotaire,il  prenoit  plaifir  d’ofter  les  char 
peaux  aux  autres  ieunes  Seigneurs  de  Ton  aagc,commc 
il  c’cuft  elle  vn  prefage  qu’il  eultdeu  ofter  la  couronne 
ou  le  chappeau  Royal  au  légitime  heritier  d’iceluy. 
Eftant  donc  pailible  Roy, il  voulut  predre  les  ornemés 
Royaux  a la  façon  accoulluméc  des  Roys  de  France, 8c 
voulant  le  faire  couronner, fift  conuoquer  tous  les  Prin- 
ces & Seigneurs  qui  tenoient  leurs  terres, 8c  Seigneuries 
en  fouueraineté  de  la  couronne  de  France.  Tous  y affi- 
ie  Cote  de  lièrent , hormis  Arnoul  Conte  de  Flandres , qui  difoit 
deffUi”  qucluyqLli  eft°it  üTu  du  collé  deibnayeullcdu  làng 
umu  de  Charles  Iç  Grand, ne  vouloit  obcÿr  à Hues , ny  le  re- 

cognoiftre  pour  fon  Seigneur,  ny  alliltcr  à fon  couron- 
nement.Capet(bicn  qu’il  nefuftpas  grand  guerrier  ) ne 
vouloit  au  commencement  de  ion  règne  endurer  celle 
brauerie  luy  eftre  faiéle  par  vn  lien  vaflal,  8c  voulant  le 
vanger  du  Conte,print  fur  luy  le  pays  d’Arthois  8c  plu- 
i*TdtN»r  heurs  autres  terres . Mais  Richard  Duc  de  Normandie 
mMditfii-Çxgz  Prince,' voyant  que  Capet  commcnçoit  de  bonne 
**  Prince.  jlcure  £ faire  guerre  à les  voilins,  pcnlà  que  fü  venoità 
bout  dudiél  Conte, il  pourroit  par  celle  première  curée 
fallccher  8c  accoullumer  à epurir  for  les  autres , 8c  que 
polïîblele  fort  pourroit  tomber  fur  luy  apres  la  ruine 
i au  Conte.  Adonc  il  remonftra  à Capet  qu’il  n’elloic  pas. 
unes  cr  Lien  leant  à luy, qui  elloit  nouueau  Prince  d vn  Ellat,de 
**  ' commencer  fon  régné  par  la  violence , & par  l’inuailoa 
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des  pays  de  Tes  voifins,  afin  que  de  Tes  amis,  il  ne  fit  lès 
enncmis:&  d’autre colle  rcmon/lraau  Conte  qu’il  de- 
uoit  f’humilicr  à Capet,&  le  recognoiltre  pour  Ion  Sei- 
gneur,puis  qu’il l’eftoit , /ans  regardera  l’v/ùrpation  de 
l’Efl:at,ny  à toutes  ces  autres  circon/lances, qu’il  n’cfloit 
plus  temps  de  débattre  contre  Ton  Seigneur.Les  remon- 
flrances  laides  à ces  deux  Princesses  firent  condefcen- 
dreàleurdeuoir.  Le  Côtefi/l  hommage  de  fes  terres  au  u 1 \oj  o* 
Roy , qui  en  ce  fai/ànt  luy  rendit  les  places  qu’il  auoit le  c,nte 
prin/cs  fur  luy,&  de  la  en  auant  le  Conte  fut  fidelle  va fi- 
lai du  Roy.  Ayant  appaifé  le  trouble  que  celle  premiè- 
re reuolte  du  Conte  pouuoit  amener  a /on  E/lat,il  fad-  Je 
uilà  qu’il  falloir  fafièurcr  de  ceux  qu’il  penfoit  n’e/lre 
contents  de  fon  vfurpation,&  en  apparence  les  gratifier 
le  plus  qu’il  pourroit.Et  pour  ce  qu’il  n’elloit  pas  fi  grâd 
guerrier, que  bien  entendu  aux  affaires, ains  e/loit  home 
cault  & aduifè,  il  y voulut  procéder  par  cautellesd:  dou 
cours, & voyant  qu’il  auoit  affaire  à grands  Seigneurs, 
mâda  tous  les  Gouuerneurs  des  Prouinces  de  fon  Roy- 
aume,à ce  qu’ils  euflen  ta  venir  vers  luy , pour  le  con- 
(èiller  commet  il  le  dcuoitgouucrnerau  régime  &ad- 
mini/lration  de  fon  nouueau  E/lat , leur  fai/ànt  entèdre 
qu’il  vouloit  totalement  dépendre  de  leur  confeil  & ad-  Htnntjltti 
uis,&  les  tenir  près  de  luy  comme  les  amis, frères  & pa- 
reils  en  puifiànce  & authorité . Il  faifoit  cela  pour  grati-  g,uutr. 
fier  ceux  qu’il  cognoi/lroit  e/lre  offençez  de  ion  vfur-  nturu 
pation,&  pour  fa/Teurer  des  autres.  Quelques  vns  d’en- 
tr’eux  des  plus  fins,voyâs  que  Hues , de  Maire  du  Palais 
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c^.r-Edloit  faiéi  Roy , firent  de  leur  codé  le  inefine  en  leurs 
neint  p Gouuerncmcns , & fen  firent  Seigneurs  , Ducz  Se 
ftntugt.  Qarîtcs  proprietaires, au  lieu  que  parauant  ils  nettoient 
que  Gouuemeurs  , c’eftaflauoir  les  Ducs, Gouuer- 
neurs  des  Prouinces,  & les  Contes,  Gouuemeurs  des 
villes,  cttant  lors  le  nom  de  Duc  & de  Conte  dignité 
temps  n»n  à temps, non  héréditaire , & rendirent  leurs  Eftats  here- 
hrrediutre  ditJires  à leur  pofterité,à  l’cxéple  & imitation  de  Hues, 
luy  prom  :ttans  de  tenir  de  luy  leurs  Seigneuries  en  foy 
& hommage, & de  le  rccognoittre  pour  leur  vray,natu- 
rel , & fo auerain  Seigneur  . Bien  que  cette  vlurpa- 
Sdjtfetk-  tj0!1  JC3  Gouuemeurs  diminuaft  d’autant  l’Eftat  du 
C^et'  nouueau  Roy  Hues  : fi  cft-ce  qu’il  fallut  bien  qu’il 
beutt  cela  doucement  ,-ôc  failant  femblant  de  ne 
trouucr  cela  miuuais , ains  d’auoir  pour  aggreable  ce 
qu’ils  faifoient,  tafeha  ( comme  bien aduile  qu’il  eftoit) 
de  les  obliger  à luy  de  toutes  les  façons  qu’il  peur, 
leur  donnant  ample  confirmation  de  ce  qu’ils  auoient 
faiéb.  Car  il  vouloitcn  quelque  façon  que  ce  fuft , & 
quoy  qu’il  luy  couftaft,  affermir  & afleurer  fonEftar, 
éc  irauoir  au  commencement  de  fi>n  régné , aucun 
trouble,  contrariété  ou  oppofitions,  ains  f.ifïcurer  & 
fortifier  d’amis , & de  la  volonté  & bienucillance 
de  fes  valfaux  &:  fubic&s , pour  rendre  fon  Royau- 
, me  plus  folidc  , & pour  le  donner  bien  atteuré  à 
Ael'Tkftî-  f°n  fils  > & à là  pofterité . Et  fil  fiiulc  iuger  des  cho- 
fes  par  la  conie&urc  , lors  que  la  certaine  preuué 
r‘tir,‘  nous  dettault,  quelques  vus  penfent  que  Hues  Car 
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pet  pour  faffeurcr  de  fes  voifins  & vaffaux  au  commen- 
cement de  Ion  régné,  futceluy  qui  fift  les  douze  Pairs  ^ ^ 
de  France.  Car  de  dire  que  ce  fuft  Charles  le  Grand  CraHj  nt 
ce  font  des  comptes , & comme  par  arguments  pro -ftUsd»»- 
bables  il  fera  dit  cy  apres  en  l’endroiCt  ou  il  fera  par-  XïP4iri' 
lé  des  douze  Pairs  de  France,  il  ne  fe  trouue  en  au- 
cun ancien  monument  , ny  que  ce  fuft  Charles  le 
Grand, ny  que  fuft  Capet,  mais  par  quelques  argu- 
mens  de  conicCturc  qui  feruent  d’affez  bonnes  preu- 
ues,  quelques  vnsvcullent  dire  que  ce  doibtpluftoft 
cftre  Hues,  que  Charles  le  Grand.  Car  Hues  pour 
lafeureté  defon  Eftat,  les  ayans  mandez  pour  le  con- 
fciller  en  fes  affaires , les  voulut  tenir  comme  freres , a- 
mis  & pareils  en  pouuoir,  & authorité  à luy . Ce  qui 
fiiet  coniedturer  qu’il  erigea  cefte  dignité  de  Paris,  i’en- 
tendsdes  (ix  laiz  : car  il  fc  trouue  que  Philippes  le  Bel 
érigeâtes  fîx  clercs,  comme  il  fera  dit  au  lieu  ou  il  fe- 
ra parlé  des  vns  &des  autres.  Hues  pour  laiffer  fon 
royaume  affeuré  à fon  fils  Robert , affin  qu’apres  fi 
nort  il  n’eut  aucune  oppofition  ou  contradiction  en  la  Hltes  fi 
ouÿfiancc  d’iccluy,le  fift  couronner  Roy, a l’exem-p,^/, 

)le  de  Pépin  qui  deuant  mourir,  fift  couronner  Char-  bm. 
es  fon  fils , dcfpuisfumommélc  Grand, & de  ce  qu’ont 
)rdinairementaccouftumé  de  faire  les  Princes  vlurpa- 
eurs  , defquels  l’Eftat  n’eft  cncores  bien  affermy. 

^pres  auoir  régné  fept  ans  il  mourut , laiffant  pour 
ucceiFcur  fon  fils  Robert  Prince  do£te,  iufte,  bon&  cap*. 
leuotieux* 
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DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
Robert  au  commencement  de  fon  régné , fut  afïàilly 
par  quelques  feditieux  & rebelles , mais  il  rcprimaiàge- 
rnent  leurs  fcditions.Peu  de  temps  apres  Henry  Duc  de 
Bourgongnc  fon  oncle  paternel,  mourut  (ans  enfans,lc 
laifTantheritierau  Duché.  Les  Bourguignons  refufims 
Robert, rcccurent  pour  Duc, Landry  Conte  de  Neuers, 
mais  le  Roy  enuoyant  en  Bourgongne  vue  groffe  ar- 
mée fouz  la  charge  de  Richard  Duc  de  Normandie, mit 
le  Duché  & Landry  en  fa  puiflance,&  en  inueftit  fon  fé- 
cond fils  nommé  Robert  comme  luy . De  rechef  four- 
dit  entre  les  François  & les  Allemansvne  guerre  pour 
la  mefme  occafion  qui  en  auoit  forment  efm  eu  d’au- 
trcs.Ce  fut  pour  les  confins,  & pour  l’inueftiturc  & la 
fouueraincté  dclaLorrainc.CarOthô  Duc  de  Lorraine 
(lequel  quelques  vns  ont  faucemcntditeftrcfilsdece 
Charles  oncle  du  dernier  Roy  Loys,  quiparCapctfut 
prins  à Lac,&mcnc  prifonnier  à Orleâs)eftoit  mort  fans 
enfans.Héry  Empereur  inueftit  de  ce  Duché,  Geoffroy 
fils  de  Geoffroy  Côted’Ardéne.  Le  Roy  de  Frâce  fi  op- 
pofoit,difat  l’inucftiture  d’iccluy  luy  appartenir.  A la  fin 
reftâs  veuz  l’Empereur  & le  Roy  fur  la  riuiere  du  Cher, 
ils  firent  paix  cnfèmble , & faccorderent  fur  ce  poin&, 
& plufieurs  autres  qui  eftoient  en  different  entre  eux. 
Ces  choies  cftans  fai<5tcs,ce  bon  Roy  fadonna  tout  à la 
deuotion  & à l’cftude  des  bonnes  lettres, honora  les  arts 
& les  cxcelléts  cfprits,baftifl  plufieurs  Efglifcs,  compo- 
fà  plufieurs  beaux  Cantiques , fur  beaux  & fàin&s  fub- 
icéb  , & rendit  à la  France  vn  bon  & affeuré  rcpos.Et 
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mourant  l’an  iooo.leji.andefon  régné, laifla  pour  fuc- 
ccfleurau  Rayaume  fon  fils  Héry,qui  à ce  que  quelques 
vns  difent,eftoit  (on  fils  puifhé. 

Henry  cftant  reccu  Roy  félon  la  dernicre  voloté  de 
fon  pere, Confiance  Ci  mere  fy  oppofà,  fufcitant  contre  de  F rente . 
luy  plufieurs  Seigneurs  de  (on  Royaume,  pour  faire  cô- 
ber  la  couronne  a Robert  fon  fils  aifhé  Duc  de  Bourgô 
gne.La  mere  & le  frere  du  Roy  fouftenuz  & fupportcz  Guenecï- 
parlcs  plus  grâds,  dreficrcntvne  armée  contre  luy,  8clcf"^  *&’ 
Roy  recourut  au  fccours  de  Robert  Duc  de  Normadic 
Page Prince.Chafcun  des  deux auoit  beaucoup  d’hom-s«™«»- 
mes  i Ci  deuotion  & à (on  aide , & tous  pour  efperancej^j''1* 
d’auancement  de  grandeur, de  gain,  & de  proffit, qui  efi 
lafèullechofe  qui  faidt  que  tant  d’hommes  fument  or- 
dinairement les  Princes , mefmement  en  ces  débats  & 
querelles  des  Eftats, Empires  & Royaumes.  Car  les  vns 
3é  les  autres  de  Tvn  & de  l’autre  party,  attendent  la  vi- 
ctoire du  cofté  de  celuy  qu’ils  fauorifent,&par  ce  moyé 
îfperent  Ce  preualoir  de  la  grandeur  de  leurs  maiftrcs,& 
rfirc  aduancez  aux  honneurs  & aux  biens . Cefte  guerre  ^tcard 
rftneüe  parl’ambitiô  d’vne  mere,  porta  plufieurs  maulx  t^le,fe 
L la  France,  mais  apres  quelques  petites  efcarmouches, 

Robert  qui  cftoit  vn  fimple  nomme,  Ce  contenta  de  fon 
Duché  de  Bourgongne,&  volontairement  céda  fi  pre-  K3iertD*r 
enfion  a (on  frere  Henry , lequel  tous  ceux  qui  auoient  i*  B**r&*$ 
ùiuy  le  party  cotraire,  vindrent  recognoiftrc  pour  leur^™' 

Koy  & naturel  Seigneur  , & il  leur  pardonna  tout  ce  ^ ^ 

[u 'ils  auoient  faidt.  Et  de  la  en  auant  honora  fi  mere  c b- jur&. 
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me  vn  bon  fils  doit  faire, & ayma  ceux  qui  auoient  por- 
té les  armes  contre  luy,&:  les  honora  de  charges^  d’E- 
ftats,  comme  fiiamais  ils  n’euflent  faiét  aucune  faul- 
te  , monftrant  en  cela  vn  bon  cœur  d’vn  bon  fils,  & 
& d’vn  bon  Roy  . Ayant  afleuré  fon  royaume  parle 
dedans, &c  voulant  pareillement l’aflèurcr  par  le  denors, 
il  confirma  auec  les  Allemans  & l’Empire , l’ancienne  a- 
mitié  & confédération  de  cefte  nation  auec  la  Fraçoife, 
& le  Traidlé  qui  auoit  cftéfaiâ:  par  fon  pereauec  l’Em- 
pereur Henry.  Apres  cela  il  famufaà  chaftier  quelques 
petits  Seigneurs  qui  faifoient  les  Roys  en  leurs  terres, ôc 
qui  ne  le  vouloicnt  recognoiftre  pour  leurvray  & na- 
turel Seigneur, entre  lefqucls  furent  Thibault  Conte  de 
Chartres  & de  Tours , & Efticnne  Conte  de  Troyes  en 
Champaigne,fils  d’Eudes,  Conte  de  Champaigne , au C- 
qucls  le  Roy  oppofil  vn  homme  aufii  vaillant  qu’ils  e- 
lloient  fols , qui  fut  Geoffroy  Martel  Conte  d’Angers, 
qui  les  fift  venir  à laraifon  & à recognoiftre  leur  Sei- 
gneur. Robert  Duc  de  Normandie  qui  auoit  efté  fort 
fidclle  au  Roy  Henry, & au  Roy  Robert  fon  perc, allant 
en  pellerinage  en  Icrufalem , recommanda  au  Roy,  fon 
filsbaftard Guillaume,  & le  fupplia  qu’aduenant  qu’il 
mourut, il  luy  pleut  mettre  ledidt  baftard  en  la  poflcflîô 
dudidl  Duché.Cc  que  le  Roy  luy  promit  faire, Sc  cftant 
mort  lcdidf  Duc  en  fon  voyage, le  Roy  mit  en  poflcflîô 
du  Duché,  lcdiét  Guillaume  aagé  feulemét  de  neuf  ans, 
ce  qui  efmcut  à (édition  les  Normands, le  plaignans  de 
ce  qu’ils  cftoict  fubiccts  à vil  enfant  illégitime  ,!veu  qu’il 

* auoit 
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auoitdcux  oncles  Prices  légitimes,  & iflliz  legitimemét 
de  la  race  de  Rhollô,  ou  Rhou,g.  deuoiét  pluftoft  fucce 
der  q luy . De  la  naquirent  des  guerres  ciuillcs  entre  les 
Normads,qui  ne  vouloiét  rcceuoir  le  baftard  pour  leur  Gutrrtl  ct; 
Duc.C’eft  celuy  qui  depuis  fut  appelle  Conquerat  pour  miles  en 
auoir  coquis  l’Angleterre. Le  Roy  le  fecourut  fi  bié  qu’il 
le  mit  en  libre  & fourepofteffio  de  fon  Duché,  & apres  Uconque- 
fuiuât  l’exéple  de  lôn  pcrc,&  de  fon  ayeul  l’an  1060.  fit  r*nt- 
couroncr  Ion  fils  Philippe , qui  eftoit  encore  en  bas  aa- 
ge,&  luy  laifiant  fon  Royaume  floriflant , mourut  l’an  ry  tourné 
[o6i.Il  laifla  deux,  fils  Philippes,&  Hues,quifut  furno- 
me  le  Grand, auiquels  il  ordonna  pour  tuteur  Baudoyn 
Conte  de  Fandrcs, homme  prudcnt,aduifc  & entier. 

Philippe  premier  du  nom  fut  Roy  bic  ieune,eftât  gou 
lerné  par  ledit  Baudouyn, duquel  le  gouuernemet  ( bié  premier  d* 
m’ilfuthômedebié)n’eftoitpas  agreablcà  laplufpart n,m' 
les  Seignrs  de  Frace  enuieux  de  l’authorité  qu’il  auoir,  Enit;e  jn 
k q chafcü  deux  eut  bien  voulu  auoir, & pour  leurs  rai-  seigneurs, 
bns  difoiét  qu’ils  craignoiét  que  par  le  moyé  de  fon  au-  e£”*n 
horité  il  fe  fift  Roy. Ce  qui  cft  vne  calomie  couftumie-  deFüdrer. 
emét  impofee  à ceux  cjui  gouuernét  les  affaires  fouzvn 
’rincc  mineur.Lcs  Gafcôs  natio  q.a  la  telle  près  du  bo-  letGafcos. 
têt,  & quieftfàcileàcftreperfuadéeà  vncnouuelleté, 
urét  praticquez  par  eux  à fefmouuoir  contre  le  Conte, 

:qucl  faignât  devouloir  amener  vne  armée  en  Efpaignc  r--e  ^ 
ontre  les  Sarrafins,  fift  tomber  tout  l’orage  d’icelle  uJdnsyu. 
jr la  Gafcongne,  & contraignit  les  Gafçonsde  reue- 
ir  à leur  deuoir.Ce  qui  fift  que  les  autres  natiôs  craigni 
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rcnt  de  fouftenir  tels  remueurs  de  bcfongncs,&  de  la  en 
allant  refpedcrent  d’auantage  ledidt  Conte.  Lors  com- 
L'entre  ri  nicnÇa  l’cntreprifc  de  Guillaume  bafhrd  Düc  de  Nor- 
jtdeGud-  mandie  fur  rAngIcterre,cn  laquelle  il  futaydéparle 
L*ùmeU  Roy  Philippe,  & par  leConte,qui  luy  donna  El  fille 
Mahault  en  mariage.  Jamais  la  Frâce  n’eut  tant  de  grâds 
terre.  perfon  nages, foit  en  armes , ou  en  fàindeté  de  vie  , que 

du  temps  de  Philippes,&  luy  parmy  tant  de  beaux  exé- 
fUlp/res  pies  fit  plufieurs  ades  indignes  d’vnRoy.  Geoffroy 
fijt  r/tel- 1 Mortel  Conte  d’Anjou  grand  & riche  Prince , mourant 
ïln<  *flès.  institua  les  heritiers  deux  fils  d'vnc  (ienne  leur,!  vn  nom 
cetfhy  m * Geoffroy  le  Barfiu,&  l’autre  Fouques  le  Rude  Eflat 
ledid  Martel  decedé,le Barbu  ncpucuaifné,  fit  au  plus 
ieune, la  part  bien  petite, & recueillant  toutes  les  gran- 
des fucceflîons  de  ton  oncle, donna  à fon  frere  Fouques 
••  le  Conté  de  Gaflinoys  fèulemët . Dcquoy  Fouques  qui 
eflojt  mauuais  garfon,ne  fe  côtentant,  fecrettemét  pro- 
mit! au  Roy  le  Coté  de  Gaftinois , à la  charge  qu’il  n’ai- 
deroit  nullement  fon  frere  en  ccfte  guerre,  ains  fèmo- 
ftreroit  fcullement  fpedateur  d’icelle,  comme  d vn  pa(L 
rUippn  t^.jcempsrCe  qui  fut  trouuc  fort  mauuais , veu  qu’elfant. 
cnompti . -j  £ jeuoit  moftrer  iuge  de  ce  different,  & ne  per- 

Deutir  mettre  que  deux  frères  fes  fubieds  fe  mangeaffent  Sc 
ivn  conftirnmaffentcnguerre.Voylavnaded’auarice  bien 
<sc& e de  indigne  d’vn  Roy,voy-cn-cy  vn  autre  de  paillardife . Il 
fà>li*rd,fe  auojt  cfpoufé  Berthe,  fille  de  Baudoyn , Conte  de  Hol- 

de  I’hilip-  . . r >,  , _ J . r . 

Iande,&  delle  eut  vnhls  nomme  Loys  qui  fut  Roy  de 
France, foui  le  nom  de  Loys  le  Gros.il  répudia  Berthe, 
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&fift  venir  vers  luy  à Montreuilh  fur  la  mer,  Bertrande 
fille  d’Amaulry  Conte  de  Môtfort,  femme  de  Fouques 
le  Rude,&  mere  de  ce  Fouques  qui  fut  Roy  de  Ierufàlë. 

Dequoy  le  Pape  Vrban  irrité  contraignit  Philippes  par 
excommunications  & fulminations  de  la  rendre  à lbn 
mary.Sur  cela  commença  ce  tant  célébré  voyage  de  la 
Terre  Sainâ:e,fai<51:fouz  la  conduire  de  GodcfFroy  de  Terre  ' 
Buillon,fils  d’Euftace  Conte  de  Boulongne  fur  la  mer,  sainffepar 
& en  ce  voyage  qui  fut  fi  log  fe  perdit  vne  grande  par- 
de  de  la  NoblcfTe  de  France, iffuë  de  la  race  de  celle  que 
Charles  le  grand  amena  de  Saxe  en  France, car  il  n’eftoit 
aas  fils  de  bon  perc  ny  de  bonne  mere,  qui  n’allaJft  à ce- 
îegucrrc,qui  fut  fi  longue, & pleine  de  tant  de  dangers 
k de  maux , que  la  Noblcfle  y mourut  prefque  toute, 

De  qui  fut  caufè  dvn  grand  remuement  d’Eftat  en  Fra-  France. 
:e.Car  lors  les  Fiefs,  les  Noms,  les  Maifons,  les  droi&s, 
k les  Chafleaux  des  Gentilshommes  changèrent  de 
eigncurs,&:  les  noms  changèrent  pareillemér,  comme 
ous  dirons  au  lieu  où  nousparlcrons  des  Ficfs.Durant  Différent 
uel’Afieeftoit  en  guerre,  les  Empereurs  & les  Papes 
n l’Europe, eftoient  en  different , de  ce  que  par  vne  an-  Empereurt 
ienne  poffcfiion , les  Empereurs  donnoient  aux  Euefi  fr  tmue- 
ues,le  bafton  & l’anneau  Paftoral , & appclloicnt  cela  Etuf^ueu 
nueftiture  des  dignitez  fàinéles , & leurs  droi&s  Roy- 
ix. Les  Empereurs  difoyët  celle  prerogatiucauoircfié 
onnee  par  les  Papes  Adrian  & Leon  a Charles  le  grâd,  Tape  T*f- 
: àfès  fucceffeurs  Empereurs.  Le  PapePafchal  vint  en  {1mL  m 
\ France  quia  efté  toùfiours  le  prompt  remede  Scia 
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F lus  (cure  rctrai&e  des  Papes,  pour  fè  plaindre  de  ce  que 
Empereur  Henry  vioit  de  celle  prerogatiue , & à la  re- 
quefte  dudidt  Papc,le  Roy  fit  redre  aux  gens  d’Egliiè  les 
u k*j  red  biens  Ecclcfiaftiqucs  que  quelques  Rois  fosprcdccef- 
duxEcclc-  feursauoient  donnez  aux  gens  laiz.  Et  d’autant  qu’il  y 
%!ïlshims.  auoit  quelques  Seigneurs  qui  continuoient  détenir  les 
biens  ccclcïiaftiques,cômecho(èqui  par  lôguepoflcC- 
fiô  feftoit  faite  leur  propre, il  les  fit  adiourner  en  lô  Par- 
lemét, auquel  il  leur  comada  de  les  rédre,mais  quelques 
vns  ne  le  voulurent  foire, & d’autres  ne  côparurec,  cotre 
lefqucls  il  enuoya  des  forces  fouz  la  charge  de  fon-fils 
Loys>qui  comcça  par  la  deffence  de  l’Eglife  Saindb  De- 
nis,de  laquelle  plttficurs  terres  efloiét  détenues  & occu- 
2^  pées  par  Bouchard,  Baro  de  Monmorecy,grad  Seignr, 
mirent  & le  contraignit  de  les  redituer.Puis  il, alla  contre  Droc 
de  Monge  qui  en  tenoit  de  l’Eglifc  de  Beauuais,  contre 
Leonct  de  Meun  qui  en  occupoit  de  celle  d’Orleas , co- 
tre Elbe  de  RouflTy  qui  en  detenoit  de  celle  de  Rheims, 
& de  Laô,&  cotre  pluficurs  autres, lelquels  il  cotraignie 
feutlre des  de  fhire  le  mcfme . Il  y eut  auiïî  plufieurs  Seigneurs  qui 
seigneurs  fe  reuoîterent  cotre  le  Roy, corne  Hues  de  Pomponne, 
sotrcleny  çUy  Scignr  de  Rochefo?r,Vmbault  de  Sainte  Seuerc, 
& autres, lefquels  par  la  force, IcdidlLoys  rangea  de  tel- 
le façon , qu’à  ion  pcre,&  à la  France  il  donna  vn  grand 
Tui/fes  repos, apres  lequel  Philippes  mourut  à Mcleü  l’an  1109. 
premier.  Incontinent  apres  fo  mort,  Loysle  Gros  fonfilsfuc 
i,js  le  focr(ç  à Orléans  , par  Gilbert  Archcucfque  de  Sens. 
Grtss^y.  L’Archeuc(que  Rheirns  aduerty  de  la  deliberation 
faille  par  le  Roy  de  fc  faire  focrcr  à Orleans,fy  oppo- 
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fa,  mais  cc  Fut  en  vain,car.nonobftant  (on  oppofition,lc  option 
Roy  pafla  outre  dilànt  entre  autres  raifons , que  le  (acre 
des  Roys  de  France, qui  pofledoiet  plufieurs  Prouinces 
en  la  Frace,n’efl:oit  pas  obligé  à vne  feule  ville,  fituée  hf*™ 
la  Prouince  Beîgique.Les  vns  dilent  queftat  lors  la  Fra-  ^^jyj~4crc 
ce  en  trouble, Scagitéc  de  (èditios,le  Roy  n’olbit  aller  le  nefifuliet 
faire  facrer  à Rhcims , d’autat  qu’il  auoit  efté  aduerty,  q *u  v,Ue 
quelques  côiurateurs  auoient  délibéré  de  le  furprendre  ^ 
parles  chemTs,Iors  qu’il  y iroit.Les  autres  dilent  qu’il  ne 
voulut  aller  à Rhcims,  fc  Faire  làcrcr  par  rArchcuefque 
dudi(5t  lieu, auquel  il  vouloit  vn  mal  de  mort, qui  eft  l’o- 
biniô  la  pl9  fuiuic.Sur  quoy  quelques  vns  ont  voulu  dé- 
battre, que  le  làcre  des  Roys  ne  pouuoit  eftre  Fiict  qu  a 
Elheims,ny  par  autre  home  q par  l’Archcuelquc  dudiét 
lieu, ce  q iaais  a efté  autremét,mais  depuis  trois  cés  ans 
a couftume  eft  venue  de  le  faire  audiôfc  Rhcims,  corne 
bié  amplcmét  il  fera  dit  cy  apres , lors  q no9  parlerôs  du 
îacrcdesRoys.LoysncfutfitoftRoy , qu’il  fe  jtrouuaj^*^ 
:nuclopé  de  fêditiôs&  de  guerres, q plufieurs  Seignrs  refait  {fh* 
>ellcs  delonRoyaume  efmeurét  cotre  luy  & fes  ndclles/4'#  * 
bruiteurs.  Guy  Seigneur  deCrecy  qui  en  la  guerre  du*^7^£ 
leignr  de  Gournay,  portoit  les  armes  cotre  le  Roy,  fiir-  ehentfque 
>rintà  la  chafTc  Eudes  Conte  de  Corbeilh  , puis  fern-  dltd,a 
•ara  de  fia  ville, mais  le  Roy  fift  reftituer  la  ville  au  Con-  ^beUiS  fa 
e,&  le  Côte  à la  villc.Hucs  Conte  de  Pluuicrs  Fiiloit  la  **%»»** 
;ucrre  à l’Euclq  de  Chartres.  Lç  Roy  alla  à la  defféce  de  c>™yn  ^ 
Euelquc,&:  chaflà  le  Côte  du  paysChartrain,mettat  en 
burté  l’Euefq  & le  paÿs.Héry  Roy  d’Angleterre  & duc 
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de  Normandie  fils  de  Guillaume  le  Côqucrant,  vint  en 
j Duché  ^rnncc3^-  ht  hommage  de  fondiét  Duché  au  Roy,Iuy 
Jesorma-  promettant  de  faire  abbatre  le  Chafteau  de  Gifors, 
Ate.  qui  cftoit  fur  les  confins  des  terres  de  ces  deux  Roys, 

mais  il  n’en  fit  rie . Dont  fourdit  entr  eux  vue  guerre, qui 
tegume  hut  la  première  d’entre  les  Roys  de  France  & d’Angle- 
i'entre  Us  terre, & qui  a donne  l’origine  & la  naiflancc  à celles  qui 
deux  n»)s  depuis  fcn  font  enfuiuies , & qui  a fàiét  naiftre  plus  de 

de  Frencr,  r L * . _ . • 1 n / 1 

crd’^fn-  hx  ces  traictez  de  paix, qui  ont  eltc  tous  rompuz  & en- 
gletcrrc.  frainéts . Doncques  la  bataille  entre  ces  deux  Roys  fut 
fJljUci-  donnée  près  de  Gifors, là  où  le  Roy  d’Angleterre  vain- 
fors  entre  cu,fc  fauua  dedans  la  ville . Le  Roy  apres  auoir  couru 
CjîngUts.  vne  ptlrtjc  de  la  Normandie , retourna  fes  forces  vers  la 
Champaigne,pour  ce  que  le  Conte  d’icelle  donnoit  fc- 
cours  & aide  aux  Anglois.Dc  la  il  print  le  chemin  de  la 
Beauflcjlà  où  le  Conte  de  Champagne  le  fuiuit,&Hues 
Conte  de  Pluuiers , qui  auoit  mis  les  Anglois  dedans  fà 
Bdtaille  en  ville, l’attendoit.La  fut  donnée  la  bataille  en  laquelle  les 
Btdufe.  |cs  ^ontcs  dc  Champaigne  & de  Pluuiers , furent  vain- 
cuz,&  le  Roy  vainqueur.  Lequel  penfant  eftre  forty  des 
«guerres  domeftiques,  incontinent  en  nafquirent  d’au- 
*elc\Li°  des  tres.PayC|i  Seigneur  de  Liury,  Milon  Seigneur  de  Mot- 

Seigneurs  f . ^ - y i 

Je  France.  Jehery,  & Thomas  Seigneur  de  Marie,  de  Crecy  &de 
Nogent,  Lancelin  Conte  de  Dampmartin  & autres  fè 
reuolterent  contre  !uy,mais  il  leur  ofta leurs  terres, &eft 
chofe  efmerucillable  que  la  plufpart  des  Seigneurs  de 
la  Fraccfc  reuolterét  contre  leur  Roy  ,&  prefque  tous 
combatirent  contre  luy. Le  Roy  d’Angleterre  les  folli- 


•fs 


DE  FRANCE.  LIVRE  I. 

:itoit,aidoit,&  armoit,  & pour  donner  plus  d’affaires  à 
Loy  s, promit  à l’Empereur  Henry  de  luy  donner  fà  fîll ç l» 

Vlahault  en  mariage.  Ceft  Empereur  alla  en  Italie  auec  ** 
/ne  grade  armée  contre  le  Pape  Pafchal , auquel  mort, 
[uccedaGelafè,  qui  craignant  la  fureur  del’Empereur  LePdPeen 

r . * _ & r Frotte. 

Henry,  l’en  vint  en  France  implorer  laraueur  &:  lele- 
cours  de  Loys, contre  la  violence  dcrEmpereur.Et  ayat 
fàicl  conuoquer  vn  Concile  à Rheims,il  mourut  a Clu-  Ci”alt  * 
ny  deuant  que  lediét  Concile  fe  tint , & eftarit  apres  luy 
efleu  au  Papat,Califte,il  continua  le  Concile  à Rheims, 
là  où  il  fifl  déclarer  Héry  ennemy  de  l’Eglife.  De  quoy 
Henry  irrité,  atnada  l’oraige  de  toute  l’Allemaigne,  &c 
vint  en  Francien  deliberation  de  la  mettre  à feu  & à L'Ef»p'~ 
làn^.Il  menaffa  la  ville  de  Rheims,  en  laquelle  il  auoit^r{4^ 
eflréexcommunié.Son  beau  pcrcl’animoit  encore  d’a-  France.. 
uantage,de  façon  que  Loys  fè  voioit  fur  les  bras  deux 
grades  guerres, l’vne  contre  l’AngloiSjl’autre  cotre  l’Em  ^p;res 
percur , qui  cftoient  bien  autres  q celles  qu’il  auoit  eues  ergatna. 
cotre  fès  liibietls.  Plufieurs  Princes  fes  voifins  luy  ame-<fciyx*' 
nerent  fecours , & tous  fès  fubieéh  le  vindrét  trouuer. 
Cequieftonna  l’Anglois  & l’Empereur,  qui  penfoient 
tout  le  contraire.  L’Empereur  confeillé  par  quelques 
Seigneurs  d’Allemaignc , fortit  de  la  France , & d’autre 
codé l’Anglois qui cftoit auec  luy,reprint  fon  chemin 
en  Normandie. Quad  Loys  vit  que  ces  deux  Princes  fes  Giiern.m, 
ennemis  fcfloient  fcparez,  il  alla  courir  fur  l’Anglois  en  hrmïiîci. 
Normandie, & luy  furprint  plufieurs  villes.  Ce  qui  mit 
l’Anglois  en  vn  extreme  defefpoir . Sur  ces  entrefaites. 
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u dtt  de  Charles  Conte  de  Flandres, fut  tue  par  les  fies.  Dequoy 
rLndrct  efl-ant Loys  aduerty,pour  empefeher  que  1 Anglois  qui 
tui  auoit  toufiours  les  y eux  ouuerts , à furprendre  quelque 
chofe  fur  les  François,  &auflipour  punir  exemplaire- 
ment ceux  qui  coniuroicnt  contre  leurs  Princes,vaflaux 
Guerre  en  de  la  couronne  de  France, mena  vne  armée  en  Flandres, 
Flandre,,  pour  punir  ces  meurtriers  rebelles, defquels  il  fift  vne  ri- 
^oureufe  & exemplaire  punition . Cela  faid,  la  France 
demeura  pour  quelque  temps  exépte  des  grades  guer- 
res, puis  derechef  en  nalquirent  d autres  petites,  pour 
la  deffence  des  fubieds  oppreftez  par  leurs  voifins.Loys 
te],  faîB  eftant  vieil,  fift  couronner  fon  fils  Philippcs,  mais  cômc 
counnner  cc  jcunc  princc  fe  pourmenoit  par  vn.faulxbourg  de 
fonjUt.qut  T entre  les  iambes  de  fon  cheual, 

qui  fift  tomber  le  cheual  &I  homme  îouzluy  , dont  il 
Force  ra  mourut  le  iour  mcfme:CeRoy  vit  plus  de  Papes  en  fon 
ps  m iri  Royaume , que  iamais  autre  Roy  de  France  ne  fift , car 
Vrban,Pafchal,  Gclafe , & Innocent  y vindrent  implo- 
rer fon  ayde.  Du  temps  de  Philippcs  fon  pere,  & de  luy, 
z,,  gens  les  gens  d’Eglife  vindrent  en  grande  authorité , & leurs 
d'EgUfi  biens  & pofielfions  prindrent  vn  grand  accroiflemet,  éc 
mefmement  du  temps  de  Loys, lequel  fe  voyant  vieil, & 
f entant  fa  mort  fapprocher,fit  venir  du  pays  de  Gafcô- 
, w crue  fon  fils  Loys,&  en  la  prcfencc  des  plus  grands  Sei- 
du  pere  eu  gneurs  l’exhorta,  & pria  de  régner  plus  laindcmcnt,& 
JH*-  iuftement  qu’il  n’auoit  faid , cf obfcrucr  la  Religion  de 

fes  anccftrcs, d’honorer, garder, & cofcruer  les  gens  d’E- 
glife,de  fouftenir  & aider  les  pauures , les  pupils  & or- 
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phelins,de  mettre  toute  Ton  eftude , foing  & foucy , à la 
conferuation  des  loix,&  de  l‘authorité,&  dignité  publi- 
que,&  de  la  paix  & tranquilité  commune  : luy  remon- 
ftrât  que  ce  Royaume  neftoit  quvne  charge  publique, 
donnée  par  prouifiô, de  laquelle  apres  la  mort  il  falloir  ^charge 
rendre  compte  deuant  le  iuge  eternel, qui  rccompenloit 
chafcun  lelon  Ton  mérite.  pnwfiln. 

Ce  icune  Prince  Philippcs  eltant  mort , Loys  fift  à 
Rheims  couronner  Ton  fils  Loys  par  aucuns,  furnommé 
le  Piteux,  par  autres  le  Icune . Il  fut  couronné  &làcré 
par  le  Pape  Innocent,  lors  citant  en  France  , & venu  à 
Rheims, pour  y tenir  vn  lolennel  Concile , fur  l’abolitio 
du  Schifme  aduenu  en  l’Eglilèpour  l’eleétion  de  deux 
Papes.  Ayant  ainfü  la  France  deux  Roys,vn  vieil,  c’eft  à s.^'Çmre 
[çauoir  le  perc, qui  nelloic  guieres  aimé  des  gens  d’Egli- 
[è,&  vn  ieune,  qui  n’eltoit  gucres  bien  expérimenté  aux 
tffaires, quelques  Seigneurs  de  Frâce  Ce  rebellerét  cotre 
e pere,&  contre  le  fils, mais  le  pere  nonobllant  là  vieil-  gneun  de 
eÔè  print  le  coeur  d’vn  icune  nomme,  pour  aller  vigo-  FrAnct' 
culèment  contre  fes  rebelles , & les  contraignit  de  re- 
ourner  à leur  deuoir.  La  France  fut  pour  quelque  seings  per 
empsen  repos.  Durant  lequel  plulîeurs  làinéts  per- 
bnnages , comme  làinét  Bernard , Nobcrt  de  Lorrai-  ordres  de 
ic , & Bruno  Citoyen  de  Cologne, firent  des  ordres  de 
Leligio.  Guillaume  Duc  deGuiennc&  Conte  de  Poi- 
tou, auoit  deux  filles, laifnéc  dclquelles  noméeLconor,  quitte, 
donna  en  mariage  à Loys  le  Icune . Iamais  mariage  ne 
jt  célébré  auec  pl9  de  ioïe,ny  rôpu  auec  pl9  de  fuitte  de 
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Bnf**»  de  malheur. Apres  lequel  fait,  Loys  le  Gros  décéda  lati 
L>jile&r»s  30.de  fon  régné, laiifmt  ces  cnfans , Loys  Roy  de  Fran- 
ce, Henry  Euefque  de  Beauuais,  Philippe  Archidiacre 
de  Paris, Pierre  Gendre  & heritier  de  Renauld  de  Cour- 
tenay,Robert  Conte  de  Dreux , & Conftâcc  femme  de 
Ramond  Conte  dcThouIoulê. 

Le}!  le  iet*  Loys  furnômé  le  Ieune , fucceda  à Ion  perc  l’an  1138. 

***&  & celle  mcfine  année»  mourant  Henry  Roy  d’Angle- 

terre (ans  hoirs  malles , ains  laiflànt  feulement  vnc  fille 
nommée  Mahault,lailTa  parla  mort  vne  grande  occa- 
cuenesci-  fiQn  de  guerres  ciuilles.il  y eut  lors  quelque  trouble  en? 
Zfnjcur.  France, pour  quelques  nouu  elles  opinions,  que  Pierre 
re.  Abélard  Doéleur  en  Théologie  amena  fur  certains 
TFriïî“»Hr  P°*n(^s  de  Religion  Chrellicnne . Ses  elcrits  furent 
U nebgn.  veuz  en  vn  Concile  pour  ceft  effet  tenu  à Scns,&  con- 
ctnnlete-  damnez  corne  heretiques  à cltre  brûliez . Aulïi  Gilbert 
m*ie"S.  p oref3j)  Euefque  de  P oitiers , furaccufc  defentirmaL 
de  certains  articles  de  nollre  Religion.  Sur  ces  entrefai- 
tes,le  Pape  Lucius  enuoya  lollicitcr  le  Roy,  8e  les  Fran- 
çois,de  vouloir  entreprédre  le  voyage  de  la  Terre  Saille 
nytgt  de  ifle,pour  deliurer  les  Chrelticns  qui  y eftoient,  de  l’op- 
TarésJn  Pre^'Ion  des  Sarrafins . Loys  entreprit  le  voyage  & me- 
8e.  na  auec  loy,Leonor  fa  femme, quincpouuoit  permettre 

Le«ntr  vd  que  fon  mary  le  fill  lâns  elle , pour  le  delîr  quelle  auoit 
de  voir  fon  oncle  paternel,  Ramôd  Prince  d’Antioche. 
Ce  Roy  penfoit  y faire  aulïi  bien  fes  befongnes  que 
Godefroy  de  Buillon  & les  autres  du  premier  voyage- 
auoient  fait,&  imaginoit  qu  a la  première  vciie  dé  foa 
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armée, lesTurcs  tourneroicnt  le  doz:mais  l’Eftat  des  af- 
faires de  l’Alîc  cftoit  autre  qu’il  ne  cuidoit:aux autres  v,y4ge  de 
guerres  le  zelecnuers  la  Religion  Chreftiéne  cftoit  plus  l* 
Çrandja  difciplinc  militaire  mieux  obferueej’affcélion  ^d'rjJj' 
a la  deliurance  des  Chreftiens , & de  la  Religion , & les  dcBmUtu. 
confeils  & la  faneur  du  ciel  bien  autresdà  où  il  n’y  auoit 
ny  Roy,ny  roc,ny  Empereur  qui  commandait  comme 
en  celte  guerre  cy,en  laquelle  l’Empereur  Othô  &Loys 
Roy  de  France, vouloicnt  commâdcr  auec  vne  pompe, 
ceremonie, & luperbe  Royalle.  Aufti  ce  voyage  ne  lüc- 
ceda  point  heureufement  au  Roy  Loy  s, car  là  bonne  in-  JVW 

tention  difpoféc  au  feruicc  de  Dieu, fut  diuertie  & rom-yi,nfl,J,7* 
pue  de  la  brouillcrie  que  luy  milt  en  la  tcltc,la  lubricité  heureux  h 
delà  femme  Lconor,  laquelle  en  ce  voyage,  nourrie  , 
parmy  la  licence  des  armes, dôna  à Ion  mary  vn  tel  mar-  de  u«nor. 
tel  in  telte, qu’il  abadonna  l’entreprilc  Sainéte  à my  che- 
min pour  fien  retourner  en  France , & pour  la  répudier. 

Eltant  de  retour  par  deçà, la  première  choie  qu’il  fift,fut  Uyt 
de  trouucr  moyen  de  mettre  à fin  là  deliberation . Il  filt  répudier 
aflembler  vn  Concile  de  Prélats  defon  Royaume,  en  la 
villc  de  Baugcncy  fur  Loyre,aufquels  pour  colorer  Ion  nu*  Beu- 
maltalcnt,&  la  caufe  de  fa  répudiation,  il  propolà  que^"^*'' 
Lconor  cftoit  tant  là  proche  parente, quelle  ne  pouuoit  r<? 
eftre  légitimement  là  femme.  Ainfi  fut  par  luy  répudiée  caufe f*m 
Lconor  apres  auoir  efté  longuement  auec  elle , & auoir teJt  l*  «* 
eu  d’elle  deux  filles. Henry  Roy  d’Angleterre,  Duc  de^j^r/™j 
Normandie, & Cote  d’Anjou, de  Touraine,  & du  Mai-  d'^fngle- 
ne,elpoulà  ccfte  répudiée,  qui  luy  porta  le  Duché 
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Guienne,&  le  Conté  de  Poidou  , & ce  mariage  ren- 
força lepouuoir  dcl’Anglois,  & luy  donna  vn grand 

f)ied  en  France.  Il  eftoit  mal-aifé  cjue  la  paix  fufl:  de 
ongue  durée , entre  deux  fi  grands  Roys , par  l’vn  des- 
quels Leonorauoitefté  répudiée,  & par  l'autre  efpou- 
GHtrrt  fée . Incontinent  comme  de  gaieté  de  cœur , l’Anglois 
cSrrcVco  entreprint  vne  guerre  contre  le  Conte  de  Thouloufe, 
te  Je  pour  le  recouurementdudid  Conté,  qu’il  difoit  appar- 

tenir  à fa  nouucllc  femme , par  vn  droid  de  bien  loing 
recherché.  Le  Roy  Loys  îécourut  le  Conte  & delt- 
ura  fa  perfonne  , & Ion  Eftat,  du  mal  que  l’Anglois 
Pdlx  entre  lUy  bralfoit . Ces  deux  Roys  firent  vne  paix  fourrée,  car 
le^Js[UK  oneques  puis  il  n’y  eut  ny  paix  alfeurée,  ny  amiticentre 
eux  dcux.Cc  pendant  que  la  France  rcfpiroit  des  armes 
d’Angleterre,  les  Contes  du  Puy  en  Auucrgnc,  S>c  de 
Ln&nt  Chaalon, molcftoicnt les  Euclques  de  leur  villes  . Le 
infueteX;  lcur  ce^kr  toutes  leurs  infoléccs, les  contraignis 

de  rendre  aux  Euefqucs  ce  qu’ils  auoientprinsfureux. 
Lors  furuint  vn  grand  Schifme  en  l’Eglife  Romaine,  par 
schifme  ^ ’eledion  qui  par  diuers  Cardinaux  Sc  diuerfes  volôtez 
4 J»ent*  en  fut  faide  de  deux  Papes,  l’vn  cftant  nommé  Alexandre 
l'Elfe.  ticrs  du  nom,&  l’autre  Vidor.Loys  fouftenoit  Alexan- 
dre, & le  rcccut  en  France , là  où  il  tint  deux  Conciles* 
Deuxctn-  l’viî  à Clermont  en  Au uergne, l’autre  à Tours.  Al’c- 
ttletenFri  Xemplcde  Loys,  les  autres  Roys  recogneurent  Alexan- 
dre pour  fouucrainPafteur,  & par  toute  l’Europe  fut 
receu Pape:  & Vidorfon  Compétiteur  condemné,  & 
priué  de  la  dignité  Papale.Tous  les  iours  quelques  nota* 
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□elles  occafiôs  de  haine, de  dcflSence,  ôc  de  guerre  naif- 
foient  entre  ces  deux  Roys  de  France  ôc  d Anglci.crre. 

L’Anglois  chaffa  de  Ton  Royaume,  Thomas  Euefquc  utfîutjç 
de  Canturbery,  homme  de  bonne  vie , pour  ce  que  trop 
librement  ôc  publiquement, il  reprenoit  les  vices,  6c  les 
mauuais  depoaémésXe  Roy  de  Frâcc  reçoit  Thomas  * 

en  fonRoyaume,ce  qui  entre  ces  deux  Roys  engendra  Jr4i|fr 
vnc nouuclle haine, qui feruit comme d’huülca  nourrir 
& entretenir  les  precedétes.L’  Anglois  fc  voyat  vieil , ht  ^ 

couronner  Roy,fon  fils  Henry,ieunc  Prince  ambitieux,  .Mr9^ ^ 
qui  vouloir  non  de  nom, mais  de  laid  eftre  Roy,  ôc  co-  cr  U jen 
mander  aulli  bien  que  le  périmais  le  pere  qui  luy ' itmp 
ftroit  qu’il  fe  deuoit  contenter  de  l’cfpcrace  d vn  h grad* 
Royaume, 6c  du  nom  de  Roy, le  mcnaffoit,que  ni  le  fai 
choit, il  feroit  couroncr  Roy,  Richard  Ion  autre  hls.Sur 
ce, il  fill  alliance  aucc  le  Roy  de  France , la  fille  duquel 
Marguerite  bien  petite  ôc  ieune,fut  donnée  audid  Roy 
Henry  le  pere  , pour  la  garder  iufqu  a ce  qu  elle  fuir  en  tntre  ^ 
aaerc  d’eftre  mariée , à la  charge  que  ccluy  de  fes  enfans 
auquel  il  la  donroit , fucccdafl:  au  pere . La  fille  de- 
uint grande,  ôc  eftoit  trop  longuement  gardée  par  ce^  ^ 
Roy  vieillard , qui  ne  la  vouloit  donner  a Ion  tils  ex-^,7^s_ 
tremement  defireux  de  ce  mariage  ôc  du  Royaume.***. 

De  façon  qu’il  courut  vn  mefehant  bruiél,  que  Icvieil- 
lardauoit  affaire  à celle  fille . Il  auoit  auffi  elle  arrê- 
te entre  les  Roys  de  France  ôc  d’Angleterre  que  la  v 
* ville  de  Gifors  qui  elloiten  France  comme  vne  barrie-^  ^ 
rc  entre  les  Seigneuries  de  ces  deux  Roys,  ne  feroit  a g**. 
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l’vn,ny  à l’autre,  mais  quelle  fcroit  rnife  entre  les  mains 
d’vn  Chcualicr  de  fàinéï  Iean  de  Icrufalcm,  iufqucs  à ce 
que  le  different  de  longtemps  agite  entr’eux,  & leurs 
predecefïèurs  fur  les  bornes  duVexin,fut  vuidé  .Le  Roy 
Henry  prenant  les  marques  d vn  Chcualicr  de  Ierufàlé, 
& fc  dilànt  effre  de  leur  ordre,  entra  dedans  Gifors  & y 
zefils  «if-  mît  garnifon. Henry  fon  fils  quittant  le  party  du  pere, fc 
trt  t pere.  retjra y ers  jc  R0y  je  prancC)  qUi  ]c  reccut  corne  Ion  gen 

xtmmArc  dre,&  fon  vaffal  au  Duché  de  Normâdie , duquel  il  luy 
j»  Duché  hommage.De  là, le  fils  fen  alla  vers  le  pcrc,  auquel  il 

eNtm*  cxtor(jua  ja  ^j|c  MargUerite  y fefpoufà , & fc  fifî  faire  le 

ferment  de  fidelité  par  la  plufpart  des  Seigneurs  d’An- 
gleterrc.Lc  Roy  Loys  eftoit  comme  fpeéfateur  de  leurs 
diffcrcns,&  voila  comme  les  affaires  de  France  fc  por- 
tèrent durant  fon  règne , auquel  il  y eut  plufieurs  rem- 
pefles  de  guerre, & de  brouillement  d’Eflat.  Loys  de  fà 
troificfmc  femme  Ælis, fille  de  Thibault  Conte  de  Cha 
paigne,furfès  vieilsiours,  eut  vn  fils  qu’il  furnômaPhi- 
worf  iu  lippes  Dieu-donné, & l’an  1179. le  fit  couronner  Roy  de 
France, puis  l’an  fuiuant  mourut. 
rhilippet  Philippes  dit  Dieu-donné , & furnomme  Augufle, 
^tugujc  fucccda  à fbnpere  Loys,  l’an  1180.  à lan  17.  de  fon  aage. 
Le  pere  le  laifla  au  gouuernement  de  GuillaumeArçhe- 
uefque  de  Rheims,fon  oncle  maternel,  mais  incontinét 
, apres  qu’il  fut  Roy,Eflicnnc  Conte  de  Sanccrre  fon  au- 
seigneun.  tre oncle, & Eudes  Duc  de  Bourgongnc,ialoux  de  ce 
qu’ils  n’auoient  part  au  gouuernement  de  lapcrfbnnc 
&du  Royaume  de  ce  icunc  Prince,  voulurent  cfmou- 
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uoir  quelques  fcditios,qui  par  la  fagcffe  de  l’Archeuef- 
que  furent  cftaintes.  Philippes  eflant  dcuenu  homme, 
voulut  cognoiftrc  (es  affaires,  & d’abordée  chaflà  hors 
de  (onRoyaume,les  Iuifs  qui  parleurs  exccfliues  vfurcs  zar*ifi 
ruinoient  toute  la  France.Bien  toft  apres  furuint  la  guer  v£r,er* 
re  contre  Philippes  Conte  de  Flandres , parfain  dudict  cÛeneco- 
Roy, qui  auoit  cfté  fort  aimé  & fàuorydu  dernier  Roy  tnUctnte 
Loys.Mais  comme  les  Princes  ne  fuiuent  pas  toujours <leFlidres- 
les  volôtez  de  leurs  peres,dés  que  Loys  fut  mort, le  Roy 
Philippes  (on  fils  ne  fît  pas  grand  cas  du  Conte, qui  à ce- 
lle occafîon  (e  retira  en  ces  pays.  Voila  incontinent  le 
Roy  & le  Conte  en  guerre  pour  raifon  du  Côte  de  Ver-^wr^£r 
mâdoys,  que  le  Roy  difoit  luy  appartenir,  & le  Cote  au  té  de  yer- 
contraire. LVn  & l’autre  mit  fes  forces  en  campagne.  Le 
Flamand  euft  premier  les  fiennes  preftes , & entrant  de- 
dans la  France,vint  iniques  à Scnlis  gaffant  le  pays . Le 
Roy  luy  mettant  vne  armée  à l’encontre, le  repoufTa  iuf- 
ques  à Amiens, là  où  cftans  les  deux  armées  lvnc  deuat  nlx  entre- 
Fautre, elles  ne  combattirent  poin<£t,ains  par  menées  & l.e 

,1  . , r r . n 1 le  Cente  de 

praticques  de  leurs  amis, la  paix  rut  faidtc  entre  eux.  Flandres. 

La  guerre  (erenouuella  entre  les  Roys  de  France  & onerre  en~ 
d’Angleterre, pour  raifon  du  pays  Vexin,  qui  auoit  fou- 
lient  faiâ:  entreprendre  les  guerres  parles  Roys  prede-  c rd'^cn» 
ceffeurs  de  ces  deux. La  caufe  de  ccfle  guerre  efloit,pour«^'"r^ 
ce  qu’vne  partie  d’iceluy  auoit  efté  dônéc  en  dot  à Mar-  iA 
gucrite  feur  dudit  Roy  Philippes , lors  que  par  fon  pere 
Loys  elle  fut  donnée  en  mariage  au  Roy  Henry  le  ieu- 
ne.  Et  bien  que  icdicl  Henry  fufl  mort  (ans  enfans, ,6c 
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Marguerite  retournée  en  France,  Ci  eft  ce  que  pour  cela 
Henry  le  vieil  ne  vouloit  rédre  leditl  pays. Il  y eut  quel- 
que menaffe  8c  vmbre  de  guerre  qui  fut  eftaintc  par  vne 
^Aüi.utct  nouuelle  alliance,car  Ælis  feur  du  Roy  de  Frâce  fut  do- 
tntrt  Us  n£c  en  mariage  à Richard  Duc  de  Guienne,  fils  dudiét 
da4X^,yt’  vieil  Henry,  quideuoit  audi&  Royaume  fuccederau 
perc, comme  cftant  à l’heure, Ion  fils  aifné.Richard  vint 
en  Frâce  elpoufèr  fà  femme, 8c  fit  hommage  du  Duché 
Homm.ige  de  Guienne  au  Roy  Philippcs . Ce  pendant  les  affaires 
du  Dtûè  Je  la  Terre  Sainétc  Ce  portoient  fort  mal.Les  Chreftiens 
J»  y eftoient,enuoyerent  par  deçà  fupplier  les  Princes 

Chreftiens  de  les  fecourir.Les  Roys  de  France  8c  d’An- 
..  gletcrrcjfc  virent  fur  les  confins  du  Vcxin , 8c  parlèrent 
du  vojAge  de  l’entreprifc  de  ce  voyage.Ils  faccorderent  de  le  faire, 
de  U Terre  & chafcun  deux  commença  defarmer  contre  lesinfi- 
stmfle.  ^ejjes  # A Paris  fut  tenu  vn  Concile,  auquel  la  guer- 
re contre  le  Saladin  Empereur  des  Sarrazins  fut  refo- 
luc,  8c  fut  diél  que  ceux  qui  ny  iroient  point , fils 
eftoict  laiz,donroiét  la  décimé  de  leurs  biés  meubles, 8c 
rmprftien  les  Ecclefiaftiqucs,  la  décime  du  reuenu  de  leurs  bene- 
firlesUï^ fices  pour  le  fouftenement  de  ladiéte  guerre , 8c  furent 
LeiuUdC-  ccs  décimes  appellées  Saladines . Toute  la  Chreftientc 
pareillement  farma  en  cfperance  que  ces  deux  Roys  fe- 
roient  de  la  partic.Mais  ce  pendant  que  les  autres  Prin- 
ces Chreftiens  les  attcndoient,rAngloisfaiéblclong,8: 
fcmbloit  que  cefte  première  ardeur  fut  refroidie,  car  au 
lieu  de  mener  fes  forces  en  Syrie, il  les  mena  contre  Ra- 
mondComedeThouloufc.Ce  qui  pareillement  con- 
traignit 


nés. 
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traignit  le  François  a conuertir  à la  defFencedes  fiens, 
les  armes  qu’il  auoit  appreftées  pour  levoyage  de  l’Afie. 

Les  voila  donc  en  guerre.L’Anglois  prend  plufieurs  vil- 
les  fur  le  Conte  de  Thouloufe,  & le  François  prendre r U 
les  villes  de  Tours , du  Mans,  & autres  fur  l’Anglois.Le  Fr4n(,,(- 
vieil  Roy  dAngleterre  voyant  les  affaires  de  fon  fils,  Mtrt  i» 
& les  fiens  fi  mal  fucceder  , mourut  de  ducil  à Chi-  vieil  poy 
non.  Apres  (à  mort, Richard  Ton  fils  Roy  d’ Angle- ^erfeAK 
terre,  & Philiopes  Roy  de  France  firent  paix  enfem-  Paix  entre 
blc,par  laquelle  furent  d’vnc  part  & d’autre  rendues let 
les  villes  prinfès' durant  la  guerre  . Ils  Ce  rcfolurent  dc^’ 
faire  le  voyage  de  la  Terre  Sainéte.  Le  Roy  dcFran-  J \efilutun 
ce  laifiant  fon  fils  Loys  , à l’aaec  de  deux  ans , fouz  fwge 

1 | f m I crr€ 

le  gouuerncmcnt  de  la  mcrc  Æhs  , le  met  en  che-  Sdinâe. 
min  par  terre , & l’Anglois  par  mer . Tous  deux  fc  ren-  priment 
contrèrent  en  Sicile,  ïà  où  la  trop  grande  & frequente  d^c*x 
communication , & vetic , les  fit  entrer  en  ialouhc  , en  uloujîccn- 
piques,  en  reproches,  & en  mefpris.  Ce  qui  aucc  plu- trele,deux 
fleurs  autres  exemples  enfèigne  les  Princes  voiiins,  de 
ne  Ce  voir  ny  hanter  guieres  fouucnt,  car  la  veuë  & la 
fréquentation  engendre  mefpris  , ou  enuie  . De  là 
ils  allèrent  en  Syrie  , là  où  la  pefte  fè  mift  fi  gran- 
de en  leur  armée  , qu’vne  grande  partie  d’icelle  y 
mourut  . Philippes  Augufte  eftant  tombé  malade, 

Ôc  ne  pouuant  plus  fupporter  l’inclemence  de  l’air 
des  pays  de  delà,  demanda  fon  congé . Dequoy  l’An- 
glois  fut  offencé  , difant  qu’Augufte  prenoit  ccftc 
cxcufêpourfe  venir  ruer  fur  la  Normandie  , & fur  la 
V ’ " " R 
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Guicnne,ce  pendant  que  Iuy.feroit  en  Afie . Et  ne  peut 
iamais  Augufte  auoir  Ton  congé , qu’il  ne  promift  à Ri- 
chard de  n’attenter  par  deçà  aucune  choie, que  cin- 
quante iours  apres  le  retour  dudid  Richard.  Ainfi  re- 
'Jcniujle  tourna  Augufte  en  Frâce,&  Richard  demeura  en  A fie,, 
rettumeen  plufieurs  belles  chofes.  Quelque  temps  apres 

r il  demanda  pareillement  fon  congé,  &fen  retourna  en 
(on  Royaume, non  (ans  beaucoup  de  dagers,car  partant 
parl’Allemaigne,ilfutprinsparLupold  Duc  d’Auftri- 
che  (on  ennemy  capital.  Ce  pendant  Augufte  eftant  de 
retour  en  Ion  Royaume,  trouua  vne  nouuelle  occafioiv 
YJcÛ-  guerrc  contre  Baudoyn  Gontede  Flandres , St  cotre 
gl'ûcr  » l’Anglois. Car  Augufte  demadoitlc  pays  de  Vexin,  que 
mlnf1*'  ^Anglois  detenoitàfafeur.  Les  Seigneurs  d’Angleterre 
voyans  leur  Roy  prifonnier,{ommoient  Augufte  de  te- 
nir la  promeftè, qu’en  Sirie  il  auoit  faid  à l’Anglois , de 
n’attanter  rien  fur  luy,quc  cinquate  iours  apres  le  retour' 
dudid  Richard.  Augufte  difoit, que  demander  choie  fi. 
iufte  n’eftoit  rien  attantcr,ny  contrcuenir  à la  promelïc.. 
icîntrfit  ^ur  ccs  entrcfai&cs>Richard  fut  deliuré  de  fa  prilon , St: 
frifen,  re . retourna  en  les  pays.il  leua  forces  pour  venir  cotre  Au-*- 


Guerre  co 
trt 


tourne  en 


guftc.Quelqucs  villes  furent  prinfes  d’vne  part  St  d’au- 
^^"tre,  & fut  celle  guerre  interrompue  par  le  rcnouuellc- 


cueneen-  met  de  fi  guerre  de  Flandres, laquelle eftât  finie  par  Au- 
deux^i  ?U^C>  ^ permirt:  aux  Iuifs  de  retourner  en  Fracc,  ce  qu’il 
Les  iwfi  fift  moyennant  bonne  Ibmme  d’argent  qu’ils  luy  don- 
retoument  neret , dont  il  auoit  vn  extreme  beloin  pour  recômecer 
' vne  guerre  làinde,  mais  l’Anglois  deftourna  Augufte 
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de  celle  entrcprife  ,carilluy  rccômcnça  la  glierre  plus 
fort  que  deuant,  & l’vn  print  fur  l'autre,  plufieurs  vil- 
les. Lan enfuyuant,  qui  fut  lan  1100.  Richard  décéda, 
ayant  efpuifé  tous  les  pays  d’argét , pour  l’cntretcnemet 
de  fes  gu  erres.  Ieâ  fon  frere  furnômé  fans  terre, fépara  de 
fc s Seigneuries, a quoy  Arthus  fon  nepucu  Duc  de  Bre- 
taignefoppofà,  difât  queluy  qui  efloit  fils  de  Geoffroy 
frere  de  Ieâ(lequel  Geoffroy  efloit  plus  aifné  q Ieanjde- 
uoit  fucceder  àRichardjd’autât  qu’il  reprefcntoît  fondit 
pere:Artusfauorifé&  fouflcnu  par  Augufle,  fempara  Guerre  en- 
de  la  ville  de  Tours,  mais  Iean  la  recouura,& prenant ,re  }'tncle 
Arthus  prifonnier,lc  fift  mourir.LeRoy  de  Frace  voyât  Zup?urit 
celle  cruauté  corr.mifè  en  la  pcrfonncd’vn  ficn  vaffal  & _/*»<■«/'«» 
parent, fift  donner  adiourncmcnt  pcrfonnel  à Iean , au- 
quel  il  ne  comparut,ny  n’enuoya  cxcufe.  Adonc  par  ar-  gletem. 
refl  du  Parlement  tenu  prez  le  Roy , Iean  fut  attaint  & Jtan 
côuaincu  du  crime  defelonnie,  & de  parricide,d’autant'  tetre^n' 
qu’il  auoit  dedans  la  France  tué  vn  vaffal , & parent  du  ****»{. 
Roy  de  France , & qu’il  auoit  mis  à mort  fon  propre 
nepucu. Eflant  côdamné  comme  ennemy  de  lacourô- 
ne  de  France, fes  terres  mouuantes  en  fouueraineté  d’i- 
celle,furentconfifquécs  au  Roy , & à ladiéte  couronne, 
à laquelle  par  celle  condcmnation,vindrent  les  Duchcz 
deNormâdie,&  de  Guienne,&  les  Contes  d’Anjou,  de  Ccwmeeet 
Poi6lou,deTouraine,  & du Mayne, partie  par  force, 
partie  par  lurpnnlc,&  partie  par  compofition . Apres  drent  * U 
cela  nafquit  vnc  nouuelle  guerre  fainde.La  Frace  elloit tturtnnt- 
opulente  & floriffante , & par  icelle  on  leuoit  de  tous 
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collez  argent  pour  ladicftc  guerre . A celle  occafion 
imptfit'un  le  Roy  & le  Pape,  permirent  de  leuer  fur  toutes for- 
urtet  fa  gens  la  vingtiefine  partie  de  tous  leurs  biens. 
Grande  Noblcflc  de  France  alla  en  Afie,  laiflant  le 
Royaume  vuide  de  gens  ôc  d’argent,  & le  Roy  Au- 
guflecn  repos, lequel  penlânt  en  iouÿr  longuement* 
L'hmfit  f^ruit  l’hcrefie  des  Albigeois,qui  luy  dona  occalîô  d'v- 
Aes  sstlbi-  ne  nouuclle  guerre,  de  laquelle  Symo  Cote  de  Môtfbrt 
?h{.  Vjm  cftantCbcÇprint  toutes  les  villes  du  Languedoc, qui  te- 
noient  celle  lierelic , & en  bataille  dctfill  les  hérétiques: 
L’Empereur  Othon  fils  de  la  feur  de  Iean  Roy  d’Angle- 
terre,voulut  douer  fècoursà  16  oncle, Dour  recouurcrla 
Normâdie  que  Augullc  luy  auoit  ollee.Dcquoy  aduer 
ïEmpe-  ty,fit  tat  enuers  le  Pape,qu’Othô  fut  déclaré  ennemy  de 
’t'nJdT  ^ ,Eghfc,&  priué  de  l’Empire, & en  fon  lieu  à la  perfualio 
l Empire,  dudit  Augullc>Federic  Roy  de  Sicile  fut  fait  Empereur^  • 
tn'yC”ït!'  auec  lequel  Augufle  rcnouuela  les  anciennes  amiticz  ÔJ 
ferLr  alliances  d’entre  les  vrais  & légitimés  Empereurs  & les 
Roys  de  Frace.Nonobflat  cela, Iean  Roy  d’Angleterre, 
rcnouucllala  guerre,  pour  r’auoir  les  terres  q luy  auoiet 
gleiter  le  clic  oftées. La  guerre  fenflamali  cruellement  en  Frace, 
Eranpif.  qUC  pour  la  fouflcnir,  Augullc  voulut  contraindre  les 
Euelques  d’Aulferre  & d’Orléans  de  contribuer  au 
payement  des  foldats.  A quoy  ils  refpondirét,  qu’ils  ne* 
floicnt  tenuz  à celle  contribution, Il  le  Roy  n’alloitluy 
mcfme  en  perfonne  à la  guerre,  difans  Autrement  leur 
"HtïdJn? vacation  cllre  exempte  de  toutes  contributions. Mais  le: 
de contri.  Roy  les  mcnallant  de  leur  ollcr  leurs  fiefs, ils  furent 
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contraints  d'y  obéir.  Le  Roy  Anglois  exigeoit  les 
Ecclcfiaftiqucs  de  Ton  Royaume  de  telle  façon , que  la 
plufpart  deux  fenfuirent  . Augufte  vouloit  mener 
vnc  groiïe  armée  en  Angleterre  , mais  le  rcnouuelle- 
ment  de  la  guerre  de  Flandres  l’en  empefeha  . Ferdi- 
nand Conte  de  Flandres  tenoit  le  party  de  l’Anglois. 
Augufte  mena  vne  armée  en  Flandres,  & fen  empa -Guerre  «* 
ra , puis  y laiflfant  bonne  garnilon , fen  retourna  en  ion 
Royaume . Il  n’cuft  pas  il  toft  le  dos  tourne , que  Fer-  quifi. 
dinand  qui  durant  les  guerres  feftoit  retiré  au  pays 
de  Hainault,  retourna  en  Flandres,  & rccouura  tout  FUndrn 
ce  qu’on  luy  auoit  prins . Le  printemps  enfuiuant,  Au-  rectuwrte 
gufte  retourna  en  Flandres,  & la  reprint  . Toute  la^^5^* 
France  cftoit en  guerre  & en  flamme.  L’Empereur  O-prife  pu 
thon  vint  au  fècours  du  Flamand.  La  bataille  entre 
Augufte  & eux , fut  donnée  au  pont  de  Bouincs , là  où  trt  \e 
l’Empereur  ôc  le  Conte  furent  defïaits  , & le  Conte  cr  Ucote 
mené  prifonnier  au  Louure à Paris  . Quelque  temps ^rt^rEm~ 
dcuant,au  retour  de  la  terre  Sainte,  Augufte  tour- 
menta  les  Eglifes  de  fon  Royaume , priua  aucuns  Reli- 
gieux  de  leurs  Monafteres,print  pluiîcurs  terres  des  E-  w 
glifèsjftir  tout  leurs  domaines , &c  Hcfs  nobles , en  anne- 
xa quelques  vns  à la  couronne,  ôc  en  donna  d’autres 
aux  Gentilshommes  qui  l’auoient  feruy  en  les  guerres. 

Ce  qui  le  rendoit  mal  voulu  des  Eccleftaftiques,  ôc  luy 
mefmes  en  eut  tel  remords,  que  fl  de  là  en  auant  quel- 
que chofe luy  fuccedoit  mal,  il  penioit  que  cela  pro-j^oW> 
cedaft  de  punition  diuine,  pour  auoir  fpolic  les  gens 
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d’Eglifc  de  la  plus  part  de  leurs  biens.  Eflat  fur  le  poindt 
de  donner  celte  bataille  contre  le  Conte  de  Flandres , il 
fl*  mit  en  trefdeuoteoraifon , par  laquelle  ilpromift  à 
Dieu  de  redre  aufdidts  Ecclefiaftiques  leurs  biens, fiefs, 
& domaines, & debaflirvn  Temple  à la  vierge  Marie, 
moyennant  qu’il  pleuft  à la  diuinc  bonté  luy  donner  la 
vidtoire  contre  le  Flamand.  Ayant  gaigné  la  vidtoire,  & 
prins  le  Conte,  il  ne  faillit  de  reftituer  aux  Ecclefïafli- 
ques  leurs  biens, & debaftirprezde  Senlisvne  Eglifè  à 
la  vierge  Marie, qu’il  appella  noftre  Dame  de  la  Victoi- 
re,& dés  ce  iour  là,  maintint  les  Ecclefiaftiques  en  leurs 
pofieflions,&  augmenta  leurs  droidts  & priuileges . Et 
comme  les  officiers  Royaux  fc  plaigniflcnt  quel’aug- 
métatio  des  droidts  des  gens  d’Eglifc  portoient  autât  de 
diminution  aux  ficns,il  refpôdit  qu’il  ne  leur  vouloit  de- 
nier aucune  chofè,ny  rien  leur  ofter . Les  Anglois  tour- 
mentez & tyrannifczpar  Ican  leur  Roy,  f’en  fuirent  en 
France, & quelques  vns  fe  iettans  au  giion  du  Roy  Au- 
gufte, le  prièrent  de  vouloir  enuoyer  en  Angleterre  fbn 
fils  Loys, pour  le  faire  couronner  Roy  dudidt  Royàu- 
me.Loys  paflade  dela,&  fut  en  la  ville  de  Lôdres  courô 
né  Roy  d’Angleterre . Iean  mourut,  & fbn  fils  Flenry 
luy  fuccedanrjcs  volontez  des  Anglois  ne  furent  enuers 
luy  fi  mauuailès,  quelles  auoientefté  enuers  fon  pere. 
Ceux  mefmes  cjui  auoient  mené  Loys  en  Angleterre,  fc 
mirent  du  cofte  de  Flenry, pour  l’en  chaffer.  Dont  il  fut 
côtraint  de  retourner  en  Frace.  Et  ainfi  print  pour  quel- 
ques années  fin  la  guerre  d’Angleterre . Auguftc  ayant 
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mis  fin  à toutes  ces  guerres , commença  à Faire  de  belles 
ConftitutionSjEdids  & Ordonnances.il  mérita  le  nom 
d’Auçufte  & de  Conquérant,  pour  ce  que  ce  fut  le  pre-  L'n,m  „ 
mier,qui  donnaace  Royaume  la  grandeur  quila  au- 
iourd’huy, ayant  annexé  à la  couronne  d’iceluy,les  Du- 
chez  de  Normandie,  & de  Guicnne  , auec  les  Contez  'e  4 Fr4n 
d’Anjou, Poiétou, Touraine, &:  le  Maine.il  fut  aufli  nô- 
mé  Dieu-donne, pour  ce  que  Ion  pere  eftant  ia  vieil , le  D. 
fift  delà  troifielme  femme,  & qu’il  fit  tant  de  prières  à 
Dieu  de  Iuy  donner  vn  fils, qu’il  l’eut.  Mourant,  il laiflà  rcfrmeur 
par  teftamét  à Ica  de  Bréne  Roy  de  Chypre, & aux  deux  d 
maiftresdcsTépliers  & des  HoIpitahers4»iU«Ibixâte  wilt 
elcus,  pour  iceux  employer  aux  necefïitcz  de  la  guerre 
Iàin<fte,&  confeilla  Ion  fils  d’aider  les  Chreftiens  de  l’A- 
fiCjde  faire  vnc  guerre  làin&e , & d’entretenir  la  paix  en 
Ion  Royaume.il  fift  commccer  le  Chafteau  du  Bois  de 
Vincennes,&  fit  faire  le  parc  qui  y cft.  Aufli  il  fit  paucr 
& clorre  de  murs, la  ville  de  Paris, inftitua  l’EIcheuinage  f4^e  fe  1a 
pour  la  pollice  d’icelle, & apres  auoirfaid  plufieursau- 
1res  belles  choies, mourut  à Mante  fur  Seine, l’an  1 2.13. 

Loy  fils  d’Auguftc,aage  de 37.ans  fucccda  à fô  pere.La  Ltyjv;^_ 
première  choie  qu’il  fit  apres  qu’il  euft  effcé  làcré,  fut  de  **y. 
renouueller  auec  l’Empereur  Federic  les  anciens  traitez 
de  paix  & d’amitié  d’entre  les  Allcmans  & les  François.  Tr4it*  m< 
Henry  Roy  d’Angleterre  & Duc  de  Guicnne,  ne  fe  vou  tr*  le  ny 
lut  trouuer  à Ion  lacre, bien  qu’il  euft  efté  mandé  d’y  ve-  l Em~: 
nir, comme  vaflal  delà  couronne , à caulè  des  Du  chez  PercHr’ 
de  Normandie  &.  de  Guienne , & autres  terres , & nc- 
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fienuoya  aucunemétexcufcrdecequ’il  n’y  efloit  venu? 
Adonc  Loys  mena  des  forces  en  Guicnne , & fempara 
de  la  plus  part  d’icelle.  Henry  enuoya  en  Guienne , Ion 
fon  frcrc  Richard, qui  reprint  quelques  villes, qui  auoiec 
cflé  prinfes,fie  fàuua  les  autres . Apres  que  celle  guerre 
eut  duré  longuement,  ils  firent  trefucs  pour  quelques 
années. Ce  pendant  la  Fladres  efloit  paifîble,  fie  le  Con- 
te d’icelle  toufiours  prifonnicr  au  Louure  à Paris. 
Amaulry  Conte  deMontfort  tenoit  la  ville  de  Thou- 
loufe  allîcgée,  contre  Ramond  Conte  d’icelle , dilànt 
Amaulry  , ladiéle  ville,  fie  le  Conté  auoir  cité  don- 
née à ficm-percSymon , par  la  confifcation  de  Ramond 
Conte  dudiél  Conté, fie  pere  de  ce  Ramond, pour  le  bel 
aétc  qu’il  auoit  faidl,d’auoir  vaincu  fie  deffaiâ:  les  héré- 
tiques Albigeois.  Loys  Ibuflenoitlcparty  d’Amaulry, 
fie  à celle  occafion  lcua  vnc  armée  pour  l’aller  fècourir. 
Comme  il  vouloit  pafier  dedans  la  ville  d’Auignôaucc 
lès  forces, les  habitans  ne  le  voulurent  lailïer  entrer . Le 
Roy  ofl'cncé  de  cereffus,farrella  deuant  la  ville,  fie  l’af- 
fiegea , mais  la  pelle  fcllant  mis  en  Ion  camp  durant  le 
long  fiege,il  fut  contraint  d’abandonner  la  ville,  fie  le 
pays . Et  comme  il  palïoit  par  le  pays  d’Auuergnc,  il 
mourut  en  la  ville  de  Mont-penfier,l’an  112.6.  Il  fut  bon 
fie  vertueux  Prince, fie  li  peu  de  temps  Roy,  qu’il  n’a  au- 
tre furnom  finon  de  pere  du  Roy  lainél  Loys. 
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gouuernement  des  affaires , fuimnt  larrcd  de  la  demie- 
re  volonté  du  Roy  (on  mary . Incontinent  les  guerres 
Guerres  « furujn  drenr.R.imôd  Côtede  Thouloufe  futdeclarélie 
retique, & la  plufpart  de  Ion  Coté  mile  entre  les  mains 
du  Roy:&  luv  qui  n’auoit  peu  dire  vaincu  par  tant  de 
braues  Capitaines,  fut  vaincu  par  vne  femme,  & Ce 
voyant  hors  d’cfperancc  depouuoirrétrer  en  Ion  Eftar, 
vtlphnt  reccuttelles  conditions  qu’on  luy  voulut  impofer.  Il 
fn,e  du  auojtvnc  feüHe  fille, nôméelcanne,aa"éc de  ncufans.ôc 
le  conte  de  fut  accordé  qu  elle  feroit  promile  en  mariage  à Alphôlè 
rhouloufc.  fi  cre  Royjôc  que  le  Conte  durât  là  vie  iouiroit  du- 

dieft  Coté,  & qu’apres  (à mort , il  rctourneroit  à Alphô- 
fc,  & à fà  femme  future.  Voila  ce  qui  le  palTaaucom- 
mcnccment  du  règne  de  Loys.  La  Court  commen- 
Fdiïiïs  en  caacftrc  pleine  de  fàétions,comme  il aduient  toufîours 
L court,  que  foubz  les  règnes  d’vn  Roy  enfant,  &:  d’vnc  femme, 
& mefmemcnt  cftrangere, plufieursfadlions,ialoufîcs 
& troubles  prennét  naifïànce.  Philippes  Conte  de  Bou- 
longne , oncle  paternel  du  Roy , foppofoit  au  gouuer- 
nement  de  Blanche,  & durant  les  règnes  de  fon  pere,  8c 
, , r - de  Ion  frere  Roys  de  France,  auoit  alïemblé  beaucoup 
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ueUng-  d or,.&d  argent,  & auoit  la  plulgrande  partie  de  lano- 
7e'  bielle  à Ion  parti, pour  la  ialoulîc  quelle  portoit  au  gou 

ucrnement,&  aux  deportemens  de  laRoyne.Ellc  com- 
me bien  aduifée,  mit  hors  de  prilon  Ferdinand  Conte 
tliche fe<n  de  Flandres, & l’obligea  tellement  à elle,  quelle  l’oppo- 
làau  Conte  de  Boulongnc . D’auantage  elle  fufeita  &c 
Bltnchi.  praticqua  par  fubtils  moyés,  Thibault  Cote  de  Châpai- 
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ne  cj.  fcftoit  mis  de  l’autre  party.  Mais  Pierre  de  Dreux 
Duc  de  Brctaigne,  lùrnommé  Mauclcrc  , Sc  Robert 
Conte  de  Dreux  Ion  frère  aifné  , marriz  de  ce  qu’ils 
ne  participoicnt  du  maniment  des  affaires,  faifoient  des 
lecrettes  coniurations  contre  le  icune  Roy,&  auoient 
délibéré  delefurprendrc  près  d’Ella mpes,  lors  que  de 
Védofmc  ou  il  efloit,il  iroit  à Paris,  toutesfois  leur  con 
fpiration  eflât  defcouuerte  par  le  Conte  de  Chapaigne, 
qui  la  fçauoit,(pour  ce  que  premiercmét  il  auoit  cflc  de 
leur  party, )ils  le  ruèrent  fur  fon  cllat,  pour  le  venger  de 
luy,mais  les  forces  du  Roy  les  en  rcpoufferér.Ainli  eflât 
celle  guerre  rebelle  faiétc  & fouflcnuè  leulcmcnt  par 
deux  rreres,pour  la  r ôpre,la  Roync  Blachc  femme  adui 
fée,&  Efpagnole,faduifa  que  le  plus  expédient  feroit  de 
les  feparer,2c  à celle  occafion  filî  lecrettcmét  pratiquer 
& gaigner  Robert, luy  promettant  de  luy  faire  lî  bonne 
part  du  manimét  des  affaires, & de  la  perfonne  du  Roy, 
qu’il  en  lèroit  content.  Robert  qui  ne  demandoit  autre 
chofè,abandôna  Ion  frère  & fc  mit  du  collé  du  Roy  2c 
de  là  mere.  Celle  guerre  ne  fe  laifoit  pas  tât  par  armes  q 
par  menées,  pratiques,  & lollicitatiôs  des  rccôciliatiôs, 
des  cœurs, affcétiôs  &volôtcz. Pierre  de  Dreux  fe  voyât 
abandonné  de  fon  frère, fe  ligua  auec  le  Côte  de  Cham- 
paigne, donnant  là  fille  vnique  nommée  Blande,  à Iean 
fils  du  Conte,  penfant  par  celle  alliance  tirer  le  Con- 
te de  Ibn  collé , pour  recommanctr  la  guerre  contre  la 
mere  ôc  le  fils,  & fut  faiél  ce  mariage  lànslefccu  de 
la  Roync , laquelle  ayant  lufpeéle  celle  alliance,  com- 
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méça  la  guerre  au  Conte,  &:  luy  print  plufieurs  villes  de 
Ton  Conté.Le  Conte  voulant  pouruoir  à fes  affaires,  fift 
paix  aucc  la  Royne,à  la  charge  que  fes  villes  prinfes  luy 
piare  Je  Croient  rendues. Voila  donc  Pierre  lèul;&  hors  d’elpe- 
j>rf»v4-  rance  d’auoir  aucû  fecours  de  France . Il  implore  ccîuy 
hnitnnl.  d'Angleterre  qui  luy  Fut  promis,  mais  il  vint  bien  tard, 
car  deuant  qu’il  l’eut  à temps, le  Roy  &z  là  mereprindrét 
fur  luy  toutes  les  terres  qu’il  auoit  en  Anjou,  & au  Mai- 
ne. A la  fin , à la  priere  de  Robert  Ton  frere , la  paix  luy 
fut  donnée, & fes  villes  rendues,  ôc  fifthomage  au  Roy 
dïTihuié  defon  duché  de  Bretaigne,  lequel  ilconfefli  mouuoir 
de  Breut-  en  louueraineté  de  la  couronne  de  France.  Dequoy  les 
^Dcfcmui  Br^tos  le  blalracnt,  & à celle  caulc  l’appcllct  Mauclerc, 
de  ma*-  veu  que  bien  qu’il  euft  effcé  efeolier  à Paris,  il  n’auoit  pas 
cltrc-  bien  cffcudie  fes  tiltres.Le  Roy  ce  pédant  deuenoit  grad, 

& le  rendoit  tous  les  iours  habille  aux  affaires,  aulquels 
il  elloit  nourry  & inllruiél  par  fa  mere,  &:  feeut  bien  en 
uitynt  foncnfance(auecraduis&lcbon  confcil  de  laRoync 
vmt  à Ltut  fmiere)  venir  à bout  de  tous  les  rebelles  & lèditieux. 
teuv1'  C’cll  vnc  chofe  fatale  à tous  Princes , qui  en  bas  aage 
FifAttc  font  venuz  à élire  Roys,  & mclmement  aux  Roys  de 
ies  n«rt  France, d’auoir  toulîours  eu  au  commencement  de  leur 
rcgne,dcs  troubles, & des  (éditions, & d auoir  elle  tour- 
mentez par  aucuns  de  leurs fubieéls , delireux  de  nou- 
u ciré  Je  ucllcté,  mais  auffi  quand  ils  (ont  deuenuz  grands, ils  ont 
bien  fçcu  challier  ceux  qui  les  ont  brouillez  en  leur  ieu- 
phtn/è frë-  neffe.  Le  Roy  ayant  donné  le  ContcdePoiârouàlbn 
u du  fy.  frere  Alphonle , voulut  contraindre  tous  les  Seigneurs 
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dePoidou,deprcller  ferment  de  fidelité  au  nouueau 
Contc.Mais  la  femme  de  Hues  Cote  de  la  Marche , qui  Folie  Je  U 
auoit  cfeé  en  premières  nopces  femme  de  Guy  de  Lufi- 
gnen,Roy  de  Chyprc,6c  qui  efloitmcrcd’vn  autre  Roy 
de  Chypre, & fefaifeit  toufiours  appeller  Roync , bien 
quelle  fuit  femme  d’vn Conte, folicitoit  Ion  mary  6c 
fon  fils, de  ne  prefter  lcdi&  ferment  au  Conte  Alphon- 
fe,&  difoit  quant  à elle,  qu’eftant  Roÿne  elle  nercco- 
gnoiftroit  iamais  le  Conte  ny  (à  femme,  pourfes  Sei- 
gneurs . Le  Roy  fill  bien  venir  le  Roy  de  Chypre  à fen 
dcuoir,le  contraignant  de  faire  hommage  de  fes  terres, 
a fen  frère  . Mais  la  mauuaife  femme  du  Conte  de  la  MJUeJr 
Marche, tantoft  par  empoifenneurs , tantoft  par  meur- 1 4 
triers  attitrez,vouIut  faire  mourir  le  Roy , lcfquels  eftâs 
dcfeouuerts  & appréhendez , punition  fut  faide  deux, 
telle  qu’ils  la  meritoient . Non  contente  de  cela, elle  fii- 
jfeita  le  Roy  d’Angleterre  Henry,  cotre  Loys.L’Anglois 
Icuavne  grande  armée, 6c  vint  en  Frâce,  ôc  fut  en  Xain- 
tonge  la  bataille  donnée  entre  ces  deux  Roys,  ferla  ri-  Fr^oi*. 
uicrc  de  Charante,là  où  l’Anglois  deftaid  6c  vaincu , fe 
fiiuua  à Xaintes,puis  à Blaye.  Hues  Cote  de  la  Marche,  L'^Cnglox 
pour  qui  celle  guerre  fe  faifeit,ne  voulant  plus  efeouter  v4,,,c,i- 
ny  croire  fa  fcmme,fe  rendit  au  Roy,  6c  filt  volontaire-  rÀ;x  entre 
ment  foy  6c  hommage  de  fon  Conté  à Alphonfe.  Blan- les  dcux 
che  qui  elloit  tate  du  Roy  Anglois,  fill  la  paix  entre  fon  *£Jss)(ttrn 
fils  6c  luy. Durant  ce  temps, les  lettres  floriiïbicnt  a Pa  - JIoriJftKet 
ris, là  où  de  toutes  parts  venoient  les  cfeolicrs.  Mais  eux  pfj™' ^ 
feplaignansxde  ce  qu’aucuns  auoient  efté  chaflez  de  la  Efuhcn. 
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ville  par  quelques  habitans,fc  retircrét  les  vns  ça, les  au- 
tres là, aux  autres  vniuerfitcz,  laiflans  Paris . Dcquoy  le 
Roy  d’Angleterre  aduerty , en  attira  vn  grand  nombre 
en  la  ville  d’Oxfort,leur  pi  omettant  vnc  infinité  de  fauo 
ra^^cs  privilèges, d’honneurs , de  proffitz , de  nrcrogati- 
les  Efct-  ucs,dc  droids  & defranchifes,  de  façon  qu’il  fembloit 
b™.  que  les  lettres  enflent  eflé  chaflees  de  Paris  , & de  la 
France.  Lebon  Roy  qui  auoit opinion,  & difoit pu- 
bliquement, que  les  arts  liberaux  , les  lettres  humai- 
nes, la  làindc  dilcipline,  & les  fcienccs  portoient  au- 
tant d’honneur  & de  luflre,  que  les  armes , & que  ce  lè- 
Z\^éLd'  ro*tvnc  belle  alliance  & aflociation  deioindre  & ma- 
ttHrj,tletïlcr  k gloire  des  ades  guerriers  , auec  la  cognoiflàn- 
trts.  ce  deladodrine,  & des  choies  diuincs  & humaines, 
incita  & conuia les  Parifiens  à aimer  les  lettres, fauo- 
rilcr  les  ElcoIiers,&  à les  vouloir  mieux  traider  que 
ils  n’auoicnt  faid  au  parauant , & à entretenir  vn 
bon  nombre  de  Içauans  perfonnages,pour  la  ledure  & 
inftrudion  des  bonnes  lettres,  aulqucllcs  fut  par  ce  bon 
ôc  vertueux  Roy,  rendu  l’honneur  quelles  meritoient. 
Or  luy  ayant  défia  faidpreuue  de  (à  vaillance,  & trou- 
ué  au  repos  & à l’cfludc , vne  façon  de  viure  plus  rc- 
poféc , plus  laine,  & plus  douce  qu’en  la  guerre,  fa- 
Lt  s.  donna  tout  «i  la  Religion  , à la  police,  à la  iu!Hce,à 
L?mx^~  l’vtiiilc  publique, au  repos  de  Ion  Royaume,  & à l’illu- 
* les  nys  11  ration  &:  decoremétd’iccluy,pourccqueles  Roys  lès 
f'Cjrectf~e  predeccflèurs , les  vns  par  la  malice  & licence  de  leurs 
Zjs.  ' fades, & des  guerres, les  autres  par  mauuais  confeil , les 
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autres  par  délices, auoicntfaiél beaucoup  dechofcsgra- 
dement  preiudiciables  à ccd  Efht,  au  repos  public, à 
renrrerenement  de  la  iufticc,  (&  Fil  cfl;  loifiblc  de  le  di- 
re)auoient  prcfquc  renuerfe  tous  droidh  diuins  & hu- 
mains. Car  ils  vendoient  les  offices, expofàns  au  plus  of-  Le  mal  U 
franc  & à l’argét  ce  qui  edoit  deu  aux  mérités  & à la  ver-  lxçv.tte  det 
tu , donnans  par  celle  vente  enuie  & liberté  aux  ache-  1 ' 
teurs  de  vendre  ce  qu’ils  auoient  acheté . Car  qui  acheté 
en  gros, a accoutumé  de  vendre  en  detail.  Et  n’auoient 
aucu  e/gard  aux  mérites  des  hommes, ains  à la  force  de 
leur  bourfe , St  donnoient  partie  de  l’argent  qui  prouc- 
noit  de  la  vente  des  offices, aux  dateurs, menteurs,  mini 
lires  de  volupté, &autres  fouris  de  court, & cmployoiét/Wfc 
l’autre  à badimés  non  neceflaircs,à  babioleries,&à  tou-  P4tturt- 
tes  chofès  vaines.D’auantage  pour  fouler  l’ambition  de  d JtnUni 
leurs  mauuais  minidres,&  pour  fubuenir  à leurs  fuper-  ^ deniers. 
flues  defpences , mettoient  exactions  fur  le  peuple, fai- 
(ans  to9  les  iours  des  daces,  St  impofltiôs  nouuelles,met  fiperflues 
toiét  les  homes  aux  charges  par  fiucur, brigues, menées, 

& corrupti5s,cnduroiét  la  corruptiô  des  iuges,  donoiét  des^ji 
les  charges  St  adminidratios  des  Prouinces,&des  grâds 
Edats  à homes  no  cxperimétez,les  vns  ieuncs,  les  autres  ' 
vitieux,&  n’auoient  aucu  refpeétau  mérité,  ny  à l’expe- 
rience,me(contcntoient  les  gens  de  bié,&  les  homes  de 
bô  Iieu,edcuoiènt  les  petits  côpaignons,  rcculloient  les  “ 
grans , & les  gens  de  vertu  , permeeloient  tous  aéles 
d’iniudicc , meurtres , paillardifes,  blafjahemes  & renic- 
mésjcofondoiétles  h6neurs,lcs  douas  a perfonnes  viles 
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& indignes  d’iccux,&  bref  faifoient  toutes  les  choies 
correiïon  qui  portent  la  ruine  & la  mort  aux  Eftats . Le  bon  Roy 
de  LoysjUr  lainct  Loy  s voyant  celle  diflolution  mife  en  cell  Eftar, 
^dtiËjht  °^a  premièrement  Ie  moyen  & l’elperance  aux  homes, 
de  pouuoir  paruenir  aux  honneurs  & Eftats  par  argent, 
Ediiï  rota  côme  on  failoit  au  parauant,faifant  vn  rigoureux  Edift, 
jt  *u'Je-  par  lequel  il  voulut, que  les  Eftats  fuftent  de  la  en  auant 
jiatsct  of-  donnez  par  le  mérité:  ne  luy  lemblant  cftrc  honnefte  ny 
flcttm  raifonnable,  qu’on  acquit  par  or  ou  argent,  & parla 
Belles  confi  fortunc,ce  qui  eftoit  deu  & deftiné  à la  vertu  : cognoi£ 
derations  font  cn  cela  qu’il  fault  que  celuy  qui  achète, véde,  & que 
e ejs’  la  vente  des  chofcs  qui  lont  deuës  au  mérité,  faidï  delèf- 
perer  les  gens  de  bien, de  paruenir  aux  honneurs, & ofte 
î’enuic  à chalcun  de  bien  faire , Sc  de  fexercerà  la  vertu, 
quand  on  voit  quelle  ne  fert  de  rien  pour  attaindre  aux 
Eftats  & dignitez  . Car  couftumierement  les  hom- 
mes fadonnent  aux  choies  qui  lont  eftimées,  & qui  ont 
Cofaraî/in  plus  cours  cn  leurs  ficelés , tout  ainfi  que  les  tain&u- 

riers  taignent  les  draps  de  la  couleur  qu’ils  voiët  eftre  la 
plus  eftimée  & cômune.  Il  retrancha  & abolit  aufli  tou- 
s/A*làt\»n  tcs les  exactions, & daces  impolcz parles predcccfleurs, 
de  dates,  ne  prenant  que  ce  qui  eftoit  de  Ion  domaine,  & des  co- 
mmis deuoirs  : cognoiflant  combié  telles  exa&ions  ont 
louuent  faidl  elleuer  les  peuples, &mis  la  fureur  & la  ra- 
LemaUes  gC  en  leurs  cœurs , iufques  à attenter  à la  perfonne  de 
m "r,#*']eursprjnces  Et  au  lieu  que  lès  anccftres  railbient  des 
dons  immenfes  aux  perfonnes  indignes  , & tiroient  la 
fubftancedelagreITedupeuple,pour  enrichir  certains 
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particuliers:c’elluy  cy  n’exigeant  point  le  peuple,  don- 
noit  les  deniers  quiluy  reftoient  de  là  delpcnlc  ordinai-  wnt. 
re,&  q.  luy  elloiét  legitimemét  acquis, aux  pauurcs,&  D*ns  4UX 
aux  enfas  orfclins,&  les  emploioit  à œuures  pies,  & 
ritablcs,faifànt  rebaftir  & reparer  les  lieux  fain&z  & les  films. 
édifices  démolis  & ruinez , luy  femblant  cftre  plus  rai-  ^ 
fonnable  de  faire  telles  réparations, que  de  laiflcr  ruiner 
les  viclsbaflimens,pourcnballirde  nouueaux  qui  ne 
fèruoientderien.  Quant  aux  charges,  honneurs, digni-^"^* 
tez,&  eflatz,  il  regardoit  bien  ( comme  il  a cité  didt)au 
mérité  des  perfonnes:  & n’y  auoit  ny  faueur,  ny  prière, 
ny  argent, ny  qualité, qui  le  peut  efmouuoir  à les  dôner 
qu’à  perfonnes  dignes  de  les  exercer , donnant  par  celle 
confédération  enuie  à chafcun  defefludier  à la  vertu,  ctnfotn- 
Et  quand  quelque  homme  de  valeur  mouroir,  il  auoit  r/tMtr 
bienefgard  a les  lcruiccs,  pour  en  faire  reccuoir  quel-  da  m»n^. 
que  profit  à fes  cnfans,non  qu’il  donnait  aux  enfans,lcs 
cllats  des  peres,  filz  ne  les  en  ellimoit  dignes  : mais  en 
quelque  autre  façon  iulle  & raifonnable,'.leur  faifoit  rc- 
cepuoir  qlq  .pffit  de  la  valleur,&  du  mérité  de  leurs  dits 
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peres, & par  ce  moyen  contraignoit  le  hlz  a mettre  pei-ÿ^ 
ne  de  leur  reflemblcr  en  mérité,  non  de  crouppir  & fe 
appuyer  fur  la  vertu  d’iceux,pour  auoirdes  biens 
des  hôneurs.  Il  contcntoit  vn  chafoun,  cognoilfoit  les  m /»» 
mérités  des  hommes,  les  employoit  aux  charges  dont Pnnte  tn 
il  les  ellimoit  capables,  fefouuenoit  d’eux  en  leur  ab-JXy/’ 
fence  pour  les  mander, quand  quelque  charge  digne 
d’eulx  fo  prclèntoit:ne  laifloit  impunie  aucune  iniulticc 
ny  meurtre,  punilfoit  rigoureufement  les  blafphcmes, 
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rcnicmens  & paillar  difes,  faifoit  cas  des  hommes  de  ha 
lieu,  &:  l’efludioit  en  toutes  chofcs,  d’cflre  tel  qu’il  Fault 
qu  vn  Prince  foir.  Son  (iecle  cftoit  hicn  heureux, fa  vio 
fain&c,  & luy  vn  vray  miroir  & exemple  à tous  fes  fuc- 
cefleurs,(i  tous  l’eufTent  voullu  enfuiure.  Chafque  iour 
il  donnoit  audience,  & le  firede  Ioinuillequi  Fut  fort 
contemporain  & Familier,  dit  que  Fe  tenant  Fouucnt  au 
^tudieces  b0js  Vincenncs,  il  alloit  quand  il  faiFoit  beau  temps,. 
Jinet,  p*r  ^ p0l|rmcncr  dedans  le  Parc,  là  où  il  FafTeoit  deffoubz 
u defîice  vn  arbre, & donnoit  audience  à vn  chaFcun.  Sa  defpcn- 
de  Sdtnc  CQ  eft.olt  niagnificquc  & pourtant  bien  reglee,&  (I  peti- 
tc,comme  on  voit  en  (es  Eflatz,  que  ceft  vne  choie  ek 
mcrueillable,  au  pris  de  celle  q noz  Roys  ont  Faite  de- 
tew^d's  puis. Il  chafïa  de  fa  court,les  bafleleurs, farceurs,  & tou- 
meunchdf  tes  fortes  de  gens  qui  ne  feruent  qu’à  donner  plaifir,&  à 
^ corrompre  les  meurs:  & fe  montrant  Saindt  en  toutes* 
les  adions  die  (à  vie,  gouuernoit  toutes  choies  auec  Re- 
Ktmt  do ; li^ion,luftice,&  grande  maieflc.  De  Façon  que  le  peu- 
S'  pîel  appelloitfonperejla  noblefTe  Ton  Prince,  les  loi* 
leur  gardien  & tuteur, la  France  vray  Roy,&  laReligio- 
rtrtKi  de  pon  protecteur  & deffenlèur.  Il  efloit  iufte , clement,  ÔC 
Sdtnt  Lojt.  |jj;)era|jC;)tcrçanr  ces  trols  vertus  de  Iufticc,  de  Clémen- 
ce,& de  Liberal ire,.lèIon  qu’il  en  voyait  élire  befoinge. 
Et  citant  venu  en  aage  de  commander,  & (à  mere  Blan- 
che feflant  demife  du  gouuerncmcnt  des  affaires,  & 
iceluy  remis  fur  ce  bon  Roy,  il  la  reuera  toufîours  de  la. 
Umen.  * en  auant  auec  tout  l’honneur  & reuerence , qu’vn  fil*, 
doit  à fainere.  Apres  la  mort  de  fon  mary,  celle  Royncr 
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print  la  charge  de  la  tutelle  & de  la  pcrfônc  de  fô  filz,  & 
du gouuernement de fon  Royaume,  & pour-ce quelle  ^ 
eftoit femme cflrangcre,& quelle fe feruoit en fes afFai-  j^f„e * 
res  du  confeil  & aduis  des  étrangers , elle  eut  plufieurs  Blanche. 
ennemis,  au  demeurant  femme  digne  de  toutes  louan- 
ges.Elle  nourrit  fôn  filz  des  fon  enfance  en  telle  rcuere-  . 

v?  1 9 Bonne  nim 

ce  de  Religion , & lï  bien  en  la  cognoiflancc  de  toutes  mure  Je 
chofes honneftes,& dignes d’vn Prince, qu’il difoit fou- mtre 
lient, qu il  aimeroit  mieux  mourir  que  faire  vn  mef-^ 
chant  a&c.  Et  fon  pere  futauffi  vn  fort  vertueux  & 
deuot  Prince  : de  forte  qu’il  ncfèfault  esbahir  Ci  le  fils 
d’vn  pere  & d’vne  mere  Ci  religieux  & vertueux , & par 
eux  fi  bic  inftruift,  mérita  le  nô  de  Sain&,&  Je  fils,quâd 
il  deuint  home,  par  fes  vertuz,  rendit  encore  le  nom  de 
fon  pere  & de  fa  mere  plus  honorable.Et  ceux  qui  en  fi 
ieunefic  auoient  porté  les  armes  contre  luy,  portèrent 
auecluy  ces  mefmes  armes  cotre  les  ennemis  de  noftre 
Religion  Chreftienne,  entre  lefquels  furent  Thibauld  fuirent" 
Roy  deNauarre,  Pierre  Mauclerc  Duc  de  Bretaigne,  S tint  Loys 
Amaulry  Conte  de  Montfort,  & Henry  Conte  de  Bar. en 
Il  fift  édifier  la  fàin&e  Chapelle  à Paris , & y fonda  des  X/JSe 
prebendcs,la  moindre  defquelles  il  n’eut  voulu  donner, 
qu  a gens  de  bonne  vic,&  de  fingulicre  dottrine. 

Pour  reuenir  a ce  qui  efl  de  l’Eftat,que  nous  auos  laif  S'lvsl,°' 
fé  allez  loing  pour  dire  fes  louages, il  fault  bien  dire  auf-  mfeiâfJi- 
fi  queparmy  toutes  ces  vertuz,  il  ne  laifïoit  d’eftre  bien  r«. 
fin  homme, qui  ne  laifïoit  rien  perdre  défi  grandeur, de 
Ion  profit, & de  ce  qui  touchoit  à fes  affaires . Ce  qu’il 
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mon  (Ira  bien  au  Roy  d'Angleterre  & au  Duc  de  Breta- 
gne,Iefquels  il  fift  venir  au  poindfc  qu’il  vouloit.  Le  Roy 
AngIoisl’cfl:imoitdiicorninencemcnt  vn  homme  fort 
fimpIc,pour  ce  qu’il  le  voioit  deuotieux , mais  à la  fin  il 
lecogneut pour nabille homme. Apres  qu’ilseurent  16- 
guement  faidl  la  guerre, ils  firct  la  paix,&  par  icelle  pro- 
Guene  en  raircnt  d’cnuoyer  delà  les  montz  Pyrénées  aux  Efpai- 
clIurF'let  q; ncs, leurs  forces  cnfcmble  contre  les  Barbares  de  l’A- 
tdrUret.  frique,qui  pofledoient  vne  partie  de  l’Elpaignc.  Le  Roy 
rifoire  d’ Arragon  fe  ioignant  auec  les  François,  & les  Anglois, 
jUr les  B*r-  rapporta  d’eux  vne  infigne  vidtoire,  en  laquelle  lagloi- 
i4T FtierU  re  principale  fut  attribuée  aux  François.Fcderic  Roy  de 
Empereur  Sicile, & Empcreur,ennemy  capital  des  Papes,  & me£ 
tnncmj  mernent  de  Grégoire, voullut  pradticqucr  Saindt  Loys 
et  Pdpes.  ^ pQn  coftc,&  le  diftraire  de  l’affedtion  qu’il  portoit  au 
Pape,  mais  voyant  qu’il  n’y  pouuoit  rien  gaigner  paE 
Ambafladcs.,  demanda  quilz  peuflent  parler  cnfcmble 
‘ en  quelque  lieu.  Cela  fut  accordé  entre  eux  deux , &c 

iour  & lieu  afligné  de  leur  pourparlement , mais  l’Em- 
pereurne  fytrouua  pomdt.LePape  Grégoire  voullat 
afïembler  vn  Concile  à Latran  contre  Fcderic,  pria 
Loys  d’y  enuoycr  les  pP  notables  Prelatz  de  Ion  Royau 
. ^ me.Ce  qLoys  fit>mais  eux  eftans  fur  mer  furet  prins  par 
remvttlé.  îes-nauircs  de  Federic.Loys  (è  plaignit  bien  aigrement  à 
tout  le  mode  q le  droit  des  gens  auoit  efté  par  luy  violé, 
& le  menafla  Fcderic  fèvoyat  menafle  du  Fraçois,  rédit 
les  Prelatz,  fexeufat  de  leur  prinfe,  remettât  la  faultc  d’i 
celle  fur  fon  filz.  Apres  la  mort  de  Grégoire , Innocent 
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quatriefme  dieu  Pape  vint  en  France, & tint  vn  Conci-  4 
le  à Lyon  auquel  (è  plaignant  de  Fedcric,  il  implora  le 
fecours  de  Loys,puis  prefeha  la  Croilade  pour  aller-  en 
la  Terre  faindc.Loys  luy  promit  d’entreprendre  l’vn  & L* 
lautre.il  y auoit  délia  vingt  ans  qu’il  cftoit  Roy,  gardat 
la  paix  en  Ion  Royaume  gouucrnant  figement,  & fàin- d* 
temét  les  affaires, & failànt  tous  a&es  de  bon  Roy:. Il  e- S 
ftoit  en  la  fleur  de  Ton  aage , heureux  en  mcrc,  en  fem-  Heur  deS. 
me, en  frères,  en  enfans , en  richeffes , & cftoit  par  tout  <rd* 

le  monde  cftimé  grand,  (âge, deuotieux,  vaillant,  & * rM"‘ 
iuffe  Prince.  Ilcntreprintdoncq  le  voyage  de  la  terre  s»tre^m- 
Sainde,  laiffant  pour  Rcgente  en  France,  la  Royne-^j.';^ 
Blanche  fa  mere,aucc  quelques  Seigneurs  pour  Coau  yyne 
confeil,  & mena  auec  luy  fes  freres , qui  menèrent  leurs  *1mc1k 
femmes  auec  eux.  Apres  auoir  longuement  elle  en  en 
Siryc , & entendant  la  mort  de  là  mere,&  les  affaires 
de  France  le  porter  affes  mal  pourfon  abfence,&  pour 
la  mort  de  làdidc  merc,il  fen  retourna  en  France,  & 
bien  qu’vn  bon  &c  fiind  zele  le  menait  fi  loing  de 
Ion  Royaume,  fi  cft-cc  qu’il  lit  ce  voyage  affez  i n-manfiie- 
confiderément,car  il  lelaiffa  prefque  expofé  à celuy"* 
qui  premier  euft  voullu  fen  emparer,  le  effranger  ou 
autre  mais  la  bonne  fortune  de  la  France  la  garda  pour 
ccfte  fois.  Eftant  de  retour  en  France  , il  trouua 
que  non  feullcment  fes  affaires,,  mais  aulfi  toux  ceux 
de  l’Europe  qu’il  auoit  laiffez  en  affez  bon  eftat,  e- 
ftoient  reduitz  en  vn  piteux,  & fon  départ  de  la  Terre 
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Sainte  mit  les  affaires  de  delà  en  mauuais  termes.  Apres 
atioir  mis  vn  bon  ordre  à ceux  de  deçà, il  l’eftudia  à faire 
de  belles  ordonnances,  entre  lefcjuclles  fut  celle  tant  ri- 
goureu^c  contre  les  luges, qui  fe  lairroiét  corrompre,  & 
qui  feroient  attaintz  de  concufïions  & maluerfations 
D'fî'n't.  en  leurs  Eftatz,carpar  icelle  il  leureftoit  deffendud’a- 
mxiHgts.  cjjcteraucune  chofe  meuble  ou  immeuble  dedans  les 

lieux  de  leur  Iurifdiétion,ou  d’y  contradler  alliance  ou 
mariage , ou  d’y  auoir  aucuns  bénéfices  pour  leurs  en- 
fas,  ou  d’y  prendre  ou  permettre  cflre  prins  aucü  prefét 
parleurs  femmes,  ou  feruiteurs.  Et  fur  la  reformation 
de  la  Iuftice,de  la  pollice,  & des  finances, il  fit  plufieurs 
belles  ordonnances  femblables  à celles  de  lancicnneRo 
dux”cüre-  nie,^t  fi  quelqu’vn  y cotreucnoit,il luy  faifoit faire fon 
utnïi  aux  procès,  & puniffoit  chafcun  félon  fon  démérité.  Les 
Edu\.  vns  eftoient  condampnez  à amandes  pécuniaires, & les 
autres  à aller  pour  certain  temps  en  l’Afie  contre  les  In- 
lU/phema  fidcllcs.  Ceux  qui  blafphemoient  le  nom  de  Dieu,  ou 
teurs.  des  Saintz,eftoicnt  marquez  fur  le  front  d’vn  fer  chaulr. 
idfmtns  ^ vn  fingulier  plaifir  à lire  la  Sainte  Bible,fift  ba 

Je  saint  ftir  à Paris, I’hoftel  Dieu,celuy  des  quinze  Vingtz,&  ail 
L*JS-  leurs  vne  infinité  de  Temples  & d’hofpitaux.  Comme 
ce  Saint  Roy  fexerçoit  à œuures  fi  charitables  & fàintz, 
snodvojd  ilfut  aduerty  que  les  affaires  de  l’Afie  alloicnt  fort  mal. 
%,  'T*  Adoncq  il  délibéra  d’y  retourner, & fe  ligua  auec  Hen- 
ry  Roy  d'Angleterre  pour  faire  tous  deux  le  voyage. 
Mais  comme  l’Anglois  fe  voullut  mettre  en  chemin, 
Sy mon  Cote  de  Montfort  ay dé  du  peuple  d’Angleter- 
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rc  Iuy  fit  la  guerre.LeRoy  SaintLoys  voulut  pacifier  les 
troubles  de  l’Angleterre, mais  il  ne  fccur.  Ayant  pacifié 
ceux  de  Ton  Royaume , il  palta  pour  la  féconde  fois  en 
Alie, laiflant  pour  Regens  en  France, Symon  de  Ncefle,  ** 

& Mathieu  de  Vendofme  Abbé  de  Sainéfc  Denys.Eftac  Frdn“' 
arriué  en  ta  ville  de  Ptolemaide  vn  alfallinateurentra 
dedans  ta  chambre  pour  l’altallincr,  8c  luy  donna  deux 
coups,  defquelz  il  le  cuida  tuer  fâs  le  propt  fècours  d’vn  Ddnger  de 
fîen  vallet  de  chambre,  & le  meurtrier  fut  tué  fur  le 
champ.De  là  il  alla  affieger  la  ville  de  Thunes,  ta  où  la 
perte  le  mit  dedans  fon  Camp, 8c  vn  flux  de  tang  le  lur- 
print,dont  il  mourut, tan  1171.  taillant  pour  Roy  au  M,rt  it5. 
Royaume  de  France,  fon  filz  Philippescjui  eftoit  auec 
iuy.  L’eftat  de  ta  France  eftoit  beau  8c  floriflant  durant  L‘EM  Je 
le  regne  de  ce  bon  Roy , 8c  bien  que  quelques  guerres 
Payent  aflailly,  fi  eft  ce  que  la  vertu  de  fon  Prince  l’en  a Lys. 
toufiours  deliuré,  toutesfois  en  icelluy  il  y-aeu  quel- 
quefois plus  d’heur  que  de  tagefle  du  Prince,mefmemet 
durant  les  deux  voyages  de  ta  Terre  Sainte. 

Philippes  fon  filz  cftant  en  ce  voyage, fut  parles  Fra- 
çoistallue  Roy,  deuant  1a  ville  de  Thunes,  la  où  ftadui  •r- 
tant  que  les  affaires  de  1a  France  l’appelloient  de  deçà,  il 
quitta  l’Afie,  apres  auoir  donné  loix  rigoureufes  aux-rW*. 
Sarrazins,8c  fen  rcuint  enFrance.Des  qu’il  y fut  arriué, 
fon  Royaume  faggrandit  du  Conté  de  Thouloufc  par  Frence. 
la  mort  d’Alphonfc  fon  oncle  paternel , frere  du  Roy 
Saint  Loys,qui  auoit  efpoufé  Ieanne  Contefle  de  Thou  ; ’ucmA 
loufeatoutesfois  apres  la  mort  d’Alphonfe8c  de  Ieanne, 
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le  Roy  voulant  entrer  en  la  pofleffion  dudit  Conté, il  le 
trouua  embrouillé  d’vne  forte  guerre  que  le  Conte  de 
cW  7e Foix  acc°mpaignë  du  Conte  d’Armignac  faifoit  à Gi- 
rZtUufi.  rard  de  Cafebone . Le  Roy  fouftenant  Girard , print  le 
Conte  de  Foix  prifonnicr,puis  par  vnc  paix  le  remit  en 
Tri^Àes tous  ^es  biens, vfant  en  cela  d’vne  grande  clcmence:  ver- 
Fnttcej.  tu  digne  de  grâdz  Princes:  &obligea  par  icelle  a foy  tel- 
lcmét  leConte  que  depuis  il  luy  fut  fort  fidele  feruitcur. 
Celle  guerre  citant  finie, il  fit  vn  grâd  apprcll  pour  me- 
ner vnc  armée  en  Caltille,pour  remettre  les  filz  de  Blà- 
Vmo-  c^c  **  ^œur  en  ^ P°^e^lon  dudiâ:  Royaume , qui  leur 
tu**™,  appartenoit  par  la  mort  de  Ferrand  leur  Pere , filz  ailhé 
d’ Alphonfe,ellant  lors  le  Royaume  occupé  par  Sanche 
filz  puifné,mais  celle  armee  au  lieu  d’aller  enCaltillc 
alla  en  Nauarre,  au  fècours  de  la  Roync  Ieanne,ieunc 
PrincelTe,  fille  & heriticre  de  Henry  Roy  de  Nauarre, 
laquelle  depuis  fut  mariée  àPhilippes  le  Bel,  filz  de  cc 
Roy  Philippes.  Comme  il  eut  mis  hn  à celle  guerre  & 
rendu  pailiblc  à la  ieune  PrincelTe  fon  Royaume  de  Na 
Mort  d»  uarre  contre  Eullacc  de  la  Marche,  il  aduint  que  Loys 
fKJ"  fon  filz  aifné  ylTu  de  luy  & d’Y fabcl  d’Aragon  là  pre- 
miere  femme, vint  à mourir, non  fans  foupçon  qu’il  euft 
Titrrt  de  cllé  cmpoilonné.Pierre  de  laBrolfe,  ou  de  la  Broche, 
U Bretfefd  QU  ja  Brefchc  grand  Chambellam  du  Roy,  & le  plus 
X”  ***  fauory  de  tous  les  Courrilàns , acculoit  Marie  de  Bra- 
bant femme  lecondc  du  Roy, de  l’auoir  faiél  cmpoilon 
ner,dilànt  quelle  voulloit  faire  mourir  tous  les  enfans 
du  premier  mariage  de  fon  mary,  pour  faire  tumber  le 
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Royaume  aux  enfans  deluy,&:  d’clle.  D’autre  codé  la  E„uit  fur 
BrcFche  en  eftoit  accufé  par  tlle,&par  ceux  qui  luy  por- u 
toient  enuie  de  la  faucur  qu’il  auoit  de  (on  mailtre , qui 
trouuerét  alors  vne  belle  occaliô  de  le  vanger  de  luy,  & 
de  le  tirer  de  la  bône  grâce  de  lô  di<5t  mailtre.  Rcgardez^"^”" 
à quoy  font  fubie&z  les  Fauoris  des  Roys,puis  vous  ver  n\det 
rcz  comment  ilzdoiucnt  bien  Fenorguillir,  pour  puis  As/'» 
apres  receuoir vn  Hilaire  Fcmblable  à cclluy  delaBreF- 
cne.  Lequel  fut  fi  bien  pourfuiuy  fur  cela  par  fcs  mal- 
ucillans,(qui  nclc  contctans  de  celle  acculàtion,  luy  en 
mirent  plufieurs  autres  en  auant, comme  d’auoir  intelli- 
gence auec les  Anglois  ennemys  du  Royaume,  & auec  mprutlnn 
le  Roy  de  CalHlle)qu’il  Fut  pendu  & eltranglé,  & lors  la^*'"^^4 
fâucur  que  Ion  mailtre  luy  auoit  portée, tournée  en  hai  etmt. 
ne,&  en  punition  de  mort,  monltra  que  les  Fauoris  des 
Princes  ne  Fedoiuent  trop  fier  à la  Fortune,  ny  à la  Fa- 
ueurde  leurs  maillrcs.  La  France  eltoir  lors  paiFible  jr»«/V  fur 
au  dedans  & au  dehors,  & non  toutesFois  (ans  enuie la  F,4"“' 
de  tous  les  princes  Fcs  voilins.Elle  cltoit  riche  & opulé- 
te  , & n’auoit  aucune  (édition  dedans:  ous  les  Ducz, 

Contes , & autres  Seigneurs  valTaulx  de  celle  couron- 
ne, elloient  hdelles&obcilîansàleur  Prince:c!leauoit 
Paix  auec  les  Anglois,  & Allcmansrla  Nauarre  cfloit 14  gr4n - 
dcltinee  à la  France  par  le  mariage  de  IcancRoync,aucc 
Philippes  filz  du  Roy , & Charles  oncle  du  Roy  eftoit  Fr4n<e. 
Roy  de  Sicile, & d’vnc  bonne  partie  de  l’Italie.  Mais  ce- 
lle grandeur  &proFperité  engendra  lenuie  czcucurs 
des  ellrangcrs,  mefmement  du  Pape  Nicolas, qui  ayant 
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fufpe&e  la  grandeur  des  François,  & fur  toutes  celle  de 
Guern  eo-'  Charles  Roy  de  Sicile,  pour  cftre  trop  fon  voifin,.fufci- 
*1'*!  T*  ta  les  Empereurs  de  Grece&  d’AlIemaigne  & autres 
Princes, à faire  la  guerre  aux  François,  & principalemét 
en  Italie  contre  Charles  Roy  de  Sicile,  laquelle  luy  fut 
oftec,&  lors  furent  les  vefprcs  Siciliennes,  aufqucllcs  à 
vn  iour  de  Pafques,  tous  les  François  qui  y eftoient,  fu- 
rent tuez  par  vnc  confpiration  faite  par  toute  l'Idc.  • 
Toute  la  France  farma  pour  vanger  vnc  tant  exécra- 
ble cruauté: mais  Iacques  Roy  de  Maiorque frere du 
Roy  Pierre  d’Aragon,  venant  en  France  implorer  le  fc- 
cours  du  Roy, contre  Alphonfê  filz  de  fon  frère  pour  le 
recouurement  du  Royaume  d’Aragon,  qu’il  difoit  luy 
appartenir, deftouma  les  François  de  l’entreprinfe  dlta- 
%j€r"ct  lie  & de  Sicile.  Le  Roy  aflcmbla  vnc  armée  pour  aller 

ïêur  Aller  . * . ^ ^ 

en  Aragon  & ayant  prins  la  ville  Parpignan  au  Conte 
de  Roullillion,y  mourut  lan  1171.  Et  bien  que  ce  Roy 
ait  efté  vaillant, pitoyable, charitable,  & zélateur  du  bie 
publicq,fleft-cequ’aprcs  fa  mort, il  n’a  rapporté  ancua 
tiltre, comme  plulîcurs  de  les  anceftrcsont  faid,  &:eft 
^euleracnt  furnommé  filz  du  Roy  Saind  Loys,  auquel 
la  pofterité  à attribué  vn  lî  grand  honneur, que  fon  pere 
&fonfilz  tous  deux  Roysde  Francenc  font  honorer 
d’autres  tiltres,quc  de  pere  & Élz  du  Roy  Sain&  Loys. 
pbilîpptt  Philippes  furnomé  le  Bel  filz  du  precedent  Philippes,. 
bBcljty.  ]L1y  fLjCCcda,  qui  dés  fon  enfance  fut  inûruit  aux  bonnes 
lettres  par  Gilles  Théologien  Romain.  Eflantdeuenu 
Roy,,  il  eut  vne  fingulicre  affe&ionde  mettre  vu  b ou 
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Reglement  à la  Iuftice,  & voyant  que  par  la  malice  des 
hommes, les  procez  eftoicnt  tellemét  multipliez  qu’ils 
ne  pouuoyent  eftre  vuidez  au  Confcil  tenu  prezde  fa 

ferîonnc, comme  ils  faifoicnt  au  parauanr,il  ht  baftir  en 
Ifle  de  la  ville  de  Paris, ville  Capitallc  de  Ion  Royaume 
vn  Palais  au  mefmc  lieu, où  eftoit  l’ancienne  dcmeure& 
le  vieil  Chafteau  des  Roys,&  ordonna  qu’en  ce  lieu  fe- 
roient  par  luges  à ce  ordonnez, tous  procez  vuidez  & 
iugez  fans  appel, &fut  c’cfte  côpagnie  appellce  le  Parle- 
ment de  Pans, comme  cyaprcz  il  lèradit  autroyfidmc 
liure,en  l’endroit  des  Parlemens.  Au  parauant  les  Fran- 
çois fègouucrnans  hmplcment  au  faidlde  Iudicature, 
cftant  lors  le  nombre  des  caufes  & des  procez  petit,  ac- 
quiefçoient  aux  fentences  données  par  les  Baillifz  & 
Sencfchaux,quiadminiftroienttoutela  Iuftice  en  der- 
nier reftort,eftimans  laid  aller  chercher  loing, le  droi<ft 
par  rclliefz  d’appel.  Mais  venans  les  hommes  à croiftrc 
en  malice,  & les  procez  à multiplier, & les  Senefchaux 
& Baillifz  à mal  adminiftrerla  Iuftice,  & ne  pouuans 
les  Roys  vaquer  en  leurs  Parlemens  de-ambulatoires 
eftablis  prez  d’eux, vaquer  aux  iugemens  des  procez  en- 
tre parties  & parcnlcmble  aux  affaires  d’Eftatqui  tous 
les  iours  augmentoient  par  l’augmentation  de  la  gran- 
deur delà  Frâce,ledi<ft  Roy  PhilippcsIeBelfàduiftidc 
faire  tenir  les  iugemens  fouuerains  en  lieu  certain,  & 
pour  ceft  effeft  de  baftir  à Paris  ville  capitale  dcfbn 
Royaume  & au  lieu  du  vieil  Palais  des  Roys , vn  Palais 
propre  à loger  la  compaignie  qu’il  ordonna  pour  la  Iu- 
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ftice, laquelle  il  appella  la  Court  de  Parlement.  Mais 
d’autant  que  nous  parlerons  cy  apres  bien  au  long  de 
l’Inrtitution  des  Parlemcns  nous  remettras  les  leteurs 
à ccft  endroit  la.  Le  Bel  aurti  inrtituaà  Rouen,  vne 
cfpecc  de  Parlement, qu’il  nommaEfchiquier,  pour  lad 
miniflrarion  de  la  iurtice  de  Normddie.  Et  comme  d’vn 
colle  le  Roy  mettoit  ordre  à loger  la  Iurtice,  de  l’autre, 
la  Royne  Ieanc  de  Nauarre  (à  femme  Feftudioit  à loger 
les  bonnes  lettres  & les  homes  letrrez,  & fit  bartir  à Pa- 
ris vn  College,  auiourd’huy  nommé  le  College  de  Na- 
uarre,  pour  l’Inftitution  des  enfans,  &Inftrution  des 
lettres, & des  fcicnces  & difciplincs.  Sur  ces  entrefai- 
tes, commança  vne  guerre  contre  l’Anglois,les  nauires 
duquel  en  temps  de  paix  efcumoicntlacofte  de  Nor- 
mandie, & voloient  les  nauires  François. 

Le  Bel  ayant  enuoye  prier  I’Anglois,deIuy  faire  ren- 
dre ce  qu’il  auoit  prins,ll  n’en  tint  compte.  Quoy  voyat 
le  Bel,  fit  par  deuantluy  adiournerl’Ànglois  cômevaf 
fol  de  la  couronne  de  France , à caufe  de  Ion  Duché  de 
Guyenne  & autres  terres, mais  il  ne  comparut  point.Le 
Roy  interprétant  cedefault  à defobeiflàncc,incontinét 
enuoyaen  Guyenne  d’vn  cofté,  Charles  Conte  de  Va- 
lois fon  frere, & de  l’autre,  Arnould  de  Neefle  Côncfta- 
ble  de  France,  lefquelz  reduifirent  vne  bonne  partie  de 
la  Guyenne  en  Ion  obcirtance  L’ Anglois  fe  voyant  guer 
royé  par  le  Roy  de  France,  fit  incontinent  ligue  auec 
Adolph  Conte  de  Naflau  Sc  Empereur,  & auec  Guy 
Conte  de  Flandres,&  Erk  Conte  de  Neucrs,  pour  me- 


DE  FRANCE.  LIVRE  II.  157 
ner  forces  en  France.  Le  Bel  cntioya  le  Conte  d’Arthois 
en  Flandres, là  où  donant  vne  bataille  aux  Flamans,il  la 
gaigna,&  pnnt  plusieurs  villes  du  pa'ÿs.CharlesCôte  de  *HT“mF 
Valois  ce  pédant  cftoit  en  Guyéne , qu’il  gaignoit  picce  c»n<juejles 
àpiece,&  apres  que  celle  guerre  eutlôguemét  duré,tre- en  G^tae' 
uefut  faiéte  entre  les  Roys  de  France  & d’Angleterre, 

& les  armes  miles  bas,&  ne  furent  li  toll  les  treucs  expi-  Tre"e  en~ 
recs,quc  la  paix  rut  laite  entr  eux,  par  le  mariage  a Edv- 
vard  premier  du  nom,(ùrnômé  aux  longues  iâbes,  Roy  p-ux  entre 
d’Angleterre, & de  la  fccur  aifnee  du  Roy,nomcc  Mar- tux' 
guérite,  à la  charge  que  la  Guyéne  lcroit  rendue  à l’An-  l*  Gnyen- 
glois.  Ellans  ces  deux  Roys  faidlz  bons  amys,par  celle 
nouuellc  alliacé, ilz  fe  ligucrét  cnfci*blc  pour  faire gue- gi»*. 
re  à Adolph  Empereur.Lc  Bel  fondoit  fa  caule,  fur  ce  q G*nrt  Jet 
l’Empereur  auoit  prins  de  l’argét  de  l’Anglois,  pour  luy  atrtt&n- 
faircla  guerre,  & l’Anglois  fondoit  la  lienne  fur  ce  que  />« reur . 
l’Einpcrcur  en  la  guerre  de  Fladres  contre  le  Bel,  ne  luy 
auoit  tenu  les  promelTcs  qu’il  luy  auoit  faites.  Ces  deux  £,  ^ 

Princes  liguez  enféblc  rirét  par  les  Princes  de  l’Empire,  ««r  priut 
priuer  Adolph  de  la  dignité  Imperiallc,  pour  auoir  par  ^ 
argét  & corruption  faiél  guerre  pour  vn  Roy  contre  vn 
autre  Roy. Celle  guerre  finie, le  Cote  de  V alois  frere  du 
Roy, mena  vne armee  en  Flandres,  où  il  jarint  ce  qui  re-  G/^rnjre*n 
doit  à prcndrc.Le  Conte  Guy  abandone  des  Allemans, 

& des  François, le  rendit  auec  les  deux  enfins,  au  Con- 
te  de  Valois, qui  lesenuoya  prifonniers  à Paris.  La 
Flandres  ellant  reduiéle  en  l’obeilïànce  du  Roy , il  y 
alla,  & y fut  rcceu  auec  vne  grande  ioyc  des  Flamans. 
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Scn  retournant  en  France  il  y laifla  garnifon  loubz 
la  charge  d’vn  grand  Seigneur,  qu’il  y fit  Ton  lieutenant 
general, lequel  Içachât  mal  Faire, & laifant  mal  l’eftat  de 
GouuerneurdeProuincc,fbuffroit  toutes  infolcnces, 
& licences , permettant  au  plus  fort  de  commander  au 
plus  foible,&  de  prendre  fur  luy  ce  que  bon  Iuy  fem- 
bleroit,&  fauorilant  & lojuftcnant  les  grands  nefaifoit 
compte  du  menu  peuple.  Les  grandz  & riches  eftoient 
exemptz  des  contributions,charges& coruécs,  & les 
petis  accablez  & oppreflez  d’impofitions,  de  foulles,  & 
de  malletoftcs.Cc  qui  engendra  vnc  telle  fureur  dedans 
le cueurdu  peuple  Flamant,  qu’il fefleua  & arma  con- 
tre les  François, &*n  tuoit  autant  qu’il  en  trouuoit.  Par 
la  doiucnt  apprendre  les  Princes,  de  mettre  de  bons  & 
fagesgouucrneurs  aux  Prouinccs  nouuellemcnt  con- 
quilès,  defquclles  l’affc&ion  enuers  leurnouueau  fèi- 
gneur  n’cft  cncores  bien  eftablic  & a(Teurce,&:  les  Gou- 
uerneurs  d’icelles, de  rrai&cr  doucemet  vn  peuple  nou- 
ucllement  conquis, ne  fauorifer  les  grands  contre  les  pe 
tits,ny  les  petis  contre  les  grands,  ny  lailïer  à l’abandon 
vnc  partie  pour  (ouftenir  & deffendre  l’autre.  Le  Roy 
aduerty  de  celle  (édition , y enuoya  Iacques  Conte  de 
fàindl  Pol, qui  alla  à Bruges  pour  la  commanccr,la  pu- 
nition delà  fedition.  Y citant  arriuéauec  bon  nombre 
de  François, la  nui£t  chafquc  habitant  de  la  ville  tua  Ion 
hofte François, & aucc  grande  peine  le  Conte  de  fàind: 
Pol  Ce  làuua.  T otite  la  Flandres  entra  en  rage  6c  en  fu- 
rcur.La  NoblelTc  craignoit  que  le  peuple  tout  bouillat. 
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&tout  franchement  lànglant  de  telle  cruauté,  fè  ruaft 
furclle.Mais  Iuy  làoul  du  fangdes  François,  ne  deman- 
da rien  à laNobIefle,ains  fe  ioignit  aucc  elle  pour  le  fou 
Rien  de  la  liberté  du  pays.  Phihppes  filz  de  Guy  Conte 
de  Flandres,  qui  cftoiten  Pouilleaucc  le  Roy  Charles 
de  Sicile,  5c  qui  en  ces  pays  de  delà,  auoit  beaucoup  de 
tcrres,&  vn  beau  gouuernement, remit  le  tout  entre  les 
mains  dudit  Roy  Charles  po  ur  venirfecourir  fonpays 
& côbatre  les  Fraçois.Les  affaires  de  Fladres  eftoiét  en  re% 
grand  trouble.Le  Roy  le  Bel  leuavne  armée  de  quatre  jrtu 
vingtz  mille  homes  en  deliberatiô  daller  luy  mefme  en 
Flâdrcs,&  de  la  mettre  à feu  & à fing.  L’ Anglois  biéq 
ilfutamy  & allié  du  Bel,  ne  vouloit  pourtant  permet- 
tre que  la  Fladres  fut  ruincc.Et  à celle  occafion  la  fàuua 
de  ccfl  orage,&  le  Roy  rompant  l'on  armec,&  mettant 
garnifon  aux  places  qui  tenoiét  pour  luy, fen  retourna 
en  fbn  Royaume, là  où  il  famufii  à faire  de  belles  ordô-  orhntua- 
naccs  fur  le  reglemct  de  la  Iuftice,de  la  police, & des  fi- ces  ** 
tiances.Mais  celle  bonne  & lainde  intention  fut  empef- 
chee  parla  fureur  du  Pape  Bonifacc  huidicfme,  lequel 
conuoitcux  de  gloire,voulant  que  du  temps  de  fon  Pô-  Àrro&*nt, 
tificat, les  Princes  Chreftiens  entreprinflent  vne  guerre  . 
cnlatcrreSainde,  enuoyaauRoy  leBelvn  Bref  arro- 
gant & impérieux , par  lequel  il  luy  mandoit, qu’il  eut  à 
fc  mettre  incontinent  en  armes  pour  rcntreprifedcla-rwk^. 
dide  guerre, ou  autrement  il  le  menalToit  de  fes  excom 
munications  5c  fulminations.  Le  Roy  foffenfa  de  ces 
memccs,5c  ce  qui  dauantage  l’irrita,  fut  que  l’Euefquc 
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d’Apamiers  prezdeThouloufe,ellantpres  du  Pape  ne 
L'EucfiHt  lcntrctenoii  d’autre  chofe,  que  de  mcldircdu  Roy,& 
mJ*~  de  Tes  deporremens.  L’Euelque  eflant  venu  à fen  Euef- 
ché  nouuellcment  érigé  par  Boniface,  le  Roy  le  fit  pré- 
dre,&  mettre  en  fcurc  garde  entre  les  mains  de  l’Arche- 
Qutrtüt  en  uefquc  de  Narbonne.Le  Pape  irrité  de  cela  enuoya  vers 
cr  Up*/e  ^ R°y>  1 Archediacre  de  Narbonne,  le  prier  de  mettre 
l’Euelquc  en  liberté, & manda  à tous  les  Prelatz  de  Frà- 
cc  qu’ilz  euflent  à certain  iour  à Ce  trouucr  àRome  pour 
laconuocation  d’vn  Concile.  Le  Roy  ne  voulant  per- 
mettre aux  Prelatz  de  Ton  Royaume  d’aller  àRome, 
des!»if4ct  cc^a  an^ma  encore  dauâtage  contre  luy  le  Pape,  qui  en- 
uoya en  Francedcs  Bicfz,  par  lelquels  il  acquittoit  & 
difpenfoit  les  François  du  ferment  de  fidelité  qu’ilz 
auoientfaiélàIeurRoy,auqueIilolloitle  fccptre&  la 
couronne, félon  le  pouuoir  qu’il  dilbit  auoir  d’ofler  les 
Courôncs&lcsRoyaumes  auxRoys.Mais  leBel  lecouât 
le  col  au  ioug  de  l’obeiflance  du  fiege  Romain  feeut 
bien  pouruoir  à la  malice  &:  à l’impollure  de  Boniface, 
& empefeher  que  fesdefleings  ne  luy  portafient  aucun 
prciudicc.Quelqucs  vns  dilent  que  Boniface  auoit per- 
mis au  Roy  de  leucr  les  décimés  fur  les  gens  d’Eglile  de 
France, & que  peu  apres  il  rcuoqua  celle  permiflion,  à 
la  requclle  des  gés  d’Eglife,  & q cela  fut  en  partie  caule 
eutrrt  eu  de  l’inimitié  du  Roy  & de  luy.  Les  Flamàs  aduertis  que 
FlanJrtj.  ]c  Roytenoit  vne  plus  forte  armee  que  deuant  pour 
courir  fur  eux , délibérèrent  de  fe  bien  defFendre . Le 
Roy  y enuoya  le  Conte  d’Arthois,  qui  leur  liurala  ba- 
taille à 
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taille  à Courtray  fut  deffait, vaincu  & tué, par  fa  grande 
témérité.  Les  Flamans  apres  celle  victoire  commencè- 
rent à faire  la  guerre  ail  Cote  de  Hainaultquiauoit  1c- 
couru  le  Bel  en  toutes  fes  guerres.  Le  Bel  délibéra  de  fc- 
courir  le  Conte.Or  défia  eftoient  ilz  tous  en  armes,  & 
couroientiulqucs  en  Arthois.  Les  François  les  elpians  rU- 
pres  de  fainCt  Orner  leurdonnerét  la  bataille,  & les  def- ^ 
nrentj&ainfifutlaueerignominicdelaperte  de  laba-  S. Orner. 
taille  de  Courtray.  Les  Flamans  eftoient  bien  vaincus: 
mais  non  deffai&z.  Ils  aflemblent  plus  grandes  forces  F"reMr*tt 
que  deuant,  & l’animent  les  vns  les  autres , pour  auoir 
railon  & vangcance  de  leur  perte.  Le  Roy  entendant  le 
grand  appreft  de  leur  guerre,  délibéra  d’y  aller  en  per- 
lonne,comme  il  fit.  A Mont-peuplet  il  leur  dôna  la  ba-  u buuille 
taille  & les  vainquit, ^nit  vne  partie  delà  Flandres  en 
Ion  obeiflance.Eftantle  Roy  victorieux  de  retour,  il  fit  u jiûtue 
dreflerlaftatue  à cheual  dedâs  l’Eglilènoftre  Dame  de  en 
Paris. Ce  pédant  Bonifacc  auoit  déclaré  le  Roy  ennemy 
de  l’Eglile,  iceluy  excommunié,  & donné  le  Royaume  * Paru. 
de  France  à l'Empire,  & fut  accordé  entre  le  Pape  & Al-  Fulmmd~ 
bert  Empereur, que  ledit  Albert  courroit  lus  au  Royau  ^centre le 
me  de  France, & qu’il  côtraindroit  les  François  à rcco- 
gnoiftre  l’Empereur  & l’Empire  pour  leurs  louucrains  Ltnrej  iu 
feigncurs.Sur  cela  furent  elcrites  par  le  Roy  &:  par  le  Pa  pupterdu 
pc,des  lettres  de  l’vn  à lautre, pleines  d’îiurcs,defqucllcs 
on  voit  encores  les  coppics.Lc  Roy  aftcmbla  à Paris  vn  detpreUct 
Concile  des  plus  notables  Prclatzdc  fon  Royaume, *p*th. 
aufquels  feplaignant  de  la  témérité  de  Bonifacc,  il  leur 
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dcmanda,filsncle  recognoifloicnt  pas  pour  leur  iou- 
uerain  Seigneur  ôc  non  autre.  A quoy  ils  rebondirent 
qu’ilz  n’eftoient  Fubicétz  à autre  qu’à  luy,  6c  qu’ilz  cm- 
ploicroient  leurs  vies  ôc  biens  pourla  confcruation  de 
El  Couronne, 6c  de  la  perfonne.  L’Anglois  mefmc  loi- 
licite  par  le  Pape  6c  par  l’Empereur,  de  le  mettre  contre 
le  Roy, ne  voulut  rien  attanter  contre  la  France,  ains  Fut 
Faire  alliance  entre  les  deux  Roys,  par  le  mariage  d’Y- 
dt  Fabcl  Hile  du  Bel,aucç  Edward  filz  de  l’Anglois,qui  de- 
ïr.tncecr  puis  Fut  Roy  d 'Angleterre  lècond  du  nom,Ôc  de  ce  ma- 
d'ytn^le-  nage  naiftront  les  grandes  guerres  qui  mettront  le  Feu 
les  gru»-  par  la  France, pour  le  droift  que  l’Anglois  prétendra  Fur 
desserres  Ja  Couronne  comme  il  icra  dit  en  Ion  lieu.  En  ce  mife- 
^)4um-s  ra^le  temps , il  n’y  auoit  paix  ny  Fur  terre,  ny  Fur  mer,  6c 
fur  ce  point  mourut  BoniFicc,a,||fluel  Fucceda  Bcnoift 
quiabFolut  la  France,  6c  le  Bel  de  l’excommunication, 
ôc  de  l’intcrdidion  de  BoniFace, 6c  mourant  le  hui&ieF- 
me  mois  de  FonPotificar, Bertrand  Goth  ArcheueFque 
de  Bordeaux, natiF  du  village  d’VFefteenBazadois,Fut 
u rye  elleu  Pape  ôc  nommé  Clément  cinquielme,  qui  n’eftoiü 
clemerst  pas  forc  amy  Bel,  d’autat  qu’aux  guerres  de  Guyéne, 
Z.  Charles  Conte  de  Valois  Fou  Frere,. auoit  Etccagé  les 
maifons  des  parens  dudit  ArcheueFque.  Mais  le  Roy  le 
Lefiere  pu  VOyanc  Pape,talcha  de  le  rendre  Fon  amy.  Ce  Pape  traF- 
Fera  le  Fiege  Papal  en  Auignon,là  où  il  aefte  71.  ans,  6c 
ramenant  la  Chiquancric  de  P.omc  en  France,  la  cnFci- 
gnec  aux  François^  par  icelle  leur  a monflrc  les  malî- 
ces/ubtcrFugcs  6c  cautellcsjdom  ils  vient  auiourd?huy 
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comme  il  fera  diét  ailleurs. Il  permit  au  Roy  pour  le  feu  Dtrimet 
{tenemeni  de  fes  guerres, de  leuer  furies  gensd’Eglife^^" 
des  decimespour  cinq  ans  feulement,  mais  ce  qui  fut  * ' ' 
lors  accorde  pour  cinq  ans,  à duré  toujours  depuis, 
car  quand  vne  fois  en  France,  la  porte  cft  ouuertcaux 
impositions,  iamais  elle  ne  fc  ferme,  & ce  qui  fe  leuc 
(bubs  couleur  d’vn  temps  prefix, demeure  à perpétuité. 

Bien  toft  apres , les  Templiers  quieftoient  en  France 
furent  prins&  mis  à mort  pardiuerfes  fertes  dcfupli- 
ccs.On  dit  qu’ilz  confeflcrét  beaucoup  de  poinétz  d’he- 
refie,  &dc  mefehancetez  par  euxeommifes,  & difent 
quelques  vns  qu’ilz  n’eitoient  pas  fi  impies  ny  fi  mef- 
chans  qu’on  les  faifoit,  mais  que  d’autant  qu’ilz  eftoiét 
riches, & qu’ils parloient  librement  & publiquement 
des  vices, des  chiquancries , & des  impoftures  du  fiege 
Romain, ils  irritèrent  contre  eux  la  fureur  du  Pape,  le- 
quel propofent  & promettant  au  Roy , vn  grand  profit 
parleur  mort  & parla  cofifeatiô  de  leurs  biens,  l’anima  ^erte je 
a fentcndrcauecluy,pour  les  faire  mourir.  Leurs  biens  rfmfLr!. 
meubles  furent  confifquez  au  Roy  , qui  enfijft  part  au  LeJ  l/,ent 


Pape,&  les  immeubles  dônez  auxHofpitalicrs  defeindt^./**" 


Ican  de  Ierufelem . Celte  cruauté  donna  vne  mâuuaife 
réputation  au  Roy,  & y a des  autheurs^qui  difent  qu’ils 
ne  tenoient  aucune  impie, ny  hcretique  opinion , qu’ils 
nauoient  commis  aucun a été  digne  de  punition,  & 
qu’ils  eltoient  du  tout  innocens,  mais  qu’on  les  fift  mou 
rir  pour  auoir  leurs  biens.  Sur  quoy  on  difcourtqu’vn  <sfiurict 
Prince  qui  (c  rend  trop  cruel  à la  punition  des  crimes,  * t,m"- 
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foiét  vrais, foiet  fuppofez,faid  pcnler  qu’il  le  faid  pour 
auoir  leurs  biens , & qu’il  eft  plus  en  cela  mené  de  l’aua- 
rice,que  de  la  iuflice.La  Royne  Icanne  de  Nauarre  fem 
me  du  Bel,eflat  morte , il  fiftappcllcr  Ton  fils  aifné  Loys 
Lesfil^li  Roy  de  Nauarrc,  &deuant  mourir  vit  Tes  trois  fils  en 
ils  jr-^aîge  d’hommes,  beaux,  vaillans  & braucs  Princes. Mais 
du  neltc-  comme  il  eftoit  heureux  en  belle  race  de  fils,  ainfi  fut  il 
cnjjes  d'd.  malheureux  enbruz,carles  trois  femmes  delefdids  fils 
t,re'  furent  accufécs  d’adultere.Ieane  fille  aifiice  d’Othô  Co- 
te de  Bourgogne  & de  Mahault  d’Arthois,Se  femme  de 
Philippes  Côte  de  la  Marche, fécond  fils  du  Roy,futab- 
foutc  de  l’accufatiô  faide  cotre  elle.  Marguerite  fille  de 
Robert  Duc  de  Bourgongne,féme  de  LoysRoy  de  Na- 
uarre fils  aifiié  du  Roy,&  Blandc  fille  puifnée  du  Conte 
de  Bourgogne, femc  de  Charles  dernier  fils  du  Roy,  cô- 
uaincuës, furent  miles  en  prilon  perpétuelle  à Chafteau 
gaillard  fur  Seine, près  Andcly,là  où  ladide  Marguerite 
mourut  bien  toit  apres.  L’autre  y demeura  à perpétuité, 
& Charles  fe  remaria  par  difpence,  à Icanne  Contelfe 
d'Eureux,  d’autant  qu’il  fe  trouua  que  le  mariage  de  luy 
& de  Blande  eftoit  nul,  pour  ce  qu’il  lauoit  tenue  fur  les 
punit  Iodes  fonds  de  Baptefme  . Les  adultérés  de  ces  Princclfcs  eu- 

ditêltCTCS  l 1 /-•  i • C I 

des  rent  lcs  pames  nonteules  couppees,puis  furent  attachez 

du  à la  queue  de  quatre  Iumets,ôc  depuis  Maubuilfon  iuf- 
ques  à Pontoile,trainez  tous  nuds  a trauers  la  prayrie, 
fur  le  tronc  des  foins  nouuellcment  couppez,qui  leur 
clcorcherët  toute  la  peau:& en  apres  furent  penduz  & 
cfl:  ragiez,  Se  receurét  les  peines  dignes  de  ceux  qui  fouil- 
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lent  les  lifts  Royaux. La  guerre  de  Flandres  fc  rcnouue-  E ngwnüd 
la,ôc  pour  ce  que  le  Roy  n’auôit  point  d’argent  pour  la 
Iouftenir,iI  cômandaà  Engucrrand  de  Marigny  Conte^' 
de  Longueuille,  grand  Treforier  de  France , qu’il  euft  à 
pouruoirau  rccouuremétdcs  finaces,àleucr  vnearmée, 

& à la  mener  fur  les  côfins  du  pays  d’Arthois.Ce  que  fit 
Engucrrâd,  mais  l’armée  c(Ht  en  pays,  le  Roy  y alla  luy 
melme  en  perlbnne,&  corne  l’armée  du  Roy  ôc  celle  de 
Robert  Côte  de  Flandres,  furet  l’vnc  déliant  l’autre  pre- 
ftes  à cobattre, Engucrrand  de  Marigny  fift  tantenuers 
(on  mailtre, qu’il  dôna  la  paix  au  Conte.  Ce  quiaugmé-  Fdt,x 
ta  cotre  Enguerrad  l cnuie  & la  haine  que  les  autres  Sci-  tetUFUn- 
gneurs  luy  portoient  de  longue  main,  ialoux  de  ce  qu’il  ires. 
poffedoitainfi la  volôté  de  fondit  mailtre.  Les mônoyes  „ ... 
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de  Fraceeltoiet  tort  lophilhqueesôc  demandais  alloy,  pour  les 
dot  lourdirét  dégradés  feditions. Le  peuple  Ce  plaignoit  ™3n*vet 
que  la  monoycelloitfaiftedemauuailè  matière, ôc  que  * rMC'‘ 
la  troifiefmc  partie  de  l’alloy  qui  eftoit  donéaux  mon- 
noyeurspourIafaire,eftoitpareux  defrobbe.  Que  les 
chagcurs  quad  on  leur  châgeoit  des  eleuz,  ou  autres  ef- 
peces  d’or,ou  les  créditeurs  quad  ils  en  rcceuoient  pour 
payement, les  rognoicnt,&  que  les  cfcuz  qu’on  battoit, 
n’auoient  pas  leur  iulle  pris  & valleur.  Le  maltalent  du 
peuple  le  hit  tellement  elleuer  à Paris , qu’il  faccagea  la  seJltimi 
maifon  d’Eftiennc  Barbette  mailtre  de  la  monnoye  qui  t4r"- 
eufl:  cité  malEicré  fil  eufi:  efté  trouué . Le  Roy  à ion  re- 
tour de  la  guerre  de  Flandres  citant  à Paris , fut  en 
fon  logis  afliegé  par  le  peuple,  ôc  en  dager  de  fa  perfon- 
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ne.  Il  fift  fortir  quelques  Seigneurs, qui  de  fil  part  promi 
rent  que  dorefnauant  le  peuple  ne  reccuroit  aucü  doma 
ge  des  mônoycs,&  que  le  Roy  y pouruoiroit . Cela  fift 
punition  fc-parer  les  mutins,mais  puis  apres  vn  àvn  ils  furet  puniz. 
utJx.  ‘ Il  y eutaufli  vnc  fcditiô  à Lyon, pour  vn  diffcret  qui  fut 
sedmon  4 entre  rArcheucfque  de  la  ville,  & les  officiers  du  Roy, 
L)an'  qui  fc  plaignoient  de  ce  qu’il  cntreprenoit  par  trop  fur 
les  droi<5ts,&  fur  l’authonté  du  Roy. Les  habitans  de  la 
ville  tenoient  le  party  du  Prélat.  Le  Roy  y enuoya  Loys 
fon  fils,furnommé  Hutin,  qui  appaifa  le  tout, peu  apres 
le  Roy  mourut  à Fontaine-Blcau,  l’an  1313.  Voyla  quel 
a cftél’Eftat  des  affaires  de  ce  Royaume, durât  le  règne 
de  ce  Roy,  qui  fut  agité  de  pluficurs  orages  & tejnpe- 
ftes,tant  par  dehors  que  par  dedans.  Les  guerres  conti- 
nuelles qu’il  eut  durant  fon  règne, le  mirent  en  fi  grands 
fraiz , que  pour  les  fouftenir,  il  fut  contraint  d’impo- 
d"1 Temps  fer  de  grands  tribuz  en  fon  Royaume,  pour  la  première 
du  Bel.  fois  le  centiefme , & puis  le  cinquanticfmc , de  tous  les 
bens,tant  du  Clergé  que  de  fon  autre  peuple  indiffcrë- 
mct,&  difoit  on  que  toutes  ces  exa&iôs  fè  faifoient  par 
le  confeil  d’Enguerrand  de  Marigny,qui  à ceftc  occafio 
en  fut  extrêmement  mal  voulu.Mais  d’autant  qu’il  gou- 
uernoit  fon  maiftre,&  les  affaires , ceux  qui  eftoient  en- 
uieux  de  l’vn  & de  l’autre, le  chargcoientde  tout  le  mal 
qui  aduenoit,&  luy  oftoient  la  louange  de  tout  le  bien 
qu’il  faifoit.  A quoy  font  toufiours  fubieéls  ceux  qui 
manient  les  affaires. Ceftc  cruelle  impofitio  du  cinqua- 
huletojle.  ticfmc,S:  du  centiefme,  fut  appelléeMaletoftc,  jaquel- 
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le  Foula  tant  le  peuple  de  France,  qu’en  pluficurs  lieux 
il  feflcua  & tua  les  collcdcurs  de  ces  impolis.  Mais  ce  „ . • . 
nelt  pas  choie  nouuclle  que  les  peuples  refleuent  pour  fHr  les 
les  foullcs, charges  & grcuances  qu’on  luy  met  fus , ains 
ell  fi  ancienne  que  c’elt  l’vne  des  premières  6c  principal- 
es occafions  qui  l’a  toufiours  efmcu  à Fclleucr  & mu- 
tiner contre  les  Princes  &:  Magiftrats.  Toutesfois  les 
Princes  quelquefois  par  lanecefiité  de  leurs  guerres  & Excuf» 
autres  charges,  (ont  côtrainds  à leur  grâd  regret  6c  def-  ***• 
p!aifir,impolèr  fur  leurs  peuples  des  triburz  cxcefiifs,cc 
q les  peuples  doiuent  bien  confidcrer, corne  fouuent  en  peu- 

France  mcfme,il  eft  aduenu , que  le  peuple  qui  cft  bon  t"*' 

6c  obtempérant  à la  volonté  de  fon  Princc,a  enduré  pa- 
ticmentles  charges  qui  ont  cfbé  miles  fur  fon  dos.  Mais  « 
aulïi  les  Princes  ne  doiuent  abufer  de  la  fimplicité  6c  f"' 
bonté  de  leurs  peuples,  ny  mettre  en  couftumc  ce  qui 
n’efi:  deu  qu  a la  ncce(Tité,car  autrement  ils  font  en  dan- 
ger d’eft.re  afiailliz  de  (éditions,  tumultes,  6c  rebellions. 

Audi  le  Bel  apres  ces  guerres  finies,  r’abailla  les  impofi- 
tions,&  defenargea  le  peuple  du  fardeau  qu’il  fuppor-  Ex 
toir,monllranr  parla  aux  Princes  qu’ils  ne  doiuent  tirer  Mx  rn*. 
la  fuftance  de  leurs  peuples , ains  l’en  feruir  bien  à pro- 
pos,&  autant  que  la  necefiité  le  requiert.  Ce  Roy  peu 
deuâtfa  mort,fifi  vne  rigoqreufcdefiencede  ne  porter  rîenhtrt 
aucune  marchadife  hors  du  Royaume, & côfifquatous 
les  biés  des  Iuifs,&  vfuriers  qui  cftoiét  en  Frâce,qui  par  {tms  des 
leurs  excefiiucsvfurcs,ruinoiét  lepcuplc.Ses  trois  fils  fu  vfûnen. 
rét  Roy'si'vn  apres  l’autre,  Scmouruiéc  fans  en  las  malles.  ^ H‘*m 
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i,yi  h*.  A luy  mort,fucceda  Ton  fils  aifiic  Loys , furnommé 
tiniiy.  H utin,qui  elt  vnvieil  mot  Fraçois , fignifiât  vn  loudain 
HMin  fi - bruit  ou  tumulte>  La  première  chofe  qui  fut  faille  au 
commancemcnt  de  Ton  regne,  fut  le  procès  contre  En- 
uvroce\  guerrand  de  Marigny, lequel  le  peuple  accufoit  d’auoir 
r/nT^dt'  cftcauthcurdesexccflifz  impoflz,  qui  durant  le  regne 
Marigni.  du  Bel  auoycnt  elle  impofez.  Mais  le  peuple  qui  peut 
feulement  crier, & ne  peut  faire  mal, ne pouuoit faire 
autre  chofe  contre  Enguerrâd.  Il  failloitdonqtrouucr 
vn  grand, qui  le  fit,  & qui  pour  fe  vanger  d’Enguerand 
print  le  manteau  de  la  foulle  du  peuple.  Charles  Conte 
Vonn  Je  Valois  frere  du  Bel,&  oncle  de  Hutin  fe  trouua  pro- 
raUùcon-  pre  à celle  acculàtion  qui  voulloit  vnmal  de  mort  à 
tnEngiur-  En£uerand,pour  beaucoup  d’occafions.&entrc  autres, 
de  ce  qu  au  procès  qui  déliant  le  Bel  auoit  elle  agite  en- 
treles  Contes  de  Tancaruille&  de  Harcourt  grands 
Seigneurs  de  Normandie,  Enguerrâd  loullcnant  Har- 
court,& le  Conte  foullenant  Tancaruille,  il  aduint  que 
Harcourt  gaigna,par  le  moyen  de  Ion  protecteur  Ên- 
guerrand, duquel  la  faucurelloit  plus  grande  enuers  le 
Bel,  que  celle  de  Ion  propre  frere.  Le  Conte  de  Valois 
au  regne  de  Hutin  Ion  neucu  trouuant  vne  belle  occa- 
j ïngMund  fion  de  f’en  vanger, fufeita  vne  infinité  d’acculàteurs  cô- 
trc  Lngucrr^> & le  ht  pendre  & ellrangler  à Montfau- 
c»n.  con  près  Paris, gibet  qu’Engucrand  auoit  faiCt  baflir 
aucc  le  Palais  de  Paris.Et  fa  ftatue  qui  auoit  efté  elleuee 
fur  le  portail  du  grand  degré  du  Palais,  fut  abbatue  & 
iettee  du  hault  en  bas.Telle  ellla force  de  laialoufie  & 
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de  renuie,qucllc  fufcitc  vne  haine  mortelle , & la  haine 
les  moiens  de  faire  mourir , ou  ruiner  celuy  contre  qui 
elle  Te  dreffe . Cela  fut  faiét  fouz  vn  Roy  ieunc  & mai 
aduifé comme  cftoit  Hutin,&  cft  chofe  cfmcrucillablc, 
que  iarnais  il  n’y  eut  Roy  icune,  ny  mal-habile  mcfme- 
ment  en  Frâce,qui  n’ait  eu  au  près  de  luy,des  perfonnes, 
qui  parleurs  diuifions  & pallions,  ont  brouillé  l’Eftac 
de  leurs  maiftrcs,&  qui  pour  le  vanger  de  leurs  compé- 
titeurs, n’aycntfai<ft  des  recherches  cruelles , & grande- 
ment prejudiciables  à l’Eftat  de  leur  Prince,  comme  fîft 
le  Conte  de  Valois, qui  abufànt  de  la  (implicite,  Se  de  la 
ieuncffcdu  Roy  fon  nepucu,alla  rechercher  les  allions  Lies. 
d’Enguerrâd,&  fit  plulieurs  autres  recherches , fur  ceux 
qui  du  temps  du  Bel  auoient  manié  les  affaires  Se  les  fi- 
nanccs.Ce  qui  brouilla  fort  la  Frace , comme  toufiours 
les  recherches  font  dangcrcules  & prciudiciables.  Pour 
retourner  à Enguerrand  , ceux  aufqucls  du  com- 
mencement là  mort  fut  aggreable,  puis  apres  le  regret- 
tèrent,& les  maux  qui  aduindrent  au  regne  de  Hutin,fï- 
rent  penfèr  que  c’cftoit  vne  punition  diuinc  de  la  mort 
iniuftcd’Enguerrand.  Le  Roy  auoit  vne  grande  enuie 
d’aller  ou  d’enuoyer  vne  armée  en  la  terre  Sain&e,  pour  ' 
ce  que  le  Bel  fon  pere  mourant , l’en  auoit  prié , & peu 
deuant  fa  mort,  auoit  lcué  des  décimés  furies  gens  d’E- 
glife,pour  l’cntreprifc  de  ce  voyage . Sur  cela  mourut 
Clément  cinquiefmc,la  mort  duquel  apporta  vu  grand 
trouble  à l’EgIiFe,car  les  Cardinaux  ne  le  pouuoientac-  tn 
corder  fur  l’elc&iô  d’vn  Pape.  Le  Roy  y enuoya  Philip- 
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p es  le  Long  fon  frère, pour  les  mettre  d’accord. Bien  que 
H.utin  ne  régnait  que  deux  ans , fi  cft-cc  que  de  fon  rè- 
gne plùfieurs  impofitions  furent  mifès  fur  le  peuple, 
dont  (ourdirent  grandes  feditions,ne  fe  refiouucnant 
Hiitin  de  celles  qui  pour  mefmc  caulc  feftoiet  efieuccs 
en  France, durant  le  règne  de  fon  pcrc.Lc  ficn  ne  fut  gue 
rcs  heureux  en  (a  brefuete,  car  il  n’y  eut  que  recherches 
&c  exactions  nouuellcs  érigées  à la  foule  du  pcuplc.Du- 
rant  (on  règne,  le  Parlement  fut  arrefté  ordinaire  au  Pa- 
lais, & mourant  l’an  1314.  illaifla  Clémence  (à  femme 
grofle, laquelle  peu  apres  acoucha  d’vn  fils  qui  fut  nome- 
Ian,  qui  11e  vcfquit  que  huid  iours . Philippcs  le  Long 
Conte  de  la  Marche  frère  du  Roy , fut  efleu  tuteur  du- 
ventre  &:  de  l'enfant . Eftant  mort  Ianceltcnfànt,ilre- 
feoit  vnc  feule  fille  de  Hutin,  nommée  Iane,  à laquelle 
Eudes  Duc  de  Bourgongnc  (on  oncle  maternel , difoic 
appartenir  le  Royaume  de  Frâce.Mais  les  Seigneurs  Fri-, 
çois  difoient  le  Royaume  de  Frace  appartenir  de  droid 
fculcmcnt  aux  hommes, &que  les  femmes  n’y  enauoiÉt 
aucun,allcguâsccsmotsdelaloy Salique.  qve  les 

FEMMES  n’a  Y E NT  A SVCCEDER.  EN  LA 

terre  sal  iqv.  E , & difoient  que  la  France  efloit 
terre  Salique.- 

Philippes  le  Long  fouftenu  & fauorifé  des  Seigneurs^ 
de  France, fut  fàlué  Roy . Au  commencement  de  (on 
Régné, il'voulüt  fairelâguerre  au  Contede  Flandres,, 
mais  à la  prière  du  Pape, il  donna  la  paix  au  Conte , à la 
charge  que  dédis  vingt  ansje  Cote payeroit.au  Roy  vo. 
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million  d’Efcus,  qui  feroict  cinquatc  mille  clcus  par  an, 

& ce  pendant  le  Roy  tiendroit  pour  gage,  quelques  pla 
>ces en  Flandres. Apres  cela,  le  Long  eut  enuie  d’entre- 

firendrevne  guerre  Sainële,  &à  celle  occalionfupplia 
e Pape  de  luy  permettre  de  leuer  vne  décime  lur  les  ges 
d’Eglilc.Ce  que  le  Pape  luy  permill,  moyennant  que  ce 
full  auec  leur  confentemcnt . Le  Roy  aiFemblant  pour 
cefleffeët  à Paris  vn  Concile  d’Euclques,iIs  rclpondirct  cttiale* 
que  quand  ils  verroiét  toutes  choies  apprcftëcs , & tous rdns' 
les  Princes  Chrelliens  alïamblez  pour  celle  guerre,  lors 
ouilsfuiuroienten  perfonne  lcRoylàns  aucune  diffi- 
culté,ou  ils  cotriburoicnt  au  loullenemét  de  celle  gucr- 
4*c,  bien  que  par  priuileges  Ipeciaux  de  l’Eglife , les  Ec-  j„£ent 
clclialliquesloicntdifpencezdc  toutes  couruëes,&  dcte&ü/è. 
l’excrcicc  de  la  guerre.  Mais  fapperceuans  qu’il  vouloit 
leuer  ccll  argent,  pour  l’cnuoyer  à autre  guerre  qu  a la 
Saincle,ils  ne  luy  voulurent  donner  pas  vn  loi.  Les  Iuifs  MélUeiu 
que  le  BelauoitchalTcz  de  Ion  Royaume, & que  Hulin 
Ion  fils  auoit  remis  en  leurs  biens,  perluaderent  aux  La-  uJres pu- 
âtes qui  elloicnt  en  France  d’cmpoilbnner  les  puys.  Ce  " u * 

V-  . . - r t r 1 . les  lutpL 

qu  ils  hrent,dont  plulicursperlonnes  moururent, & plu  cbdJftL 
Leurs  Ladres  prins,  confeficrent  l’auoir  fai<ft,  & furent 
puniz.Lcs  Iuifs  aulïi  furent  de  rechef  chalTcz . Le  Long 
elloit  de  loy  bon  homme,  mais  il  fe  lailfoit  gouuerner  à 
mauuais  Côlèilliers,  qui  galloiët  fon  bon  naturel,  cômc 
il  fcfl  fouuent  veu  que  les  bons  naturels  des  Princes, ont  AId*Ha” 
elle  corrompuz  par  les  mauuais  conlcils  de  leurs  mau-  tieun  Jet 
liais  minières,  & en  eft  venu  beaucoup  de  mal  à leurs 
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fubicfts.Donc  ces  mauuais  confcilliers  luy  confeillcrîrt 
de  faire  de  grandes  exactions  fur  le  peuple,  dont  de  rc- 
chef  (ourdirent  de  grandes  feditions  & plaintes.  Ce  qui 
rompit  le  col  aux  confèils  de  ces  mauuais  miniftres , &c 
le  Roy  aduerty  par  quelques  fiensfidclles  confcilliers, 
du  mal  qui  à l’exemple  des  règnes  de  fon  pcre,&  de  fon 
frère  prouiendroit  de  ces  exactions , fift  cefler  tout  cc 
qu’il  auoit  commencé.  Et  comme  ildclibcroit  de  faire 
que  par  tout  (on  Royaume  n’y  euft  qu’vn  poix, vue 
mc(ure,&vne  mcfme  efpece,&prix  demonoye,il  fut 
preuenu  de  la  mort, ne  biffant  aucü  hoir  maflejan  i3ir. 

Charles  (on  frerefurnommé  le  Bel,  luy  fucceda,  le- 
quel au  commcncemet  de  (on  règne  n’euft  autre  (oing, 
quede  faire  en  forte  que  toutes  chofes  fuffent  gouucr- 
nees  Se  conduises  par  la  force  des  loix, 8c  parl’authori- 
té  des  Mugiftrats . Il  aduifo  que  pour  le  frequent  chan- 
gement des  Roys,8e  malice  du  temps , 8e  peu  de  corrc- 
âaon  des  malfaids,la  force  auoit  prins  vue  telle  licéce, 
qu’elle  feftoit  rendue  la  maiftrefte, 8c  que  la  maiefté  des 
Roys,&  des  loix  eftoit  en  peu  de  pris, de  refpcd,&  d’ho 
ncur  en  l’end roid  du  peuple, & qu’il  ne  falloir  pas  biffer 
plus  auant  prendre  racine  à ce  mal.  Vn  iour  il  luy  fut  re- 
monftré  par  aucuns  grands  perfonnages , que  la  feulle 
occafion  qui  fift  premièrement  creerôc  eflirclcs  Roys, 
fuft  afin  que  la  (ocicté  humaine  fuft  entretenue  & liée 
cn(emblc,par  la  prudence  Se  conduire  d’vngrand  per- 
fonnage,  Se  qu’il  fuft  aduiféque  fi  les  loix  d’elles  mef- 
mes  pouuoient  réfréner  Sc  reftraindre  l’audace  des  ma- 
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lings,  elles  luffiroient  à la  conleruation  5c  deftence  pu- 
blique,quand  vne  fois  elles  auroient  cité  publiéesSc  gra 
uées  aux  cueurs  des  hommes.  Mais  qu.îd  on  vie  qu’il  n’y 
auoit  aucune  rcùcrencc  du  droi£t,ny  des  loix,  on  efleut 
certains  graucs  5c  vertueux  perlonnagcs  pour  Roys,qui  fot~ 
eurent  la  charge  de  la  tuition, garde  5c  deffcnce  des  loix  /„ 

5c  des  hommes. Qujcm  leur  auoit  ordonné  vn  lîege,  5c  sceptre  des 
en  la  main  vn  Iccptre, deux  choies ûcrées,  afin  qu'ils  fil- 
fènt  raifon,droiét  5c  iuftice,informaflfent  des  delicts,  5c  d émir  du 
qu’en  routes  choies  iuflcs,ils  tinllet  le  lieu  du  fouuerain 
Dieu. Mais  quand  on  auoit  veu  qu’ils  ne  pouuoient  par 
leur  maie  lté, comandement  5c  Empire,  en  venir  à bout,  F,ircetltn- 
on  leur  auoit  dôné  des  forces  pour  le  faire. Que  le  meil- 
leur  lien  5c  la  plus  forte  chainc  qui  lie  les  bons , cltoic  la 
force  des  bonnes  meurs  5c  des  iultes  colcicnccs.  Qifon 
deuoit  reprimer  5c  punir  bien  leuerement  les  mauuais, 
fils  ne  vcullent  ou  ne  pcuuent  élire  chalticz  par  la  cor- 
rection honnelte,&  par  les  bons  exemples . Qujl  n’y  a- 
uoit  que  les  Royaumes  bien  fondez  fur  les  loix  quieuf-  Dllr;e  des 
lent  duré,&  que  les  fuppliccs  5c  la  punition  des  petits  np*»™- 
cltoient  ncceifaircs, quand  le  cas  le  requiert, m lis  que  les 
punitions  des  grands  perlonnages  faiCtes  publiqucmet,  Les  puni- 
donnoient  encore  ûlus  de  frayeur , efmouuoiét  d’auan- 
tage  les  cueurs  des  nommes , 5c  leruoient  d’vn  plus  rc-  fxempUs* 
doutable exemple . Qùl  clloitdonc  necelTairc  de  faire 
punir  les  hommes  d’authorité,  afin  qua  leur  exemple 
chafcuncognoillequ’autantluy  en  pend  à l’oreille,  &: 

<juc  ce  qui  fera  peur  aux  mauuais , donra  alfeurance  aux 
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bons  & au  repos  public,  qui  fondes  deux  chofes  des- 
quelles dépend  la  tranquilité  publique . Cela  luy  cftant 
rcmonftrcjil  fut  efmeti  de  faire  faire  le  procès  à Paris , à 
Iourdain  de  l’Iile, grand  Seigneur,  attaint&  conuaincu 
d’vnc  infinité  d’enormes  crimes,  & fut  pendu  &:  cftran- 
glc.  Loys  Conte  de  Ncucrs,  intenta  procès  contre  fon 
oncle  paternel , dilant , que  pour  ce  qu’il  eftoir  petit  fils 
Priées peur^u  C°ntc  Flandres,  mort  deuât  fon  pere, 

ieconte  de  il  deuoit  fucceder  à fon  oncle  Robert , deuat  fondit  on- 
fUndrcs.  cjc  Dont  il  f intitula  Conte  de  Flandres , & fefift  faire 
parles  Flamands  le  fei  ment  de  fidelité,  deuant  que  le 
procès  fuft  luge  par  la  Court  de  Parlement  de  Paris,  ny 
qu’il  en  rcndiftlafoy  & hommage  à fon  fouuerain,  qui 
cftoitleRoy.Lequeloffencédeccfta&e  trop  fuperbe, 
'jcdieume  cn  cc  cll1e  Foys  ne  recognoifloit  la  fouueraincté  de  fon 
met  au  ci-  Prince, ny  la  iuftice,fift  donner  au  Conte  adiournement 
te  de  ne-  pcrfonncj}par  deuant  luy. Le  Conte  venu  à Paris, fut  cô- 
llitué  prifonnicr  dedans  le  Louurc,où  il  demeura  quel- 
que temps , mais  puis  apres  il  en  fut  mis  dehors, à la  re- 
quefte  & cn  faueur  de  fa  femme,  fille  de  Philippes  le 

de  Lôg,  & eftant  le  procès  vuidé  en  fà  faueur, & mis  en  pof 

CMK*jf  ^Ûion  du  Conté(comme  à luy  appartenant^!  efprouua 
Flandres,  en  mcfmc  temps  la  feuerité  & la  clemencc  du  Roy . En 
Querelles  Guyenne  le  Seigneur  de  Mompezat  faifoit  baflir  vnc 
de  U f°rtc  pl^c, fans  permiffion  du  Roy  de  France, qui  le  fift 
cupenne.  adioumer  pour  refpôdre  de  celarLe  fieur  de  Mompezat 
fit  rcfponcc  qu’il  auoit  bafty  dedans  la  terre  du  Roy 
Anglois,&  qu’il  n’auoit  à refpondre  deuant  le  Roy  de 


u ers. 
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Frace.Mais  le  Roy  eftât  Seigneur  fouuerain  de  la  Guye-  Guerre  en 
ne,print  la  place  commccée.Mompezataucc  laide  des  CuJenne- 
Anglois  la  recouura.Lors  il  fcmbla  que  la  guerre  alloic 
commencer, non  entre  deux  Seigneurs , ains  entre  deux 
Roys. Charles  le  Bel  manda  au  Roy  Anglois , qu’il  cufl 
à luy  reprefenter  Mompczat,fil  vouloir  cftrc  eflimé  no 
coupable  de  l’cntreprife  de  ce  baftiment.Mais  l’Anglois 
n’en  vouloit  rien  faire.Charlcs  Côte  de  V alois  oncle  d u 
Roy  ,releuéd’vne grande  malladic qu’il  auoir  eue,  alla- 
en  Guyene,combatit  Mompezat  fouftenu  des  Anglois,  c«nV,ef(t 
le  vainquit  & le  chafla,&  print  la  place  pour  laquelle  la  deUcuJi 
guerre  eftoit  commencée  ..Apres  cela  il  print  toutes  les 
places  de  la  Guyenne , hormis  Bordeaux , Bayonne , &c 
fàin&Seuer.  Edward  Roy  d’Angleterre  beau  frere  du 
Roy,fc laiffoit  totalement  gouucrner  à Hues  le  Defpé-  a»* 
cier,  fibicn  qu’il  ne  faifoit  compte, ny  des  Seigneurs,  ny  &la"  mal, 
de  femme; Ce  qui  offenfà  tellement  ladidc  Roync  qui  ^ ,uuernt' 
ciloitfeurdu  Roy  Charles, qu’elle  fc  defrobba  fecrettc- 
ment  dé  ion  mary,&:  fen  vint  en  France  auec  Ton  petit 
fils  Edward, pour  demander  des  forces  audiôt  Roy  (on  HFaynt 
frere,  pour  les  mener  en  Angleterre  contre  ion  mary. 

Charles  le  Bel  qui  cftoit  auare,  luy  refuû  ce  quelle  de- 
mandoit,  de  peur  d’employer  de  l’argent,  & y en  a qui  charltt  li. 
difène  que  le  Roy  Anglois, entendant  la  fuitte  de  fa  fem  itL  *lh*re' 
me, corrompit  par  argent  ledit  Charles*  pour  ne  donner 
fecours  à elle.il  ne  fiit  pas  feulement  ccft  aôle  d’auarice,. 
mais  encore  vn  autre  bien  villain,qui  fouillèrent  les  bôr 
nés  parties, qui  au  demeurât  efloiéc  en  luy  .Le  Pape  Ieam 
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fjifant  la  guerre  à Loys  de  Bauiere  Empereur,  pria  Char 
les  de  luy  permettre  de  leueren  fon  Royaume  vnc  de- 
cime  fur  les  gens  d’Eglifc . Ce  que  premicremét  Charles 
luy  1 cfufa,mais  apres  que  lePapc  luy  eut  promis  la  moi- 
tié de  ce  qui  felcucroit,  il  le  luy  promût.  Peu  apres  il 
mourut  l’an  fcpticfmc  de  Ton  règne,  l’an  1318.  laiflànt 
Iane  là  femme  grofle. 

Ce  pendant  le  throfiic  Royal  eft  vuidc,  la  vefue  por- 
te fon  ventre  grand, & attendant  l'enfantement,  dift  eréc 
fcfmcut  à qui  fera  donné  le  gouuernement  des  affaires. 
Les  Amballadeurs  Angloisdifoicnt qu’il  appartenons 
EdwardRoy  d’Angleterre, fils  d’Y label,  fille  de  Philip- 
pes  le  Bel,&:  nepueu  du  dernier  Roy  Charles, & que  pa- 
reillement il  deuoitauoir  la  tutelle  de  l’enfant  quinai- 
jftroir.  Les  François  diloiét  q l’aage  d’Edward  qui  eftoit 
bic  ieune,  auoit  pl9  de  befoing  d’vn  gouuerneur,  que  de 
fuffifàncc  pour  gouuerncr,&  q celte  pourfuitte  li  ardéte 
de  la  tutelle  du  fruit  aducnir,eltoit  fi  fufpedc,  qu’il  la  fal 
loit  du  tout  reicdcr.Lcs  Anglois  aulïi  difoient  que  fi  le 
fruid  du  ventre  venoit  à decedcr,  Edward  leur  mailtrc 
deuoit  fucccdcr  au  Royaume  de  Frace.  Au  côtraire  Phi 
lippes  Cote  dcValois,fils  de  Charles, & coufin  germain 
des  trois  Roys  prcccdcns,  loultcnoit  fort  & ferme, q les 
femmes  ny  leurs  dclccndans  n’auoicnt  aucun  droid  en 
ce  Royaume, & que  Edward  fabuloit  de  fc  fonder  fur 
le  droid  maternel,  qui  eltoit  autant  que  rien  . Que  les 
Loix  de  France,  ne  rcceuoiét  aucune  femme  à la  fuccef- 
lion,ôc  que  dcfpuis  la  mort  de  ce  grand  Clouis  perc  de 

la  Religion 
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la  Religion  Françoilè, le  Royaume  ayant  changé  trois 
fois  de  Roys,les  François  nont  iamais  voulu  permettre 
que  la  loy  Salique  ( fur  laquelle  ledid  Philippcs  fc  fbn-  L* 
doit  & appuyoit)fut  abrogée,  & eurent  plultolt  endu-  >qMe' 
ré, que  tout  cufl  elté  réuerlé  (an  deflus  dclfotiZjque  per- 
mis que  les  femmcs,ny  leurs  delccndans  vinlfent  à celte 
couronne, bien  qu’il  y eut  en  France  des  grands  Princes, 
qui  parleurs  meres, & par  leurs  ayeulles  defeenduz  de  la 
race  des  Roys,y  eufl'ent  peu  prétendre  droi&.  Queluy 
ellantcoufin  germain  du  collé  des  peres  du  feu  Roy  JerJltk. 
Charles,  elloit  le  plus  prochain  malle,  & le  plus  habille 
à lùccedcr,&  à celle  occafion  qu’il  elloit  plus  railbnna- 
ble  qu’il  eut  le  gouuernement  des  affaires,  & la  tutelle 
du  fils  (filvenoit  à naillre)  que  Yfabel  là  tante  , ou 
Edward  Ion  coufingcrmain.  Au  contraire l’Angloisar-  Dn,(l 
moit  là  caufedelaforce  desloix,  dilànt  que  quand  la^Y*”* 
Nature failbit  des  femelles, elle  ne  failloit  poind , & 
quelleselloicntdedroi&naturel  appcllées  auxfuccef- 
iiôs.Qucle  droid  diuin  leluy  tefmoignoit  au  liure  des  Dnïa  Jet 
Nombres,  dilànt,  Que  quand  l’homme  mouvra  fans  fihf'mmes' 
fa  fuccefjton  vienne  k fa  fille  . Or  Robert  d’Arthois, 
qui  de  fôgue  main  elloit  accoullumé  à débattre , & op- 
pugner  le  droid  des  femmes , ayant  eu  longuemét  pro- 
cès contre  Mahault  là  tante,!  raifon  du  Côté  d’Artnois, 
débattit  auec  viucs  railons  le  droid  de  Philippcs  Conte 
de  Valois  en  la  prelèncc  des  Eflats  Generaux  côuoqucz 
à Paris,  contre  les  AmbalTadeurs  & députez  du  Roy 
d’Anglcterre,làoùparla  voix  & conlèntemcntdcfdids 
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rhllipptt  Efhts,le  Royaume  fut  adiugé  au  Côte  Philippes , apres 
rdfùjZ-  que  la  Roine  vefue  de  Charles  eut  enfanté  vnc  fille  qui 
fut  nomée  Blanche.  Et  fc  peult  dire  que  lors  fut  plaidéc 
la  plus  belle  caufc  qui  fut,&  qui  fera  iamais  debatuë  de- 
leproces  uajît  iuges,ny  au  Palais  de  Paris, car  c’eftoit  le  procès  du 
pur  U Royaume  de  France . Il  fera  parle  cy  apres  en  fon  lieu 
de  France  P^us  amP^em^t  de  cc  débat  d’entre  ces  deux  Roys,&  de 
l’inftitution  de  la  loy  Saliquc. 

Dôcques  pour  reuenirà  Philippes  nouueau  Roy  de 
France, incontinent  apres  fon  làcre  faid  à Rhcims,il  fap 
prefta  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Flamads,  qui  auoiëc 
grandement  outragé  leur  Conte , lequel  eftoitvenu  en 
tnxnJ.1  c<>-  France  fupplier  le  Roy,  de  le  venger  des  indignitez  re- 
trt  leur  Ccuës  par  fes  fubie&s.La  Noblefle  n’eftoit  pas  de  ce  par- 
ty , & n’y  auoit  que  la  populace , qui  cftoit  lins  vn  bon 
L'oriflim • Chef.  Le  Roy  priât  l’Oriflame  en  l’Eglifcfainél  Denis, 
& mena  vnc  armée  contre  les  Flamands . Il  alla  afïicger 
lav’illc  du  MontCaflel.  L’armée  des  ennemis  n’eftoit 
1 4i Aille  de  guierês  loing  de  là,lefquels  venans  iufqucs  à la  tante  du 
Mont  ctf-  R0y, pCU  pen  fallut  qu’ils  ne  le  priniïent.  La  fortune  de 
France  ce  iour  là  (àuua  le  Roy. Là  fut  donnée  la  bataille 
en  laquelle  les  Flamands  furent  vaincuz,&  y en  mourut 
plus  de  vingt  mille.  Mont  Calfel  fut  prins  & rafé,  & le 

rUîntle  ^ontc  rei:nis  cn  f°n  . Les  officiers  du  Roy  le  plai- 
rentre Uj  gnoient  que  toute  là  iurifdiétion  cftoit  transférée  aux 
Mcclefufn-  officiers  Ecclefiaftiques,qui  iugeoient  plus  de  caufes  & 
VeirSt  différés  entre  perlbnnes  laiqucs,quc  ceux  du  Roy.  Que 
g&4ux.  ceux  qui  n’aquicfçoient  aux  femenccs  Ecdcfiaftiques 
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en  quelque  choie  que  ce  fuit , cftoiét  incontinent  excô- 
muniez,&  que  mclrnes  pour  vne  debre , on  cxcommu- 
nioit  vn  homme.Les  vns  & les  autres  vindrent  débattre 
leur  caulèdeuant  le  Roy. Pierre  de  Cugnercs,  ou  Cc\onpierrf  J» 
d’autres  de  Cunairc , appelle  depuis  par  derifion  Pierre 
du  Cugnct , fouftenoit  le  droiél  du  Roy , difant  que  ce  Eccltfujli. 
quieftoitde  Dieu,deuoiteftre  rendu  àDieu:&au  Roy,*""- 
ce  qui  cftoit  au  Roy,&  fefforçoit  d’ofter  aux  Ecclefia- 
ftiques,  leur  temporelle  iurifdi&ion , & reformer  leur 
vic.Bertrand  Euelque  d’Authun  deffendant  lacaufe  de^Wî*f 
laiurifHiéHon  des  Eglifes,inuoquoit  lesanciés  Roys  dc^4r/f^#7r 
France  morts, c’eft  aflauoir  Charles  le  Grand , Loys  le«<*- 
Débonnaire, & fàinét Loys, implorant  leur  aide&  Ic- 
cours,les  fuppliant  que  puifque  durât  leur  vie  ils  auoiét 
par  armes  vaillamment  lou^tcnu  les  Eglilès , & icelles  Lv**ys*- 
aggrandies  & enrichies  par  leur  libéralité , maintenante^?,, 
cftans  participans  de  la  aiuinité , ils  ne  permirent  qu’el- 
les  fuffènt  ainfi  abandonnées, & mal-trai&écs . Il  nom- 
ma tous  les  Roys  & grands  Princes , qui  ayans  efté  cn-^ 
nemis  des  Eglifès, auoient  eu  mauuaifefin , & combien  mit  Jet 
ceux  qui  les  auoient  fo  u (tenu  es,au  oient  elle  & viuans  & 
apres  leur  mort , honorez , grands , & heureux  en  race, 

& en  longueur  des  Empires  de  leurs  mailons.  Et  qu’au 
contraire  ceux  qui  auoiét  tiré  la  fubftâce  & la  grcfl'e  des 
Eglifcs,&  qui  les  auoient  tourmentées , auoient  eu  vne 
fïnmalheurcufe.  Que  la  vie  commune  confiftoit  toute  Dejfc„ct 
en  l’inflitution  des  bonnes  meurs , & en  la  Religion,  & F,Mr  l'E- 
qu’il  n y auoit  point  d'ordre  ny  deraiion,  ny  de  RclM 
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gion, de  rompre  & renuerfèr  les  faindes  Conftitutions 
& priuileges  de  l’EgIife,qui  auoient  cflé  tant  (àindemét 
inftituées,&  tant  rcligieufement  gardées  par  tant  de  fie- 
clés, & par  les  aages  de  tant  deRoys.  Et  que  la  maiefté 
des  Roys,&  les  priuileges  des  Eglifcs , auoient  efté  or- 
donnez & décernez  par  les  bonnes  meurs , & par  la 
deuotion  des  hommes,  & qu’il  falloitque  toutes  ces 
deuxchofesdurafrcnt.Pourlneurcilncfut  rien  rcfblu. 
Vne  autrefois  rEuefquc  retournant  vers  le  Roy,  lefup- 
plia  de  faire  entendre  (à  volonté  aux  Ecclcfiaftiques.Le 
Roy  rcfpondit  qu’il  y mettroit  ordre, mais  cefterefpon- 
ce  ambiguë  ne  contenta  l’Euefque,ains  en  demandavne 
plus  aflfeurée,  & le  fupplia  de  ne  vouloir  par  ambiguës 
parollcs,  permettre  que  les  gens  d’Eglilè  , qui  tous  les 
iours  prioient  Dieu  pourjuy,  fen  allaflent  mal  contens 
umt  vilo  & (àdsfaids . Lors  le  Rdy  refpondant  qu’il  auoit  plus 
te  e*1Ü  ^ cnu*e  d’accroiftre  & augmenter  les  droids  & priuile- 
p*  E&  ges  des  cens  d’Egli(è,quc  les  diminuer, tous  les  Ecclefia- 
lîiqucs  le  remercièrent  trcshumblcment , & le  furnom- 
u Ksy  merent  Catholique.  Edward  Roy  d’Angleterre  ieune 
Prince , n auoit  encore  taict  hommage  au  Roy  de  (on 
Hmm,tge ' Duché  de  Guyenne.  Adonc  il  vint  à Amiens, là  où  il  luy 
deGujïnl ^ hommage  dudid  Duché,  lequel  fon  perc  & fes 
anccftrcs  auoient  faid,  & fcmblablcment  luy  fift  hon> 
ma£c  j30ur  Ie  Conté  de  Pôthieu,que  le  Roy  le  Bel  auoit 
TmiintH'  donne  àfamere.  A Amyensfctrouucrct  quatre  Roys„ 
affauoir  ceux  de  France,  d’Angleterre,  deBohefine-, 
& de  Maiorque.Phibppcs  fc  refolut  d’entreprendre  vne 
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guerre  Sainéte  en  Afic , & alla  en  Auignon  communi- 
quer fon  intentiô  au  Pape  Benoift,&  afin  qu’en  Ton  ab-  Le  de- 
fènccilny  eut  aucun  remuement  en  Ton  Royaume,  il lliere  vne 
inftitua  Regcnt  en  iccluy,fon  fils  Iean  Duc  de  Norman-  ST” 
die,aagé  de  quatorze  ans,&  luy  fit  faire  & prefter  le  fer- 
ment de  fidelité  par  la  plufpart  des  Seigneurs  de  Frace. 

Il  pria  aufli  le  Roy  d’Angléterrc  d’eftre  de  ceftc  partie, 
mais  les  Ambafladeurs  que  Philippcs  y enuoya,  connu- 
rent biien  que  l’Anglois  auoit  enuic  de  Ce  ruer  fur  la  Fran 
ce,  & concilièrent  Philippcs  de  ne  feiloignerdefon 
Roÿaumc.L’Anglois  eftanticunc  & floriflanc,  & ayant 
vaincu  les  EfcofTois,&:  pacifié  ion  Eftat,  auoit  les  yeux 
ouuerts  fur  la  Francc.il  efloit  fàfché  de  ce  que  Philippes 
luy  detenoit  en  Guyenne  quelques  places  qui  auoient 
cfté  oftccs  à fon  pere  , lors  qu’il  deffendoit  lcfieurde<krç#>A»- 
Mompezat, contre  les  François,  & que  lors  qu’en  la  vil- 
le  d’Amiens  il  fit  fon  hommage  du  Duché  de  Guyénc, 

& qu’il  demanda  lefdiétcs  places  luy  eflre  rendues,  le 
Roy  ne  les  luy  voulut  rendre . Il  efloit  conuoiteux  de 
gloire  & d’honneur,  & ce  qui  d’auantage  enflamma  le 
coeur  de  ce  icunc  Prince  à la  grandeur, fut  Robert  d’ Ar-  j.^eTt 
thois, lequel  ayant  au  parauant  brauement  deffendu  co-  AWmeiln 
trel’Anglois,laloy  Salique,  & la  caufè  de  Philippcs, peintre 
maintenant  vouloit  renuerferl’vne  & l’autre  par  armes U Fr*net' 
cftrangcres,quandilvoioitnelepouuoir  faire  au £c  les 
fîennes . Ce  Robert  efloit  petit  fils  de  Robert  Conte  mJhhU 
d’Arthois,qui  fut  tué  en  la  bataille  de  Coiirtray,&:  auoit 
eu  vn  grand  procès  contre  fà  tante  Mahault,p9ur  raifon 
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du  Conte d'Arthois  quil auoit perdu,  & iccluy  adiugé 
à Mahault,&  auoit  elle  donne  audiét  Robert,  le  Conté 
de  Beaumont, qui  n’eftoit  pas  grand  chofè  au  pris  de  ce- 
H'icrt  luy  d’Arthois. Robert  auoit  efté  conuaincu  d’auoir  faiéfc 
quelques  faulfès  lettres.Dequoy  Philinpcs  Roy  de  Frâ- 

feuifurc.  1 , 1 i lr  1 rr 

ce  luy  hit  vne  aigre  réprimande . Luy  le  voyant  accule 
dcfauKctéjdit  que  celuy  qui  voudroit  dire  qu’il  fuft 
faulaire,en  auroit  menty,  & le  combatteroit . Le  Roy 
voyant  qu’il  n’eftoit  pas  mefmc  excepté  au  démentir  ny 
au  combat, conceut  vne  haine  mortelle  cotre  luy,&:  luy 
j \elert  âd-  fit  donner  adiournemeut  perfonnel,pour  rcfpondrc  fur 
u»mi,  ]a  fàulfcté  des  lettres  . Robert  ne  comparut  point,  & 
bien  qu’il  eut  cfpoufé  vne  leur  de  Phi!ippes,fi  eft-ce  que 
pour  cela, il  ne  pculttrouucr  aucune  mercy  en  luy.  Le 
toltrt  Je-  R0y  Jc  déclara  rebelle  & ennemy  de  fa  couronne.Dont 
tUe  rdtl  VOy3nt  reduiét  en  telle  extrémité , Ce  retira  en  Angle- 
terre, là  où  il  alluma  la  torche  de  la  guerre,  qui  cuida 

j^lert  e»  ^ru^cr  ces  ^cux  R°yaumcs  » menaflant  d’ofter  par  ar- 
Jtngleter  mes  à Philippes,  le  Royaume  qu’il  luy  auoit  donné  par 
refiftitt  fàparolle.  Plufieurs  Princes  alliez  &voifins  des  deux 
Ugitrrc.  j^QyS  faifoient  tout  ce  qu’ils  pouuoiét,  pourempefeher 
la  guerre  qui  commençoit  de  naiftre  entre  eux  deux. 
DtuîJ  Kg  L’Anglois  commença  la  guerre  à Dauid  Roy  d’Efcofle, 
i’Efcefe.  amy  de  allié  du  Fr5çois,&  printfurluy  la  ville  de  Vvar- 
uic . Le  François  ne  voulant  permettre,  que  Tes  amis  &c 
alliez  fuflentain fi  inquiétez,  enuoyaparmerfècours  à 
l’Efcofiois. D’autre  cofté, Charles  Conte  d’Alançon  frè- 
re du  Rc^,alia  en  Xainconge,  là  où  il  ruina  le  Chafteau 
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de  Xaindtes,&  print  plufieurs  places  de  l’Anglois.  Phi- 
lippcs  auflî  enuoya  vne  armée  de  mer  fur  les  codes 
d’Angleterre.Ainfiedoit  la  guerre  déclarée  & ouuerte^,<""f',“ 
entre  ces  deux  Roys,chafcun  dcfquels  renouuelloit  fes 
anciennes  alliances, intelligences, amitiez,&en  failoit 
d’autres  nouuelles,  pour  en  tirer  fccours.  Ican  de  Luxe- 
bourg  Roy  de  Boheme,  fils  de  Henry  de  Luxembourg 
Empereur, vint  en  France  aucc  fon  fils  Charles , qui  fut  M*rugede 
aum  depuis  Empereur,  & fid  le  mariage  de  Ican  fils  aif 

t , f . r 1 O de  France. 

ne  de  Philippes,  & depuis  Roy  de  France, aucc  la  fille 
Bone.Lcs  Flamads  edoient  à craindre, & d'autant  qu’ils 
auoient  edé  fouuent  mal  traidlez  par  les  François, il  y a- 
uoit  quelque  apparéce  qu’ils  fe  deulTent  mettre  du  par- 
ty  de  l’Anglois.Toutesfois  ils  Ce  mirét  du  codé  de  Phi- 
lippes  . Les  Roys  de  Nauarre  & d’Aragon  edoient  en 
guerre.  Celuy  de  Nauarre  qui  audi  cdoit Conte  d'E-lnrtn^m_ 
ureux,edoit  coufin  de  Philippes , qui  les  mid  d’accord,  cesderhi- 
& tirafècours  d’eux.  Ainfi  ayant  Philippes  force  intelli-^"* 
genccs,&  grands  fecours  d’elles, & laifiant  couler  & re- 
froidir la  première  ardeur  de  la  guerre  Sainéle,  ne  pen- 
fà  plus  qu  a (è  deffendre  contre  l’Anglois,prefàgcant  bie 
que  l’autre  luy  donroit  beaucoup  d’affaires . L’Anglois 
ayant  la  France  dedans  la  tede,ne  vouloit  pas  famufer  à 
reprendre  ny  le  Chadcau  de  Xaintes,  ny  les  petites  vil- 
les  du  pays  de  Xaintongc  qui  luy  auoiét  edé  prifes,  ains  'yfn~ 
ne  badinant  en  fonefprit  rien  de  petit,  n’auoit  fèsdef- 
fèins  tenduz  qu’à  la  conquede  de  la  couronne  de  Frace, 
laquelle  il  difoit  luy  appartenir, difant  qu’edat  fils  d’vnc 
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fille  de  Philippes  le  Bel , il  eftoit  plus  habille  à y fucce- 
tmL  pur  der,que  Philippes  deValois,fiIs  avn  frère  dudiét  le  Bel, 
C^ngUu  & par  confequent  plus  eflogné  de  ladite  fucceflîon,  &c 
frrUFid-  dudi&leBcljqucluy  qUicn  eftoit  petit  fils.  Que  lediéfc 
Philippes  de  Valois  auoit  par  force  & malice  enuahice 
Royaume , durant  que  luy  eftoit  encore  ieunc  & cfloi- 
gnéd’iceluy  , & que  non  contant  de  cela,  il  auoit  en- 
rUmütt  fraincl  le  Traicté  faidt  entre  eux  deux  en  la  ville  d’A- 
ie  miens,  & prins  fur  luy  pluficurs  places  en  Xaintonge. 
Que  lors  qu’il  eftoit  ieunc, il  auoit  bien  peu  eftre  deceu 
& circonuenu,mais  que  maintenat  qu’il  eftoit  homme 
expérimenté  aux  affaires, & aux  guerres,  il  pourfuiuroit 
fondroidh  Voila  ce  que  de  foymcfmc&  parle  confèil 
de  Robert  d’Arthois,difoitl’AngIois. Il  enuoya  deçà  la 
mer  fes  Ambafladeurs,pour  pratiquer  fes  amis,  & cui- 
da  attirer  la  Flandres  de  fon  code , par  le  moyen  de  la- 
ques d’Arteuelle,  homme  fà&ieux  audidt  pays. Le  Con- 
inteUigm - te  de  Hainault , & les  Ducz  de  Brabant  & de  Gucldrcs 
tes  <U  l’An  fe  liguèrent  aucc  luy.Il  pafla  la  mer, & ayant  parlé  auec 
* t'Empe-  Loys  de  Bauiere  Empereur,  il  fift  tant  enuers  luy , que 
rcuramy  ledidt  Empereur  qui  eftoit  ennemy  de  Philippes, decla- 
ul ra  i’Anglois  vicaire  de  l’Empire  en  Germanie  & en  Gau 
iyf» (}•*  le, afin  qu’eftant  par  cefte  dignité  fon  pouuoir  accreu , il 
viorne  Je  peult  contraindre  les  feudataires  de  l’Empire  à fè  met- 
m?,re'  tre  de  fon  party  contre  Philippes  Conte  de  VaIois(car  il 
h dîne  Je  ne  l’appclloit  iamais  Roy  de  France)lcquel,  l’Empereur 
rtnftST  au°h  deelaré  fon  ennemy, pour  ce  qu’il  difbit  que  Phi- 
lippet.  lippes  luy  detenoit  la  ville  de  Cambray,  & autres  qui 

eftoient 
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eftoient  de  l'Empire.  Adonc  lAnglois  accompagne  de 
pluficurs  Princes  & Seigneurs,  & de  foixante  mille  corn 
battans,&  Philippesaccompaignédes  Roys  d’Efcofle,  f'f™ 
de  Nauarre , &:  de  Bohême,  & de  fix  Ducz,  & de  vingt 
fix  Contes,  & de  cent  mille  combattans  le  mirent  en 
Campagne.Robert  conlèilloit  lAnglois  d’entrer  dedâs 
la  France, du  droift  & de  l’Empire  duquel  il  agiiïoit , & 
pour  lequel  celle  guerre  eftoit  commencée.Il  elloit  lors 
le  cueur  de  l’Efté, quand  les  deux  Roys  Rapprochèrent  à'"  FrAnce ' 
quatre  mille  pas  l’vn  de  l’autre, prefts  à combattre , mais 
iis  ne  combattirent  poindt,  & tirans  celle  guerre  en  16- 
gueur,la  plus  part  des  Allemans,  biffèrent  lAnglois, 
qui  repalTa  en  Angleterre  pour  rccouurer  argent . Ce  L‘£mçe* 
pendant  Philippes  tira  de  Ton  collé  l’Empereur , qui reMr  f4'* 
ofta  le  txltre  de  Vicaire  de  l’Empire  à l’Anglois, d’autant  Z,/,, 
qu  il  ne  luy  auoit  pas  donné  1 argent  qu’il  luy  auoit  pro-  Lev,c*ri*t 
mis.Le  Roy  d’EfcolTe  aulfi  Rcn  retourna  en  Ton  Royau- 
me, le  Roy  de  Nauarre  fen  alla  en  Elpaignc  contre  Jes 
Sarrafins,&  le  Roy  de  Bohcme  demeura  en  Francc.Sur  L4iutrrc 
ce  poinél, commença  la  guerre  de  Brctaigne  entre  Iean^w. 
de  Montfort  & Charles  de  Bloys , pour  la  liiccelïiô  du-  c^Ur^es  4* 
diél  Duche.Charlcs  de  Bloys  fils  d’vne  leur  de  Philip-  ^^Dtuht 
pes,Iuy  demandoit  lècours  comme  a Ion  Seigneur  fou- *ret*i- 
uerain,confeffant  le  Duché  de  Brctaigne  tenir  en  horn- 
mage  de  la  couronne  de  France . Celle  caufc  fut  débat-  ww/*** 
tue  au  Parlement  tenu  près  la  pcrlonne  du  Roy  y prcli-  ^r4n 
dant,accompaigné  des  Pairs  de  France, & fut  adiugé  le-  Tff* 


dift  Duché  a Charles  de  Bloys,mais  Ican  de  Mont-fort  tretâ- 
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ne  voulant  aquicfcer  à ce  iugement , fen  alla  en  Angle- 
terre, la  où  il  fifl:  hommage  du  Duché  de  Bretaigne  au 
Roy  Anglois.Eftat  de  retour  en  Bretaigne,  le  Roy  Phi- 
lippes  luy  fil!  donner  adiournemet  perfonel.  Il  compa- 
rut quinze  iours  deuant  l’aflignation,  & eftoit  accufé  de 
crime  de  leze  maicllé,  de  ce  qu’il  auoit  faidt  hommage 
^on  au  K°y  d Angleterre , mais  il  nia  l’auoir 

faidl,&  voyant  les  affaires  mal  bafter  pour  luy , la  nuidt 
deuant  le  îour  de  raflîgnation,ilfcdc(robbadeParis. 
Incontinent  le  Roy  enuoya  Ton  fils  aifiié  Iean  Duc  de 
Normâdic,  6c  dc(puisRoy,cn  Bretaigne  pour  exécuter 
auec  les  armes,  rArreft  de  ladiudication  donné  en  fà- 
c renie  ueur  de  Charles  de  Blois.  Iean  de  Montfort  fit  venir  le 
gurrre  m jfeC0Lirs  d’ Angleterre  fbuz la  côduidtc  de  Robert  d’Ar- 
/îirri/  thois,quiau  fiege  de  Vannes  fuft  blcffé,  dont  il  mourut 
K^ert  peu  de  temps  apres  en  Angleterre. Lors  le  Roy  Edward 
d c|c,]j|3cra  j-c  collc]uirc  luy  rnefme  en  pcrlbnnc , la  guerre 

L'ingl.u  dcBrctaigne.il  paffadôclamcr  & vint  aflieger  Vannes, 
en  Br  et  4-  pUjs  alla  à Dinan  qu’il  prit.  Le  Pape  fit  trcfucs  pour  trois- 
ans  entre  ces  deux  Roys  de  France  & d’Angleterre , du- 
rant le  temps  defquellcs  cftant  la  France  paifible,lc  Roy 
ic  pncts  farnulà  à faire  le  procès  à certaines  perfonnes  attaintes 
^rtltüet’  crime  de  Icze  maiefté.  Geoffroy  frere  du  Conte  de 
Harcourt,  eftant  accufé  dudidl  crime,  & ne  voulant 
comparoiftre,(è  retira  enAngleterre,là  où  apres  Robert 
cefrejde  ^ ^ut  féconde  flammefehe  de  la  guerre  contre  la  Fran- 
tj ATcturt  ce.  En  Ion  abfcnce  il  futattaindl  & conuaincude  ce 
Me.  cnmç^  condamné  par  contumace.  Baccon&Pcrfè 
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partions  des  Anglois,  furent  puniz  corporellement. 
L’Anglois  voyant  (es  partions  & intelligens  fi  mal  trai- 
tez,ne  voulut  laifl'er  ceux  qui  rcfteroient  fans  fecours, 
&eftant  animé  par  Geoffroy  de  Harcourt  enuoya  des 
forces  en  Guyenne,  pour  remuer  mcfnage . Voyla  la  Cutm  n 
Guyenne  en  guerre  & en  flamme.  L’Anglois  accompa-  Guyenne. 
gné  de  fon  petit  fils  Edward , & de  toute  la  fleur  de  la 
Nobleflé  Angloife  & Y rlandoifc  paffa  en  Normandie,  trmsjie . 
la  plus  grande  partie  de  laquelle  il  print , & fit  vn  grand 
butin  qu’il  enuoya  en  Angleterre. Philippcs  enuoya  di- 
re à l' Anglois  fil  vouloit  pas  venir  au  combat.  L’autre  De^ 
luy  manda  qu’il  y defiroit  venir , mais  qu’il  vouloit  que  combat* 
ce fuft  deuant  Paris, afin  quelle fuft  tcfmoing  & fpeéla- 
trice  d iceluy,&:  de  là  valeur . Philippcs  auoit  afsêblé  les 
forces  de  Ion  Royaume,  & les  eftrangeres . Iean  de  Lu- 
xembourg Roy  de  Boheme,  & Charles  Ion  fils  efleu 
Empereur  par  la  priuation  de  Loys  de  Bauicre,  eftoient 
auccluy,&  aufli  Raoul  Duc  de  Lorraine,  les  Contes  de  parrifint 
Sauoye , de  Flandres , & d’Alcncon  fon  frère , ceux  de 
Blois, de  Sanccrre,  de  Beaumont, de  Harcourt,  &Iean^w> 
de  Hainaultluy  mencrét  des  forces. Les  voila  tous  deux 
au  Conté  de  Ponthicu,là  où  fut  donnée  la  bataille  près 
du  village  de  Crccy. L’Anglois  fut  vainqueur, & le  Fran  Zd 
çois  vaincu . Philippcs  fe  làuua  dedans  la  fortereffe  de  ' CrtcJ>’ 
Broye.Ce  fut  la  plus  cruelle  bataille,  & la  plus  domma- 
geable aux  François  qu’autre  que  parauant  ils  euffent 
donnée. Apres  cefte  grande  vi<ftoirc,I’Anglois  allaaflie^r/»y?^ 
ger  Calais, & apres  auoir  demeuré  vnze  mois  deuant,  la  c‘l4if- 

Aa  ij 


188  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
print. Comme  ces  chofes  fè  paffoier,  Imbert  ou  Hubert 
tmlcrt  Daulphin  de  Vienois  atrrifï c de  1j  mort  de  fon  fils  vni- 
At  riants.  qi,e>  délibéra  de  quitter  le  mode, de  fe  renfermer  dedas 
vn  Conuét  de  Iacobins,6c  de  vendre  fon  Eftatàbié  pe- 
tit pris  au  Pape.La  Nobledc  de  fon  pays  aimant  mieux 
cftrc  fubie&e  aux  Roys  qu’aux  Papes,  le  perfuada  de  le 
Le  D.iuphi  Vendre  au  Roy  de  France.  Philippes  adonc  l’acheta  6c 
né  vendu  ordonna  que  dorefnauant  les  fils  aifnczdcs  Roys  hcri- 
‘lîlpît  P n £'C1S  prefumptifs  de  la  couronne,  fap pci  1 croient  Daul- 
phins.  Peu  à près  mourut  Philippes  à Noget  le  Roy, l’an 
M»rt  de  1350.  L’Eflat  de  ce  Royaume  durant  fon  regne  endura 
philippes . pluflcurs. grandes  guerres,  pour  le  fouftenement des- 
quelles il  fc  trouua  charge  de  tant  d’affaires, qu’il  fut  cô- 
traindl  de  mettre  fus  fon  peuple  plufîeurs  grandes  exa- 
imptfition  ^ions  & impo(itions,&  entre  «autre  la  gabelle  du  fel . Il 
tn  rd  '■  c|u{pa  & bannit  de  France  tous  les  Lombards , Italiens, 
vftriers  Changeurs, Banqu  iers , 6c  vfurierspour  les  grandes  6c 
Cpr!n^e  exccl^1Llcs  vfures  qu’ils  exerçoient , eftant  par  la  grande 
euacuation  qu’ils  faifoient  des  finâccs,lc  Royaume  fort 
rwf««»-appoury.AcefIcocca(lon  par  procès  faift  contre  eux^ 
fut  ordonné  que  quiconque  feroit  tenu  enuers  eux  en 
aucunes  vfures, en  baillant  au  Roy  le  fort  principal , ne 
itsmen-  paieroitrien  des  arrerages.  Defontempslamonnoye 
Grince"  Fra,lcc  empira  tellemér,quc  le  denier  en  valloit  cinq* 
numuifes  ôc  y eut  en  plufîeurs  endroits  de  ce  Roy.aume,  telle 
cherte  de  c|lert(l  de  bleds  que  les  vfuriers  faifoient  que  plufîeurs 
ordtnnjn-  Séditions  fefmeurent.  Ilfîft  plufîeurs  belles  ordonnan- 
tesiephi-  cesfurlefaid  de  laiuftice,mais  durant  fon  régné  xcllc& 

lippes.  ° 
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ne  peurcnt  eftrc  obfcruées,à  caulc  des  cotinuclles  guer- 
res qu’il  eut  contre  les  Flamands  & Anglois,  qui  ouuri- 
rent  la  porte  à la  licence, & nclaifferent  entrer  la  iuflice 
en  ce  Royaumc:de  forte  qu’il  le laifla  fort  embrouillé  à 
Ion  fils  Ican. 

IeaneftantRoy,fitauec  l’ Anglois  trcfucs  pour  deux  i**»*&it 
ans.  Dcunnt  quelles  expiraffent  les  Anglois  corrompi-  Frunce’ 
rent  par  argent  le  gouucrncurdclafortereffcde  Guy- 
nes,au  Conté  d’Oye,  & la  mirent  en  leur  puiflânee: 

& comme  Ican  fe  plaignoitdeccftadlc,  ils  rebondi- 
rent que  la  Religion  destrefues,  n’eftoit  point  violée  CMtteitHc 
parl’achapt  des chofes , tclmoing  ( difoientils)  queles  rtfpZcrfisr 
François,  de  leur  codé  durant  Icfdi&cs  rrefues  en  a- lestrefHes- 
noient  voulu  faire  autant  delà  ville  de  Calais.  Inconti- 
nent fefmeurent  de  grandes  querelles  à la  Court.  Char-  chrU* 
les  Roy  de  Nauarrc  & Conte  d’Eureux,  fils  de  la  fille  de  N4~ 
Loys  Hutin,&  gendre  du  Roy  Ican , & Charles  d’Efpa-  c/W« 
gne  Conneftable  de  France, entrèrent  en  picqucs,  & en 
ialoufie,tat  pour  le  gouucrncmét  des  affaires , que  pour  Q^erelltt 
le  Conté  d’Angou mois, que  le  Roy  de  Nauarre  preten- 
doit,&  que  le  Conneftable  dilbit  luy  auoir  effe  donné 
par  Je  Roy. Or  le  Nauarrois  outre  ccla,demadoit  les  Cô  m 
tés  deChampaignc  & de  Bric, qu’il  difoit  luy  appartenir 
par  le  mefinc  droiét  qu’il  tenoit  la  Nauarre , d’autat  que 
Ieanne  ion  ayeulle  eftoit  &:  Royne  de  Nauarre, & Con- 
teffe  de  Châpaigne  & de  Brie. Pour  cftaindre  celle  que-  ™4nf.e 
relie, le  Roy  luy  donna  les  villes  de  Meulan  & de  Mante  nies 
fur  Seine.  Mais  non  content  de  cela,  il  tourna  toute  **$*/»*. 
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£i  haine  contre  le  Connétable, aymé  & fauori  du  Roy, 
difant  que  (ans  luy  on  luy  eut  rendu  lefdids  Contez  de 
Champaigne&  de  Bric,  & le  fit  tuer  au  Bourg  de  l’Ai- 
ir  o»»*-gIc  en  Normandie.  Le  Roytrouua  edi  ade  trop  met 
pile  tué.  chantjôc  luy  fcmblaquepar  la  mort  dudid  Connéta- 
ble,la  maiefté  des  Roys  de  France  dloit  par  trop  ofFen- 
céc.Adiournemcnt  perFonncl  étant donnéau  Roy  de 
Nauarre,il  ne  comparut  poind,&  ne  voulut  comparoi 
Malice  cr  tac,  qu’on  ne  luy  euft  donné  pour  otage,  Loys  Conte 
Mrr'pnct  j’^njou  Fécond  fils  du  Roy , lequel  il  enuoya  à Eureux, 
rtît'. AHUr  en  la  çarde  de  (on  frerc.il  vint  à Paris, là  où  en  la  prden- 
ce  du  Roy  il  débattit  Ton  Faid,  fouftenant  auoir  bien  & 
i«pfic4t,o  iuftement  tue  le  Connétable . Mais  il  Fut  cogncu  par  le 
Au  K*u*r-  Roy  & par  les  iuges, qu’il  l’auoit  tué  mefehamment , & 
™‘  fans  la  crainte  de  l’otage  qu’il  auoit,on  l’cuft  bien  rigou 
reufement  puny.Ce  refped  modéra  pour  l’heure  le  mal 
talent  du  Roy  ,&  la  punition  . laques  Frère  du  Duc  de 
j^uts  Je  Bourbon, étant  créé  Connétable , luy  mift  la  main  Fur 
Bturbt»  Je  collet, ôc  le  fit  prédre  par  Fes  Archiers.Cela dloit  Faid 
conejluble  ^ p0ftc,Car  incontinent:  trois  Royncs , Ieanne  tante  du 
intercefio  Roy  de  Nauarre,  qui  auoitellé  Femme  de  Charles  le 
Bel, Ieanne  fille  du  Roy  Ican,&  Femme  dudid  Roy  de 
*dwéLrre  Nauarre,  & Blanche  Feur  dudid  Roy,  & maraftre  du 
Roy  Ican,vindrent  Fc  mettre  à genoux  deuant  le  Roy,& 
le  Fupplier  de  luy  pardonner. Le  Roy  luy  pardôna,mais 
luy  qui  dloit  mauuais  çarçon,nc  Fc  fiât  pas  Fort  en  cela, 
VAmgUk  pratiqua  Fccrettement  ÏAnglois  pour  venir  en  France. 
m Frduce.  L’Anglois  commença  la  guerre  en  pluficurs  endroids 
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de  la  France , pour  laquelle  fouftenir , le  Roy  fît  afïem- 
blcr  à Paris  les  trois  Efhts , aufqucls  il  demanda  grande  tn* 
fomme  d’argent.Mais  le  Nauarrois  homme  fa&ieux  & *f*“£*~ 
• feditieux,les  follicitoit  fecrettement , de  ne  donner  rien 
au  Roy,&  publiquement  difoit,  qu’il  n’eftoit  raifonna-  Fd^‘°s  A» 
ble  de  leur  demander  argent,  & que  c’efloit  tyrannifer  *U4trr>t>' 
le  peuple.Ncantmoins  lcfdiéts  Eftats  voyanslanecefli-  oüny  des 
té  du  Roy,luy  accordèrent  la  foldc  de  trente  mil  homes 
de  guerre . Le  Roy  irrité  des  mauuais  tours  de  Ton  gen- 
dre,ne  dit  mot  pour  l’heure, ains  retira  feulement  fon  fils 
Loys,qui  eftoit  en  ofhge , & ayant  donné  le  Duché  de 
Normandie  à fon  fils  Charles,  defpuis  Roy , il  l’cnuoya  ^ y 
audiétpaÿspourlcvifiter.  Les  Seigneurs  Normands  le  dhc  de 
vindrent  trouucr  à Rouen, entre  Iefquels  fut  leditfh  Roy  x^midu.. 
de  Nauarre  Conte d’Eurcux , qui  y cftoit  venu  pour  re- 
muer mefnage.  Le  Roy  aduerty  de  cccy  alla  foudaine- 
ment  à Rouen, la  où  trouuant  à table  aueefon  fils,leditb 
Roy  de  Nauarre, & le  Conte  de  Harcourt, il  les  fift  pré- 
dre  & conftituer  prifonniers.  Harcourt  fut  décapité,  & nier. 
le  Roy  de  Nauarre  mené  prifonnicr  â Paris,  & le  Roy  fe 
fàifit  de  leurs  terres  & Seigneuries, qui  elloient  en  Nor-  * 
mandie.Lors  la  Normandie  fefleua  en  cfpcrâcc  de  nou 
uelles  chofcs,&  le  Duc  de  Gloccflre  y entra  aucc  gran- 
des  forces , auquel  fe  ioignirent  Philippes  frère  du  Na-  nnnüdse. 
uarrois , & Geoffroy  oncle  paternel  du  Conte  de  Har- 
court pour  fe  venger  de  l’iniure  faiéte  aux  leurs. Eux  liez 
& ioin&s  enfemble,  mettent  à feu  & à fang  les  lieux  où 
ils  entrent. Mais  le  Roy  allant  à l’encontre  d’eux,  les  fifb 
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le  Prince  recullcr.D  autre  cofté  Edward  Prince  de  Galles  fils  du 
itcallescn  Roy  Anglois, partant  de  Bourdeaux  auec  grofle  troup- 
Gujenne.  braues  & vaillansGaicons, nation  belliqueufc, en- 
tra en  Poiélou  ôc  en  Berry  .Le  Roy  Iean  laifiant  la  Nor-  • 
mandie  bien  garnie  de  garnifons , alla  trouucr  le  Prince 
L>ul  ^r'c- cn  P°i&ou-Lc  Cardinal  de  PerigortjLegar  du  Pape, vint 
ngert,  vers  les  deux  Princes, pour  moy  enner  la  paix.  Dequoy 

le  Prince  de  Galles  fut  bien  aile, pour  ce  qu’il  eftoit  bien 
foible  au  pris  de  Iean . Mais  Iean  mift  en  auant  des  con- 
ditions fi  rigoureuies,  que  le  Prince  ne  les  voulut  acce- 
pter,dont  le  Cardinal  fe  retira, & le  Prince  conucrtifiint 
(à  crainte  en  fureur, délibéra  de  combattre  le  Roy,  & fit 
Htrângue  vnc  fi  belle  harangue  à Ion  armée , que  bien  qu’elle  fuft 

tfinarmL  mo“î(^rc  Sue  cc^c  Roy>fi  cft-cc  quelle  print  vn  grâd 
courage , 5c  vne  grand  ardeur  de  venir  au  combat . Le 
Roy  efloit  accompagné  de  Charles  ion  fils  aifiié  Duc 
dcNormâdie,&^Daulphin  de  Viennois  quifutdeipuis 
Roy, 5c  de  Philippes  ion  dernier  fils, qui  fut  dcipuisDuc 
ia  UtaiUc  de  Bourgongnc.La  bataille  fut  dônéc  près  de  Poi&iers, 
^^'"Màouïeanfutprins,  ôc  auecluyfon  fils  Philippes,  les 
fri™.  François  deffaidb,cinq  mille  d’eux  tuez , ôc  mille  cinq 
cens  Gentilshommes  menez  priionniers.  Le  Daulphin 
fe  iiuua.La  prinfe  du  Roy,5c  les  pleurs, plaintes, 5c  com 
ptes  des  fuyards, remplirent  la  France  d’vn  grand  ducil. 
JtUFrice^  I a croire  combien  elle  fut  eftonnée,  5c  Iean  fut 
mené  à Bordeaux, 5c  de  la  en  Angletei  rc.  Ce  pendant  le 
Daulphin  faifoit  tous  offices  pitoyables , 5c  figes  pour 
racheter  ion  pcre,dontil  aquift  deipuis  le  nom  de  Sage. 

Il  aflembla 
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U afTembla  à Paris  les  trois  Eftats , pour  leur  demander Lesysfian 
aduis  & argcnt.Cinquantc  d’entre  eux  furent  première-  t0H,‘lMC'L 
ment  eflcuz,qui  le  retirèrent  au  Conuet  des  Cordeliers, 
là  où  ils  parlèrent  du  moyen  cju’il  y auroit  detrouuer 
argent, puis  des  autres  affaires  du  Royaumc.Et  fe  dcffiàs 
duieuneaagc  du  Daulphin , demandoient  qu’il  iura fl  47*4^ 
entre  leurs  mains , qu’il  ne  reuclleroit  aucune  chofède^" tnu 
ce  qu’ils  luy  diroient  . Mais  luy  difàntque  fà  qualité  J *' 
ne  permettoit  pas  qu’il  fè  peuft  aftraindrc  à aucun  fer- 
ment,dit  qu’il  ne  iureroit  poinét , & leur  commanda  de 
luy  dire  librement  leur  intcntion.lls  luy  nommerct  cer- 
tains Seigneurs  de  la  Court , lcfquels  ils  accufoient  d’a- 
uoir  defrobbé  les  finances  du  Roy,  & defcftrc  enrichiz^'”*»^ 
par  tels  larcins  :&  le  fuppliercnt  de  leur  faire  faire  leur^jj^”* 
procès, & les  faire  condamnera  groffes  amandes,  l’affcu 
rans  que  de  là,  il  pourroit  tirer  allez  d’argent  pour  fub- 
uenir  aux  affaires.  Qifil  falloit  mettre  dehors  de  prifon, 
le  Roy  deNauarrc,  & outre  tout  cela  que  l’Eglifè,  la 
Nobleffe,&  le  Peuple, chafcun  endroiét  foy , elleut  fîx 
hommes  qui  feroient  dixhuiét,parlc  conleil  defqucls 
lediét  Daulphin  fcroitgouucrné  en  fà  icunefTc.  Ces  pa-  crainte  J» 
rolles  fcmblcrcnt  au  ieune  Prince,  n’eftrc  pas  pour  don-  Daulphin. 
nerfecours,ains  pour  donner  la  loy,  & commander:  & 
donner  aux  feditieux  & fa&icux  vnpuifTant  & auda- 
cieux Chef.  Mais  il  n’eftoit  pas  temps  de  conteftcr,  ains 
falloit  conniucr  & chaler  la  voile , feulement  il  fèpara 
doucement  ces  cinquante  hommes , leur  commandant  sagefe  J* 
de  fc  trouucr  à certain  iour  vers  luy, pour  cflre  refpôdu  DuHl^,n‘ 
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à cc  qu’ils  auoient  mis  en  auat.Mais  le  iour  venu , il  fex- 
culà  de  ne  pouuoir  vacqucr  à les  ouyr,  & à leur  répon- 
dre,faignant  d’auoir  rcçcu  de  Ton  pere,qui  eftoit  prifon- 
nicr  en  Angleterre,  des  lettres  concernantes  certains  af- 
faires, aufqucls  il  falloit  rcfpondrc  fur  le  champ , (ans  les 
Ht  pouuoir  mettre  en  longueur.  Et  puis  les  remettant  de 
vmÎI?1*  *our‘^  ‘lutre,ceflc  propofition  fi  ardëment  mife  en  auar, 
* m'  fe  refroidit^  ccs  cinquante  hommes  fc  fafehans  d’atté- 
dre  fi  long  temps  fans  leur  eftrc  répondu, & fennuyans 
d’étre  efioignez  de  leurs  maifons , lè  leparcrcnt , & fen 
retournèrent,  & lors  on  vit  bien  que  le  peuple  lè  voyant 
itftufle  £ns  Roy,eftoitdilpofc  à rcceuoir  toutes  impréïions, 
ftlïJh!  & éditions.  Les  Parifiens  commencèrent  de  faire  les 
f’cjlmer.  fols,&  fc  plaignirent  au  Daulphin , de  cc  que  les  mon- 
fturUwü  noycs  n’efioient  pas  de  leur  iufte  pris  & valleur , & qu’il 
ntjes.  y auoit  fur  icelles  vne  grande  perte , quand  on  venoit  à 
LtNMur-  3chctcr  de  ]a  marchandifc.  Le  Roy  de  Nauarre  tiré  de 

fois  hors  de  . r»  ./»  i«  *111 

frifm.  pnlon,par  ccs  partnans, commença  de  brouiller  les  car- 
tes,&l’Angloislefoullenoit  . Il  fit  trefuespour  deux 
Vrfï'lZn  ans>auec  François , à la  charge  qu’il  pourroit,  durant 
/ficelles, donner  lècours  au  Nauarrois,  & combattre  en 
frémit.  Bretaigne  contre  le  party  de  Charles  de  Blois.  Ilnyeut 
que  Dieu  qui  garda  lors  la  Fiance . Le  Roy  de  Nauarre 
qui  en  prifon  n’auoit  perdu  le  cueur,ains  l’auoit  dauan- 

ivHduï'r  “Scirri^>  publiquement  vne  harangue  au 

r»ù  à Tarit  peuplé, par  laquelle  il  le  plaignit  des  indrgnitez,torts,  & 
iniurcs, qu’il  auoit  receues,&:  auec  lès  parollcs , alla  fi  a- 
uant,  qu’il  ne  craignit  pas  de  dire  que  la  couronne  de 
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Frace  luy  appartenoit,&  que  par  droid  naturel  il  eftoit 
plus  habille  à fucceder  à icelle , que  certains  autres , qui 
fondez  fur  vn  droid  ambigu  combattoicnt  pour  clle.il 
ny  cutpas  vn  fi  lourd  qui  n'entendift  bien  où  il  tendoir, 

& qu’il vouloit  dire,  queleanne  fiimcre  fille  de  Loys 
Hutin,  eftoit  plus  prochaine  à fucceder  q Y label  fille  de 
Philippes  le  Bel,&  merc  d’Edvvard.Et  fi  lors  que  Char- 
les le  Bel  mourut, le  Roy  de  Nauarrc  euft  elle  enaage 
pour  débattre  ce  droid,(mais  il  eftoit  lors  enfant)  il 
n’euft  pas  failly  de  fc  mettre  en  icu,  & de  foppofer  au 
droid prétendu  par  Philippes  de  Valois , & par  le  Roy 
d’Angleterre . Or  Edward  voyant  à quoy  tendoit  le  Je 
Nauarrois,nc  luy  enuoya  pas  grand  fccours , afin  que 
celle  guerre  corne  vne  fieurc  lente , peu  à peu  côfumaft 
ce  qui  reftoit  d’elperâce  aux  François,  & qu’il  peult  plus 
facilement  donner  au  Roy  Ican,&  à Ion  fils,  telles  con- 
ditions que  bon  luy  fcmbleroit.  Il  vouloit  que  Iean  cô-  2JÎ2Ü 
fclTaft,&  fifteonfefter  aies  fubicds,Ic  Royaume  de  Fr i-gloù  fnrU 
ce  tenir  & mouuoir  en  fouucraincté  de  la  couronne  FrAnce- 
d’Angleterre,  & qu’il  luy  donnait  vne  certaine  grolfe 
lommc  qu’il  demandoit.  Iean  ne  refufoit  pas  l’argent, 
mais  quant  au  droid  du  Royaume, il  diloit  qu’il  le  vou- 
loit  Iailfer  tel  à lès  enfas, qu’il  lauoit  eu  de  fon  pere,&de  " *** /M 
les  anccftrcs,&  que  pour  mcnaftc,ou  peine, ou  mauuais 
traidementjilnevoudroit  defifter  ce  celte  fienne in- 
tention.Dilànt  en  oultre  qu’il  n’eftimoit  pas  tant  lavie, 
nydeluy  ny  delonfils,ny  de  certains  Seigneurs  qui  c-  jsellerefiï- 
ftoientaucc  luy,&  qui  eftoict  tous  mortels,  qu’il  faifoit ce 
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... , la  dignité  Sc  la  grandeur  de  la  France . Celle  cupidité  SC 
ambition  de  l’Anglois  rapportée  aux  trois  Eftats  de 
&*•  France, mit  chalcun  en  fureur, & en  defefpoir.  Le  Daul- 
JhDmU*  laiHTant  Paris, alloit  deçà  & delà  par  toutes  les  vil- 

flun.  les , requérir  leur  lupport , au  lecours  des  affaires  de  la 
Frace,  & de  (on  pcrc.il  fît  en  Iedroid  de  chafcü  en  par- 
ticulicr, ce  qu’il  nauoit  peu  faire  auec  toutes  cnlcmblc. 
riieütéJe  Ceux  de  Languedoc , à la  perfuafion  du  Côte  d’Armai- 
tt>4v  d*  gnac,{fansattcndrclesprieresduDaulphin)emploierét 
Laïcité  £outcs  |cs  bagues  Jc  femmes, .&  tous  leurs  ioyaux, 

orltmun-  & vaiffellcs  d’argent.  Ils  firent  aufli  vne  Ordonnance  fur 
hdilU/Mïi  ^ rctranchcmcnt  des  habits,  bagues  & ioyaux  de  leurs 
femmes, & fur  leur  defpcncc  ordinaire, & promirent  de 
foudoyer  huiét  mille  hommes, iufqucs  à ce  que  le  Roy 
full  de  retour.Lcs  Champenois  firent  le  mcfme.  Mais 
comme  plufieurs  autres  nations  de  ce  Royaume,eftoiéc 
Milice  des  en  volonté  d’en  faire  autat,les  Parifiens  cmpcfchcrcnt  le 
runfitnt.  £OUrs  de  la  profperité  des  affaires  de  ce  Royaume,  à la 
nsiiSt  d»  lùfcitation  & par  la  pratique  du  Roy  de  Nauarrc , qui 
p»yde  N4  brouilloit  tout,&  qui  les  fulcitoit  à ne  donner  lecoursl 
leur  Princc.il  pouuoit  beaucoup  enuers  eux , car  il  ri  c- 
pdrtîet  du  doit  pas  fculemét  grand  Prince, mais  aufïi  doéle  & elo- 
^^•**qucnt,abufànttoutesfoisdefà  doélrinc  & de  Ion  élo- 
quence,& cfloit  d’auantage grand, par  la  faucurdu  peu- 
ple: & parla  contradiction,  lamaiellé  te  grandeur  du 
Daulpnin  cdoit  bié  balle  & petite.  Plufieurs  alfcmblées 
Itpettt*  forent  faiCtcs  à làinél  Iacqucs  de  la  Boucherie,  & autres 
nPiru.  lieux,  Sc  fans  rien  faircjchafcûfé  retourna  en  fit  maifoo» 
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Pliificurs  meurtres  furent  fai&s  à Paris , & ceux  quifè 
liuuercnt  aux  Temples , comme  à ’vn  fiinét  refuge , en  sedhloscr 
furent  tirez, & misérablement  tuez.  Le  Daulphin  fen  c-  4 
ftoitfuy  de  Paris, & fc  efloit  allé  vers  l’Empereur  Char-  Lt  d mi- 
les quatricfmc  fon  oncle  en  Germanie.  Eftant  de  retour/^»  <• 
à Paris  à la  priere  des  Pari(icns,il  fut  en  danger  de  fi  per- 
(bnne,car  en  fi  prefcncc,plufieurs  Seigneurs  furet  tuez,  u Daul- 
Eftiennc  Marcel  Prcuofl  des  Marchas, ictta  fon  chape-  Pl’,n  m ** 
ro  party  de  Bleu  & de  Rouge , fur  la  telle  du  Daulphin, 
afin  que  perfonne  ne  luy  cou  ru  fi:  fus . Dequoy  Marcel  M^cel. 
deuint  fî  orgueilleux, qu’il  efcriuit  aux  autres  villes,  que 
elles  cufTcnt a fe  ioindre  aucc les  Parifiens , ôc  quelles 
portaient  les  couleurs  du  Daulphin.  Les  fa&iôs  & pra-  Les  moyens 
tiques  du  Roy  deNauarre  cfloiji|(frandes  & fortes  en  **  **»**- 
Normandie  & ailleurs, tant  pour  la  faueur  que  les  Nor- r 
mands  luy  prcfloient,que  pou  y le  fecours  d Angleterre, 

& qui  plus  cfl,  pour  dix  mille  bons  foldats  Nauarrois 
qu’il  auoic  mis  aux  villes  plus  prochaines  de  Paris , qu’il 
auoit  en  fi  puiffancc.  Et  afin  que  rien  ne  défaillit  au  mi- 
fèrableEflat  de  la  France  pour  la  tourmenter , pcefque  MiferMe 
tout  le  peuple  de  France  fcfloitfèparédelaNoblefic, 

& irrite  contre  cllc,fc  plaignant  que  par  l’infblcncc  des 
Gcntilshomcs , tout  le  Royaume  eftoit  perdu, & qu’ils  iipnpit 
tenoient  le  menu  peuple  comme  efcIaue.EnBeauuoifin 
la  populace  des  champs  fc  reuolta  contre  les  villes. 

Deuant  que  ce  mal  allaftplus  auant,  le  Daulphin  ietta 
les  couleurs  des  Parifiens,&  abandonnant  la  ville  dt^ 
Parisjafiembla  le  plus  de  Noblcfic  qu’il  peut.  Près  de  rr»Mes  * 
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t Beauuais,  trois  mil  hommes  de  ces  paifims  furent  def- 
dlfltfls'*  fai&s,&  pies  de  Meaux  en  fut  tue  encore  d’auatage  par 
leDaulpnin.Ces  dcffai&es  eftonnerent  le  menu  peuple, 
de  telle  façon  qu’il  retourna  au  labourage , (ans  vouloir 
plus  fe  méfier  de  la  guerre,  & les  autres  villes  fe  fafchâs, 
scetnri des  que  Jes  Parificns  leurvouloicnt  cômandcr  par  le  moyc 
Vj>aûlfhn  &authoritc  de  Marcelle  mirét  du  party  du  Daulphin, 
dcfquelles  il  fit  trente  mille  combattans,  & femparant 
des  riuicrcs  de  Marne, & de  Seine,  tenoit  la  ville  de  Paris 
itNMdr . cnfubiedion.LeRoy  deNauarre  appelle  parles  Pari- 
r#;/  chef  fiens,mena  fes  forces  à ûind  Dcnys.  Mais  des  qu’il  vint 
ie,JÀrt~  à parlementer  aucc  le  Daulpliin  ,il  commença  d’eftre 
LeNutur-  fufpcdt  aux  ParifiésjCe  que  le  Daulphin  fit  tout  à cfciét 
ms  fufttft  pour  le  mettre  en  OTfcance  enuers  eux.  Les  Parificns  cô 
fins! an'  mencerent  aufii  *à  fe  deffier  de  Marcel,  & n’auoient  plus 
efperanccny  en  eux  ny  en  leurs  combats,  fefafchans  fur 
tout  du  Roy  de  Nauarre,  quand  ils  virent  qu’il  ne  vou- 
Kiturel  loit  en  tout  fuiure  leur  fureur, félon  le  naturel  du  peuple 
du  peuple.  volage  oUj  fe  fafche  incontinent  d’vn  homme, fi  en  tou- 
tes enofes  il  ne  fert  à les  pallions . Ceux  qui  nettoient 
poin<5b  de  la  fa&ion  du  Roy  de  Nauarre,  ny  de  Marcel, 
commencèrent  de  leuerhault  le  cucur,  & denuittà  la 
Mnreel  tue'  porte  fainâ:  Anthoiiie,  tuerent  ledidt  Marcel , qui  leur 
auoit  rcfulees  les  clefs  qu’ils  Iuy  demandoient.  Ouurans 
teDdul-  les  portes, ils  mirent  le  Daulphin  dedans  la  ville.  Deux 
phin  4 P4-  Chefs  des  (éditions  & des  feditieux  furent  penduz,  & le 
! séditieux  Peupk  elhtnt  mande  de  venir  à vnc  harangue  que  le 
penJul^.  Daulphin  Iuy  fit,  fut  aigrement  tance  & déformé.  Il  re- 
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ftoit  vne  guerre  contre  le  Roy  de  Nauarrc , qui  au  dc£  Gufrrec^ 
fouz  de  la  riuiere  de  Seine, auoit  Mante , & au  dcflus  a-  tre  U 
uoit  prins  de  fa  fèur  Blanche  vcfue  du  Roy  Philippcs  deNMÂr~ 
de  Valois, la  ville  de  Meleun , qui  luy  auoit  efté  donnée 
en  douaire.L’année  enfuiuante,  cftant  le  terme  des  tref- 
ues  expiré,  l’Anglois  voyant  que  bien  que  les  François 
euflent  efté  vaincuz  en  vne  grande  bataille , ils  ne  pou- 
uoienttoutesfoiscftrerompuz  Ôc ruinez  parla  guerre, 

& que  la  France  ne  pouuoitcftre  abbatuc  par  Tes  maux  L’^ngloi* 
inteftins  & domeftiques,il  repafli  de  deçà,  &:  vint  allie- m Fr4n“‘ 
ger  la  ville  de  Rhcims.  Il  branquetta  des  Bourguignos, 
cent  mille  efeus  d’or, pour  ne  brufler  leur  plat  pays,  puis 
vint  à Gcntilly  aux  Faulxbourgs  de  Paris , là  où  il  fè  pre- L 
fenta  pour  donner  la  bataille , maints  François  ne  vou-  ' 
lurent  rien  hazarder,aymans  mieux  que  le  plat  pays  fut 
bruflé,quc  fc  mettre  à vn  fécond  hazard  de  la  perte  d’v- 
ne  bataille . Ce  pendant  l’Anglois  met  tout  à feu  &:  à 
fing,eftant  délibéré  & refolu  de  brufler  toute  la  Fràce, 

& de  la  rendre  deferte  & inhabitée , ou  de  la  conquérir. 

Ayant  bruflé  le  pays  de  la  France , aux  enuiros  de  Paris, 
&efhnrvenufurlepa‘ÿsChartrain,là  où  il  en  faifoit 
autant,le  Duc  de  Gloceftrc,luy  confcilla  d’abandonner  ^ 
l’cntreprife  de  la  guerre  de  France, luy  remonflrant  qu’il  du  Duc  de 
pouuoit  bienlaifler  aux  François  leur  pays  defert  & in-  ct,ceJire’ 
nabité,mais  que  leurs  enfans  fucccdas  aux  peres,&  croif 
fans  à mefurc  que  leurs  peres  declincroicnt,  & mour- 
royét,&  cftans  indomptables  & inuinciblcs  par  la  lon- 
gue accouftumancc  de  laguerre,  le  tiendroient  toute  fi 
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vie  en  France, fans  qu’il  y fccut  rien  gaigner.  La  perfua- 
Con  du  Duc  eut  telle  force  en  l’cndroi&duRoyAn- 
glois,quc  deflors, il  prefta  l'oreille  a la  paix.  Adonc  les 
eleputez  des  deux  Roys , faflemblerencà  Brctigny  près 
de  Chartres, là  où  fut  fiaid  vn  Traitté  de  paix,  par  lequel 
il  fut  did  que  le  Côté  de  Ponthicu  demeurerait  à l’An- 
gloisjd’autât  que  c’eftoitle  dot  de  fà  mere.Que  IcTrait- 
tc  de  paix  faid  entre  le  Roy  fàind  Loys,6c  le  Roy  Hen- 
ry d’Angleterre, demeurerait, c’cftaflauoir  que  les  deux 
Edwards  pere  & fils  quittcroicrit  au  Roy  de  France, 
tout  ce  qu’ils  pourraient  prétendre  fur  les  Cotez  d’An- 
jou,de  Touraine,  & au  Maine,  & au  Duché  de  Norma- 
dic.  Que  la  Guyenne  ferait  rendue  aux  Anglois,  en  la- 
quelle feraient  comprins  les  pays  de  Gafcogne,  de  Poi- 
dou,dc  Xaintonge,dc  Perigort,de  Lymofin , de  Quer- 
cy,d’Angoumois,&  de  Rouerguc.  Que  le  Roy  de  Fra- 
ce  les  leur  donroit  auec  toutes  leurs  appartenances , & 
deppcndanccsjfàns  en  rien  o fier, diminuer,  ny  dcmollir 
aucune  chofc.  Que  ledid  Roy  dans  certain  iour  qui  ne 
pafioitpas  vn  an,  quitterait  la  fbuucraineté  de  Guyéne, 
& que  luy , le  Daulphin  fbn  fils , 6c  tous  les  Princes  du 
fàngjfobligcroient  par  ferment, à tenir  & ratifier  toutes 
ces  chofes.Que  pareillement  le  Roy  d’Angleterre  iurc- 
roit  & par  fermét  promettrait  de  quitter  tout  droid  par 
luy  prétendu  fur  la  couronne  de  France.  Que  le  Roy 
Ican  donroit  aux  deux  Edwards  pere  &fils,lafbmmc 
de  trois  cens  mille  efcuz . Que  les  armées  d’vne  part  & 
d’autre  vuideroiét  la  France, & que  les  garnifons  feroiéc 
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ofLces  des  places . Que  ce  pendant  pour  I’aflèurance  de  « 
toutes  ces  choies, le  Roy  donroit  pour  oftages,lcs  Ducs  „ 
d’Anjou  & de  Berry  fes  fils,&  les  Ducs  de  Bourbon , & « 
d’Alençon. Ce  TrSitté  eftant  fài<5t , & les  oftages  dônés,  « 
le  Roy  Iean  quatre  ans  apres  qu’il  eut  cfté  mené  prifon-  Le  uï 
nier  en  Angleterre, rcuint  en  France. Les  villes  qui  par  le 
Traitté  de  paix  faiét  à Brctigny,  deuoienteftre  rendues 
à rAnglois,refufoient  de  fe  rendre  à eux,  & le  Roy  Iean 
eut  bien  à faire  à les  faire  rédre.La  malice  du  téps  cftoit  cMmiti 
telle  qu’il  cftoit  bien  mal-aifé  de  les  faire  obcyr.Les  gar-  ** "tm/i 
niions  qui fortoient  des  villes  , tcnanslcs  champs,  fai-  ' 

Soient  autât  ou  plus  de  mal  que  la  guerre  enauoit  fai<ft, 
car  elles  achcuoient  de  manger  & de  ruiner,  ce  que  la  ^ 
guerre  auoit  lailTé.  Ainlî  cftoit  la  France  miferablc  en  u sumtt. 
guerre  & en  paix . Iean  eftant  de  retour  en  France,  alla 
vifiter  le  Pape, auec lequel  il  le  rcfolut  défaire  le  voyage 
de  l’Afic  contre  les  inndelles.Ce  qu’il  auoit  enuie  de  fai-  lermstfit 
faire, pour  purger  la  France  de  tant  de  foldats  infolcns, 
qui  melmcs  en  temps  de  paix  ne  fe  pouuoicnt  contenir 
de  faire  mal,&  de  tenir  les  champs. Ce  pendant  mourut  Ltvuchj 
PhilippesDuc  de  Bourgongnc,  & par  fi  mort  lcdi&^“'£®~ 
Ducnc  vint  au  Roy  Iean, pour  ce  que  û merc  Ieannc  e-  iuj&. 
ftoit  tante  & vraye  heritiere  dudift  Duc.  Mais  Iean  de- 
liant  qu’entreprendre  le  voyage  delà  terre  Sainétc,  déli- 
béra de  retourner  en  Angleterre, pour  mettre  ordre  à ce 
quiauoitefte  arrefté  au  Traitté  de  Brctigny  ,&  à plu- 
sieurs autres  affaires,  fuiuant  la  promelfe  qu’il  auoit  fai-  Ltcuturge 
ûc  d’y  rctourner.il  cftoit prilonnicr  du  Conte  dcSalif-^*  # 
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beri,aux  faulxbourgs  de  Lodres  en  I’hoftel  de  Sauoye,Ià' 
ou  la  femme  dudidt  Cote  le  traittoit  &vifitoit  Ibiiucnr* 
fie  ce  Roy  oubliant  toute  fcs  calamitez  & miferes,  8c 
vaincu  de  la  beauté  de  la  Contclîc,feifamoura  d’elle,  6c 
à fonpartcment  d’Angleterre,  luy  promit  de  retourner 
lavoir,  quelque  Traitté  de  paix  qui  fut  faidt  entre  luy 
Si  lcsAnglois.Cc  qui  cft  caufc  qu’on  dit  qu’il  ne  retour- 
na pas  en  Angleterre , tant  pourzeledu  bien  public  de 
fon  Royaume,  que  pour  la  particulière  affedtion  qu’il, 
portoit  à celle  Dame.  Ecy  cllantdc  retour,  il  mourut 
audidt  hoftcl  de  Sauoye,  l’an  1 3 C 4.  Si  fut  fon  corps  ap- 

forté  cnFrâce  en  l’Eglife  làindtDenys.Voyla  quel  à cfté 
Eftatde  la  France,  durant  le  règne  de  ce  Roy,  ellat 
vrayement  miferable  , Si  Roy  trop  cognu  par  fes  ca- 
lamitcz  Si  fortunes  aduerfes . Il  fut  d’vn  cueur  lî  noble 
Si  généreux, Si  tant  elloigné  de  dilïimulation,  qu’il  ne 
monftra  iamais  à homme, aucun  ligne  d amour,  de  1cm 
blant,ou  de  paroi  les, qu’il  ne  l’aimalt.Cc  qui  eft  vnc  ver 
Ordre  de  tu  trop  heroique  à vn  Prince.  Il  inftitua  l’ordtc  de  l’E- 
tBfitdt.  Roille,autrcmcnt  dit  de  la  vierge  Marie , en  la  noble  Sc 
ancienne  mailon  de  làindt  Oucn  lez  Paris , autrement 
nommé  l’hollel  de  Clichy.Les  Cheualicrs  de  ceft  ordre 
portoient  vnc  eftoile  en  leur  chaperon , ou  au  chapeau,, 
ouenvnautrclicudcla  robbe,  qu’on  pouuoit  facile- 
Uurtiet mcnt  voir, Si  â Ion  imitatiô  le  Roy  d’Angleterre  fit  l’or- 
zWrf^dredelalartierc.  Iean  fit  cefl:  ordre  pour  honorer  les. 
*4  *17 d grands, excellents, Si  vaillans  perlonnagcs , & pour  leur 
ZZl  f donner  par  fus  les  autres,  vne  marque  de  leur  valeur,. 
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maischalcun  fellimant  cftrc  tel , & digne  de  cell  hon- 
neur, il  Ce  vit  tant  importuné  de  le  donner  , qu’on  ne 
voyoit  plus  à la  court  autre  chofe,  que  Cheualiersde 
l’ordre.  Dequoyluy  mefmc  quienauoitefté  l’inucteur, 

Ce  trouua  fort  feadalifé, voyant  auoir  expofe  à 1 abition,  * >r  re' 
ce  qu’il  auoitdeftiné  au  mérité.  Dont  pour  le  faire  hair 
d’vnchafcun,  il  fit  vne  Ordonnance,  par  laquelle  il  or- 
donna que  de  là  en  auant  les  Scrgcns  de  Paris,  autres  di- 
fent  les  Archiers  duGuct,portcroient  fur  le  hault  de  le-  VEftdüe 
ftomach,&  derrière  fi.irlcdoz,vneeftoilIe,  pour  eftre  d°n“  4UX 
par  celle  marque  recogncuz  pour  Sergcns.  Ce  qui  fut^SwT 
caulè  que  tous  les  Gétils-hommcs  qui  portoient  l’cftoi-  * cuer. 
le  pour  marque  d’honneur  & de  vertu, la  lailferent. 

Au  règne  dclillré  de  Ican , fucccda  le  règne  lige  de  chtrUs  le 
Charles fon fils cinquicfmc  du  nom,  & furnommé  le 
Sage,  lequel  apres  auoir  fai€l  honorablement  enterrer 
fon  pcrc  en  l’Eglife  de  liin<5tDenys,&  prins  fon  Sacre  en 
la  ville  de  Rheims,lè  retira  à Paris, là  où  il  demeura  pref 
que  tout  le  temps  qu’il  régna , failint  les  guerres  par  lès 
frères, & par  fes  Capitaines, & Lieutcnans  generaux , & s^rf  c r 
fadonnant  plus  aux  affaires  qu’aux  armes , de  fon  cabi- 
net  depefenoit  tous  les  affaires, & combattoit  les  enne-  Ber  Ci  À du 
mis.  Bertrand  du  Guelclin  Breton,  brauc  Chcualier,  cutjdm. 
print  fur  le  Roy  de  Nauarre,  les  villes  de  Mante  & de 
Mculan , & Icdeffit  en  vne  petite  bataille  qu’il  luy  don-  Secturs  en 
na.Lc  Roy  enuoya  aulfi  lècours  en  Brcraignc,à  Charles 
de  Blois. Ce  qu’il  pouuoit  faire  lins  enfraindre  aucune- 
ment le  Traitté  de  Brctigny,  d’autant  que  par  iccluyil 
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n’eftoit  aucunement  parlé  de  la  guerre  de  Bretaignc, qui 
choit  entre  ledicl  Charles,  &:  le  fils  de  Iean  de  Môtfort. 
Etaulfi  la  France  choit  fi  plaine  de  vagabonds,  que  le 
la  Fr4»fe^-°y  choit  bien  aifc  de  la  purger  de  telle  vermine  de 
flt'mc  de  gens.  Mais  Pierre  de  Lufignen  Roy  de  Chypre , venant 
vugàluntb  1K)llllellcment  ficrAGe,fioIlicitoitlcRoy  & la  France, 
d’entreprendre  vnc  guerre  Sainclc,  fuiuant  la  relolution 

tuuille  cIue  k ^CU  R°y  ^can  cn  au°h  prinfc.Toutcsfois  Charles 
lyture^  ayma  mieux  enuoyer  fes  gens  cn  Bretaignc,  qu’en  Afie. 
/”  7 £/4r  La  bataille  ehant  dônéc  près  dcVanncs  au  village  d’Au- 
& les  fils  rez,  entre  le  Duc  Iean  de  Bretaigne,  fils  de  Iean  de  Mot* 
de  tiun  de  fort, 5e  Charles  de  Blois,ledict  Charles  fut  tué,  & apres 
Mfu'm^ge  mort, fut  vn  Traitté  entre  ledit  Duc  & les  enfans 

du  Duché  dudid  Charles,  par  lequel  leur  fut  donné  le  Conté  de 
de  Breut-  pcnthieure  auec  autres  terres.  Iean  Duc  de  Bretaignc  fit 
çneàuty.  kommagC  fOI1  £)uc}ié  au  Roy  Charles.  Or  chant 
celle  guerre  finie, il  falloir  encor  chercher  vnc  nouuclle 
guerre, pour  y enuoyer  ceux  qui  ne  pouuoient  viure  en 
paix  dans  la  France.  Bertrand  du  Guefclin  les  mena  en 
Efpagne,  contre  Pierre  Roy  de  Caffcille , lequel  premie- 
fiu\û  rement  auoit  ellé  amy  du  Roy  de  France , 5e  auoit  c 1- 
‘d^cJr  Pou^‘  Planche  leur  du  duc  de  Bourbon , & de  la  Roine 
Ieannc  femme  du  Roy,  mais  puis  fe  mettant  du  collé 
u\*yneàc  l’Anglois , traittoit  fort  mal  la  femme,  tenant  près 
inp'îfi»-*  dcllc, vnc  putain , 5e  choit  morte  ladide  Blanche  cn> 
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poifonnée,à  ce  que  quelques  vns  difoient.  Aulfi  le  Roy 
dî  ^CdfhlU  ^ ■^■raîîon  amy  des  François , elloit  guerroyé  5e  tour- 
na Fràiue.  mente  par  le  Roy  de  Cahille:5c  Henry  frere  baûarddti 
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Caflillan  chafïc  par  fon  frcre  de  fbn  Royaume,  &fpo- 
lié  de  plufieurs  villes  que  le  Roy  Ton  perc  luy  auoit  laif- 
fées  & données  par  le  confcntcmcnt  de  fondiét  frere  lé- 
gitimé, & qu’il  auoit  longuement  tenues, fefloit  retiré 
en  Francc.Du  Glefquin  entrant  dedans  la  Caftillc  remit 
Henry  en  les  terres, & chafla  Pierre  qui  fe  retira  à Bor- 
dcaux,versle  Roy  d’Anglctcrre.Le  Prince  Edward,  dé- 
libéra de  remettre  Pierre  en  fon  Royaume,  vainquit  en  Du  Cltf- 
batailledu  Glefquin, & le  print,&:  mit  en  route  Henry,  trm* 
puis  n’eftans  (es  foldats  payez  par  Pierre, félon  lapromeff” 1,4141  Cm 
le  qu’il  en  auoit  faicte, il  fen  retourna  en  Guyenne.  Le 
Nauarrois  donnant  fon  fils  pour  oftage  ,fut  deliuré , Sc 
du  Glefquin  auffi,en  payant  grofle  rançon . Henry  fc- 
ftant  apres  Ca  routte  fauuë  enFrace,eut  nouucau  fecours 
des  François, & retournant  enCaftille,trouuant  fon  fre- 
re abandonné  des  Anglois,Ie  tua,&  fe  fit  courôncr  Roy 
dudift  Royaume.Lc  Prince  de  Galles  apres  tant  de  bra-  AU(re„Mer 
ues  aéles  guerriers  fe  trouua  fi  efpuifé  d’a'rgenr, qu’il  fiit  re m c 4- 
contrainéld’impofer  de  grandes  exa&ions  furie  peuple^* 
de  Guyenne, qui  fe  fafehoit  fort  de  viurc  fouz  l’Empire  imp»j!nSt 
de  l’Anglois, ayant  accoutumé  de  viurc  librement  f'ouz 
le  regne  des  François . Les  villes  que  le  Roy  Iean  auoit  furuG„j? 
données  aux  Anglois,auoient  vne  extreme  enuie  de  rc-  ne. 
tourner  aux  François , & deploroient  l’Eftat  prefent  de 
leurs  affaires,  ne  pouuans  endurer  l’impofition  que  1 efulimts 
Prince  auoit  mile  fur  chafque  feu.  Entre  autres,  le  Cote  44x  -/Ch~ 
d’ArmaignacfeplaignantjdccequelcPrince  ne  faifoir^/^^ 
paslaiuftice  qu’il  deuoit,ny  obfcruoitpas  les  priuileges  cite  JC  a^ 

Cc  ii) 


aoff  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 

du  pays, félon  la  capitulation  fiii£tc,appclla  au  Roy  de 
France, lequel  du  commencement  mclprifoit  ces  com- 
plaintes  & appellations, mais  DesDormans  Chancellier 
m*ns  chi-  de  France, du  confeil  & de  la  prudence  duquel , le  Roy 
eelier  de  fc  feruoit  en  tous  fes  affaires , perfuada  au  Conte  d’Ar- 
france’  rnaignac , qu’il  eut  à pourfuy  urc  deuant  le  Roy,  & au 
Parlement  de  Paris, toutes  les  caufes  & procès  comraen 
cez  deuant  le  T raitté  de  Brctigny,  difant  qu’eflant  celle 
fcnellre  ouucrte,il  aduiendroit  que  la  lumière  feroit  do- 
uée à pluficurs  chofes  oblcurcs.Mais  il  ne  fut  rie  cfmeu, 
ny  intente  que  premicrcmét  on  n’eull  retiré  d’Angleter- 
re,les  oflages  qui  y clloicnt.Comme  le  Conte  d’Armai- 
gnac  ncccflbit  de  le  plaindre  du  Prince  de  Galles,  & 
d’appellcr  de  luy  au  Roy  de  France,  on  enuoya  à Bor~ 
’Miturne  ^caux>vn  nonimé  Chaponneau , Gentilhomme  Beauf- 
ment  diné  ferô,pour adiourncr  le  Prince.Ce  qu’il  fit,&  apres  auoir 
*•* prince  fai<ft  Ion  exploites  Anglois  le  laifi'crcnt  aller , fans  luy 
c 4 e‘  faire  aucun  màl,mais  comme  il  fut  en  chemin  pour  fen 
retourner,il  fut  prins  & ramené  au  Prince . Le  Roy  de 
France  enuoya  aulTi  vn  autre  home  en  Angleterrc,auec 
Deffr  en - lettres  aufquelles  elloit  la  denuntiation  de  la  guerre  au 
"V  d\yc»  ^°y  Anglois.Cc  que  le  porteur  d’icelles  ne  feauoit  pas, 
^tem . " & fut  renuoyé  fans  qu’on  luy  fît  aucun  mal.  Incontinét 
cnerre  en-  la  guerre  fouurit  entre  ces  deuxRoy  s.LcConté  de  Pon- 
dnxiLr  l^*cu  ^ rendit  à Charles, & la  ville  de  Cahors  fit  le  mef- 

me.L’Anglois  enuoya  des  forces  à Bordeaux, pour  fou-  • 
flenir  laGuycnne,qui  efloit  le  but  où  les  Frâçois  tiroiér. 
Mais  il  fit  bien  defeendre  vne  plus  groffe armée  à Calais 
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pour  venir  fur  la  France. Maurel  de  Ficnncs  fe  deffit  de 
fonEftatdc  Conneftablc de  France,  & en  (on  lieu  fut 
mis  Bertrand  du  Guefclin,qui  donna  beaucoup  d’afFai-  côLjiMe 
res  en  France  aux  Anglois. Ce  pendant  que  la  guerre  fe 
fàifoit  fur  terre, la  mer  n’eftoit  pas  paifiblc.  L’armée  na-  m7retfZ 
ualc  des  François,ioin61;e  à celle  de  Henry  Roy  de  Ca-  terre. 
ftillc, deffit  trente  cinq  nauires  Anglois  près  de  la  Ro- 
chellc.Lcs  Rochelois  &:  les  Poidbcuins  fe  rendirent  au 
Duc  de  Berry . Iean  Duc  de  Bretagne  eftoit  tout  An- 
glois,& la  Bretaigne  eftoit  tous  les  iours  combattue  & 
débattue  entre  les  Anglois, & les  François . Les  Ambaf- 
fadeurs  Anglois  enuoyez  vcrslc  Pape^accufoict  laper -oi,ùct 
fidiedu  François , difant  qu’il  auoit  violé  le  Traittc  de^^‘ 
Bretigni,auqucl  il  auoit  efté  dit, que  le  premier  des  deux 
Rois  qui  l’enfraindroit , fe  foumettroit  à l’excommuni- 
cation de  l’Eglife.Lcs  Ambafladcurs  François  purgerér 
la  mémoire  du  Roy  Iean, de  toute  fraude,  & les  adbions 
de  Charles, de  toute  perfîdic.Le  refte  eftoit  vne  difpute 
& débat  entre  ces  deux  Roys , fur  Le  droiét  du  Royau-  r a.r 
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me,8c  lur  la  caivlc  de  la  guerre.  Dcquoy  le  Pape  ne  vou-  du 
tut  pas  prendre  cognoiftànce,  feulement  il  ouit  les  Am- 
bafîàdeurs  François  fur  le  faift  de  la  Flâdres,lcContc  de  Ëxcuçt  ^ 
laquelle  Loys  ayant  promis  f à fille  vnique  Marguerite  à pape. 
Aitnon  frere  du  Roy  d’Angleterre , defiroit  de  rompra 
fà  promefTe,&r  à ccfte  occafion  remonftrat  au  Pape  que 
fà  fille, & lediét  Aimon  eftoient  fi  proches  parens,çpùls  de  rtiite* 
ne  pouuoyent  fe  marier  enfcmblc*,  le  ftippîioit  de  le  di- 
ipenfèr  de  fàdictepro  méfie.  Le  Roy  Charles  qui  voioit  defxüilE' 
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aufli  que  cç  mariage  eut  beaucoup  aggrandy  l’Anglois^ 
& Iuy  eut  donné  vn  grand  pied  en  Frâce,  & defiroit  dô- 
ncr  la  fille  à vn  de  Tes  frcres,follicitoit  fort  le  Pape  de  ce- 
lle dilpcnce.Doncques  Marguerite  fut  mariée  à Philip- 
pes  le  Hardy,  Duc  de  Touraine  frère  du  Roy , & en  fa- 
ueur  de  ce  mariage,  luy  fut  donné  le  Duché  de  Bour- 
g6gne.Il  y en  a qui  difent  que  Charles  le  Sage,  n’vfii  pas 
en  cela, de  fa  làgelTc  accouftuméc:car  pouuant  cfpoufèr 
ladi&e  Margueritte,  il  aima  mieux  fattachcr  à la  beauté 
de  Ieanne  de  Bourbon, qu’il  elpoulà , qu  a la  richelfc  de 
la  Flamande, qui  n’eftoit  pas  belle, &preferât  (es  amours 
& fes  affeéHons  à l’vtilité  publique, aggrandit  tellement 
fonicunc  frere,  que  là  pofterité  à efté  redoutable  aux 
Roys  de  France, & les  a prcfquc  ruinez.  Charles  renou- 
uela  amitié  auec  le  Roy  de  Nauarrc , lequel  retournant 
à fa  malice  naturelle, voulut  faire  cmpoilbnnerle  Roy, 
mais  les  empoifonneurs  furet  puniz.La  femme  du  Roy 
de  Nauarrc  eftoit  morte, qui  eftoit  leur  de  Charles  Roy 
de  France, à la  prière  de  laquelle  pluficurs  crimes  auoiét 
efté  pardôncz  à (on  mary. De  rechef  il  fut  déclaré  enne- 
my  au  Roy,  de  la  France  & des  François , & fut  la  ville 
d’Eureux  prinfc  fur  luy. Edward  Prince  dcGallcs  mou- 
rut,&  peu  apres  aulfi  dcccda  fon  pere  Edward. Richard 
fils  du  icunc  Edward  aagé  de  douze  ans , lùcceda  à ion 
aycul,fans  aucun  débat  de  fes  oncles  braues  Princes, bié 
qu’on  deuft  craindre  qu’ils  vouluflent  partir  entre  eux 
le  Royaume.Charlcs  fie  reflbuuenant  que  durant  la  pri- 
fon  de  fon  pere, les  députez  des  Eftats  à Paris  auoiét  vou 

lu 
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Ju  donner  des  gouuerncurs  à fa  icuneflc  & annienr 
mis  en  auanr  pluhcurs  chofes  tendantes  à /édition  1 
changemet  d’Eftat,fit  vnc  a/Temblée  de  Princes  ôc  2nds  rr  ü t 
Sc,gncUrS)Par  laduis  de  laquelle , .1  fift  Vne  îoy  vî  Æ 

f"  ’ & qU?CC,UI au  «î^orziefme  an  de^V 
& f ’ C01t.rn*s  horede  tutelle,  leroit  courôncRoy  l“p  J" 
8c  gouuerneroit  de  luy  fcul  les  affaires . Il  fift  celle  lov’?"  * 
afin  que  la  longue  .urellc  ne  donnai!  à ceux  3’ 

roient&auxautres>occafiond'attcnternouuell«  clio  ’*'h‘ 

fo,par  ambition  qui  le  pourrait  mettre,  tât  aux  cueùrs 

dcS  comir|andez.Cefte  loy  elîoit 
laicce  a bonne  intention , mais  il  nedeuinoit  pas  ou’ 

ljurroit  vn  fils  fans  entendent,  fouz  la  ieunelîe  & fol,' 

l2!â35L ‘cË'enÎûJenne  """  ^ de<r“*  dcC 

laquelle  il  conquift . Le  Duc  de  Bourgongnc^ Philippe 
furnommele  Hardy  frere  du  Roy, alla  deuant  CiLf  là 
ou  . donna  nlufieurs  efearmouches  aux  Angîoi  t’la 

ST fc  trouua  auoir  cinq 

grolies  armées  a foullcnir , pour  le  foullien  defoncllcs^  î» 

Ji  fut  cotraindhmpofèr  tribut  fur  le  fcl  ôc  fur  Je  1 T * 

k!m^riîn^e’^0r^^K^’rjC0^a0‘^0  ^ 

r eigneur.Lc  regne  de  Charles  cftoit  floriflanr^^  *7"' 

par  là prudencc.quandl'Anglois  jaloux  delà  Jrindcu’r 

ZTp::r  :z>r  v 

pratiques  ôc  menées  contre  Juy,  & pourdi-w" 
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uert'ir  les  Princes  Chrétiens  de  Ion  aminé.  Scs  Ambat 
fadeurs  furet  fi  bien  rcçcuz  en  Allemaigne,  que  bic  que 
l’Empereur  Charles  quatricfmedunom,lors  régnât, fut 
oncle  maternel  du  Roy,  fi  efl-ce  que  luy  & Ion  fils 
Vvenceflaus  par  luy  adioindl  à l’Empire,  furent  prefquc 
elbrâlez  à fe  tourner  contre  luy.  De  façon  qu  on  fut  fur 
lepoinél  d’attandrela  guerre  du  codé  des  Empereurs.. 
Mais  le  Sage  enuoyant  fes  Ambafladcurs  vers  l’Empe- 
reur (on  oncle, & luy  fiiifimt  entendre  (es  raifbns,ôd’im- 
pofture  de  1’ Anglois,le  fit  demeurer  en  la  première  ami- 
tié qu’il  portoit  à Ion  nepueu . Sur  quoy  ledid  Empe- 
reur délibéra  de  venir  luy  & (on  fils  en  Frace,  pour  trou 
uer  moyen  de  mettre  vnc  bonne  paix  entre  ces  deux 
Roys  de  France  & d’Angleterre. Le  pere  & le  fils  donc- 
ques  vindrentàParis,làoù  ils  furent  honorablement 
rcccuz:  mais  comme  ils  cftoient  apres  à trouuer  moyen 
aucc  le  Roy, de  faire  vnc  paix  entre  luy  & l’Anglois,fur- 
uint  la  mort  de  la  Roync  Ieannc  de  Bourbon  femme  du 
Sage,&  d‘vne  ficnnc  fille, le  regret  de  la  mort  defquel les 
remplit  toute  la  Court  de  dueil , de  façon  que  les  Em- 
pereurs nepouuans  rien  faire  auec  le  Roy  ennuyé  de  tac 
d’aduerfitez,fen  retournèrent,  & le  Roy  enuoya  aucc 
luy, à Gand  les  Ambaffadcurs  pour  traitterde  la  paix,  là 
où  aufii  vindrent  les  Amba(ladeursAnglois,&;  i’Archc- 
uefque  de  Rauennc  Légat  du  Pape,  f y trou ua pareil- 
lement .Mais  ce  pourparlcr  de  paix  fut  rompu  par  vn 
nouueau  remuement  des  affaires,  de  prefquc  toute  El 
Chreftientérquifutlcfchifmcaduenuen  l’Eglife  trente: 
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ans  y auoit,&  nonucllcmcnt  efincupar  la  diuerfitc  des 
clcdiôs  de  deux  Papes,  alîàuoir  Vrbâ,  & Clemét  hxicC- 
mc.LcsEmpercurs  ne  Içcurét  mettre  paix  entre  ces  deux 
Roys.Lc  Duc  de  Brctaignc  cftoit  Chef delà  legatiô  de  lcduc  de 
l’Anglois  à ccParlcmét  de  Gand.Eftant  iccluy  rompu,il  B”uufîne 
fcnallavoirlcCôtedeFlâdrcsfon  coufin  germain.  Dc^/,„  e!  en_ 
quoy  le  Sage  fut  grandement  irrité, dilànt  que  le  Conte  ntmjiet 
qui  cftoit  vafial  de  la  couronne  de  France  ne  deuoit  re-  FrM"f,u‘ . 
tirer  1 ennemy  iure  & déclare  des  François . Et  ce  cjui  te  centre  le 
d’auantage  irrita  le  Roy,  fut  que  le  Duc&  le  Conte  fi-  c‘!,re/e 
rentprendre  à l’Efclufc  en  Flâdrcs , vn  fié  Ambalfadeur,  rielement 
qui  cftoit  là  attandant  le  vent, pour  palier  en  Efcofle.  its 
L’Ambaftadeur  cfchappc  de  leurs  mains,  au  lieu  de  pré-  ^deHrK 
dre  le  chemin  de  la  mer,  fen  retourna  au  Roy , Ce  plai- 
gnant bien  fort  du  Duc,&  du  Côte, auquel  le  Roy  me- 
naftbitvnc  guerre.  Thomas  oncle  paternel  du  Roy  Ri- 
chard,defcendit  à Calais, auec  huid  mille  hommes , &:  < C4U*,et 
de  là  entra  en  la  Frâce.LoysDuc  d’Anjou  frère  du  Roy, tn  Sunct' 
auec  vne  petite  arméc,luy  couppoit  les  viures, ayant  cô- 
mandement dudid Roy  de  ne  venir  au  combat.  Du  Mertdedm 
Glcfquin  mourut  au  fiege  de  Chaftcau-Randon  en  Au-  cKv""' 
uergne , & eftant  fon  corps  porté  à Paris , le  Roy  le  fit 
enterrer  au  pied  de  la  fepulture  qu’il  auoit  fàid  côftrui-  y k, 
re  pour  foy. La  Flandres  ce  pédant  n’eftoit  pas  paifibie, 
car  les  Flamands  feileuerent  contre  leur  Conte  pour  les  u FUn- 
grandes  adions  qu’il  leur  impofoit.Lc  Duc  de  Bourgô-  rt~ 
gne  voyant  que  celle  guerre  luy  touchoit , pour  ce  que  Zl'lxdUSt 
fà  femme  cftoit  fille  vnique  &c  hentiere  du  Conte,  fup- 
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plia  le  Roy  Ton  frcredeluy  dôner  forces  pour  l'aller  fè? 
...  , courir.  Le  Due  y alla  & pacifia  toutes  choies . D’au- 

Sédition  a f ' i h,  - 

Motpclher.  fre  cofte , ceux  de  Montpellier  fefleuans  en  lcdition, 
tuèrent  les  receueurs  6c  financiers  du  Roy . Il  y en- 
citulrnuu  u°ya  de  Duc  d’Anjou  fon  frere  , qui  par  arreft  en 
timJts rt-  condemna  fix  cens  a mourir  ,c’eft  afiàuoir  deux  cens 
ItlUt.  à eftrc brûliez, deux  cens  dccolcz,  & deux  cens  pen- 

duz  aux  gouttières  & feneftres  de  leurs  maifons . Er 
comme  il  ettoitfurlepoinct  de  l’execution  ,vn  Légat 
MtJerutio  Pape  cftât  en  Auignon  vint  vers  lcdid  Duc  à Mont- 
er( pellicr,àlarcqucllc  duquel  la  rigueur  6c  la  peine  fut 
mitiguee  , 6c  le  nombre  des  condamnez  reduidt  à la 
punition  des  principaux  autheurs  de  la  fedition . Pour 
ce  bon  feruice,le  Roy  donna  à fondift  frère , le  Coté  de 
Touraine, & le  gouucrnement  de  Languedoc  en  filtre, 
unÿsthc.  & fut  à ce  qu’on  dit  ledit  Loys  le  premier  gouucrncur 
de  Prouince  en  tiltre,  qui  iamais  ait  elle  en  France , car 
au  parauât  les  Roys  y enuoioict  qui  bon  leur  fcmbloir, 
& aufli  tott  les  retiroient  quand  ils  vouloienr,comme  il 
fera  dit  au  quatricfmc  liure  dec’ctt  œuurc  en  l’article 
des  Gouuerncurs.  Voyla  dôc  l’Eftat  des  affaires  deFrâ- 
rtrt»x^sU  cc,fouz  Charles  furnommé  le  Sage  pour  fa  grade  fagef- 
chdrUs  U au  demeurât  Prince  vertueux , amateur  des  lettres, 

6c  des  homes  fçauâs.Il  fit  traduire  par  Nicolas  Orcfme, 
Liurestr* • homme  dofte,  plufieurs  liures  d’Arjftote,  de  Cicéron, 
inuufk.  ^ d’autrcs.autheurs,  de  Latin  en  Frâçois,defquels  on  en 
voit  encore  quelques  vns  en  la  librairie  du  Roy,  qui  e- 
ftoit  à Fontainebleau^  qui  cft  maintenant  à Paris.Ii.fk 


DE  FRANCE.  LIVRE  II.  113 
suffi  traduire  fidèlement  la  Bible, & n’auoit  rien  en  plus 
grande  recommadatiô  que  la  iufticc,&  que  de  chalquc  D(Ut;r 
chofc  le  droiét  fut  elgalemcnt  gardé  àvnchafcun,affi-^t'«  pria 
lloitlbuuentauxiugcmens,  & eftoit  liberal enuers  les"' 
vertueux  , & charitable  aux  pourcs . Et  encores  que 
durant  (on  règne, les  guerres  fuffet  de  toutes  parts  allu- 
mées en  ce  Royaume  parles  Anglois,fi  eft-ce  que  par  là 
prudéce,&  vigilâce,deux  vertuz  bien  propres  & neccf- 
laires  aux  Roy  s,  il  y mit  vn  fi  bon  ordre  que  les  affaires 
de  la  France  citaient  en  vn  bon  eftat,  & ce  Royaume  u 
HorifIànr,reccuant  le  fruiét  de  la  vertu  de  Ion  Prince . Il^"'^”"r 
mourut  l’an  1380.  laiffant  trois  enfans,  Charles, Loys,&  la  j. 
Catherine.  Charles  citait  entré  au  trczicfme  an  de  (on 
aage . Les  trois  Eftats  du  Royaume  furent  affemblez  a 
Paris.ParletcftamétduSage,Loys  Duc  d’Anjou  oncle 
paternel  du  icunc  Roy,futinftitué  Rcgent,&  Philippcs  ^ 
Duc  de  Bourgongnc  autre  oncle  paternel,  & le  Duc  de  rÀW. 
JBourbon  oncle  maternel  furent  inftituez  (es  Tuteurs.  Lvs  Duc 
Au  Roy  Charles  le  Sage  adoneques  fucccda  le  mife- 
rable  règne  de  Charles  fixiefmcfon  fils,  règne  plein  de  Larurtun 
guerres  eftragercs,&  ciuilcs,de  meurtres,  de  diuifios,& 
de  diffenfions.Incontinent  apres  qu’il  fut  Roy, il  fut  or-  j^7. 
donné  par  Iefdiéh  trois  Ellats,&  par  les  Princes, qu’il  fe- 
roit  Sacré  & couronné:que  toutes  defpclchcs&  autres 
choies, tant  de  la  guerre  que  des  finances, ôc  autres  affai-  nemvu  iu. 
res,(èroiét  cômadées  en  fon  nom,&  lignées  de  là  main, 

& lecllées  de  Ion  féel  Royal.  Que  le  Duc  de  Bourgon-  Gtuuer- 
gne,diâ:  le  Hardy  onclcpaterncl,S:leDucdcBourb6w'‘"  ** 
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injlltutitn  oncle  maternel  auroyent  la  charge  de  faire  inftruirc  & 
des  sennes  inftituer  les  icuncs  Princes , pour  les  faire  nourrir  aux 
rrsnces.  vertu2>  ^ difciplincs , qui  rendent  les  Roys  & Princes 
vertueux,  & que  le  Duc  d’Anjou  le  plus  ailné  des  on- 
cles,feroit  dit  6c  appelle  Rcgent, qu’il  Prcfideroitau  cô- 
d‘^>:),u  fcil,recuilliroit  les  voix  6c  opiniôs,&  de  fà  bouche  pro- 
Hsgtnt.  nonceroit  les  Arrcfls.Etparcemoyen,ilfemblaqucla 
dernière  volonté  du  Roy  Charles  le  Quint  fut  bien  ob- 
feruéc,lc  rcfpcét  gardé  a chafcun  des  Princes,  ôc  vn  bon 
oliuler  de  ordre  donné  aux  affaires . Oliuier  de  Cliffon  Seigneur 
mpîie°  Breton,futfai6f  Conneftable  de  France.  Le  iour  du  Sa- 
cre du  Roy  à Rheims,il  aduint  vn  different  fur  la  pref- 
Debat  en-  feance, entre  les  Ducs  d Anjou  6c  de  Bourgongne  ,fre- 
d'Jf'JiT  rcs>&  ondes  du  Roy.Lcs  Roys  ont  accouftumé  ce  iour 
crdeBtur  là, apres  la  ceremonie  fai&e  en  l’Eglifè  de  Rhcims,dc 
gZgnefour  fairc  vn  fcftin  au  logis  de  lArcheuclquc, auquel  lesPairs 
ujeanct.  prancc  font  aflis  près  le  Roy, félon  leur  rang.Lc  Roy 

cflant  aflis, le  Duc  d’Anjou  le  plus  aifné  de  fes  oncles,  fc 
mit  auprès  de  luy,mais  le  Duc  de  Bourgongne  fy  op- 
Duc  de  pofa,difanr  que  pour  eftrc  le  Doyen  des  Pairs,  il  deuoic 
Bourgogne  ceiourlà,  en  ce  lieu  là , eftrc  aflis  le  premier  près  du 
ri™  dt>  R°y-  Be  Duc  d’Aniou  au  contraire  difoit , qu’il  eftoit 
laifné  de  les  frcres,ôc  des  oncles  du  Roy, 6c  que  pour  e- 
flrc  Regér  ôc  le  plus  ancien  de  tous  lefdi&s  frères  6c  on- 
cles il  deuoit  prcccdcr.L’autre  difoit  ce  iour  là,ny  auoir 
aucun  cfgard  ny  rcfpcét  à l’aagc , ny  à la  Rcgence,  ains  a 
la  dignité  des  Pairs  fcullcment.  Le  Roy  fe  lcua , 6c  par 
aduis  des  autres  Pairs,  fut  par  fa  bouche  prononcé,  que 
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cciour  la  en cefte  ceremonie,  le  Duc  de  Bourgongne^ç/?^ 
deuoit  preceder.Mais  défia  le  Due  d’Anjou  f eftoit  mis  'Jw * le 
au  cofte  gauche, dont  le  Duc  de  Bourgongne  audacicu-  d^trcnt‘ 
fement  fendant  le  Roy,  ôc  le  Régent,  femift  entre  eux 
d’eux.  Ce  qui  efteaufe  qu’aucuns  difent  que  pour  ccft 
a&c , il  emporta  le  nom  de  Hardy.  Toutesfois  d’autres  Le  *,m  A 
difent, qu’il  acquift  ce  nom  à la  iournée  de  Poictiers , en 
laquelle  fon  pere  Ican  fut  prins,pour  l’auoir  vaillammér  jtlutB,ur 
& hardiment  defFendu  par  l’efpacc  d’vn  long  temps.  Ceigne- 
qui  cft  plus  ailé  à croire, & plus  honorable  que  l’autre. 

Le  Roy  eftant  de  fi>n  Sacre  de  retour  à Paris, la  premiè- 
re choie  qui  fur  propofee  en  fon  confeil, furent  les  affai- 
res deBretaigne,cn  laquelle  les  Anglois  cftoient  entrez  tuùmsre 
auec  grand’  puiflancc . Les  Barons  de  Bretaigne  follici-  rJgu, 
toient  leur  Duc  de  le  mettre  du  partyduRoydc  Fran- 
ce,mais  luy  qui  eftoit  Anglois  obftiné,.  ne  le  voulut  ja- 
mais f;iire,finon  quand  il  le  virmenaflé  de  la  Nobleffc, 

& du  peuple, qu’ils  lairroient  fon  party  fil  ne  fc  mettoit 
de  celuy  de  France.  Le  Duc  fc  voyant  preffe  de  tant  de Lt  Duc  ** 
ncccflitez,enuoyalès  Ambaffadeurs  vers  le  Roy , luy 
demander  la  paix, laquelle  il  obtint  à la  prière  du  Rcgér, 
promettant  d’auoir  pour  amis  & ennemis,  ceux  qui  le  ^ 
ieroient  au  Roy , &:  donna  congé  aux  Anglois , qui  c- 
ftoient  en  fon  Eftat,qui  fc  retirèrent  à fiiuueté  en  Angle- 
terre.Le  Duc  fit  au  Roy  nouucau  ferment  de  fidelité, & rnmmdgt 
d’homage  de  Ion  Duché. Sur  cela  IcSchifme  de  l’Eglile,  ^ 1 4 
& le  différa  d’entre  le  Pape  Clemct  & Vrban,  vint  trou  sJt*fme 
hier  la  France.La  Chrcfticnté  eftoit  diuifée  en  creance, 
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tue  parlâne,il  enuoyall  celle  armée  au  rccouurcmét  du  rnulla  tf 
Royaume  de  Sicile  qui  luy  apartcnoit.Au  côtraireClc- 
met  pour  ne  lailier  la  Royne  Iâne  expofée  à celle  tep  C-  lu  deux 
lie, luy  côfcilla  d’adopter  en  l’elperace  de  lônRoyaumc,  rjPts- 
Loys  Duc  d’Aniou  Regét  en  Frâcc,fils,frcre,&:onclc  de 
Roys.Le  nom  de  Roy,lcbloitau  Duc,  plus  beau  & plus  <sc»>litîon 
Ipccicux  q celuy  de  Duc,&  qu’ellrc  appelle  Sire , clloit 
plus  beau  tiltre, qu’ellrc  appelle  Môfieur,  ou  Mofeignr. 

Dont  il  délibéra  d’aller  en  Italie.  Or  failloit  il  beaucoup 
de  gés,&  beaucoup  d’argét  pour  foullenir  celle  entrepri 
le, car  il  auoit  affaire  cotre  les  Hongres,  & cotre  le  Pape 
Vrba,&celle  guerre  fe  fàifat  loig,nc  fc  pouuoit  acheuer 
en  peu  de  téps,ny  aucc  peu  d’arget.Lcs  Seigneurs  de  Fra  Jet 

ce n’euffent pas  elle  fort  marriz,que  le  Duc  d’Anjou  fc 
full  allé  bien  loing(car  le  nom  de  Rcgent  elloit  défia  o-  Due. 
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dicux)fil  n’y  fut  allé  du  cômü  intercll  du  Royaume.  Le  u ’ 

Duc  auoit  en  là  garde  dixhuiél  cens  mille  cfcuz  que  le  * 
Roy  dernier  mort  auoit  laiffcz,defqucls  il  le  feruit  pour 
l’entreprilè  de  celle  guerre:print  tout  l’argent  qui  clloit 
entre  les  mains  de  tous  les  financiers,  & fit  impofer  plu-  impo/îtioi 
lîeurs  griefues  impofitions  furie  peuple, & entre  autres/^"  tAr 
celle  du  denier  pour  liurc . Pour  cela , les  vicils  foldats 
n’elloicnt pas  payez,  on  failbitnouuclle  lcuce  d’autres 
deniers, le  plat  pays  elloit  ruiné, &:  le  peuple  magé.Dcli  _ 

fcfincutà  Parisvnc  cruelle  fcditiô.Le  peuple  alla  prédre  d,U 
le  Prcuoll  des  Marchas  en  fa  mailo,&  le  côtraignit  d’al-  , 
1er  vers  leRegct,luy  remollrcr  les  foullcs&  charges  qu’il 
fupportoit,&  le  fupplier  de  le  foulager. Quelques  Cour  rtôts 
tifas  lortirét  du  logis , ôc  fupplicrët  le  peuple  de  vouloir  ** 
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remettre  ccfte  remontrance  iulques  au  lendemain.  Ce 
qui  cftoit  apode  pour  faire  amollir  & relafcher  par  le 
dilaycmcntdesparolIcs,la  première  boutée  & fureur 

Hdriief-  PCL1P^C*  Mds  vn  rauau(leur  de  fouliers , plus  hardy 
d'vn  ldi-  que  les  autres, dit  tout  haulr,  qu’il  failloit  fur  le  champ, 
lcsfoulager  de  tant  d’oppreftiorts  que  le  peuple  fup- 
portoit  , lequel  cftoit  defpouillé  de  ià  fubftance, 
pour  en  engreHer  certains  particuliers  fauoriz  de  court, 
& qu  a celle  occafion  il  falloit  le  remonflrer  au  Duc,& 
s/tutre re~  luy  faire  entendre  les  miferes  communes.  Doncques  le 
mtnftrjn-  peuple  alla  au  Duc,&  aux  Seigneurs,  qui  eftoiet  au  près 
de  luy,  & luy  futfaiéle  vne  longue  remonftrancedes 
fie.  foulles  & impofitiôs,dont  le  peuple  eftoit  chargé , eftac 
icelles  nommées  Subucntion$,d’vn  nom  beau,  &lpe- 
Lemm  deux , qui  fembloic  dire  plus  doux  ou  plus  trompeur 
fubuentitn  que  le  nom  d’impofitios,&que  le  peuple  cftoit  Ci  efpui- 
<U:*x.  £1  Jc  m0yens  > qu’il  n ’auoit  plus  de  quoy  fe  iouftenir. 

Que  du  temps  du  Roy  Charles  leQuint,ils  l’auoiét  fup- 
plié, qu’ils  ne  fuflent  de  la  en  auat  greuez  d'aucunes  cho- 
ies extraordinaires , & que  lcdiél  Roy  le  leur  auoic  gra- 
i»ntt  it  deufement  promis . Supplioient  ce  ieune  Roy  de  tenir 
chartes  le  la  foy  & la  promette  fai&e  par  le  Sage  Prince  ion  pere, 
SHint.  & ne  permettre  que  la  mémoire  & les  cendres  deion- 

vesDn-  di&  perc  fuflent  chargées  de  ceftc  obligation.  DesDor- 
mans  chs  mans  Chancelier  de  France  reipondit,  qu’il  ne  filloit 
flZchZ  ^Ibahir  des  foulles , que  le  Roy  eftoit  contrainél  de 
ft»  mettre  fur  Ion  Peuple, & que  le  lédemain  on  leur  feroit 
tle'  certaine  rcfponfe.La  nuiél  furuint,  laquelle  pourtant  ne 
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diminua  en  rien  la  ptemierc  intention  & rclolution  du 
Peuple  : Ôe  le  lendemain  par  commandement  du  Roy, 

Pierre  des  Maraiz  Aduocat  au  Parlement  de  Paris, hom 
me  éloquent  félon  le  temps, fit  au  peuple  qui  reuint,vne  alt 

belle  rcmonflrance,difant  que  les  guerres  qui  auoient/^/k* 
elle  iuftement  & nccellaircment  faites  par  cy  deuanr, 
auoient  eu  befoing  du  fccours  5c  de  l’argent  du  peuple. 

Que  la  confèruation  & la  grandeur  des  Royaumes,  cô-  ^ c°_ 
fîfloit  en  la prouidence des  Roys,&  en  la  foy  ,bienucil-2«r  X* 
lance, & fccours  de  leurs  Peuples.  Qujl  auoit  fallu  plier  tyaume. 
& obcïr  au  temps, & que  du  régné  de  Charles  le  Quint,  Nt(ept» 
il  auoit  elle  neceflaire  d’entretenir  de  grofles  armées  JcLf™» 

Î>ourconferuerc’cft  Eltar,  afin  que  la  France  expofee  à"*»"*  le 
a proye , ne  fut  ouucrtc  aux  ennemis.  Que  maintenât  il  c&//« 
cfloit  auifi  grand  befoing  de  gens  de  guerre  qu’il  fut 
oncques:&  que  toutesfois  le  Roy  remettoit  au  peuple 
beaucoup  d’impofitions.  Que  par  ainfi  chacun  retour-  ce  Ji innée 
naft  en  fà  maifon, plein  de  bonne  clpcrance,  & qu’en  ce 4U  teutle • 
nouueau  régné  de  ce  Roy  nouucau , il  y auroit  ac  nou- 
uellesloixj&nouuellcioye pourvu  nouucau  reflablif- 
fement  faiél  furie  repos  du  Peuple . L’intention  de  ceux  Hrfilutùn 
qui  feftoient  efmeuz,eftoit  de  ne  fe  laiffer  vaincre  à au- 
cune  raifon,ny  douce  parolle,  ainsde  fairelcpis  qu’ils 
pourroient.Ils  allèrent  aux  maifons  des  Iuifs,  des  Chan-  Fureur  cr 
gcurs  & des  vfuricrsjà  où  ils  firent  toutes  les  infolcnces 
dont  ilsic  peurent  aduifer,rompans  huis , portes , £cnc-^“eux' 
lires , grilles , bancs , 5c  autres  meubles , & bref  tour  ce 
qu’ils  trouuoicnt , & fut  ceft  exemple  fuiuy  de  toutes 
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scJitloj’ir  |cs  viHcs  Je  France, qui  ne  voulans  payer  les  tributs  or- 
rrlnce.  diriaircs, attentèrent  cnplufieurs  cndioi&s  cotre  les  per- 
uci’.e  de  Tonnes  de  leurs  Gouuerneurs . Le  Conte  de  Foix  cfloit 
fdix  goH-  Qouucrncllr  de  Lanjnîedoc.Le  Roy  donna  ce  Gouuer- 
un^Hcdoc  nemet  a Iean  Duc  de  Berry  (on  oncle,  pour  le  contater, 
pour  ce  qu’il  (e  plaignoit  que  (es  autres  freres  auoiét  des 
jet  duc  Je  hbncurs  & charges, & qu’il  n’en  auoit  poinéhMais  d’au- 
tant qu’il  cfloit  auare  hômc,&  cxa&cur  de  peuple,  ayat 
exigé  pluficurs  deniers  furies  Contez  de  Poi&ou,  & de 
Xaintonge , que  le  Roy  Charles  le  Quint  Ton  frere  luy 
auoit  donnez, le  peuple  du  Languedoc  ne  le  vouloit  re^- 
ccuoir,&  le  Cote  fouftenu  du  peuple  de  Lagucdoc,Fop 
pofi  à luy, quand  il  entra  audi£t  pays. Mais  à la  fin  Iedi<5t 
Cote  côfcilla  le  peuple  de  le  rcceuoir,&  de  ne  foppofèr 
^million  a la  volonté  de  (on  Roy.  Ce  pendant  le  Rcgcnt  n’auoit 
du  duc  autrc  choie  en  (à  tefte,ny  en  Tes  defieins,  ny  en  (on  e(pe- 
râce>qritalie:àquoyClemetlefufcitoit&incitoir,&  à 
Décimés  ccfte  occafio  luy  auoit  donc  les  décimes  des  Eglifcs,  au 
firte&fi  grad  criemét  des  Ecclcfiaftiqucs,  qui  interieeloiét  mille 
\AtfelLt-  *ppc^at*ôs  & proteftatios  cotre  le  Duc&  cotre  le  Pape; 
tnndcl'E-  Etcequiplusanimoitlcs  homes, eftoitq  lafeulle  Fran- 

gUfe. 

ce  cfioit  expofee  5c  fubicéte  à l’ambition  de  Clcmet  &î 
ZïZ  de  tr^te  Cardinaux  de  Ta  fa£liô,vcu  que  prcfquc  tou 
te  la  Chreftiété  recognoifloit  Vrba  pour  fouuerain  Pa- 
ftcur.Et  les  Cardinaux  de  Clément  auoiét  tous  les  meil- 
leurs bénéfices, &c  les  referues  de  tous  ceux  de  ce  Royau 
HArtngue  me,fims  auoir  clgard  ny  à vic,ny  à (çauoir,ny  à Religion 
G‘r  ny  à qualité. Iean  GcrfonThcologic,fit  vnc  belle  haran- 
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'eue  en  la  prcfencc  du  Roy  .pour  l'V  niucrfité  de  Paris, 
parlât  harditnet  cotre  les  décimés, cotre  la  malice,&:cor 
ruptio  du  téps  ,&  cotre  les  meurs  des  grâds,taxâtfccret- 

tementl'ambrtiS  du  Régent.  Ce  qui  offença  tellement 

ledit!  Rcgcnt  (pour  ce  que  cela  cftoit  côtrairc  a les  det- 
feins  de  l'Italie)  que  de  nuift  il  le  fit  tirer  de  fon  college,  ^ 

& mettre  en  prifon . Le  matin  toute  1 vmuerlite  1 alicm-  mis  en  fri- 
bla  prefte  â faire  vnc  fediti6,{î  Gcrfon  n euft  elle  misde-/»»- 

hors.Gerfondeliuré,fc  retira  vers  Vrban,  duquel  il  fut 

fort  bie reçcu.  Auffi  le  Reget  cômâda  que  le  Redleur  de  d'~ 

l’Vniuerfité fuft  prins  pour  ce  qu’il  auoit  faid  lire  publi 
quemét  vn  Bref,q  le  Pape  V rba  luy  auoit  enuoye,  mais 
le  Rcdcur  fe  fauua,dÔt  pluficurs  Efcolicrs  indignez  des 
infolcccs  du  Reget  fe  retirerct  de  Paris.  Mais  parmy  ces 
brouilleries,la  caufc  deClemét  ne  pouuoit  dire  renuer- 
féc,car  bien  que  tous  les  Princes  Chrcftiens  qui  tenoiéc 
le  party  d’Vrban}ctiuoya(Tent  prier  Charles  Roy  de  Fra  Le^yJe 
ce, de  ne  vouloir  fcul,fouftcnir  Clément,  pour  ne  nour 
rir  parce  moyen  vn  Schifme , fi  cft-cc  queleRcgcnt  c m(„tCrU 
deffendoit  toufiours , tant  il  auoit  enuic  d’ dire  Roy  de  schifme. 
Sicile, laquelle  Clemct  luy  promettoit.  Vrban  auoit  fait 
venir  Charles  Chef  de  l’armée  Hogrefle  à Rome,  pour 
delà  aller  à Naples  contre  la  Roy  ne  Ieanne , l'efpcrance 
de  laquelle  eftoit  toute  fondée  au  Duc  d Anjou.  El Nafiesâp. 
auoit  cfpoufé  Othon  Duc  de  Brunfuich  ,qui  contre  la  f»y«fUr 
volonté  de  (à  femme  tenoit  le  party  d Vrban, toutesfois 
à la  guerre,  il  eftoit  pour  elle  contre  le  Hongre  .Lequel 
venu  deuant  Naples,  fut  reçeu  dedans,  & alliegcant 
L Ee  iij. 
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/eZnefrifc  lCtlnnc  enfermée  dedans  le  Chafteau  neuf,  la  print 
ôc.la  mit  en  prifon. Pour  cela  le  Regcnt  ne  perdât  cœur, 
imptfîtitn  fe  refolut  d’aller  en  Italic.ll  impofaau  nom  du  Roy  vnc 
impofition  de  la  vingticfme  partie  de  tout  ce  qui  fè 
vendroit.Les  villes  de  Paris, de  Rouen,  & d’Amiens  ne 
voulurent  receuoir  ccfte impofition, & les  autres  villes 
fùiuirent  leur  exemple. Le  Regcnt  par  autres  voyes  ta£ 
cha  de  rccouurer  de  l’argent , par  le  moyen  de  Ican  des 
M'jens  du  Maraiz,&  Pierre  de  la  Riuiere,rvn  éloquent  homme, & 
*!&'rP,ur  l’autre  Gcntilhômc  Pariflen,&  qui  manioiét  les  cucurs 
pnt'  & les  volontcz  des  Parifîens,à  ce  qu’ils  euflent  à prier  le 
Peuple,  dcfubuenirle  Roy  de  quelque  fomme  d’argét, 
& de  n’appeller  cela  ny  Taille,  ny  Dacc , ny  fubeide,  ny 
Impofition, pour  ce  que  ces  noms  eftoient  odieux, ains 
Le  ntm  de  l’appcllcr  Subuention  qui  efl  vn  nom  plus  doux , & du- 
jîiluentnn  qU c{  Jc  sagC  auoit  vfc.  Mais  bien  queccs  deux  hommes 
fuflent  aggrcablcs  au  Peuple, fi  eft-ce  que  leur  harangue 
ne  le  fut  pas , car  le  Peuple  fçauoit  bien  que  le  Regenc 
entreprenoit  vne  guerre  loingtaine, de  grande  dcfpcncc 
oplnujhre-  & non  necefTaire,neantmoins  le  Regcnt  ayant  défia  Jc- 
te  du  %tget  ué  (on  armée, eftoit  refolu  d’aller  en  Italie, & voulant  al- 
ler vaincre  les  Hongres  forte  & vaillante  nation, ne  vou 
Joit  pas  eflre  vaincu  par  vnc  populace.  Il  fe  refolut  de 
fairelcucr  ccfte  impofition  à Paris,  ce  pendant  que  le 
seditim  d Roy  eftoiti Meaux.  Commelecolledeurdeceftim- 
,vouloit  contraindre  vne  frui&icrc  de  luy  donner 
enicr  pourvu  pennier  d’herbes  qu’elle  vendoit,  elle 
feferia  tellement  quelle  efmeut  vnc  furieufe  fedition 
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parmy  le  Peuple, qui  fefleua  en  armes, tua  le  collecteur, 

& alla  en  la  maifon  de  ville , là  où  il  rompit  les  portes,  Le  peuple 
& print  toutes  les  armes  qui  cftoient  dedans,  entre  au-  ^ p*rtt  m 

I,  ,,  , . * . . n , r . trmts  CT" 

très  des  Mailletz  de  plomb,  qui  auoient  elte  faicrs,  pour  enfiditio. 
eftre  enuoyez  au  Conncltable , pour  en  armer  les  gens Lei  Mâ^ 
de  guerre . Ayant  le  peuple  prins  ces  Mailletz,  il  tuoit 
tous  les  iours  les  collecteurs  & rcccucurs  qu’il  trouuoir, 

Î>ar  la  ville, & en  tua  vn, dedans  l’Egliie  làinct  laques  de 
a Boucherie, tenant  cmbrallce  l’image  de  la  vierge  Ma- 
rie. Les  Parifiens  tendirent  les  chaifnes  des  rues, allèrent ^/“dT 
aux  priions, les  ouurirent,ôc  deliurerent  les  prilonniers. /*«/>/*. 
L’Euefque  de  Paris, & les  principaux  de  la  ville  fc  làuue- 
rent,&  allèrent  aux  champs.  Le  peuple  rompit  la  prifon 
de  l’Euelque,dc  laquelle  il  tira  Hugues  Aubriot,&  le  fit 
fon  Capitaine, luy  cômandant  de  fi:  faifir  des  Conflucns  pmujl  de 
des  Riuieres  de  Seine, d’Oyfe , de  Marne , afin  que  les r,tru  mu 

gens  du  Roy  de  ce  coite  là, ne  tinflfent  la  ville  de  Paris  en  ^ 
iubieCtion, comme  autresfois  ils  auoient  faiét.  Aubriot 
auoit  elle  Preuoft  de  Paris , & home  tenàt  grâd  lieu  à la  ^ ^ 

Court.  Il  auoit  fait  édifier  plulîeurs  beaux  édifices  à Pa-  H^u» 
ris, les  murs  de  la  porte  lainét  Anthoine , le  pontS.  Mi- 
chel  de  bois, le  petit  Pont  de  pierre, & le  petit  Chaftelet. 

Au  commancement  du  Régné  du  Roy  Charles  lîxiefi  Acnfitiot 
me, il  futaccufé  de  lèntir  mal  dclaFoy,&  d’auoir  afFai- 
reauec  quelques  Iuifucs.Son  procès  luy  eftant  faiét , 8c  demnutha 
luy  citant  conuaincu  de  ccla,rEuefque  de  Paris  le  con- 
damna à perpétuelle  prifon, de  laquelle  il  fut  tiré  par  ce-  - j 

lie  feditiô  du  Peuplc,auqucl  il  promit  tout  ce  qu’il  vou- 
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Iur,&  l’ayant  le  peuple  coduift  le  foir  en  (on  logis , auec 
cfpcrancc  de  remuer  le  lendemain  du  mcfnage,dc  nuiél 
il  le  fauua  delà  ville, lâchant  combien  la  fureur  des  peu 
rel  pies  cil  à craindre  à ceux  qui  font  leurs  Chefs,  fi  en  tout 
du  f enfle.  ils  ne  leur  complaifcnt.Les  Parifiens  fapperccuans  de  la 
fuitte  d’Aubriotjfe  louzmirent  à l’authorité  de  Iean  des 
Maraiz,le  prians  de  remedier  à leurs  maux.  Des  Maraiz 
& les  plus  notables  hommes  de  la  ville  qui  y efloient 
demeurez, & qui  n’auoyent  elle  ^articipans  delà  fureur 
du  peuple, voyans  leRoy  offcnce  de  ces  (éditions, l’allc- 
rent  trouuer,aucc  contenance  & mine  d’hommes  accu- 
fez  de  crime, & ayans  les  l’armes  aux  yeux , le  iedlerent 
p titre  f»ur aux  J^cds  de  là  Maiellé,  la  lùpplians  de  vouloir  pardon- 
let  fed>-  ner  aceuxquiauoicntfailly.  Il  leur  fut  donné  quelque 
ruitx  c(perancedepardon,àla  charge  que  les  autheurs  de  la 

ctln-e  du  (édition, & ceux  qui  auoiét  brilèz  les  portes  des  priions, 
Kv  cr  (o-  Croient  puniz  corporellement , 5c  que  les  autres  paye- 

demn4tt»n  r \ r . 1 . r K ' 

du  feu  fie.  roicnt  loixantc  mille  clcuz . Des  Maraiz  ht  entendre  au 
peuple, la  colcre  du  Roy, 5c  la  (omrne  d’argent  qu’il  de- 
mandoit,ne  luy  difànt  rien  de  la  punitiô  corporelle  des 
runitiodet  Séditieux, lelqucls  de  nuidls  furent  prins,  &iettez  en  la 
fidineux.^  riuiere.Lc  peuple  fappcrceuant  de  celle  punition  cruel- 
le, 5c  chafcun  craignant  fa  peau , de  rechef  fefmeut  vne 
lcdition,quineduraguiercs.Lcsfuppliccs  furent  inter- 
mis,& la  lufdiéle  fomme  leuée.  Durant  ces  feditions,  le 
ie  negent  Regent  alla  trouucr  en  Auignon , le  Pape  Clement , qui 
^ll  S‘de  ^ couronna  R°y  de  Sicile  5c  de  Ierufalem . Delà  il  alla 
lerufJem.  en  Italie, là  où  il  mourut  en  la  Pouille . Ce  pendant  on 
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faifoit  en  Flandres  vnc  guerre  commencée  dés  le  temps 
du  Quint,  par  des  fcditicux,  qui  portoient  des  Cha- 
peaux Blancs,  & â celle  occafion  on  les  appclloit  Cha- 
peaux Blancs.  Celle  guerre  fut  fort  longue , fur  la  lin  de 
laquelle  ils  vindrent  courir  iufques  fur  les  terres  du  Roy 
de  France.Ce  qui  irrita  les  François , & les  aaima  à fou- 
ftenir  leCôtc.LcSagenefclloitpas  beaucoup  loucié  de 
lefecourirpourccqu’illecognoiiroitpartifan  de  l’An- 
glois,bicn  qu’il  fut  beau-pere  de  Philippcs  le  Hardy  Ion 
trere . Le  Conte  réduit  en  extrême  necellité,  implora  le 
fècours  du  Roy, qui  alla  Iuy  mcfme  en  perfonne  en  Fla- 
dres,&  donnât  à Rofebecque  la  bataille  aux  Chapeaux 
Blâcsjlcs  deffit  & vainquit.Ellatprinfela  ville  de  Cour- 
tray,  dedans  la  maifon  de  ville  d’icelle, furent  trouuécs 
quelques  lettres  que  les  Maillotins(ainli  furent  appeliez 
les  Parificns  qui  prindrent  les  Mailletz  de  Plôb  en  l’ho- 
ftel  de  ville  de  Parjs  ) efcriuoicnt  aux  Chapeaux  Blancs. 
Le  Roy  eflât  de  retour  de  celle  guerre, & ellât  irrite  co- 
tre les  Parifics, entra  dedas  la  ville  de  Paris  en  armes , au 
milieu  de  fon  armcc.il  ne  voulut  voir  ny  ouir  le  Prcuoll 
des  Marchas  ny  les  Efcheuinsqui  vindrent  au  deuâtdc 
luy.Dcdas  la  grade  Salle  du  Palais  de  Paris, il  fi 11  venir  le 
peuple  lins  armes, & des  deux  collez,côme  en  haye,  fit 
mettre  deux  rangs  de  foldats  armez,  & le  Peuple  au  mi- 
lieu. Le  Chancelier  cllant  au  dclfouz  de  la  llatue  de 
Philippcs  le  Bel, fit  vne  belle  harangue,  par  laquelle  il 
reprint  aigrement  la  fureur,  la  rébellion , & la  fedition 
des  Maillotins  » Quand  il  eut  achcué,il  Ce  ietta  aux 
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pieds  du  Roy,  luy  demandant  Fil  neluy  auoit  pas  con>. 
mandé  de  dire  ce  qu’il  auoit  dit.  Le  Roy  refpondit  qu’il 
luy  auoit  voirement  commandé  de  le  dire;  & qu’il  en 
auoit  encores  moins  dit,que  leur  rébellion  ne  meritoit. 
Les  ondes  du  Roy  fe  icttans  â Tes  pieds , le  fupplierent 
d’auoir  pitié  de  là  ville  Capitale , les  gens  de  bien  de  la- 
quelle n’auoicnt  aflifté  les  mefehans  en  leurs  entreprin- 
mjeur  et  (cS,Le  pauurc  peuple erpouucmé  du  bruiéfc  des  armes  fè 
fe.  " ?'H  crier, prier, &:  requérir  pardon, de  façon  que  toute 

p-tnitïodet  la  Salle  cftoit  pleine  de  cris  clpouucntables.  Le  Roy  n5- 
ma  tro*s  ccns  “ommes  Pour  'cs  Pu,ûr , & de  faiét 
ils  furent  ou  penduz,ou  décapitez, les  autres  furent  con- 
‘damaczàgrofl'esamandcs.Lcschaifhes  des  rues  furent 
oftécs,&  portées  au  Louure,&  leur  Prcuoft  dcsMar- 
l'E/cheui-  chans,  & leurs  Efcheuins  oftez ,.  mais  cinq  ans  apres  ils 
**&•&»  furent  remis.  Ce  pendant  les  Chapeaux  Blancs  de  Flan- 
f h*  rem*.  (jrcs>n*cjj;ins  du  tout  deffai&s , fc  liguèrent  aucc  les 

x^mlte des  Anglois,qui  leur  amenèrent  fècours . Le  Roy  y enuoya 
chdfeewe  ]c  Conneflable  de  Cliflon.  D’autre  codé,  en  Lymofin 
m feflcua  vnc  troupe  de  gens  pcrduz,qui  pilloient  les  Gé- 
ijmtftn.  tilshommes  & les  gens  d’Eglifc.LeDuc  de  Berry  les  defî 
fît.  Le  Roy  voulut  commencer  la  guerre  contre  l’An«* 
glois,pour  laquelle  il  fit  drelfcr  vnc  flotte  de  vailTeaux  z 
I’Efclufc  en  Flandres,  mais  corne  elle  fut  prefle  ,1e  Duc 
setum  Ju  Bcrry  rompi£  toute  l’cntreprinfè  du  Roy,qui  en  me£ 

j [•jtnBf-  me  temps  enuoya  au  fccours  du  Roy  d’Efcofle,  vnc  ar- 
méc  de  mer,fouz  la  charge  & conduittc  de  Ican  de  Vie- 
se  Admirai  de  FranceXoys  Duc  dcTouraine,puis  Duc 
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d’Orléans  frere  du  Roy, elpoulà  Valcntine  fille  de  Iean  i,y,  puc 
Galcas  Vifconte  Duc  de  Milan , laquelle  à apporte  à la  £ 0rIt*n* 
France  le  droidt  prétendu  fur  ledid  Duché.  Le  Roy  al-  ^ d* 
lant  en  Lâguedoc,fut  voir  en  Auignon  le  Pape  Clcmét,  /«*■ 
qui  couronna  Loys  deuxicfmc  Duc  d Anjou  fils  de  lau- 
tre  Loys>  Rcgcnt  en  France, Roy  de  Sicile  & delcrufa- 
lem,  à la  charge  ouille  deffendroit  contre  Vrban , & lyurut 
Lancelot  fils  de  Cnarles  Chef  de  l’armée  Hongrelque, 

& par  les  Napolitains  làluc  Roy  de  Naples.  Delà  le  IX. 

Roy  alla  en  Languedoc, là  où  il  eut  beaucoup  de  plain-  LtVut 
tes,des  exactions  de  Ion  oncle  le  Duc  de  Berry,  il  leur 
voullut  rendre  le  Conte  de  Foix,qui  parauant  auoit  elle 
leur  Gouuerneur,mais  le  Conte  ne  voulut  reprendre  ce 
Gouuerncment  contre  la  volonté  d’vn  oncle  du  Roy. 

Or  fi  l’oncle  du  Roy  eftoit  exadteur  & auare , le  Roy  . , 

»n*  j-  « j r « • 

n eltoit  pas  moins  prodigue  & dclpencier , & ce  qui  e-  i>gut. 

ftoitlcpis,  le  peuple  eftoit  foulle,  & tyrannife  pour 
làouller  la  prodigalité  du  Roy , & l’infàtiable  auarice 
de  ceux  qui  eftoient  près  de  luy.  Il  n’auoit  aucune  ré- 
glé ny  melureàlà  dclpcnce,  ny  aucune  confideration 
à qui  il  donnoit,car  fes  dons  mal  employez  monftroiec 
& Ion  peu  de  iugcment,&  fa  prodigalité , de  façon  que 
quand  la  chambre  des  Comptes  vqioit  lès  comptes, 
elle  mettoit  au  marge  des  comptes  des  Treforiers, 

TROP  donne,  soit  R e P e T E'.Charles  Roy  de 
Nauarre  ennemy  des  François  mourut  bien  vieil . Les M>rt  J* 
Florentins  tourmentez  & guerroyez  par  le  Duc  de  Mi- 
lan  cnuoyerétfupplier  le  Roy, de  les  lècourir,maisLoys 
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cuerre en-  Duc  d’Orléans gendre  dudidl  Duc  de  Milan , ne  vou- 
Vl^aue*  l°it  Permcttrc  cluc  Recours  leur  fufl  donné.ToutcsFois 
pour  ce  que  la  France  eftoit  en  paix , & remplie  de  gens 
vagabonds, qui  aux  guerres  auoict  apprins  toutes  façôs 
de  mal-fairc,qui  n’ayans  ny  maifon,ny  aducu,tenoycnt 
les  champs, SrEiifoient  plus  de  maux  que  la  guerre,  & 
qu’il  cftoit  beloing  de  purger,  & nettoyer  la  France  de 
Les  Triait  telle  vermine  de  gens, il  fut  aduile  que  le  Cote  d’Armai- 
eniulie*»  gnze  qui  auoit  par  argent  elle  pratique  par  les  Floren- 
ffUwece?  tins,mcncroit  tous  ces  gallans  en  Italie  à leur  ayde,&cn 
ncttoycroit  la  Frâcc.  Les  Gcneuois  vindrét  demader  fè- 
cours  au  Roy  cotre  les  Barbares, qui  rodoiet  la  colle  de 
us  Gmt-  1 Italie, & quiruinoiet  leurs  terres  maritimes, cofcillat  le 
uoisteur-  Roy  d’enuoycr  des  forces  en  Afrique  contre  eux.  Loys 
ZTiurî+-  ^uc  ^ Orleâs, frère  du  Roy, cupide  de  gloire, demadoic 
ns,  celle  chargerais  les  Oncles  du  Roy,aduilàns  qu’il  fal- 
loitcnuoiervn  vieil  & rufé  Capitaine  contre  celle  na- 
tion Barbare  & rufee, furet  d’auis  d’y  enuoy cr  le  Duc  de 
Bourbon.La NoblclTe  de  Fracc  voulut  aller  ! celle  en- 
treprilc.Lcs  Anglois  voulurét  élire  de  la  partie , & à cc- 
tes  Frm-  fte  occaliô  entre  eux  & les  Fraçois, furent  fàictes  trefues 
pour  trois  ans  Ils  pallcrcnt  en  Frace  pour  le  ioindre  aux 
en  ^ *fri - Fraçois,  & ces  deux  nations  liées  enlcmblc  paflerent  les 
Alpes, ôc  fe  mettâs  lur  mer,arriueret  à Thunes  ville  ca- 
pitale de  l’A  friquc.Ce  pendat  le  Roy  ellant  ieunc,beau, 
Sc  d’aage  florilsat,clloit  paifibleenfon  Royaume, qu<îd 
ÏZÏ  les  affaires  de  Bretaigne  fe  firent  entrer  en  vne  nouuelle 
re.M^ne . gUCrre  lcs  dcux  fi]s  jç  Charles  de  Blois,  clloiét  prifon- 
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nicrs  en  Angleterre,  lefquelsOliuicr  de  Cliflon  Conne- 
flablcde  France  racheta  auec grande  fortune  d’argent, 

&à  l’vn deux , donna  l'a.  fille  aifnce  en  mariage  . Ce- 
lle alliance  donna  quelque  foupçon  ail  Duc,  qui  le  ca- 
cha & diflimula  pour  l'heure , & affemblant  a Vannes, 
les  Seigneurs  de  fon  pays  pour  confulter  des  affaires, le 
. Conneflablc  fiy  trouua,  auquel  le  Duc  fit  bonne  chcre,  ffdineJ* 
fans  luy  parler  de  chofc  qui  monflrafl  fon  maltalcnt.  A-  Duc  ieBre 

J _T  T „ tdigne  etn- 

pres  1 affemblee  fai&e,le  Duc  cotinuant  au  Conneftablc  u*  chjft ». 
ù,  bonne  mine, luy  dit  qu’il  luy  vouloit  moftrer  le  bafli- 
ment  commancé  de  fon  Chaflcau  de  l'Hermine,  pour 
auoir  fur  iceluy  fon  iugcment,c6me  d’home  qui  fenté- 
doit  bie  en  baflimcs.Lc  Duc  mena  Cliffon  au  hault  d’v- 
nc  tour,  là  où  le  faifànt  entrer  le  premier  dedas  vne  cha- 
bre  d’icelle  , l’enferma  là  dedans  , & commanda  lur 
l'heure  à vn  Gentilhomc,  de  l’aller  ictter  dedans  l’eau  la  2^.  £ 
nuidl  enfuiuant.Mais  le  Gentilhomc  ne  voulut  obéir  au  fa  vie. 
cômandcmèt  précipite  de  fon  maiflrc, fâchant  bien  que 
les  Princes  fouuêt  cômadét  des  chofes  par  vne  foudainc 
fureur  & précipitation, defquclles  tout  à loifir  puis  apres 
ils  fe  répètent.  Le  Duc  fe  repetit  la  nuidl  de  ce  comâdc-  c,lert 
ment,&  le  matin  fut  bie  aife  que  le  Gentilhome  n’auoit  r 
-cflé  auffi  prôpt  àexecuter,q  luy  à comader.  Le  Roy  en-  MtnajfU» 
tendit  la  prifo  de  Clifso,mâda  au  Duc  qu’il  auoit  comis  F&  ‘CUDMC 
vn  crime  de  leze  maicflè,  d’auoir  cmprifbné  fo  Cônefla 
bie, officier  prîcipal  de  fa  courônc.  Ati  côtrairc  leDuc  di- 
foit  qu’il  pouuoit  punir  vn  fie  vaffal  enfô  paÿs,&  q Clif 
fon  ellat  Bretô,&p  côfequèt  fô  fùiedt,il  pouuoit  prèdre 
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imftîficj-  luy,la  punition  que  Tes  demerites  meritoient , & que 
f»#ki?»rfin’curt  eftéla  qualité  de  Conneftable  de  France  qu’il 
auoit, il  l’eut  faiél  mourir.Lc  Roy  ne  trouua  bonne  ce- 
lle rcfponcc  du  Duc , & (cmbloit  que  la  guerre  d’euft 
utmîtii </«n’aiftre  de  cela.  D’auantage  Philippes  le  Hardy  Duc  de 
£»7rgo£»f  Bourgongnc  qui  aimoit  vniquement  Cliflon, tant  pour 
crdt  ck{-  ce  qu’ils  cftoient  anciens  côpaignons  d’armes,  que  pour 

fin. 

ce  que  lcdid  Cliflon  eftoit  coufin  de  fa  femme , irritoit 
clffin  Je-  le  Roy  contre  le  Duc  de  Brctaignc . A la  fin  ledid  Duc 
mit  Cliflon  hors  de  prifon , & luy  rendit  les  terres  qu’il 
luy  auoit  fàifics.  Cclàaduint  deuât  la  guerre  d’Afrique, 
& peu  apres  icelle,  aduint  vne  autre  occafion  de  nai- 
ne du  Roy  contre  le  Duc  , laquelle  autre  ne  lèroit 
pas  fort  digne  de  mémoire  pour  ce  qu’il  la  fàult  répéter 
aflez  loing,fi  elle  n’euft  cfté  caufe  de  beaucoup  de  grâds 
Duc  troubles.Pierre  de  Craon  grand  Seigneur  en  France , & 
i orient 4-  en  Bretaignc, eftoit  fort  fauori  du  Duc  Loys  d’Orléans, 
jenni  n»x  qui  par  la  mort  de  fon  beau-pere  efloitDuc  de  Milan. 
jemmet.  jeune  Prince  eftoit  fort  paillard , & ne  fè  contentant 
de  fa  femme , faifoit  meftier  de  faire  l’amour  par  tout.  Il 
cm#»  cornmunHuoh  amours  & folies  à Craon,  lequel  fuc 

fi  mal  aduiîc  de  redire  à Valentinc  femme  dudiÀ  Duc, 
ce  que  le  Duc  luy  auoit  dit.En  quoy  il  fit  bien  le  lot , & 
mal  luy  en  print.La  femme  côme  femme  qu’c  lie  eftoit; 
ne  peult  celer  à Ion  mary  ce  quelle  fçauoit:  ce  que  le 
Duc  cognut  procéder  de  Craon.Lors  lapriuauté  & l’a- 
mitié du  Duc  enuers  Craon, (è  conuertircnt  en  haine, à 
quoy  il  fut  d’auantage  animé  par  Cliflon , qui  eftoit  en- 
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ncmy  de  Craon. Or  Craon  voyant  que  Valcntine  auoit 
dcfcouuert  cc  qu’il  luy  auoit  diift , & fcachant  que  Clif 
fon  auoit  poufle  le  Duc  a la  haine  contre  luy , fè  retira 
en  Bretagne,  doit  puis  apres  fecrettement  il  partit,  6c 
venant  à Paris, accompaignc  d’vne  trouppc  de  gens  per- 
duz,dc  nui&  guetta  le  Côneftablc, comme  il  rctournoit  Le  c»nnt- 
du  logis  du  Roy,  6c  luy  donna  tant  de  coups  d’efpée,/?^/^ 
qu’il  le  laifla  pour  mort, penlànt  l’auoirtué,toutesfois  il  cj*. 
n’en  mourut  point.  Ceft  a<fte  anima  le  Roy,  non  feule- 
ment contre  Craon, mais  contre  le  Duc  Breton,  de  faço  £ntre^;fi 
qu’il  iura  de  fen  venger, & à celle  occafion  leua  vne  ar-  fur  U Br r- 
mee  en  deliberation  de  la  mener  en  Bretaigne . Sortant  u,^nt' 
de  la  ville  du  Mans,  cômc  il  continuoit  (on  voyage,  en 
vniour  chaleureux,  vne  foudaine  rage  leprint,  dont  il  u 
defgaina  fon  efpéc,&  entuapluficurs  hommes, iufqucs  U> " J 
à cc  qu’eftant  las  de  frapper,  il  tôba  de  fon  chcual.  Il  fut  rrtnepe 
ramené  en  la  ville  du  Mans,là  où  il  fut  penfe , 6c  apres  a- 
noir  demeuré  long  temps  (ans  cognoiflre  ny  foy,  ny  les 
fïens,peu  à peu  il  commcça  de  rcuenir  en  fôn  bon  fens. 
Toutesfois  de  là  en  auant,il  fut  toufiours  fubipft  à tom 
ber  ch  frenefie , (ans  qu’il  y eut  aucune  affeurance  en  la 
difpofitio  de  Ion  efprit,ny  de  Ion  corps.Le  Duc  deBrc-  p^d'e*** 
taigne  voyant  l’orage  de  la  France  venir  fondre  fur  luy, 
eftoit  en  la  ville  de  S.  Malo,  preft  à fembarquer,pour  fc 
fauucr  en  Angleterre  auec  fa  femme  6c  fes  enfans , 6c  Ces 
plus  précieux  meublcs,mais  ceft  accident  le  deliura  de 
la  crainte , 6c  du  voyage . Le  Roy  fut  porté  du  Mans  à 
Paris , là  où  il  fallut  aftcmbler  les  Princes  6c  Seigneurs. 
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AfemWe  pour  aduifcr  au  gouucrnemét  des  affaires.  Le  Duc  d’Or 
fltur  re£4r  îcans  frere  du  Roy  demandoit  à eftre  le  Chef  d’iccur, 
mnnoHïr.  niais  on  dcfhia  à là  ieunefl'c  vne  fi  grande  charge, qui  re- 
queroitvneplus  grande  expérience,  & plusd’aagc;5c 
l fut  à fes  oncles  donné  l’entier  gouucrnement  des  affai- 
rcs du Royaume.La première chofè qu’ils  voulurét  fai- 
uemeurs.  rc,fut  de  compofer  les  troubles  duSchifmedel’Eglifè. 

Le  Roy  quelquefois  reuenoit  en  fon  bon  fens,mais  cela 
LtsuysJe  ne  luy  duroit  guercs,ains  retumboittoufioùrs.Richard 
k'  ^ 'Angleterre,  defcédu  à Calais, & ledit  Roy  Char- 

terré parle  les  parlemcnterét  enfemblc,  & en  leur  Parlemét,Yfabel 
memermt  fille  de  Charles  aagée  de  feptans,luy fut  promife  en 
‘rUmtln  mariage,&  mife  entre  fes  mains . Richard  mena  la  fille 
des  rebelles  en  Angleterre,  là  où  eftant  de  retour,  & trouuant  fbn 
eri'Angle-  Royaume  brouille  de  (éditions, il  fit  mourir  la  plufpart 
des  fcditicux,&  bannit  les  autres, entre  Icfquels  fut  Hé- 
seaurs  de  ry  Duc  de  Lanclaftre,qui  fc  fâuua  en  France , d’où  peu 
France  en  apres  jj  mcna  des  forces  en  Angleterre , & foufleuant  le 
re,  & peuple  à vne  nouucllefedition  , priua  Richard  de  fon 
Richard  Royaume, & la  fille  Y fàbcl  renuoy  ée  en  France  fut  ma- 
gjeterrepri  fiée  * Charles  Duc  d’Orléans  fils  de  Loys . Ican  fils  du 
uèdsi  ty-  Duc  Hardy  de  Bourgongnc,  mena  vne  armée  cotre  les 
“uvue  de  Turcs, au  fccours  de  Sigifmond  Roy  de  Hongrie, & fut 
Bourgogne  par  les  Turcs  prins  en  vne  bataille, puis  deliuré,  moycn- 
prins  par  nant  Ja  fomme  de  deux  cens  mille  efeus, qu’il  dôna  pour 
CDimji’on  fàrançon.Ce  pendant  durant  la  maladie  frenetique  du 
^#wr^^.»pauure  Roy  , la  court  de  France  eftoit  pleine  de  fâ- 
* étions  &c  de  diuifions , pour  l’ambition  du  gouucr- 
nement. 
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nement,car  d’vncoftclcDuc  d’Orléans  frere  du  Roy, 
d’autre, le  üucHardy  de  Bourgongne  vouloient  manier 
les  affaires, & ainfi  cftans  les  cueurs  & les  volontez  des 
Princes  & Seigneurs  bigarrées , & les  vnes  fuiuantes  le 
party  d’Orléans, les  autres  de  Bourgongne,  cela  met- 
toit  la  court  en  trouble  & la  France  en  combuftion,  & 
le  peuple  eftoit  celuy  qui  en  patiffoit,  comme  ilfault  *nd*rele 
toufiours  que  ce  Toit  luy  qui  porte  le  mal  de  la  diuifion  2}!,^^ 
des  grâds.Le  Hardy  mourut  & par  fà  mort  pourtatee- 
ftc  ambition  ne  ccffa,  ainsdeuint  plus  grande  entre  les 
deux  coufins  gcrmals,fils  des  deux  frères, quelle  n’auoic 
efté  entre  l’oncle  & le  nepucu.Car  Ican  duc  de  Bourgô- 
gne  fils  du  Hardy, focceda  non  feullcment  aux  Eftats  de 
Ion  pcrc , mais  aulli  à l’ambition  du  goutfemement  du  gnt. 
Royaume.  Voy  la  les  deux  coufins  germains,  c’eft  affa- 
• uoir  Loys  Duc  d’Orléans,  & Ieâ  Duc  de  Bourgogne  en 
mortelle  haine, qui  eftoit  neeparauat,&  à laquelle  il  ne  CduftdtU 
falloitpas  beaucoup  de  matière  pour  l’entretenir.  Loys 
eftoit  vn  ieunc  Prince  adôné  à la  volupté , & aux  fetnes,/™. 
prenant  prefq  autat  de  plaifir  à fc  vâter  des  faueurs,  qu’il 
reccuoit  d’elles, qu’à  les  rcccuoir.il  auoit  dedans  fon  ca-  Fdnteru 
binct,lcs  Portraits  des  pl9  belles  Dames  de  laCourr,en-  fille  dudue 
tre  lefqllcs  eftoit  celuy  de  la  féme  du  duc  Jeâ  dcBourgô  *0rltMS' 
gnc,&fc  vâtoit  d’auoir  iouy  de  toutes  lesDamcs  defqucl 
les  les  portraits  cftoiét  dcdàs  fon  cabinet.  Ceftc  vateric 
eftât  cômune,&  Icduc  de  Bourgogne  enti àc  vn  iour  au- 
dit cabinet, y vit  entre  autres  portraits  celuy  de  fii  féme, 
dôtfe  reffouucnât  de  la  vateric  du  duc  d’Orleas  & fêtât 
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ctmlien  Par  trop  fon  cueur  vlccré  de  voirqu’Orleansfouilloic 
l'honneur  Ion  licl(qui  elt  la  choie  du  monde  qui  plus  irrite  ôc  of- 
tÏÏZ  fcncc  les  hommes  de  grand  cueur  ) délibéra  de  le  faire 
lujdesho-  mourir.  Mais  comme  les  plus  aduifezquiontee  mal- 
mes.  heur  d auoir  des  femmes  impudiques, & qui  feauent  ce- 

ceux  luy  ou  ceux  qui  leur  font  celle  honte, ne  veullent  pas  les 

tm  desfem  quereller  fur  l’article  de  celle  iniure  pour  ne  vouloir  le 
faire  déclarer  deshonorez  parla  vilîanic  de  leurs  fem- 
mes,le  Duc  de  Bourgongne  ne  voulut  attaquer  le  Duc 
ie  Duc  de  d’Orléans  fur  ce  poinél,ains  le  fit  fon  ennemy  fufceluy 
du  gouucrncmenr,qui  eftoit  le  moindre, mais  pour  cou 
Duc  d'or - urir  là  honte  & celle  de  là  femme  (comme  font  les  plus 
le*ns.  fàges  qui  tombent  en  tels  accidens  ) le  print  d’vu  autre 
Le  duc  c°fi*.  Adoncie  Duc  d’Orléans  retournât  vn  foir  du  lo- 
d'orlcAM  gis  du  Roy  fon  frère, logé  aux  Tournelles,  & le  retirant 
'du/da  t cn  ^on  barbette,  fut  tuépardesgallansattitrcz 

tongne!"' Par 1e  Duc  de  Bourgongne, lefquels  pour  empefoher 
que  pcrfônne  ne  les  fuiuit,iettoient  par  derrière  eux  des 
ch.tujfet - chauffes  trappes, iufques  à ce  qu’ils  le  furet  retirez  au  lo- 
gis  du  Bourguignon  . Incontinent  on  feeut  que  c’eftoit 
meurtnert.  îuy  qui  auoit  faiét  faire  ce  mcurtrc.il  le  retira  en  les  ter- 
lettur  ul  rcs,l'101^  il  commença  d’efmouuoir  vne  guerre  contre 
gntnj'c»-  les  Liégeois, & les  vainquit, ce  qui  le  rendit  encore  plus 
7-  redoutable.Ce  pédant  Valentinc  femme  du  Duc  d'Or- 
leans  & fes  enfans  pourfuiuoient  iufticc  de  la  mort  dé 
înfilenct  fon  mary  ôc  de.leur  pcrc.Lc  Duc  meurtrier  fut  adiournq 
* comParoir» & comparut, non  en  homme  adiourne, 
mais  cn  homme  qui  mcnafloitjcaril  vint  accompaigné 
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^d’vn  grand  nombre  d’hommes  armez , deuant  le  Roy, 

& fouftenant  auec  pluficurs  raifons  iniuftes  & mal  fon- 
dées,quc  le  Duc  d’Orléans  auoit  efté  bien  tuéjean  Petit  '”fltnce 
Cordclier,  en  la  prefènee  du  Roy,  & des  Princes  du  e n,,jne' 
fàng,fouftmt  lacaufe  du  Bourguignô,  & fit  fur  cela  vne 
longue  harangue  bien  groftiere,&:  encore  plus  mefchâ- 
te,qui  eft  dedans  Engucrrand  de  Monftrelct.Celuy  qui  * 
fît  la  Relponce  en  la  dcfFence  du  mort,  & en  l’accu fatio 
du  meurtrier,  eft  beaucoup  plus  louable  & honnefte, 

( comme  aufti  elle  eft  iufte  & bien  fondée.)  La  fin  fut  nî/fm 
quel’ate  eftoit  cognu  mcfchâtd’vn  chafcun,  mais  tou-  i'vn  f,ecle 
tesfois  le  temps  commandoit  de  le  pafter  doucement,  m* 

& de  ne  lofer  dire,  & de  pardonner  ce  villain  crime 
au  meurtrier . Voila  le  malheur  d’vn  fiecle  milerable  & 
iniuftc,de  cognoiftre  l’iniufticc  & nel’ofèrdirc,  nye-n 
faire  la  punition:voila  comment  les  Princes  fbuuér  co-  , 
cnoiftent  le  mal,&  iugeans  au  contraire,  donnent  l’abfo 
lution,eftans  à cela  contraints  par  le  temps, aufqnels  le 
plus  fouuent  par  leur  iniuftice  ils  donnent  ceftc  licence, 

& apres  en  rcçoiuent  les  premiers,  le  mal,&  puis  le  têps 
d’allors  eftoit  tel, que  durant  la  folie  du  Roy,  chafcû  fa- 
tribuoit  la  puiflàncc  de  ce  qu’il  vouloit.  Ce  meur- 
tre  accompaigné  de  troubles  & de  diuifions,diuifà 
laville  de  Paris  en  deux  fations  : l’Vniucrfité  tenoit  le  u 
party  d’Orléans, & la  ville  fignamment  les  bouchers  a- 
charncz&nourrizaufimg/auorifoit  Bourgongnc,  & 
entremeftans  parmy  eux  les  gcnldarmes  conuoquez  S4ta,a“ct 
d’ailleurs,  vindrent  quelquefois  à la  bataille  dedans  la  & raris. 
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ville mefrne, en  laquelle  pluficurs  meurtres  fefircnt.Et1 
à (on  exemple  les  autres  villes  faifans  le  mefmc , fi- 
rent la  France  vnvray  brigandage.  La  fille  du  Duc  de 
Bourgongnc  eftoit  mariée  au  Daulphin.  Ce  qui  le  rci*» 
doit  plus  fort, 5c  adonc  ilfc  làifit  de  la  perlbnnc  du  Roy 
& de  laRoyne,  & alfiegca  la  ville  de  Bourges  où  e- 
floit  le  Duc  d’Orléans , mais  il  ne  la  peut  prendre . Ea 
fin  il  y eut  vnc  paix  fourrée  faidc  entre  les  deux  par- 
ties. Quelques  troupes  d’Anglois  venues  en  France 
au  lècours  du  Duc  d’Orléans,  entendans  la  paix  fai- 
lle entre  eux , & fc  plaignans  de  ce  que  lediéb  Duc 
ne  leur  auoit  paye  la  fomme  qu’il  leur  auoit  promi- 
fc  , firent  pluficurs  maux,&  emmenèrent  cir  Anglc*- 
terre  IeanConte  d’Angoulefine  frere  du  duc  d’Orléans, 
qui  eftoit  grâd  pere  du  feu  Roy  Frâçois  le  grand,  ôc  de- 
meura ledid  Côte  en  Angleterre  3a.. ans.  Durât  ces  trou 
blés  de  la  France,  IcSchilmcderEglilè  trauailloit  con- 
tinuellement l’Italie, & la  pauurc  France  enduroit  tous 
les  iours  mal  fur  mal. Henry  cinquicfinc  Roy  d’Anglc** 
terre, fils  de  Henry  quatricfme,  demandoiten  mariage 
Catherine  fille  de  Charles  Roy  de  France . Il  luy  fut 
doucement  refpondu,  que  ny  la  dilpolîtion  du  Roy 
Charles,  ny  les  autres  affaires  que  lès  oncles,  auoient  à 
defmcller  proprement, ne  permettaient  qu’il  peut  auoir 
pour  l’heure, rcfponce  fur  ce  mariage.  L’Anglois  inter** 
prctantcelààiniure,&àrcffus,delibcradc  fen  vanger, 
&à  celle  occafion  fur  le  printemps  enfuiuant,  entra  ea 
laNormandie,de  laquelleil  print  pluficurs  villcs.Delàil 
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pafla  la  riuiere  de  Some  & vint  à Blangy  près  Azin-  u hu.He 
court, là  oùildôna  la  bataille  aux  François,  & les  deffit,  ^ ll*ngj 
& vainquit.L’Empereur  Sigifmond  ayant  donné  la  paix  f^ncturt~ 
à l’Eglifè parla  rcfolution  du  Concile  de  Conftace  qu’il  Le 
auoit  aflcmblé  , defiroit  la  donner  pareillement  a la  deCiJt“'- 
France, & la  mettre  entre  ces  deux  Roys  de  France  & L'Emue- 
d’Angleterre.  Il  vint  à Paris,  là  où  il  voulut  ériger  le  nmrfwP 
Conte  de  Sauoyc  en  Duché , mais  la  Court  l’y  oppola,  Fr4Hte . 
pour  les  taifons  qui  feront  dcfduirtcs  au  troifiefmc  liurc 
dcceftceuurc,en  l’endroiét  qui  traitera  des  Parlcmcns. 

De  Paris  il  pafla  en  Angleterre, là  où  comme  il  eftoit  fur  fmw. 
le  poincl  de  côclurre  vne  paix  entre  les  deux  Roys,vnc 
nouuellcquifuruint  de  quatre  cens  Anglois  dcffuiétz,frrt. 
par  les  François, irrita  d’auantage  le  cucur  de  T Anglois, 
tellement  qu’il  ne  voulut  entendre  à aucun  propos  de 
paix.  Loys  duc  d’Anjou  fécond  du  nom, cftant  de  re- 
tour en  France, du  voyage  & des  guerres  qu’il  auoit  fai-  LtJs 
&cs  en  Italie, commença  de  prédre  les  affaires  en  main, 

& de  les  manier  au  grand  contentement  des  Frâçois,car 
défia  les  oncles  & le  frère  du  Roy  efloient  morts  . Il  ne 
dura  gu  ères,  car  il  mourut  bien  tofl:  apres,  & fà  mort 
fit  reuerdir  les  maux  de  la  France.  Le  Conrc  d’Armai-^  c**te 
gnac  Conneftable  de  France, fempara  du  manimét  des^^*^ 
affaires, comcttat  pluficurs  aétes  d’infoléce,  de  fùperbc,  nefiMe. 
& d’auarice,&  print  de  quelques  Eglifcs  vne  grade  fom 
me  d’argét  q la  Roync  féme  du  Roy,  Elifàbct  de  Bauic-  Ld 
rc  y auoit  mife  pour  pi9  grade  fcureré.Elle  irritée  de  cela /itUfnù* 
fe  defroba  fecretteméc  de  fon  mary,prcnat  Catherine  fà  d* 
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fille, &failànt  venir  à elle, lcDucIcan  de  Bourgongne  iè 
retira  i Tours . Le  Duc  fut  bien  fier  de  fe  voir  appellé 
su  perle  du  Par  ^°ync>&  ^ vâtoit  par  tout,  qu’il  portoit  à fa  Frâ- 
pltc  de  ce  (à  liberté,  & au  peuple,  immunité  de  toutes  choies, 
scuroogue.  hormis  du  ici . Ce  nom  ipecieux  de  liberté  quieft  vn 
h 1er  té  brcuuage  qui  empoilonnc  les  entedemes  des  hommes, 

deux.  fit  que  luy  & la  Royne  furent  rcçcuz  es  villes  de  Char- 
tres & de  Troyes,  ce  pendant  que  les  Andoisraua- 
geoient  la  Normandie.  Tous  les  iours  la  îaélion  de 
la  fdlh,n.  Bourgongnc  PaccroiiToit  de  gens, de  force,  & d’autho- 
gne'foftei  r’^>cn la viHc Paris. Iean  de  Villiers de nuiél y rcçeut 
/jw.  la  Royne, & le  Duc  de  Bourgongne,  & à peine  fc  pcult 
fauuer  le  Daulphin , & ceux  qui  ne  prenoient  les  cn- 
Liurée  cr  lignes  du  Bourguignon  eftoient  en  danger,  qui  cftoit 
uuleurs  vnc  Croix  rouge  traucrfàntc,  que  nous  appelions  Croix 
Z.lnln  fi»in<5b  André.En  ce  tumulte  furent  tuez  le  Conncftablc 
Le  c»nne-  d’Armaignac,&:Hcnry  de  Marie  Chancelier  de  France. 
'fecLiu*  ^ ^ors Sue  *amals lcs  maux  de JaTrance ne pren- 
UertueT^  droient  fin , que  par  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne. 

Ceux  qui  eftoient  autour  de  la  perfonne  du  Daulphin 
kmeru'je  ^rent  tant  9UC ledit  Daulphin  & le  Duc,  chafcun  accô- 
faix  entre  pagne  feulement  de  dix  hommes, fe  deuoient  aifembler 

t'iwZ^le  cn  ccrta“î  ^CU  Pour  Par^cr  de  la  paix  • La  foy  fut  iurée  • 
jduc.  entre  eux  deux, & le  lieu  cfleu.Lcmaiquedclaconiura- 

tionfaide  pour  tuer  le  Duc,  cftoit  le  Parlement  de  la 
paix.La  ville  de  MontercauFaut-Y onne  fut  cfleüc  pour 
ceft  eftedf,  & le  lieu  du  Parlement,  fur  le  pont  du  Cha- 
llcau  de  ladiûc  ville . Le  Daulphin  entre  Ces  dix  homes 
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auoit  Tanneguy  du  Chaftel  , Gentilhomme  Breton,  rjWHfjV 
Preuoft  de  Paris.  Il  donna  vn  coup  de  hache  en  la  telle  ^chaftel 
du  Duc, dont  il  mourut  fur  le  champ.  Toutesfois  Tan- 
neguy  ne  le  voulut  iamaisconfeflcr,car  le  cas  cftoit  vil-  tué  a Mtn~ 
tain.  Quelques  Seigneurs  qui  citaient  auecle  Duc  defw,,Mk 
Bourgongne  furet  audi  tuez,  corne  victimes  immolées 
à l’vmbrc  du  Duc  d’Orléans. Cela  enuenima  d’auantage 

O —t  •» • 

les  haines  de  ces  deux  maifons,car  Philippcs  fils  du  Duc^'J^"^ 
tue,  fe  rendant  cruel  vangeur  de  la  mort  de  fon  pcrc , fe'  vengea  la 
ligua  auec  le  Roy  Anglois,  & Iuymit  entre  les  mains,  m,rt*fin 
tous  les  inftrumens  propres  à la  victoire  & à la  conque-^’ 
lie  de  la  France,comme  Paris, Chartres,  Troycs,!e  Roy,  mû  la  Fri 
la  Roy  ne, & leur  fille  Catherine . Et  afin  qu’il  peuft  ex- 
clurre  de  la  fiiccclfion  du  Royaume,  le  Daulphin , con-  U,  maint 
trequieftoitlaplus  grande  haine,  il  le  fit  par  la  ville 

« • • > r rj  & \ • I • c • O • LeDauU 

Paris  crier  a ion  de  trompe  a trois  bners  îours , & iceux^/;/w 
expirez, le  fit  déclarer  indigne  de  fucceder  à la  couron- ?*♦<*»'  cr 
ne,  comme  celuy  qui  ayant  fai£fc  venir  fur  là  paroi- tx^ertt^- 
le  & fouz  couleur  de  bonne  foy  , le  duc  de  Bour- 
gongne fon  coufinj’auoitfàidfc  traditoircment mou- 
rir.Dauanrage  en  la  ville  deTroyes , l’Anglois  clpoulà 
Catherine  fille  du  Roy, par  contentement  dudid  Roy^j^/*^, 
quin’auoitnytensny  Royaume,  & futfaidtee  maria 
ge,à  la  charge  que  fi  Iedidb  Roy  Anglois  venoit  à furui-^* 
ure  ledidfc  Roy  Charles  fon  beau  pere,Iuy  ou  lès  enfans 
procréez  de  luy,&  de  Catherine, fuccederoient  auRoy- 
aumc,&  que  ce  pendant  ledidt  Roy  Anglois  manieroit  U France . . 
&gouuerneroit les  affaires  du  Royaume,  & lèroit 
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pelle  Reget  en  Fracc.Souz  ce  nom  il  cômcnçala  guerre 
en  France, & print  les  villes  de  Ses, de  Meaux, & de  Me- 
lcun . Or  abandonnant  pour  l’heure  la  France, & y lai£ 
font  (on  Lieutenant  general, fon  frere  le  duc  de  Clarcn- 
re,il  retourna  en  Angleterre  auec  fo  femme  Catherine. 
u duc  Je  LcDucde  Clarencc  fut  tué  deuant  la  ville  d’Angiers, 
cLrtntt  dont  le  Roy  frere  entendant  celle  nouuelle  en  An- 

gletcrre^cpalTa  en  France , en  deliberation  delà  guer- 
mturt**  roycr, mais  l’année  apres  il  mourut  au  bois  de  Vincen- 
i,w^rmnes,lai(fant  en  France  pour  Gouuerneur,  le  Duc  de 


aunes. 
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Bethfort  fon  frere , lequel  il  pria  ne  faire  iamais  la  paix 
auec  le  Daulphin  qu’en  retenant  laNormandie.tharlcs 
chartes  6.  lixiefmc  mourut  cinquante  trois  iours  apres , durant  le 
régné  duquel  l’Ellat  de  la  France  à cfté  vn  Théâtre 
auquel  fe  ioua  vne  vraye Tragédie  déplorable,  & d’au- 
tant plus  miferablc , que  fon  régné  fut  long,  car  il  régna 
41. ans. 

Charles  7.  Charles  feptiefine  Ion  fils  aagé  de  vingt  vn  an,  ellant 
, lors  que  Ion  pere  mourut  allé  en  Auuergne,  pour  répri- 

mer les  (éditions  du  pays,luy  fucceda.  Incontinét  apres 
qu’il  fut  Roy , il  délibéra  de  faire  vne  forte  guerre  aux 
Guerre  cm  A nglois, ellant  à cela  lollicité  par  aucuns  Seigneurs  Fra- 
tre  *’“'**■  çois,  qui  ayans  leurs  biens,  lesvns  dedans  les  terres  de 
l’Anglois,lcs  autres  du  François, elloicnt  contraints  ou 
de  fuyurc  l’vn,&  ce  pendant  offencer  l’autre,  ou  de  tout 
point  abandôner  l’vn,pour  fuyurc  leur  bicn.L’Anglois 
* ~ # * • “ - * le  de 
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tenoit  la  ville  de  Cicuantaffiegéc,  & le  Conncftabiv.  uw 
France  voulant  Iuy  faire  leuer  le  ficgc,y  fut  tué,&  y per- 
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dit  deux  mille  homes . Delà  l’Anglois  alla  en  Anjou  & U Ktmî 
enNormàdie,qu’ilmitprefquctouteen  ion  obeifîaee, 
hormis  le  mot  S.  Michel. La  Bretaignc  fecourut  fort  la^  f,tr” 
Frâce  degés,  d’argét,de  viures,  & de  nauircs , & le  Roy  mule 
d’Efcoflfe  enuoya à Charles  cinq  mille  homes . Apres  la  s'l>Uchtlm 
Normâdic conquifè,les  ennemis  vindrent  au  Perche,  là 
où  deuàt  V ernucil  en  vne  petite  bataille , le  Duc  d’ Aie-  ***>&  Je 
çon  fut  prins , mis  à rançon , & racheté.  LAnglois  vi- 
Âorieux  alla  deuant  la  ville  du  Mans,  & la  print,  & e-  t nlhncux 
Rendant fon Empire  iufquesà  la  riuiere  de  Loire,  ap- 
pelait par  moquerie, Charles  Roy  de  Bourges.  Ce  pen-  cUlaap 
dant  que  les  Angloisauecla  cray  e en  la  main , fe  pour-  Kp 

menoiét  par  fon  Royaume,  il  ne  bougeoit  de  Meun  fur 
Yeure,à  faire  l’amour  à fà  belle  Agnes , & à faire  de  be-  Jeluet.  * 
aux  parterres  &iardins,n’aprehédâtny  fon  mal,ny  celuy 
de  fon  Royaume, ce  qui  rédoit  d’autàt  plus  la  Frace  mi-  Mi/ires  Je 
fcrable.  Mais  Dieu  qui  la  regardoit  en  pitié , fit  naiftre  Fr,tnce- 
tout  à jppos,IeâBaftardd’Orleas,  PotôdeXaintraillcs, 
la  Hirc,&  autres  vaillàs  Cheualiers,qui  par  leur  vaillâce  Brdutsche 
&vertu,(uppleans  àl’imbecilité  de  leur  Roy,lacôleruc- U4l,ersJe 
rent.  V oila  donc  les  Anglois  deuant  la  ville  d’Orléans, 
qu’ils  tenoient  oftroi&emét  aflîegée:  voila  la  maiefté  Sc 
le  nom  du  Roy  en  melpris  , tant  pour  fa  nonchallan- Untm 
çc , que  pour  fes  malheurs , quand  ces  trois  Cheualiers 
releucrcntlaFrance,&  le  Roy  de  leur  ruine  prefente, 
par  vn  miracle  de  Religion,  (oit  vrayc,foit  fimulée. 

Il  y eut  vne  icunc  fille  de  l’aagc  de  vingt  deux  ans, Teanne  ld- 
aatifuc  de  Vaucouleur  en  Lorraine, nommée  Ieanne, fllctlle’ 
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nourrie  aux  champs  entre  les  brebis  & mouton$,qui' 
cftant  menée  au  Roy  luy  dit  cju’ellc  venoit  vers  luy,in- 
rrtmefle  fpirée  dcDieu,pour  luy  promettre  quelle  chalïcroit  les. 

J:  u*nnt  Anglois.de  la  France.Lc  Roy  fut  bien  cftonné  & elb&* 

4M  ^ ’ hy  de  celle  fille, 8c  luy  8c  les  Seigneurs  qui  eftoient  au- 
tour de  luy,l’interrogeans  de  diuerles  chofcs,iamais  elle 
ne  varia,ne  dilànt  parolle  qui  ne  fufl  làinéle,modefte,8c 
charte . Les  Seigneurs  furent  d auis  de  ne  mefprilcr  cc- 
itdnntâc-  miracle.  Adonc  le  Roy  luy  fiil  donner  chcuaux  8c  ar- 
tunt  or-  mes,  8c  vne  armée,  auec  bon  nombre  des  plus  grands. 
Capitaines, en  la  compagnie  defquels  elle  porta  fecours- 
à ceux  d’Orleans.Le  miracle  de  celle  fille  loir  que  ce  fut 
vn  miracle  compolc , apporté,  ou  véritable , elleua  les. 
cueurs  des  Seigneurs,  du  peuple  8c  du  Roy  qui  les  a- 
T.éftrce dj  uoient  perdüz:tcllc  cilla  force  de  la  Religion, 8c  bien 
fouucntdcla  fuperftition...  Caries  vns  dilent  que  celle 
ftinnert - Ieanne  cftoit  lagarfede  Iean  Baftard  d’Orléans  rles  au- 
{jeur  Baudricourt, les  autres  de  Poto,  lcfquels. 
ertans  fins  8c  adùifez>8c  voyans  le  Ray  fi  crtonné  qu’il* 
ne  fçauoit  plus  que  faire  ny  que  dire , 8c  le  peuple  pour 
les  continuelles  guerres  tant  abbatu*  qu’il  ne  pouuoit. 
rcleuer  fon.cucur,ny  Ion  efperance,faduifcrcnt  de  le  1er 
L*  uir  d’vn  miracle  compofé  d’vnc  faulfe  Religion,  qui  eft 
qttHn. S chofe  du  monde  qui  plus  efieue  8c  anime  les  cueurs». 

Ôc  qui  plus  faicl croire  aux  hommes,  melmemcnt  aux 
fimpleSjCe  quineft  pas  : puis  lalàilon  du  temps  eftoit. 
fort  propre  à reccuoir  telles  fuperftitions  > eftant  le  peu- 
ple fort  dçuocieux,.fuperrtitieux,&  ruiné.  Adonc  ces; 
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Seigneurs  par  l’efpace  dequclques  iours,  l’inftruifirent  mjlrufli,» 
de  tout  ce  qu'elle  deuoit  rcfpondrc  aux  demandes  qui  Jtnnre  * 
parle  Roy  & eux,luy  feroient  faiétes  en  la  prefenccdu  u*nnt' 
Roy  (car  ils  deuoient  eux  mefincs  faire  les  interrogatoi- 
res,)&  afin  quelle  peuft  rccognoiftre  le  Roy, lors  qu’el- 
Je  fèroit  menée  vers  Iuy  (lequel  elle n’auoit  iamais  veu)  . - 
ils  luy  failbient  tous  les  iours  voir  par  plufieurs  fois  fon 
nortraiél . Le  iour  defigné auquel  elle  deuoit  venir  vers 
Iuy  en  fil  chàbre,&eux  ayàt  dretfé  celle  partie, ils  ne  fail- 
lirent de  fy  trouucr.  Eftant  entrée,  les  premiers  qui  luy  Utnt 
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demandèrent  ce  quelle  vouloit , rurent  les  Seigneurs 
Baftard,&  de  Baudricourt,lefquelsluy  demâdas  ce  que 
«lie  demandoir, elle  refpondit  quelle  vouloir  parler  au 
Roy.  Ils  luy  preiènterent  vn  des  autres  Seigneurs  qui  c-  ^u/i  Je 
ftoientlà,luy  difims  que  ceftoit  le  Roy,  mais  elle  in-/,-‘”’,f- 
ilruittedetoutcequi  luy  feroit  faiét  & di&,  & de  ce 
<juelledeuoitfaire&dire,diél  que  ce  n’eftoit  pas  le 
Roy,&  qu’il  eftoit  caché  en  la  ruelle  du  lift  ( là  où  de 
vrayil  eftoit(&  allant  l’y  trouucr,  luy  dift  ce  qui  à cité 
diéicy  deflus. Celle  inuention  de  Religion  faintc  Ci- cejfe  i^ll- 

mulée, profita  tant  à ce  Royaume, quelle  rcleua  les  cou-&,sJ’mulee 
rages  perduz  & abbatuz  du  defefpoir . En  fin  elle  fut 4 
prinlc  par  les  Anglois  deuant  Compiegne , & menée  à Ie*”e  F'* 
Rouen, là  où  fon  procès  luy  eftantfaiâ:, elle  fut  bruflée.^'^11^' 
Quelques  vns  ont  trouué,  & trouueront  mauuais  que 
ie  die  cela,&  que  i’ofte  à nos  François  vne  opinion  qu’il 
ont  fi  longuement  eue  d’vnechofe  fiiinde,&  d’vn  mi- 
racle, pour  la  vouloir  maintenant  conucrtir  en  fable. 
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Miisicl’ny  voulu  dire, pour  ce  qu’il  a eftéainfi  defeou^ 
uerc  par  le  temps, qui  dcfcouurc  toutes  chofcs,ôcpuis ce 
n’eft  chofè  fi  importàtc  qu’on  la  doiuc  croire  côme  arti- 
Lti  ^ n - c|c  tjc  foy.  Apres  que  la  ville  d’Orléans  eut  efté  deliurée 
j'iitj/fn  du  ^egc  des  Anglois , ils  furent  pourfuiuiz  en  Beaufie, 
Biunjji.  làoù  trois  mille  d’iccux  furent  dcftaiéts.  Lors  lamau- 
dcmMelr ua*k  fortune  de  la  France  le  changea, ôelc  Roy  reprenac 
Je  rince.  cueur,la  fccut  bien  prendre  aux  chcueux,Ôc  fen  feruir.il 
alla  aucc  vnc  armée  à Rheims  pour  fc  faire  fàcrcr , pour 
ce  que  les  Anglois  tenoientla  campagne,  & apres  re- 
duifiit  la  Champaigne  en  fon  obeiifance.  Voulant  le 
Roy  aller  à Paris , detenue  par  les  ennemis , le  Duc  de 
EfarmoH-  Rctfort  Rcgcntcn  France  pour  l’Anglois,luy  voulut 
cha  iatit  donner  la  bataille  deuant  la  ville  , mais  ils  ne  firent 
que  fefcarmouchcr , 6c  Icanne  fut  bleflce  à la  porte 
fainét  Honoré . La  guerre  tourna  du  coftédu  pays  de 
Lauxerrois,  ce  pendant  que  les  Anglois  tenoient  aflie- 
gécla  ville  de  Compicgnc.  Ianney  alla,  là  où  elle  ne 
fut  pas  fi  heureufe  quelle  auoit  efté  à Orléans, car(com- 
rae  il  aeftédicà)  elle  fut  prinfe,puis  menée  à Rouen 
stdtiuJe  & bradée.  Ceux  d’Orléans  luy  auoient  furie  pont  de 
itanneU  leur  ville  érigé  vue  ftatuc  de  Bronze,  qui  fut  emportée 
fHccJlejùr  J’vn  C0lJp  cano,aux  guerres  des  premiers  troubles  de 
Ums.  °r  cc  Royaume, & depuis  y a efté  remife.  Compicgne  fut 
deliurée  du  fiege,8c  Mcleun  6c  Corbcil,  ôc  la  plus  gran- 
u petit  de  p^fie  de  la  Bric,reprinfcs.  Les  Anglois  cftonnez  du 
mauuaiscftat  de  leurs  affaires, firent  venir  en  Fràcc  leur 
»<TI  Tuù  K°y  Hcn7  ^lx^mc  du  nom,  aagé  de  douze  ans  fils  de 
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Catherine, fille  de  Charles  fixiefinc,&  le  firent  couron- 
ner Roy  de  France  en  la  grande  Eglifc  noftre  Dame  de 
Paris . Cela  n’eftonna  point  les  François , qu’ils  ne  con- 
tinuaient le  bon  chemin  de  leur  bonne  fortune,  & 
prindrent  la  ville  de  Chartres,  & plufieurs  autres.  Le^"^‘ 
Duc  Philippcs  dcBourgongnecommençoitdcrefroi-/r»/^f  «»- 
direnuers  les  Anglois  (on  amitié,  & cnuersles  Fran-M<r/  le> 
çois,  (à  haine.  Ileftoit  ce  luy  (embloit  prefque  a fiez 
vangé  de  la  mort  de  (on  pere , & defiroit  de  voirl’An- 
glois  hors  de  la  France . Quelques  villes  de  la  Nor- 
mandie tenues  par  les  Anglois,  fc  reuoltcrcnt  contre 
eux,  & reçe-urent  de  nuiét  les  François.  La  ville  de 
fainét  Denys  fut  prinfc  par  les  François  , &c  de  iour 
à autre  la  grandeur  de  la  France  croifloit , bien  que  la  France 
ce  fuft  auec  fa  grande  calamité  &c  mifere , car  elle  e-  r^u,re 
ftoit  toute  deferte  , pillée , rauagée,  & brufléc. 

L’Anglois  fit  vn  Ediâ:  par  lequel  il  difoit  que  les  biens  cJittJe 
.de  ceux  qui  auroient  meubles , ou  immeubles  dedans 
les  pays  qu’il  tenoit,  & qui  feraient  auec  les  François, 
luy  (croient  acquis, fils  ne  reuenoient  bien  toftletrou- 
uer . Laplufpart  des  Gentilshommes  voyans  cela , allè- 
rent vers  le  Bourguignon , auquel  ils  firent  de  belles  rc- 
monftrances  fur  le  mifèrable  Eftat  de  la  France,  fi  qu’ils 
lcfincurct  à pitié, & à quelque maltalét  cotre  l’Anglois. 
.Ainficftantfahaincdu  Ducappaifée  par  eux,ilfitaf- 
fcmbler  les  députez  des  deux  Roys,  &c  les  fiens  à Ar-  sAfltmtUe 
ras  , la  où  ils  commencèrent  de  parler  de  la  paix . *t^rr£ 
Ceux  de  l’Anglois  ne  pouuoient  rcceuoir  aucune/^. 
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fùrIariuicrcdcSomc,aueclcurs  appartenances,  &de-  * 
pcndances.Que  de  toutes  les  fufdidïcs  villes,  le  Roy  ne  » 
prendroit  aucun  tribut, tailles  ny  fublîdes,  ny  ne  feroiét  •* 
fubiedtcs  auRoy, qu’en  louueraincté,ains  que  tous  leurs.  « 
reuenuz  reuiendroient  au  Duc  & aux  liens.  Que  les  be-  » 
neficcs  Royaux  (croient  en  la  collation  du  Duc, non  du  *• 

Roy.  Ilyauoit  aulfiplulieurs  autres  articles  bien  im- 
portans , lefqucls  le  Roy  luy  accorda,  pour  leparer  le 
Duc  d’aucc  lès  ennemis, Sc  le  tirer  du  collé  de  la  France. 

Et  ce  qui  clmcut  le  Roy  à luy  accorder  volontiers  tou- 
tes lefdi&es  villes,  fut  que  la  plufpartclloientcncorcs- 
derenues  par  lefdïdls  Bourguignons  & Anglois, lefqucl- 
ies  le  Duc  bientoll  apres  remit  en  Ion  obeiflance.  Ainlî 
la  colere  du  Bourguignon , qui  fit  les  Anglois  maiilres^^J^ 
de  la  France, maintenant  dèpofée,les  en  challà . La  nou- 
uclle  de  la  paix  duTraitté  d’Arras  rellouit  grandement 
les  Parilîensjes  principaux  dclqucls  commencèrent  de 
parler  pins  hardiment,  qu’ils  nauoientfaift,  & dclàlùr- 
uindrem  quelques  confpirations  pour  mettre  Iadidle 
ville  entre  les  mains  des  François . Le  Roy  enuoya  fon 
armée  deuat  Paris, quifut  prinfe,&  les  Anglois  chalfez.  Virlt  frt9, 
En  celle  guerre  Ican  Ballard  d’Orléans  fit  plufieurs  bra -Jèp*rUs. 
ucs  adtes  gucrriers.Lc  Duc  de  Boureongnc  alla  allieger 

D D O O L&Franct* 

Calais, mais  il  ne  fit  rien.  La  Fracc  reprenoit  fa  première  ufrint  /* 

frandeur, quand  le  Roy  auoit  les  yeux  tournez  vers  Ua-£r4nJe,ir  • 
c . Apres  cela , le  Roy  aflembla  vn  Concile  d’Euef- 
ques  en  la  ville  de  Bourges,  là  où  la  Pragmatique  San-finlji5pt>- 
&ion  ordonnée  au  Concile  de  Balle  fut  recirée,  & fut  ^lfe 
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par  eux  arrefté  quelle  tiendroit  en  France  . Charles 
d’Anjou  Conte  du  Maine, frere  de  René  Duc  d’Anjou, 
/4 !o*fu  Jes  jrouuemoit  le  Roy  & les  affaires.  Ce  qui  engendra  vne 

Seigneurs.  & . 4 , , r *.  0 

* grande  enuic  es  cueurs  de  quelques  Seigneurs , comme 
des  Ducs  de  Bourbon, & d’Alençô,des  Contes  de  Ven- 
dofme,&  de  Dunois,du  fieur  de  la  Trimoille , & d’An- 
thoine  de  Çhabanes,  Conte  de  Dammartin  grand  mai- 
ftre  d’hoftel  de  France , & firent  vn  confèil  fècret  entre 
cenjfrirdtio  eux,tendans  à fin  d’entrer  au  gouucrnement  du  Royau- 
contre  le  mej&:confpirerent  contre  le  Roy,fe  plaignans  de  l’Eftat 
& façon  du  gouucrnement,  & de  ceux  qui  auoient  le 
manicmet  des  affaires, dcfquels  le  principal  eftoit  Char- 
les d’Aniou  Côte  du  Maine.  Ainfi  font  enuiez  ceux  qui 
gouuerncntj&ainfifontenuieux  ceux  qui  ne  gouuer- 
nent  point. Et  pour  mieux  paruenir  au  bout  de  leurs  def 
fcings,le  Duc  de  Bourbon  fe  retira  en  fès  paÿs,&  le  Duc 
d’Alençon  à Niort, ou  eftoit  lors  le  Daulphin,  (qui  dc£ 
Ç»uis  fut  Roy)  appelle  Loys  vnziefme , de  l’aagc  de  vnze 
a douze  ans, ieunc  Prince,  qui  défia  monftroit  ce  que 
dcfpuis  il  fut,c’eft  aflàuoir  vn  naturel  ambitieux, cault  & 
trompeur.Ces  Princes  cognoiflans  fon  naturel  remuât, 
&bien  difpofé  à receuoir  les  impreflions  qu’ils  luy  vou- 
loient  donner, luy  firent  trouuer  le  plus  mauuais  qu’ils 
le  dmiI-  pcurent,l’Eftat  dudi<ft  gouucrnement, luy  faifàns  enten- 
ftip/rUs  ^re  cluc  k Roy  croioit  trop  légèrement  aucuns  qui  c- 
ftoient  autour  de  luy,  & qu’il  fe  laiffoit  trop  manier  par 
eux , fans  vouloir  croire  le  côfeil  d’aucus  Princes  & Sei- 
gneurs , qui  eftoient  pour  luy  faire  meilleur  feruice,  dot 

le  Royaume 
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le  Royaume  efloit  preft  de  tôber  en  grands  incôueniés,  nemenfirt 
aufquels  on  ne  pouuoit  donner  ordre,  ny  remede,fans 
Ton  aide  & faueur,&  luy  vferét  d’auantage  de  plufieurs  DAulphm. 
autres  raifons  & propos, dont  tel  aagcfe  laide  aifément 
perfuader.  De  forte  qu’ils  attirèrent  à leurparty,  le 
Daulphin , qui  incontinent  cômença  à fentir  fon  cueur,  huliee  du 
à fenner  des  promefles  de  ces  Seigneurs , & à vfer  d’au-  VàulPh,n- 
thorité  à l’endroiét  du  Conte  de  la  Marche,  qui  eftoit 
réputé  bôScigneur  & Prince, lequel  le  Roy  fon  pere  luy  Lt fils  an- 
auoit  baillé  pourgouuerncur.Ce  que  lediéb Conte, felô  treleP're- 
fon  dcuoir,ht  incôtinent  entendre  au  Roy,  qui  eftat  ad- 
uerty  de  celle  côfpiratiô,pour  y obuicr  prôptemét,aflc- 
bla  fa  gendarmerie, &drefTantvnebône  armée,  tira  vers  *bmcr  eux 
Poiéliers.Puisdcpcfchaàtousles  Gouucrneurs  Seaux"'*"*"®' 
villes  de  fon  Royaume, pour  leur  doncr  aduis  de  ladidtc 
entreprife,  & pour  les  aauertir  de  ne  receuoir  fon  fils  ny 
fos  côpliccs,  ny  leur  rédre  aucune  obciflacc,ny  leur  dô- 
ncr  entrée  aux  villes  & pays  de  leurs  gouuerncmens,  a- 
uec  deffenccsexpreflesàtousfesfubieâ:s,dele  fuyure. 
Nonobftât  lefquellcs  plufieurs  defireux  de  nouuellctc, 
les  autres  pipez  de  belles  parolles,&  du  nom  de  liberté,  Le  ntm  de 
qui  eft  la  plus  belle,  la  plus  douce  & la  plus  tromperefle  £ifrre' 
choie  du  monde , les  autres  efperans  profiter  en  ce  rc- 
muement  d’Eftar, allèrent  trouuer  le  Daulphin, comme 
on  à veu  toufîours  qu’en  tels  remuemens,  les  vns  y cou- Les  d'fl~ 
rét  pour  cfperace  de  changcmétd’Eftat,&  de  faire  leur 
profit,&  les  autres  trôpcz  & abufez  de  ce  nom  fpccicux  te  ntm  de 
de  la  liberté  qui  a fouuct  abufé  beaucoup  de  perfonnes,  l^rrtelr,~ 
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& les  faid  précipiter  à leur  ruine. Le  Daulphin  dôcain- 
fiaccompaigncjfien  alla  vers  fàinélMaixât  en  Poiétou,. 
print  la  ville, & le  Chafteau.De  quoy  le  Roy  ayant  nou 
ie  K*y  v.t  uellcs, partit  en  toute  diligence,  & y arriua  le  jour  m et 
j tn.rtfon  mc  ^y^  en  compagnie  lcdiét  Charles  Conte  du 

mainc,le  Conte  de  la  Marche,  le  Conncftable,  les  Sei- 
gneurs de  Coitiuy  Admirai, & deGaucourt  lors  grand 
maiftre  deFrancc,&  plufieurs  autres, lefquels  apres  cftre 
entrez  eala  ville, prindrét  le  ChaReau,&  le  Roy  fît  exe- 
Exécuta*  cuter  vingt  & huiét  de  ceux  qui  y efloient  demeurez. 
des  rebellée  Delà  le  Roy  alla  à Nyort,  d’où  le  Daulphin  & ceux  de 
El  ligue  aduerriz  de  la  venue  du  Roy , partirent  inconti- 
nent, &fcn  allèrent  à Moulins  en  Bourbonnois,trouucr 
le  Duc  de  Bourbon, & fit  mettre  vn  nomme  Picquet  en, 
quartiers  qui  auoit  liuré  le  Chafteau  de  fainct  Maixant* 
& fit  pendre  plufieurs  de  Tes  complices  Le  Roy  fuiuit  le 
Daulphin  en  Bourbonnois,où  il  print  la  ville  de  Cham- 
bon,d’a(rault,&  mit  gens  dedans  Aiguepcrfc,Montagu,. 
Le  Kir  t*  Combraille,CulTet,&:  plufieurs  autres  villes,dontlediét 
sinrLonns  puc  ^ gcs  furent  moins  eftonnez,  quendô-. 

magez.Le  Daulphin, & les  autres  Seigneurs  auec  grand 
nombre  de  gcnfdarmes,Eallcrét  mettre  dedâs  la  ville  de 
fàinét  Pourfàin,  & le  Roy  Te  retira  à Lyon , d’où  bié  toftr 
apres  il  retourna  a Clermont, en  deliberariô  de  mal  trai- 
ter lcfdiéts  Princes  rebelles , fans  ce  que  le  Conte  d’Eu,. 
qui rctournoit  d’Angleterre, où  il  auoit  cfté  longueméc. 
f4,J  f'  prifonnier,&  autres  bons  Seigneurs , ayans  pitié  du  pi- 

teux Eftat  de  ccRoyaumc,appaiferét  le  Roy, 6c  moyen- 
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nerent  vnc  reconciliatio  telle  que  le  Daulphin  vint  trou  r4;x entre 
uer  le  Roy  (on  pcre,&  les  autres  Seigneurs  qui  eftoient  h pere  cr 
auec  luy, aufqucls  il  conuint  prendre  pardon  & remit 
fion,6c  mcfmes  aufdi&s  Ducs, Contes, Seigneurs  & Ca-  priaient 
Ditaincs,lefqucls  le  Roy  receut  en  grâce , oubliant  tout 
le  pafle,puis  chalcun  deux  Ce  retira  en  (es  pays . Ladi€le 
aflcmbléc  dura  cinq  ou  fix  mois,  &:  fut  appellée  la  Pra-  Ld  fr*- 
guerie.Paul  Emile  raconte,  q le  Baftard  de  Bourbo,  qui*'1"’** 
cftoitvn  des  prîcipaux  aurheurs&  motifs  de  ceftc  entre- 
prit,& qui  encores  ne  cefloit  de  parler  impudement  co  Lt 
tre  l’authoritéduRoy,futprins  parfbncômandcmér,  deButrlm 
& noyé  à Bar  fur  Aube.  En  ccftc  confpiration , le  parry  ntJt' 
des  rebelles  eftoit  le  plus  fort , car  ils  auoient  beaucoup 
plus  degens  de  guerre, qucle  Roy, maisDieu  môftralà, 
le  bon  droid  que  toufiours  les  Princes  ont  contre  leurs  LJ[t]tr^s 
rebelles, citas  alïîftez  de  la  force  de  Dieu,  qui  ne  permet  entre  Ut 
qu’ils  viénétà  bout  de  leurs  intentiôs.  Et  en  cela,  le  pere  re^es- 
vlàd’vnc  grande  clcmcnce  en  l’cndroitt  du  Daulphin 
Ion  fils , car  il  luy  pardonna , & par  ce  pardon,  il  coup- 
pa  fàgemcnt  la  racine  aux  coniurations , que  les  plus 
grands  de  fon  Royaume  luy  drefloient,  appuyez  fui  hs^tf  d » 
mefcontantement  commun,  & fur  l’entrcorifc,  &:  fou- 
flien  du  Dauphin.  Cela  doibt  enfèigncr  IcS'Princcs  de 
ne  mefeontanrer  les  grands,  car  le  mefeontantemer  d’i-  Le  mtfîtn 
ccuxattraine  fouuentvnc  rébellion.  Eftant  le  Daul-'J”'™™' 
phin  reconcilié  auec  (on  pere , il  alla  fccourir  la  ville  de  idLm. 
Dieppe, afiiegée par  Talbot  Capitaine  Anglois.  Le 
Bourguignon  ayant  du  tout  depofé  (à  haine , & contre 
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KectncllU-  la  Frace,&  contre  le  Duc  d’Orlcas,{è  rccôcilia  auccluyÇ 
i?  < U'o  ^ en  au*c  ^l,rent  autac  bons  am^s>  qu’au  parauât 
leis  cr  de  ils  auoient  cité  ennemis, & ces  noms  faétieux  de  Bour- 
Biurpgn e.  guignô,&  d’Odeannois,quiauoiéttant  faiél  mourir  de 
gens, fut  olté  de  la  bouche  & de  la  paillon  des  hommes. 
La  Duchefle de Bourgongnc  allaà Calais, pour  parle- 
méter  de  la  paix  auec l’Anglois,mais  elle  ne  la  Iceut  fài~ 
rc,&  fit  feulemet  trefues  pour  trois  ans, qui  furent  côfir- 
mées  par  le  mariage  de  Marguerite  fille  de  René  d’An- 
jou  Roy  de  Sicile,  auec  le  Roy  d Angleterre. Par  ce  ma- 
*y»'nuriïe  riage,le  Roy  Anglois  redira  Charles  d’Anjou,  oncle  de 
tÏAngbù  fa  femme , le  Conté  du  Maine.  Ce  pendant,  afin  que  le 
foldat  accoutumé  a viure  en  toute  licence  ne  fuit  oilîf- 
le  Roy  mena  des  forces  en  faueur  de  René  d Anjou* 
ie  dm*1.-  contre  les  villes  de  Metz  & de  Thou.  Le  Daulphin  mc- 
pl>i»  defjit  navnearméeà  Balle, & defEt 'quelque  troupe  de  Suif- 
^reT'ï"  ^csj  Puh  l’eu  retourna  vers  fon  pere  en  Lorraine . Fran- 
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çois  Sforlequiauoitefpoufé  Blanche  fille  Baftardc  de 
Philippes  Duc  de  Milan, fempara  de  l’HClat , qui  appar- 
tenoit  a Charles  Duc  d’Orléans, de  la  mere  duquel  nom 
mécValentine,lediét  Philippes  elloit  frere.Lc  Roy  vou 
lut  enuoyer  forces  à Milan  pour  la  recouurer,  mais  la 
^Mihn'  perfidie  dont  les  Anglois  vlerent  en  la  roupture  des 
trefues, l’en  engarda,  caries  Anglois  furprindrent  la  vil- 
Trefuesro-  lc  Je  Fougères, en  Bretaigne.ElVas  les  trefues  rompues. 

plus.  . O ' 1 $ ..i-  IVt 

cwjuefle  & la  guerre  ouucrte,les  François  prindret  toute  laNor- 
deiiN*r-  mandic.L’  Anglois  en  fon  Royaume  eftat  brouillé  de  fc- 
lesFrï'tif.  ditions,nc  pouuoit  li  toit  iccourir  les  liens  de  deçà,  au£ 
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quels  à la  fin  il  enuoya  fccours.  Les  François  & les  An- 
glois  fe  rencontrèrent  entre  Caratan  & Bayeux,  près  du 
village  de  Formigni,là  où  ils  Ce  donnerét  vnc  petite  ba-  u 4 .. 
taille  que  les  Anglois  perdirent.  La  Normandie  eftant^  fw- 
conquilejil  fallut  aller  en  Guyéne,quifùten  peu  de  téps«?'u- 
toute  gaignée.La  ville  de  Bordeaux  qui  feftoit  rendue 

Î>arcompofition,nc  demeura  guieres  en  (à  fidelité , car  l'tFrdçt*. 
année  apres  elle  fe  rendit  à Talbot.  IeanfilsduDuc^'^"* 
de  Bourbon  gendre  du  Roy , alla  contre  lcdict  Talbot  Cingle*. 
pour  le  combattre.  Ils  fe  rencontrèrent  près  de  Caftillô  j 
furies  confins  des  pays  de  Bourdclois,&:  de  Pcrigort,là  Cdjhlli  U 
où  ils  le  doncrét  la  bataille,  en  laqlle  furet  Talbot  & fon  *ermere  de 
fils  tuez,&  le  François  vainqueur.  Ce  fut  la  dernière  ba-  * 
taille, qui  en  ces  guerres  d ctreles  Anglois  & les  Fraçois, 
fut  donée  entre  eux, & laquelle  remit  entre  les  mains  de 
Charles , la  ville  de  Bordeaux , qui  fi  longuement  auoit  ^un;,n 
efté  Angloi(c,car  elle  fe  redit  par  vnc  nouuellc  compo-  de  U vtlk 
fitiô  beaucoup  plus  rigourcuie  que  la  première,  & pour  dJe4^°xr' 
elle  ftipulerent  huiét  Gentilshommes  du  pays  de  Bour- 
dclois,ayans  hoftels  dedans  icelle,  & douze  bourgeois, 
des  pi9 notables,  qui  furctannobliz  puis  apres, côme  iay  > 

veu  par  vne  copie  duTraitté  de  la  redditio  dcladi&e  vil 
le, auquel  entre  les  huieft  Gentilshomes  eftoit  nômé,  fti- 
pulàt,&figne,Melïire Arnaud  du  Bofquat,ayeul  mater- 
nel de  mô  pere.Les  Anglois  eftas  ainfi  par  toute  la  Frâce  r«  ycn- 
vainquus  par  vne  douce  vidboire,  furet  doucement  ren'- 
uoyez  delà  la  mer,  apres  auoir  perdu  tout  ce  qu’ils  a,*,  f r<r 
uoict  de  deçà, hormis  Calais,  & le  Conté  d’Oyc,qui  leur 
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(ira  oftc  cent  ans  apres . La  France  & le  Roy  cftoient 
itDdul-  en  ioyeincroiablc,  quand  leDaulphin  de  recheffcrc- 
fbi»  Je  rt  rcuolta  contre  fou  pere,&  fen  alla  en  Daulphiné , là  où 
<u$ff/iJrrc  il  ^Ut  l°ng  r^Ps  ^ns  ricn  rcmucr.Le  Roy  fon  pere  voyât 
/en pere.  qu’il  eftoit  en  quelque  repos,delibera  de  faire  vn  regle- 
ment fur  la  façon  de  viure  des  gens  de  guerre , qui  apres 
les  guerres  finies  tenoient  les  champs,  & faifoient  plus 
injlitutùn  de  maux  que  les  ennemis . Il  ordonna  lors  les  Compai- 
eû!mfne~  Snlcs  genfiJarmes,iu(qucs  au  nombre  de  quinze  cés 

cr  Je/ges  hommes, & des  compagnies  de  gens  de  pied, iniques  au 
de  pied,  nombre  de  cinq  mille  auec  leur  équipage, & les  ordon- 
na en  garnifon  en  certains  licux,afin  qu’ils  confcruaflent 
le  pays  & le  peuple,  leur  donnant  de  fi  rigoureufes  or- 
oricnrun-  d0nnanccs,mefmement  fur  la  gendarmerie , que  le  pre- 

tet  n?»n-  . r . . ° n . 1 r 1 

reufeijur  mier  qui  en  cnrraignoit  aucune , eltoit  rigourculcment 
Ui  gens  de  puny  . Et  voila  la  raifon  pourquoy  ils  furent  appeliez 
?cns  ^ Ordonnances, &pour  leur  payement  fut  augmê- 
mesnSme\têc  l’impofition  du  vin  vendu  en  detail,  ce  qui  du  com- 
gens d'ordô  mcncemcnt  futaflez infuportablcau  peuple.  Iean Duc 
Teur^p^e-  d’Alençon  Prince  du  fang,attaint  & conuaincu  d’auoir 
ment.  fai<5t  venir  les  Anglois  en  France , de  les  auoir  focouruz 

d’hommes , d’argent , & d’intelligence , & de  leur  auoir 
prtcei  fait  pour  leur  entrée  en  ce  Royaume,  donné  Portz,Haures, 
4M  Due^  & VillcSjfutmisenprifon.LcRoy  fitaflemblerâMon- 
f,,f','  targis,puis  à Vandofme,  les  Pairs  de  France , & les  plus 
notables  & fcauans  hommes  de  fon  Royaume , & met 
mement  du  Parlement  de  Paris, pour  luy  faire  &parfai- 
rc  fon  procès. Eftantcôuaincu  des  crimes  à luy  mis  fus, 
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il  fut  condcmnc  à perdre  la  vie,  l’cxccutiô  de  ccft  article 
remis  à la  mifericorde  & cîemence  du  Roy.  Que  fe  s ^rrea  Je 
mailons  (croient  abbatucs  iniques  au  premier  cftagc,les 
forefts  couppccs  iufques  à la  hauteur  d’vn  homme,  les  "M  dud,a 
folfezdefesmailons  & villes  comblez,  les  ponts  leuis ^ 
abbatuz, les  villes  defmantelées,  lès  biens  confilquez  & 
aquis  au  Roy, & annexez  au  domaine, & fescnfans,&fa 
pofterite  dégradée  du  nom  2c  armes  de  Prince  du  fing, 

I execution  dudiétarreft  remile  ncantmoinsàlavoloré 
du  Roy.  Lequel  furiceluy  déclarât  fadifte  volonté,  diét 
que  bien  q par  les  Loix  diuines  & humaines, Iediét  Duc  \t;rtr;cor 
d Alençon, comme  côuaincu  du  crime  delezc  maiefté,  ^ 
deut  perdre  fa  vie,  & fa  pofterite  eftrc  exterminée  iuf tmers  u“ 
ques  a la  quatriefmegcneratiô,lî  cft-ce  qu  vfant  de  cle-  ** 
mence  & mifericorde  enuers  luy,tant  pour  les  bons  fer- 
uices  faiéts par  les  predecclTcurs  dudidt  d’Alençon  à ce- 
fte  couronne,  que  pour  gratifier  au  Duc  de  Bretagne 

oncle  maternel  dudidld’Alcnçô,ilIuyrcmettoit  la  vie,  LeD uce£_ 

& les  liens  en  leurs  honneurs  & biens , a la  charge  qui]  LmnlT 
demeurait  perpétuellement  en  prilon.Peu  apres  le  Roy  ttrï"Hc!lt 
venant  à mourir , ledid  Duc  fut  deliuré,  & remis  en  fes 
biens  2c  honncuîs,&  fort  bien  venu  près  du  RoyLoys 
vnzicfme.il  y apoit  délia  quatre  ans  que  le  Daulphin  e- 
ftoit  en  Daulphinc , ou  il  tenoit  vne  nouuellc  Court 
RoyiUe.Le  p«fclcua  vne  armée  pour  aller  contre  luy,  " 

& le  faire  venir  à fon  deuoir,  mais  il  fen  fuit  en  Bourgo- 
gne,la  où  il  fut  bien  rcçeu  du  bon  Duc  Philippes.  Ces  ***?& 
fuittes  du  fikmirent  Jepere  enfoupçon,  qu’il  le  vouloir  mu?** 
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cmpoifonncr , de  forte  que  mettant  cela  dedans  fa  fan- 
tafic,il  demeura  cinqiours  fans  manger , & affoiblit  tel- 
lemct  (on  cfprit,(on  corps  & (on  eftomach,quc  ne  pou- 
uant  apres  reccuoir  aucune  nourriture,il  mourut  en  (on 
/.fort  Je  Chafteau  de  Meun  fur  Y eurc,l’an  1461.  Teldoncàeftc 
chéries  j.  p£ftat  des  affaires  de  la  France  fouz  Charles  fcpticfme, 
auquel  on  pcult  voir  vnc  mi(crablc&  déplorable  con- 
^ dition  du  temps, qui  fut  abbatuc  par  la  bône  fortune  de 
l France  laFrance,&  par  la  vertu  de  ceux  qui  fagement  feeurent 
rCmcdier  aux  maux  que  la  nonchallance  du  Roy,  & les 
let  7‘  cucurs  abbatuz  du  peuple,  menalToyent  à ce  Royaume 

&àfonRoy. 

ityt  11.  Au  règne  plein  de  guerres  & de  miferes  de  Charles 
K'yfinlt  fcpticfme , fucceda  le  règne  plein  de  cautelles,dc  Loys 
vnziefme  (on  fils, lequel  retournant  en  France  long  téps 
apres  la  mort  de  ton  pere , feftant  fait  (àcrer  & couron- 
ner Roy, commença  vnc  façon  de  viure  toute  contraire 
à celle  de  fondid  pere , pleine  de  foupçon , de  deffiâce, 
de  vengeance, & dcmalicicufescautclles,&  tromperies. 
lv,  thaf-  Il  chafla  & bannit  de  fa  Court  & d’auprès  de  foy , tous 
/aies  Uns  lcs  bons  & anciens  feruitcurs  de fon pere,  & entre au- 

très,  IcanBaftard  d’Orléans  Conte  de  Dunois,&  de 
rjrnpcre  L ucui||c^ui  auoit  par  fa  fagelfc  & vaillance , chaflc 

les  Anglois  de  la  France.  Auffi  il  ofta  les  charges,  Eftats, 
ojlalesE-  Magiftrats  & pendons, aux  perfonnes  de  mérité  qui  les 
jiats  cries  tcnoient,&  en  pourueut  des  hommes  de  bas  lieu  ,des 
Pctits  Sa^ans  » <*es  flatcurs  cJe  Court,  & des  perfonnes 
*"  pleines  de  tromperies  comme  luy . Mais  ce  qui  luy  fit 
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plus  de  mal,&  qui  luycuida  faire  perdre  Ton  Eltat , fut 
quil  olta  lesGouuernemés  des  Prouinces,lesCapitainc- 
ries  & les  côpagnics  des  géfdarmcs , aux  vicils  Gouucr- 
neurs, Seigneurs  & Capitaines, qui  tat  fîdellcmët  auoict  Mtuttjjfc 
Icruy  fon  pere , & les  donna  à des  petits  compaignôs,& 
à des  icuncs  hommes  qui  ne  fçauoient  commander, 
n’ayans  encore  apprins  d’obéir.  Ce  qui  tellcmct  offença  LemtP»”- 
les  cueurs  & les  aftedtions  de  ceux  qui  reçeurét  celle  in-  'i^IrTu/ 
dignité , que  puis  apres  ils  furent  facilement  perfuadez 
& difpofez  à coniurcr  contre  luy,  en  la  guerre  du  bien 
bubliCjCommeilfera  diél  cy  apres  en  Ion  lieu.  Cela  jnfirvüi»n 
doibt  feruir  d’exemple  & d’inftruétion  aux  Princes , de  éux 
ne  defpouiller  les  gens  d’honneur, de  valeur  & de  ferui- 
ce  , pour  donner  leurs  charges  & Eftats  a perlonnes  tant  mm. 
indignes,  & de  ne  rccompenfer  li  mal  leurs  bons  &c 
anciens  fèruitcurs , car  ils  feront  toufiours  fiibicéts  à 
lèmblables  accidens,  aufquels  l’ingratitude  & la  mefeo- 
gnoilTance  de  ce  Roy  , anima  ceux  qui  coniurerent 
contre  luy.Blande  fille  &:  heritiere  du  Roy  de  Nauarre, 
qui  auoit  cfpoufé  le  Roy  d’Aragô,auoit  vil  grand  diffe-  'je 
rent  auec  le  Roy  de  Caftille  pour  les  confins  de  leurs 
Royaumes, comme  il  aduient  prefquc  toufiours  que  les  ^ " 

Roys  voifins  ont  débat  entre  eux, pour  les  finages &:  bor 
nés  de  leurs  terres. Le  Roy  citant  par  les  deux  parties, e£ 
leu  & nome  arbitre  de  leurs  differens,  alla  fur  les  con-  Losarbi- 
fins  de  fon  Royaume, mal  accompaigné  Si  mal  veitujà 
où  le  Roy  de  Caltillc  le  fut  trouucr, auec  grande  pompe  J 
& magnificence, tant  d’vn  grand  nôbrc  d’homes, que  de 
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beaux  & fumptucux  habits  & meubles.  Les  Elpagnols 
Ltymure  penferent  que  Loys  n’auoit  pas faitSfc  cela  pour  monftrcr 
Vnc  (implicite, ainsacculercm  (à  mechamcjueté  & aua- 
rice, combien  que  ce  fuft  (à  eouftume  d’eftre  toufiours. 
malveftu.il  donna  fon  arreft  en  faueur  du  Roy  deCa- 
ftillc , toutesfois  le  Roy  d’Aragon  ne  voulut  acquiefcec 
à Ton  iugement,ains  le  fit  praticqucr  fccrettemét  de  telle 
façon  qu’il  eut  fecours  de  luy  tant  d’hommes  que  d’ar- 
gent contre  le  Roy  d'Aragon, & pour  gaige  de  l’argent, 

* W cn?a’pa  ^ C°nt^  de  Roflillon  près  de  Narbonne;. 
2% * au  De  ce  colle  là, ce  Conté  cffcoit  vne  bonne  barrière  pour 
L*)x  la  France , & de  l’autre,  il  racheta  du  Duc  Philippcs  de 
Lttvïllet  Bourgongne,  les  places  & villes  delà riuiere de Some, 
it U nuit-  qui  par  IcTraitté  d’Arras, auoient  efté  engagées, & ainfi 
rtdestmt  rcmpara  jj  fQn  Royaume  des  deux  endroids  les  plus 
mal  couucrts.Or  le  Pape  luy  eltant  ennemy,  il  talcha  de 
le  le  rendre  amy,&  pour  c’eft  effed  enuoya  vers  luy,l’E- 
Ltirtiü  uclquc  de  Tournay , par  lequel  il  luy  remit  le  droid  de- 
leUpug.  ja pragniatique Sandion.  Il  voulut aulfi  auoir  l’amitié- 
saniïiin  de  Frâçois  Sforcc  Duc  de  Milan,  & pour  l’obligera  loy,. 
remu  au  fi  JUy  donna  la  ville  de  Sauonc.  René  Duc  d’Anjou , & 
T*ft'  Roy  de  Sicile  Ion  oncle  maternel, auoit  quitté  la  ville  de 

Gcnnes,  & Ican fils dudid René, ayant  efté  vaincu  en 
bataille  près  la  ville  de  Troye  en  la  Pouille,&  n’ayant 
aucune  clpcrance  d’auoir  fccours  du  Roy  Loys  fon  cou 
fin, auquel  ill’auoit  fouucnt  demandé, auoit  quitté  l’Ita- 
lie aucc  vn  extrême  mal  talent,  & haine  qu’il  portoit  au- 
did  Roy, pour  n auoir  efté  de  luy.  fecouru  en  fon  grand 
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befbing:ce  que  Loy  s fceut  bien . Or  luy  qui  eftoit  d’vn 
naturel  hargneux,  ne  demandant  que  querelles  contre 
(ès  voifins,enuoya  dire  au  Duc  François  deBretaignc,  AJdnJem*t 
trois  chofcs, la  première  qu’il  n’cuft  plus  à mettre  en  fès  vnxdtBr^ 
tiltres,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV  DVC  D E tdiÿn, 
bretaigne:  l’autre  qu’il  eut  à permettre  au  Roy  * 
de  leuer  tailles  fur  Ton  Duché  : & la  ’troizicfme , que  les 
bénéfices  de  fondation  Royalle , euftent  à recognoiftre 
Icdiét  Roy  pour  feul  patrô  & non  aurrc.Ce  que  fi  lediét 
Ducnefaifoit,leRoy  luy  declaroit  la  guerre.  Cepen- 
dant le  Roy  auec  la  menafle  auoit  le  bras  leué  pour  frap 
per, car  comme  il  mandoit  cela  au  Duc,  il  auoit  défia  v- 
ne  armée  toute  prcfte,pour  luy  courir  fus.  Le  Duc  eftô-  rtp. 

né  & effrayé  des  menaffes  du  Roy, & de  fès  forces  qui  Ce  ctJu  Dut' 
monftrerent  fans  auoirefté  ny  preueucs,  ny  craintes, 

& n’ayant  aucun  moyen  ny  forces  d’y  rcfifter,refpon- 
dità  l’AmbafTadeur  du  Roy  qui  luy  porta  cefte  parolle, 
que  ces  trois  poinéts  eftoient  de  telle  confèquence, qu’il 
ne  pouuoit  de  luy  feul  y refpondre,mais  qu’il  falloir  fur 
iceux,  auoirl’aduis  des  trois  Eftats  de  fon  Duché,  les- 
quels à cefte  occafion  il  conuoqueroit.  Le  Ducfaifoit 
cefte  refponce  dilayante,  pour  auoir  ce  pendant  temps 
& moyen  de  pouruoir  a fès  affaires, de  f’armer,  & d’ap- 
prefter  fès  forces, & d’auoir  fecours  de  fes  amis,  & intel-  Men 
liges. Il  enuoye  de  tous  coftez  vers  les  Princes  fès  amis, 
des  negotiateurs , & la  plus  part  d’iceux , dcfguifèz , les 
vns  en  Moynes,&  les  autres  en  Mendians , afin  qu’ils  ne 
fufTcnt  defcouucrts  par  ce  Roy  mauuais  garçon , lequel 
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le  Duc  vouloit  tromper  Fil  nouuoit , mais  le  Roy  de  fa. 
nature  foupçonneux,&  cault  Se  fin,delcouurit  les  Am - 
baiFades,mcnces  Se  pratiques  du  Duc,  & entre  autres^ 
qu’il  auoit  intclligécc  auec  le  Roy  d’Angleterre, &Char 
deB^r’o  ^es  Conte  de  Charolois,  fils  du  bon  Duc  Philippe*  de 
gne  ‘faine-  Bourgongne,Fcscapitaux  ennemis.  Le  Roy  enuoya  le 
mu  du  Bulhrd  de  Rubamprc,auec  vn  nauire , fur  les  colles  de 
Hollande  , pour  furprendre  l’Amballadcur  dudiél 
D uc  de  Bretagne  , qui  de  Flandres  deuoit  palier  en 
Angleterre.  Le  Bafhrd  ellant  delcendu  en  Hollande, 
faccompaignant  leullcment  de  trois  hommes,  Fenah 
la  dedans  vn  village  allez  loingtain  du  poit  Se  de  la  mer, 
. là  où  eftoit  le  Conte  de  Charolois  auec  grande  com- 
Le  B.ifl4rd  pagnic.  Or  le  Baltard  ne  voulant  eftre  cogneu,  ne  peut 
(I  bien  Fc  couurir  & cacher  , qu’il  ne  Fut  deFcouuert,. 
frepnns.  ^ e liant  cogneu , fut  prins  auec  là  compagnie , Se  ict- 
té  en  prilon.  Le  Nauire  qui l’auoit  porté,  entendant 
faprinfe,  Fc  Fauua  , Se  Oliuicr  qui  eftoit  vn  des  plus 
^-,-Fauorizdu  Conte,  fit  courir  vn  bruit  par  les  pays  bas, 
nntrt  U que  le  Roy  auoit  enuoyé  va  Pyrate  en  ces  colles  la, 
pour  Furprendre  le  Conte,  de  Charolois , afin  que  le 
.bon  homme  de  pere  du  Conte  , apres  la  prinlè  de 
Ion  fils , Fut  plus  aifé  à prendre . Le  Roy  aduerty  de 
cecy,  enuoya  vers  le  Duc  de Bourgongnc,  le  Chan- 
celier  dcMoruilliers,  Se  l’ArchcueFque  de  Narbonne* 
lefquels  venuzdcuant  le  Duc,luy  accuFerent  Fon  fils 
d’auoir  intelligence  auec  lcDucdcBrctaigne,amy  des 
Anglois  ennemis  de  la  France  y dilàns  que  ceftoit  va 
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crime  de  felonnie,  &z  de  leze  maiefté.  Ils  prièrent  aulfi  j, 
le  Duc  de  leur  Elire  rendre  le  Baftard  dcRubampré, 
lequcl  ils  difoient  auoir  elle  enuoyé  par  le  Roy  leur^^' 
maiftre,  pour  furprendre  l’Amballàdeur  du  Duc  de 
Bretaignc allant  en  Angleterre,  & pareillement  qu’on 
leur  rcudilt  ccft  Oliuier,  qui  auoit  elle  autlieur  du  mau- 
uais  bruit  qui  auoit  couru, que  le  Roy  vouloir  faire 
prendre  le  Conte  par  ledidt  Billard , afin  que  ledicfc 
Oliuier  fuit  puny  comme  autheur  d’vne  melchante  N 
impofture,&  lèdition.  Le  Conte  clloitprclent  quand 
ces  propos  furent  tenuz  au  Duc  fon  pere  par  ledidl 
Chancelier,  en  prefcncc  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Bourgongnc  & de  Flandres.  Adoncques  le  Conte  fe 
mettant  à genoux  deuant  (on  pere,  le  fupplia  que  puis  duJ‘l‘ 4* 
que  Ion  parloit  de  fon  honneur,  6c  de  ccluy  du  Duc  de  ^ ‘ 
Breraigne  (on  amy,&  homme  de  bien , il  luy  pleut  per- 
mettre de  parler,  tant  pourfoy  que  pour  ledid  Duc,  6c 
dedeffendrclvn  6c  l’autre,  contre  la  calomnie  inten- 
tée par  le  Roy  & parla  bouche  de  fon  Chancelier.  Le  Sjsefe  J» 
pere  cognoilfant  que  ce  ieune  Prince  iuftement irrité,  ^ 
pafferoiten  fon  bagage,  les  bornes  de  la  raifon,luy  com 
manda  de  fe  taire  pour  l’heure,  & luy  dift  que  le  len- 
demain il  pourroit  dire  ce  qu’il  voudrait,  6c  que  ce 
pendant  il  y penfifl  bien,  6c  fur  tout  à ne  ietter  rien 
dehors,  qui  ne  fuft  honnefte  . Le  Conte  relpondit  ^ce  î* 
que  le  Billard  qui  cftoit  conuaincu  de  plulîcurs  cri-  c,nre 
mes , 6c  auoit  attanté  contre  là  perfonne,  auoit  elle  ct}Ànl**- 
legitimemcnt  &iuRement  prins , 6c  que  puisqu’il  a^- 
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uoit  efté  appréhende  en  Hollande  , pays  qui  n’eftoit 
aucunement  fubicét  au  Roy,il  ne  deuoit  point  eftre  ré- 
du  audiét  Roy,&q  quant  à Oliuier,  d’autant  qu’il  eftoit 
Bourguignon, & n’eftoit  vaflal  ny  fubiett  du  Roy,  il  ne 
•deuoit  reipondre  deuant  le  Roy,ny  luy  eftre  liuré  entre 
î«  S-  ^cs  ma*ns  • Comme  les  Ambafladeurs  du  Roy , ne  cet 
Lafideun  foicntdcfupplicrlc  Duc,denedcfnierà  leurmaiftrecc 
dimjj.  qu’il  luy  dcmandoit,&  de  rcmonftrer  à fon  fils , qu’il  ne 
pUintedn  deuoit  fc  craindre  du  Roy  , ny  penferque  Rubempré 
vue  l’eut  voulu  prendre, nyattanter  aucune  choie  contre  là 
perfonne,il  refponditqueiufquesallorsil  n’auoitdefnié 
aucune  chofc  au  Roy,&  qu’au  côtraire  le  Roy  luy  auoit 
promis  beaucoup  de  choies,  dcfquclles  il  ne  luy  auoit 
rie  tenu, entre  lefquellcs  il  difoit  q le  Roy  luy  auoit  pro- 
mis de  le  laifier  iouyr  des  villes  aflifes  fur  la  riuicrc  de 
Somc  , moyennant  quelque  Ibmmc  d’argent  qu’il 
* luy  auoit  donnée, & que  leRoy  l’auoir  afleuré  de  les  luy 
laifier  tant  qu’il  viuroit,ncantmoins  il  les  auoit  emblées  ’ 
par  furprinfcs,auoit  mis  des  garnifons  dedans , & auoit 
contra*n<^  ^a  Noblcfle  du  pays, de  luy  faire  vn  nouueau 
n.  ferment  de  fidelité , &:  iurer  de  porter  les  armes  contre 
qui  il  leur  eommanderoit , fins  exception  de  perfonne. 
Le  Duc  au  fil  commanda  à fon  fils  de  n’entrer  poinft  en 
deffiançcny foupçondu Roy, & lors  diél le Ducaut 
Ambaftadeurs, que  fi  fon  fils  eftoit  foupçonneux, 
il  ne  tenoit  aucunement  cela  de  luy,  ains  de  là  mere,  qui 
•‘JFtJcur.  cftoit  fort  lôupçonneufe  femme.  Le  lendemain  en  la 
prcfcncc  dupercôc  du  fils , le  Chacclicr  répéta  là  pre- 
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miere  demande, & did  que  le  fils  efloit  courroulïc  con- 
tre le  Roy, de  ce  que  l’ayant  le  Roy  du  commancement 
faid  Gouuerneur  de  Normandie,  auec  vn  bon  Eftat  Sc 
pcnfion,illuy  auoit  peu  apres  ofte  & le  gouuernemcnt 
& la  penfiô.Le  ieunc  Prince  en  peu  de  parollcs,refipôdit  ^,„lt 
doucement  à la  harangue  du  iour  de  deuât,&  à celle  du  du  c$nu 
iour  prefentfaides  parle  Chancelier, & monftra  que  la 
nuid  qui  auoit  elle  entre  l’vnc  & l’autre,  & la  prcféce,la  dtHTt  frï. 
rcuerence,&  la  maicflé  du  pere  auoit  relafché  &amolly 
Ci  fureur,  & dit  que  non  feulement  il  auoit  contradé  al- 
liance , amitié  & feure  intelligence  auec  le  Duc  de  Bre- 
tagne, mais  auflï  qu’ils  fefloiét  l’vn  â l’autre  promis, d’e- 
flre  freres  & compaignons  d’armes , & de  fc  deffendre 
& fecourirl’vn  l’autre, non  pour  attenter  aucune  choie 
cotre  le  Roy,  mais  pour  le  cômun  bié  & deffencc  d eux 
deux.  Qujl  ne  le  foucioit  pas  beaucoup  de  ce  que  le 
Gouuernemcnt  de  Normandie  luy  auoit  elle  oflé,&: 
que  lins  cela  il  auoit  Dieu  mercy  & Ion  pere , allez  de 
bien,sde  grandeurs  & d’honneurs . Les  AmbalTadeurs  f" 

D / , r r c . J , hffadturr 

prenans  conge  de  Ion  pere  lans  rien  raire,  il  les  accom-yv»  v,tur 
paigna  dehors, & comme  ils  furet  fi  loing  du  pere  qu’il 
ne  pouuoient  plus  eftre  veuz  de  luy,&  qu’il  ne  pouuoit 
plus  entendre  ce  que  le  Conte  leur  diroit , ledid  Conte 
dit  tout  bas  à l’oreille  de  l’Archcuelqtie  de  Narljonne  : 1» 

Le  Roy  ma  faid  lauer  la  telle  deuant  mon  pcre,par  Ion  c,"Ce, tu* 
Chancelier, mais  il  l’en  repetira  deuant  que  toit  vn  an, ce  datru 
que  ie  vous  prie  luy  dire  de  ma  part.  Ce  mot  fut  pro-  « 
phetique,  car  deuant  l’an  reuolu,IeRoyferepêtitda- 
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uoir  donné  charge  au  Chancelier,  de  dire  au  Duc  Phi- 
lippes  ce  qu’il  luy  dit.  Ainfi  fen  allèrent  les  Ambafla- 
deurs  (ans  auoir  rien  obtenu , & peu  de  temps  apres , le 
Conte  pour  fe  venger  du  Roy,  fouz-leua  toute  la  Fracc 
contre  luy, publiant  par  tout  que  le  Roy  eftoit  vn  Tira, 
vn  cxaCteur, & vn  cruel, & que  luy , vouloit  fecourir  le 
peuple, pour  le  faire  defeharger  des  impofitions  dont  il 
eftoitfoullé  6c  opprelfé.  Qujlluy  vouloit  donner  là  li- 
berté, & le  loulager  des  charges  qui  l’auoient  reduidt  en 
plus  cruelle  feruitude,que  les  efclaues.  D’auantage  qu’il 
vouloit  rendre  aux  Nobles  leur  ancienne  dignité  , aux 
gens  d’Eglife  lès  droiéts,priuileges  6c  authoritcz,&  bref 
à la  France  fa  liberté, Ion  repos, & fon  bien,  duquel  il  le 
difoit  le  protecteur  6c  fupport.  Voila  ce  quclc  Conte  de 
Charolois  publioit  par  la  France , 6c  qu’il  lemoit  aux  o- 
rcilles  du  peuple, pour  attirer  fa  bonne  grâce,  & lonlè- 
cours  à la  vengeance  du  Roy.  Mais  en  effeCt,  la  guerre 
qu’il  vouloit  faire  au  Roy , eftoit  fondée  fur  l’ambition, 
la  haine, & la  ialoulîe, comme  coullumierement  toutes 
les  guerres  des  fubieéts  contre  leurs  Princes , font  colo- 
rées de  ce  beau  6c  Ipecicux  nom  de  liberté . Et  d’autant 
que  plufieurs  Seigneurs  clloicnt  mal  contansdu  Roy, 
de  ce  qu’ils  auoient  cité  delpouillcz  de  leurs  charges, 
honnours,&  penlîons,ils  le  mirent  de  la  partie, & luy  fi- 
rent beaucoup  de  mal , pour  ce  qu’ils  entedoient  les  af- 
faires, auoient  grande  réputation , beaucoup  d’amis,  & 
grarçd  mclcontcntcmcnr,  6c  defpit.  Ce  qui  doibt  cnlèi- 
gnet  lcsPrinccs,de  n’irriter  iamais  les  grâds  perlbnnages 
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qui  bien  cognoifTent  leurs  affaires , ains  de  faire  cas  infmRUn 
deux,  &ne  les  priuer  de  leurs  charges  pour  les  don- 
ner à perfbnncs indignes, comme  il  àefté  dit  ailleurs. 

Auffi  le  peuple  cftant  grandement  foullé  , & la  No- 
blcfTe  mal  contante,  le  Conte  de  Charolois  trouualcs 
cucurSî&lcsvolontcz  des  hommes  bien  difpoféesà  la 
coniuration , & à vne  guerre  , laquelle  d’vn  beau  nom 
il  appclla,  la  guerre  du  bien  public.  Ican  Baftard  ilt„puiie 
d’Orléans  Conte  de  Dunois , duquel  il  a eflé  parlé 
cy  deffus, ayant  eftépriué  dctousfèsEftats,fèmitdc 
la  partie  aucc  le  Conte.  Le  Duc  de  Brctaigne,  irrité  m 
contre  le  Roy,  pour  les  caufes  cy  deffus  dcclarécs,en  fut  '' 


de  U- 


aufïi.  Ican  Duc  de  Bourbon,  qui  auoit  efpoufé  la  feur  te.  ^ 
du  Roy , & n’auoit  encores  eu,  ny  peu  auoir  fon  maria- 
ge , & eftoit  nepucu  du  Duc  Philippes,&  beaufrere  du- 
aiét  Conte  & fort  fon  amy,fe  ligua  auec  luy.  Charles 
frere  du  Roy , ne  fè  contentoit  du  Duché  de  Berry  qui 
luy  auoit  eflé  doné  pour  Apannage,difànt  que  fon  par- 
tage eftoit  trop  petit. Le  vieil  duc  Philippcs  ne  voulut  fè 
déclarer, ains  le  rendit  fculemetfpe&ateur  de  la  guerre. 

Le  Duc  de  Nemours, & le  Sire  dAlbrcr  aucc  vne  grade 
partie  des  Gentilshômcs  de  France, mal  contans  de  ce  q ù 
le  Roy  ne  faifoit  cas  d’eux, le  mirent  aufti  cnicu.Le  Roy 
auoit  pour  luy, René  Duc  d’Anjou, ôcCharles  Conte  du  tes  pjrti- 
Maine, frères, (es  oncles  maternels,  &r  au  côtrairc  Icà  fî!s•f‘‘", 
dudit  René, Duc  de  Lorraine  & de  Calabic,irriicdccc 
qu’aux  guerres  d’Italie, le  Roy  ne  l’auoit  voulu  fccourir, 
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deliroit  de  le  vanger  de  Iuy.  Le  Duc  de  Berry  frere  dit 
Le  frire  J » Roy  eftant  fufeite  & pratiqué  par  les  Ducz  de  Bourgo- 
entre  gnc  & Bretaignc  à dire  de  celle  partie,  fecrcttement 
le  *&'  le  defroba  de  fon  frere, 5c  fen  alla  en  Bretaignc.Lc  Con- 
te de  Charolois  failànt  trompeter  ce  nom  fpcciciix  de 
liberté  par  toute  la  France,  met  vne  armée  en  campai - 
gne,8c  le  dilànt  Lieutenant  general  du  Duc  de  Berry  en 
la  guerre  du  bien  public, intentée  pour  le  repos  du  Roy- 
a rmre près  aume,8c  foulagemét  du  peuple, vint  fur  la  riuiere  d’Oy- 
fc,là  ou  il  print  le  pont  de  làinéle  Maixance.Delà  il  vint 
fur  la  riuiere  de  Seine, 5c  de  prime  abordée  fempara  di* 
pont  fainét  Cloud,pour  tenir  la  riuiere  de  Paris  en  lub- 
icdion,de  ce  collé  là . Le  Duc  de  Bourbô  leua  au  HT  des 
forces, 8c  prenant  les  finaces  duRoy  en  lès  pays, les  don- 
na à fes  foldats.  Le  Roy  fe  voyant  alTailly  5c  affiegé  de: 
toutes  parts,  5c  tant  de  guerres  le menalTcr, ne  perdit 
Diligence  cucur.ll  cnuoya  lefdiéts  René  5c  Charles  fes  oncles  lur 
din&.  les  confins  de  Bretaignc  5c  d’Anjou,  pour  cmpelcher  le- 
paflage  au  Duc  de  Bretaigne, 8c  luy,  fèn  alla  vers  Bour- 
ges, mais  les  portes  de  ladiéle  ville luy  eftant  fermées 
pour  ce  quelle  elloit  tenue  par  les  gens  de  fon  frere,  il 
fen  alla  contre  le  Duc  de  Bourbô, fur  lequel  il  print  plu- 
fieurs  villes.  Mais  comme  il  eut  entendu  que  de  Bour- 
Frtrtson-  gongne,  il  venoit  fecours  au  Duc  de  Bourbon , 5c  que- 
trtU*ir-  d’autre  collé,  le  Duc  de  Nemours,  le  Conte  d’Armai- 
gnac  8c  lcSired’Albrctvenoientauec  grade  puilïànce, 
5c  que  les  Ducs  de  Berry  5c  de  Bretagne  venoient  fi. 
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forts, que  René  & Charles  nettoient  allez  puiflàns  pour 
les  empefeher  de  paffcr,ilfc  trouua  bien  empefehéa  dé- 
libérer ce  qu’il  deuoit  faire.  Et  craignant  que  tous  ces 
Princes  &:  leurs  forces  fè  ioigniffent  enfemble,&  que 
fouzcenomdcbien  public,  & par  le  poix  & force  de 
leurs  belles  parollcs,&  fouzefpece  & couleur  dvnc  fi 
fiiindc  caufè,&  du  nom  delahbcrté,la  ville  de  Paris  ca-  ^cutredi- 
pitaledece  Royaume, & le  patron  & miroucr  des  au -/***""  d» 
treSjfauorilaft  leur  party,  & fc  mit  de  leur  cotte , il  laifia 
lepaÿsdcBourbonnois,  & en  la  plus  grande  diligence 
qu’il  peut  vint  à Orléans, pourgaigner  Paris, &fc  ioignit 
aucc  fes  deux  Oncles, René  & Charles.  Audi  la  Noblefi- 
fe  du  Daulphiné,&  quelques  Seigneurs  de  Sauoy c vin- 
drent  à fon  fecours . D’Orléans  il  trauerfà  la  Beaufle  Sc 
vint  à Chartres  fouz  Montlehery . Comme  le  Bourgui- 
gnon entendit  fà  venue, il  marcha  vers  luy,&  fe  rencon- 
trai» près  de  Montlcheri,en  lieu  attez  mal  propre  pour  uh^diUe 
combattre,  comme  eftant  enclos  de  montagnes , ils  fc  dc&untU - 
donnèrent  la  bataille, là  où  la  vidoirc  fut  doubteufc,car 
lvn  n’y  l’autre  ne  gaigna.Bien  cft  vray  que  le  Conte  gai- 
gna  le  champ, & le  Roy  fen  alla  à Corbeil , mais  le  peu 
ae  fruift  que  le  Conte  tira  de  cette  bataille,  môftra  qu’il 
ne  l’auoit  pas  gaignée , car  toufiours  defpuis  lès  affaires 
déclinèrent.  Peu  apres  les  Ducs  de  Berry , de  Bretaigne, 

& de  Lorraipcjfc  vindrent  ioindre  auec  luy . Il  enuoya  s«mn 
quérir  fecours  en  Angleterre, & le  Roy  en  Italie  à Fran  Plupart 
çoisSforce  Duc  de  Milan,  qui  luy  enuoya  fecours  de  ^ 4 r 
cinq  cens  cheuaux , & de  trois  mille  hommes  de  pied, 
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maisille  fcc  ou  rut  encore  mieux  de  confcil,  duquel  le 
Roy  le  feruanr, vainquit  fes  ennemis  (ans  les  côbattre,5c 
fins  expofer  (on  CheÇny  (à  courône  aux  tromperies  de 
h fortune,  & aux  hazardsd’vncbataille.Sforccconlèilla 
le  Roy  de  ne  defnicr  aucune  choie  pour  l’heure  préféré 
àaucü  de  fes  ennemis, ains  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils 
voudfoicnr,afin  de  les  conranrer,  & lèparerduy  remon- 
trât qu’apres  qu’il  auroit  faidl  cela, il  leur  (croit  mal  aife 
de  fe  reioindrc,&  à luy  bic  aifé  d’en  auoir  la  rai(bn,  vn  à 
vn.Or  le  Roy  qui  de  (à  nature  ctoit  cault  & trompeur, 
ôebien  capable  de  telles  perfuafions  & remontran- 
ces , récent  ce  conlcil,  & fen  alla  à Paris , là  où  il  alloit 
de  rue  en  rue,&  de  maifon  en  mai(on , difncr  & fouper, 
chez  l’vn  & chez  l’autre,  parlant  priuement  à chalcun, 
pour gaigner  le  cueur du  peuple, & fe rendoit en  toutes 
façons  populaire. Et  d’autant  que  le  peuple  pretoit  l’o-, 
rcillc  à ce  nom  du  bien  public , que  fes  ennemis  auoicne 
(îfouuent  en  la  bouche, ilfaifo.it  tout  ce  qu’il  pouuoit 
pour  luy  ofter  celle  fanta(ie,difoit  qu’il  vouloitchoifir 
vn  bo  noble  de  (âges  homes  pour  (on  côlcil,  cognoilïat 
côbien  grade  & pelante  cltoit  la  charge  d’vn  Royaume, 
qu’il  ne  pourroit  luy  (cul  adminillrcr  ny  gouucrner,làns 
leurs  Iccours&aduis. Il  fccut  11  bic  amadouer  le  peuple 
qu’il  le  rédit  fort  aimé  de  luy,&le  détourna  de  l’affeétio 
qu’il  comançoit  de  porter  aux  ennemis, & ^u  nom  de  la 
liberté.  Ayant  faict  cela  & lailTant  à Paris,  bonne  garni- 
ion  , il  Fcn  alla  en  Normadie,pour  empefeher  que  quel- 
que remuemét  ne  fy  drclfat, & pour  en  tirer  des  forces. 
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Ce  pendant  les  Princes  afliegerent  la  ville  de  Paris . Ce  p*rit  </«> 
qu’entendant  le  Roy, y retourna  en  diligence  pour  ob-^  ?” lt 
uier  aux  intelligences  qu’ils  eu  fient  peu  auoir  d’entrer  chArolo*. 
dedans. Pluficurs  cfcarmouchcs  furent  fiai&cs  deuant  la 
ville, & quelque  teps  apres , ayant  le  Roy  6c  les  Princes 
fàiéltrefues  pour  deux  iours,Ie  Chancelier  de  France 
alla  vers  le  Duc  de  Berry , pour  defcouurir  fon  inten- 
tion, 6c  a quoy  tendoient  lès  dcllèings.  Le  Duc  fe  plai- 
gnant  d’auoir  efté  mal  partagé, demandoit  la  Norman-/»?™  du 
die,&  ne  voulut  rcccuoir  la  Champaignc  6c  la  Bric, qui 
luy  eftoient  offertes, excepté  mcaux,Meleun, 6c  Montc- 
reau  fault-Y onne.  Le  Roy  6c  le  Cote  de  Charolois  par-  u «r 

lemcnterent  cnfcmble, entre  la  ville  & leur  camp , là  où 
le  Roy  qui  cftoit  mauuais  garçon,  6c  qui  ne  I’auoit  fccu  tn^cmlU. 
vaincre  par  les  armes , lcfccut  fi  bien  vaincre  par  belles 
paroIles,quc  delà  en  auant  le  Conte  fc  rendit  plus  doux, 
qu’il  n’auoit  efté  au  parauant.  Il  demanda  que  les  villes 
de  la  riuicre  de  Somc  luy  fuftent  rendues,  6e  que  la 
Normandie  fut  donnée  au  Duc  de  Berry,  mais  pour 
l’heure  ils  nepeurent  rien  accorder  entre  eux.  Ils  par- 
lementèrent quelque  autrefois  cnfemble,Ôc  en  fin  le 
Roy  voyant  que  les  Normands  defiroient  fort  auoir 
pour  Duc,  fon  frère  Charles,  6c  que  ces  Princes  auoient 
beaucoup  d’hommes  à leur  deuotiô,  qui  couroicnt  à ce  *“”*{*'* 
nom  de  liberté, il  luy  accorda  tout  ce  qu’ilvoulut,6cmef^y  ^ ^ 
mement  que  le  Duc  de  Berry  fon  frere  auroit  la  Normâ 
die.  Qiul  donroitau  Duc  de  Lorraine  grande fomme  J 
d’argét  pour  aller  rccôquerir fon  Royaume  de  Naples. 
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- QueparcillcmétildonroitauDucdc  Bourbon  l’arset 
« qui  luy  elloit  d’cu  du  mariage  de  fa  féme , ôc  rcdroitles 

■ frf  !‘les  Eflats,pcnfions,maifons  ôc  biens  à ceux  a qui  ils  auoict 
Trait.  dlé  oftez.Et  lors  il  fit  Conneftablc  de  France , Loys  de 
» Luxembourg  Cote  de  fainct  Pol , qui  à la  fin  eut  la  telle 

- tranchée  à Paris.  Voila  comment  la  paix  fut  faille  en- 
tre le  Roy  5c  les  Princes,  qui  fut  appclléc  la  paix  de 
Conflans.  A laqucllcfutadioin&de  par  eux  vn  autre 
article,  c’cll  qu’ils  ne  fcroient  contraints  de  venir  au 
mandement  du  Roy , fils  ne  vouloicnt , ôc  qu’il  leur  fuf- 
firoit  de  le  faire,  lors  qu’ils  en  verroient  dire  le  befoing. 

Fm  de  U Et  ainlî  print  fin  la  guerre  du  bic  public,  non  la  haine  ôc 
f"  la  paflion  des  courages.Ce  Roy  cault,fit  celle  paix  pour 
bie  pi  te.  {çparcr>&  pour  le  ddeharger  de  celle  guerre , mais 

Trtmperie  peu  apres  les  ayant  leparez, il  les  trompa.  Chalque  Prin- 
'k  ce  delà  coniuration,eut  ce  qu’il  demâda,&  tira  quelque 

lippcc  du  Roy, hormis  le  duc  de  Bretaignc,qui  n eut  rie. 
Le  Côte  de  Charolois  fen  retourna  côtét , pour  ce  qu’il 
auoit  eu  les  villes  de  la  riuicrede  Somc  qu’il  auoit.de- 
chjrleifie  mandées. Charles  frère  du  Roy  auoit  le  Duché  de  Nor- 
redu  mandie,&  elloit  fuiuy  de  tous  ceux  aufqucls  la  paix  ne 
iaindi?”  fatisfaifo  it  pas  d u tout,  ce  qui  mit  le  Roy  en  foupçon. 
Le  Duc  Breton  fen  alla  en  Normandie  auec  le  nouucau 
Duc  d’icelle,  5c  le  gouuernoit  & manioit , 5c  faifoit  de 
luy  tout  ce  qu’il  vouloit. Corne  ils  efloiét  deuât  Roueii, 
fiirdts fin  attendant  Tapprell  que  ceux  dclavillcfitifoient  pour 
peint.  reccuoir  lcur  nouucau  Duc , le  Roy  qui  elloit  vn  mer- 
ueilleux  ouurier  à ballir  des  loupçons , inimitiez  5c  de£ 
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fiances, fit  courir  vn  bruit  dedans  la  ville,  que  le  Due  de 
Bretaigneauoit  délibéré  d’enlcuer  le  Duc  de  Norman- 
die,& de  l’emmener  en  Bretaigne.  Le  Roy  fit  courir  ce 
bruit  pour  fèparcr  le  Duc  Breton  (Taucc  le  Duc  de  Ber- 
ry,& pour  les  mettre  en  dcffiancc  l’vn  de  l’autre  . Ceux 
de  Rouen  entendans  cccy , 6c  craignans  que  cela  d’eur 
aduenir,  allèrent  foudainement  prendre  leur  Duc  , 8c 
l’emmcnerent  dedans  la  ville, 6c  peu  fen  fallut  qu’ils  ne 
lèruaffent  fur  le  Breton,  lequel  craignant  la  fureur  du 
peuple  fè  retira  en  Bretaigne, 6c  en  fen  allant, print  quel-  ^ dhc  Je 
ques  villes  de  la  baffe  Normandie.  Le  Roy  prenant  ta 
defTus  vne  belle  occafion  de  guerroyer  fon  frere , mena  villes  en 
des  forces  à Rouen  contre  luy.  Le  Duc  de  Normandie  **"*"&•■ 
n’ayant  des  forces  cgallcs  à celles  du  Roy , & fe  voyant  dnmfin 
defHtué  du  fecours  duCôte  de  Charolois, 8c  du  Duc  de/««* 
Bretaigne  ne  feauoit  que  faire, 6c  lors  coméça  ta  paix  de 
Conflans  à eftre  rompue.Le  Conte  de  Charolois  eftoit  upaixJr 
afTez  empefehé  à la  guerre  des  Liégeois,  de  façon  quc^^”f 
Charles  Duc  de  Normandie  fe  voyant  hors  d’cfperance 
delècours,  (c  retira  vers  le  Duc  de  Bretaigne,  a qui  le 
Roy  en  vouloit, 8c  n’auoit  autre  defir  que  de  luy  courir 
fus, comme  il  fit, 8c  côtraignit  le  Duc  fon  frere , 8c  ledidt paix  entre 
Duc  de  Bretaigne  dcdcmandertapaix,8càta  reccuoir^o'  c* 
telle  qu’il  luy  plcut.Le Breton  n’eut  rie,  8c  le  DucNor-  ■'rm~ 
mâd  fut  cotraind  de  quitter  au  Roy  la  Normandie,  en 
recompenfè  de  laquelle  le  Roy  luy  promit  vne  penfion 
de  trois  cens  cinquante  mille  efeus, tous  les  ans.  Le  Duc  ckrlji- 
Fhilippcs  de  Bourgogne  mort, Charles  fon  fils  nouueau 
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Duc  d’icelle,  ayant  mis  fin  à la  guerre  des  Liégeois > & 
entendant  la  guerre  que  le  Roy  faifoit  à ces  deux  Prin- 
ces,délibéra  de  les  aller  Fccourir,&  bien  que  par  les  che- 
mins il  entendit  que  le  Roy  leur  auoitdonnélapaixà 
coups  de  bafton,fi  eft-ce  qu’il  n’en  vouloit  rien  croire. 
A la  fin  il  le  fccut,&  nonobftant  cela, il  ne  laifla  démar- 
cher toujours  vers  eux,  bien  marry  de  ce  qu’ils  l’auoict 
reccuc  fi  hontcufè.Commc  il  eftoit  en  chemin, les  Am- 
bafladeurs  des  deux  Ducs  & du  Roy,  le  vindrent  trou- 
uer,les  vns  pour  luy  demander  fecours  contre  le  Roy, 
& ceux  du  Roy  pour  luy  dire  que  le  Roy  defiroit  de 
parler  aucc  luy  de  leurs  affaires , & à cefle  occafion 
qu’il  efleutvn lieu  propre  à leur  parlement.  Il  Fut  ac- 
cordé entre  le  Duc  & les  Ambaflàdeurs  du  Roy,  que 
le  Roy  & luy  fe  trouuerroient  à certain  iour  afligné,  de- 
dans la  ville  de  Perônc.Lc  Roy  y vint  peu  accompagné, 
& y trouua  le  Duc  aucc  toute  l’armée  qu’il  auoit  rame- 
née du  Licge,&  enuirôné  de  perfonnages  qui  n’efloient 
point  amis  du  Roy  , cequicflonnaleRoy,  qui  Fe  vit  le 
plus  Foible  entre  les  mains  de  Fes  cnncmis.Luy&  le  Duc 
parlèrent  fouucnt  de  leurs  differents, & du  moyen  de  les 
accorder, & comme  ils  en  cfloiét  en  pi  opos , Je  Duc  eut 
nouuelles  que  les  Liégeois  FuFcitcz  & praticquezpar  le 
Roy,reprenoicnt  lc$  armes  pour  luy  faire  la  guerre . Le 
Ducf’cfcriadcccfl:cnouuclîe,difànt  que  le  Roy  fouz 
couleur  d’vnpourparlcmcnt  de  paix,  & d’vnc  réconci- 
liation, fùfcitoit  fes  ennemis  contre  luy , & quec’cfloiét 
de  Fes  tours  accouflumcz.  Adonc  le  Duc  cômanda  que 

les 
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les  portes  de  la  ville  fulTent  fermées,  & que  perfonne 
n’entrait  ny  ne  fortift , & par  l’elpace  de  deux  iours , le 
Roy  fut  côme  prifonnier  dedans  la  ville, & bien  cftroit- 
tement  gardé,  fi  qu’il  ne  parloit  à perfonne.  Il  fc  repen- 
tit  bien  d’eltre  venu  là , mais  il  n’eltoit  plus  temps,  & ne 
Içauoit  que  faire  ne  que  dire , & fc  voyant  en  la  puiflan- 
ce  de  fon  ennemy , ne  penfoit  plus  qu  a la  mort , & Frdjeur 
ce  qui  d’auantagel’efïrayoit,  eltoit  la  veuedelaTour, 
en  laquelle  louz  couleur  de  bonne  foy , & d’vn  propos 
de  paix , Charles  le  fimple  Roy  de  France , fut  mis  pri- 
IbnnicrparlcContcde  Vermandois,  & contraint  de  c . .g- 
quitter  là  couronne.  Leüucdcmandaaduis  à lès  plus  hd'Huri- 
ndcllcs  feruitcurs,  de  ce  qu’il  deuoit  faire  du  Roy . Il  “*»  Ay* 
y eut  la  deflus  trois  opinions , l’vnc  que  le  duc  deuoit 
garder  au  Roy  la  foy  promilè  , moyennant  que  le 
Roy  fc  déclarait  ennemy  des  Liégeois , & donnait 
fecoursauDuc,pour  leur  faire  la  guerre.  L’autre  fur, 
que  le  duc  ne  deuoit  poinft  laitier  aller  le  Roy  , puis 
* qu’il  I’auoit  prins , car  fi  le  Roy  efehappoit , il  fe  venge- 
roit  de  l’indignité  qu’il  auoit  reccuë  du  duc.  La  troizief- 
me  fut,  que  le  duc  deuoit  faire  venir  lefreredu  Roy, 

& que  puis  que  le  Traitté  de  paix  de  Conflans  auoit 
cité  enrrainét , bien  quelle  eult  cité  folcmnellement 
jurée, il  falloit  faire  de  nouuellcs  conditions  beaucoup 
plus  rigoureufes  & plus  alfeurées  que  les  autres  , afin 
que  le  Roy  qui  elloit  vn  trompeur  ordinaire,  ne  lcsx^ 
peut  tromper  ny  enfraindre . Ce  pendant  que  le  duc  trmFeun 
rccherchoit  ainfi  les  opinions  des  liens,  le  Roy  qui  ne  / 
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sMtiti  dormoit  pas  de  (on  coftc,  eut  loifir  de  tanter  fie  fonder 
les  voluntezdcs  Seigneurs  plus fauoriz  du  Duc.il  effcoit 
loing  de  fes  moyens, finances  & facilitez  , toutesfois  il 
trouua  entre  fes  leruiteurs  qui  efloient  auec  Itiv , quinze 
ï*  mille  efeus, qu’il  donna  aux  plus  fauoriz  du  Duc,&  leur 

de  belles  prome(Tes,aucc  tant  de  belles  fie  blan- 
\tmmes.  diflantes  parollcs, qu’ils  dilpofèrent  le  Duc,àrcceuoir  la 
première  opiniô,qui  ciloit  de  le  laifier  aller , à la  charge 
qu’il  le  fccourroit  contre  les  Liégeois.  Le  Roy  fc  pur- 
geât de  ce  qu’il  eftoit  accufé  d’auoir  fùfciré  les  Liégeois 
contre  lcdid  Duc, promit  de  donner  â fon  frère  les  Co- 
ié  chant-  tezdeChapaigne&dcBrie.  C’eftoit  ce  que  le  Duc  d’c 
Boi,rgonSne  dcfiroir,afin  d’eftre  voifin  dudidt  Duc  fre- 
redit  re  du  Roy, fi:  afin  qu’eftans  voifins,ils  fc  peuffent  fecou- 
rirl’vn  l’autre  contre  le  Roy,  fi:  fes  fineflfes  & tromperies. 
ie  fe - accouftumées.LcRoy  enuoya  quérir  trois  cés  chenaux, 
court  le  auec  lefqucls  il  accompaigna  le  Duc  deuant  la  ville  du 
VHt’  Licge.fi:  fut  contraint  de  faire  en  faucurdc  fon  cnnc- 
my,fa  guerre  à fes  amys.  La  ville  fut  prinfe  fie  bruflée, 
Lefruill  & ccux  de  dedans  mis  au  fil  de  l’cfpéc.  Voila  le  gain  que 
deUtrom-  Loys  rcçcut  de  fi  trompcric,car  il  fut  non  feulemétdc- 
fer,t'  çeu  de  fbn  cfpcrancc , mais  qui  fut  le  pis,  il  fc  trouua  en 

infirutlio  danger  de  fi  vie.  Ce  qui  doit  enfeigner  les  Princes  de  ne 
4hx  prm-  {èruir  des  artifices  qui  mettent  en  périls  leur  perfon- 
nc,&  leur  cftat.  Le  Roy  apres  celle  ville  prinfe, laifla  le 
Duc  & fen  reuint  en  fbn  Royaume, & d’autant  qu’il  ne- 
vouloit  donner  à fbn  frère  les  pays  de  Champaignc  fie 
de  Bric, fuiuant  cc  qu’il  auoir  promis  au  Duc  de  Bout* 
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gongne,pour  ce  qu’il  ncvouloit  mettre  fi  près  l’vn  de 
l’autre  ces  deux  Princes, il  gagna  pardons  & promefles  ^utntrS 
les  plus  fauoris  lèruiteurs  de  Ion  frère  qui  le  confeillcret  t'rtt  ** 
de  ne  vouloir  rcceuoir  lefdiéts  paÿs,ains  de  fe  contanter  ***' 

! de  laGuyenneJuy  remôltrans  que  c’eltoit  vn  plus  beau 
pays,&  plus  riche  que  la  Champaigne.  Or  failbit  il  cela 
pour  ietter  (on  frere  bien  loing  du  Duc  de  Bourgongne 
& du  Duc  de  Bretaignc,afin  qu’ils  ne  peuflent  auoir  au- 
cun voifinaee  enlèmblc.Le  frere  du  Roy  piint  la  Guye-  Ltfrvrti* 

il  Vi  1 ' r 1 1 ^17  pnnt 

ne, de  laquelle  il  ne  îouit  gueres,car  peu  apres  il  mourut  u Gujêne. 
à Bordeaux.  Quelques  vns  de  ceux  qui  eltoient  près  du 
Roy,aduertilToicnt  le  Duc  de  Guyenne,  qu’il  fc  gardait 
que  le  Roy  fon  frere  ne  le  trompait,  entre  lelquels  fut 
lean  Balluë  Eucfque  d’Angers  & Cardinal, & l’Euelquc  Ie**B*B** 
de  Verdun,  lefquels  cltans  dcfcouucrts  d’auoir  intclli- 
gcncc  aucc  lediét  Duc  furent  mis  en  prifon.Cela  aduint 
Fan  1470.  auquel  temps  nafquit  Charles  fils  du  Roy,  & 
defpuisRoy,&  nommé  Charles  huidiefme.Lanaillan-  d*f- 
ce  ae  ce  petit  Prince  affoiblit  l’efpcrancc  des  Princes , & 
donna  cueur  au  Roy, lequel  au  parauant  fc  voiant  pref-  r 
que  hors  d’efpcrance,  d’auoir  des  enfans,  pour  ce  qu’il 
cftoit  défia  fur  l’aage, ayant  quarante  fept  ans  paflez , & 
citant  prcfquc  toufiours  malade,  failbit  bône  mine  auf- 
diéts  Princes, & nedefiroit  plus  que  palier  le  reltc  de  fes  L«  **•&» 
iours  en  repos.Mais  quand  il  vit  qu’il  auoit  vn  fils , il  ef-  (}* 
lcua  plus  hault  les  detteins , & fes  affections,  & délibéra  «tur  du 
non  feulement  de  rendre  fon  Royaume  paifiblc  pour^"* 
foy,  mais  aufli  de  le  laitier  tranquille  à Ion  fils,  & de  le 
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purger  de  tous  (es  ennemis , ôc  de  toute  crainte  8c  (bu- 
lez&uu  pçon. Premièrement  il  délibéra  d’auoir  fans  coup  férir* 
teltu*.  jes  vjjjcs  Je  lariuicrcdeSome,  qu’il  auoit  rendues  au 
pUinSes  Duc  de  Bourgongne.  Plu  fleurs  grands  Seigneurs  de  la^ 
four  ri  a-  iurifdidtion  d’icelles,  fe viudrent  plaindre  au  Roy,  d<^ 
unriMjhee  cc  c jc  jyuc  nobfcfuoit  pas  lcs  conucntiôs  fai&es  en- 
tre eux  deux,  8c  que  la  iufticc  leureftoit  mal  admini- 
^'’“?f,ftrcc.LcRoy  enuoyaadiourncrle  Duc  pour  venir  rck 
4u  DHt.n'  pondre  à ces  deux  poindts.Le  Cote  de  fainft  Pol  Cônc- 
ftablc  de  Fracc auoit  grade  authorité , beaucoup  de  ter- 
res,& beaucoup  d’amis  en  ces  lieux  que  le  Roy  vouloir 
auoir, 8c  àceftcoccaflonlcRoy  l’cnuoya  prier  de  folli- 
Menitt  i m citer  les  cueurs  6c  les  volôtez  des  hommes  dudid:  pays, 
P,utrH  [ pour  fe  rcuolter  ôc  cfleuer  cotre  ledift  Duc, 6c  pour  rc- 
Zl  ccuoir  à meflne  heure, en  tous  lieux, lès  gcns.LeCôte  de 

plcctntrc  S.  Pol  fit  ce  qu’il  peut , 6c  follicita  toutes  les  villes , mais 
U Duc'  deux  feulement  reçcurent  les  Fraçois,qui  furent  Amies, 
je. rtiiens  8c  faind  Quentin.Les  autres  qui  ne  voulurent  fe  rendre 
trS‘Q^:  par  furprinfe  ôc  intelligence, furent  tetées  pargucrre.Lc 
tsHjtre  OuC  de  Bourgogne  voyant  que  le  Roy  fè  <ieclaroic  Co  a 
ennemy  àbô  efcicnt,enuoyadcmâderfècours  au  ducs 
de  Berry, 6c  de  Brctaigne, 8c  fecrettement  fit  praââquer 
u c$»ne-  le  Conneftable,luy  remôftrant  que  le  Roy  eftoit  home 
^f!e/rd ’ léger,  inconftant, 8c  deffiant , Ôc  qu’il  pourrpit  pour  la 
u j \»y  le-  moindre  occaflon  qui  aduiendroit,  conceuoir  vne  hai- 
gtecr  m-  nc  c5trc  ledift  Cûneftable.  Que  fl  cela  aduenoit,  le  duc 
j ^ pr0mettoit  de  le  rcceuoir  6c  bien  traitter:par  ainfl  le 
prioit  de  ne  luy  cftrc  point  ennemy,  ôc  de  pefer  qu’il  au- 
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ra  toufîours  en  luy  vn  bon  amy , fil  aduicnt  que  le  Roy 
le  vienne  à hair . Le  Conneftable  qui  cognoilïoit  l’hu-  c»»feild» 
meur  du  Roy.  6c  voulant  auoir  deux  cordes  en  fon  arc,  Cone?*^ 
prefta  l’oreille  a ccc  y,  6c  rcfpondit  au  Duc  qu  il  voioit 
là  ruine  prefcnte , fil  ne  donnoit  la  fille  vnique  en  ma- 
riage au  Duc  de  Guyenne  frère  du  Roy.  OrlcBour-  LtDuc  nt 
guignon  ne  vouloit  dôner  (à  fille  à aucü,ains  la  promet-  veult  mu- 
tant à plufieurs  Princes,  vouloit  tirer  profit  d’eux,  durât  r,trfA^ 
leur  clpcrâcc.II  reçeut  lettres  lecrettcs  du  duc  de  Guyé- 
ne,par  lelquelles  ledid  duc  luy  mâdoit  qu’il  eut  à tenir 
bon,&  que  bien  toit  luy  6c  le  duc  Brctô,  luy  meneroiét  ***%»- 
ou  enuoieroient  fecours , 6c  que  feulement  il  traitai!:  fi 
doucement  fes  fubie&s , qu’ils  n’culTent  ny  les  yeux  ny 
les  volontez  dilpofées  à aucun  changement,ny  a fe  ren- 
dre au  Roy. Des  lors  le  Conneftable  commença  à eftre  Le  Ctnnt_ 
fufpcét  au  Roy , 6c  au  duc  . Le  Roy  voioit  bien  que fif 
leDucncdefiroit  que  recouurirlcs  villes  d’Amiens  6c  ^ 4H ^ 
làind  Quentin  ,&  que  fi  on  luy  donnoit  efperance  de 
les  luy  rendre  , il  ne  refuferoit  aucune  condition  de 
paix . Il  fut  adonc  accordé  entre  eux,  que  le  Roy  les 
luy  rendroit , à la  charge  que  le  Duc  fc  definettroit  AeCordm- 
de  l’intelligence  des  ducs  ae  Guyenne  & de  Brctai-  tn  U ^ 
gne,  & que  fi  le  Roy  leur  faifoit  la  guerre,  il  ne  leur  °“le  DM' 
donroit  aucun  lecours . Le  Roy  6c  le  duc  tafchcnt  à zt  K&cr 
fe  tromper  l’vn  l’autre,  mais  le  Roy  qui  drelfoit  mieux 
les  fillets  de  fes  tromperies  que  le  duc,  eftoit  aufti  plus  ^ 
heureux  en  les  defleinsque  luy.  Le  duc  fècrcttement  rerfiiiti», 
manda  aux  deux  ducs  , qu’ils  ne  fè  foucient  de  rien, 
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qu’ils  tiennent  Ièullementbon,&  que  quant  à luy,  que 
apres  qu’il  aura  rccouucrt  Tes  villes,  il  ne  gardera  non 
plus  le  Traitté  faiét  entre  luy  & le  Roy , que  le  Roy  a- 
noit gardé  celuy  de  Conflans,&  dcPeronne,  & qu’il  e- 
rrrmir  Je  ftoit  licite  de  tromper  vn  trompeur  ordinaire.  Sur  ce 
nlwpaiT  Conte  d’Armaignac  ayant  eftcchafle  de  (on 

n cente  Eftat  par  le  Roy,&  remis  en  iceluy  par  le  duc  de  Guyé- 
^;T- nt, donna  occafion  6c  matière  de  faire  vneguerre  en 
j/  'Jc'fin  Guyenne  contre  le  Duc  d’icelle , mais  la  guerre  le  rallu- 
ma  entre  le  Roy  6c  le  Bourguignon , lequel  voyant  que 
le  Roy  ne  tenoit  aucun  compte  de  luy  rendre  les  villes 
crie  vue.  d’Amiens  6c  de  fiiinft  Quentin, &:  qu’il  differoit  tous  les 
iours  ccftc  reddition, alla aflicgcrlavilledeBcauuais, 
mais  ne  la  pouuant  prendre,  il  l’en  alla  en  Normandie, 
là  où  il  deuoit  feioindre  auec  le  Duc  de  Bretaignc  pour 
aller  fccourir  le  duc  dcGuyene.Et  corne  il  eftoit  en  che 
min  il  entédit  la  mort  dudid  Duc  de  Guycne,  6c  que  le 
Duc  de  Bretaigne  ayant  entendu  Iadi&c  mort,  ne  ve- 
noit  point, veu  que  celuy  au  lècours  duquel  ils  venoiéf, 
cftoit  decedc,&  que  les  villes  de  la  Guyéncauoicnt  rc- 
^tenfitis çeu  lçS garnilons  au  Roy. Le  Duc  deBourgongnc  pour 
* Ce  vanger  par  tous  moyés  du  Roy,difoit  qu’il  auoit  faiét 
empoilonner  Ion  frere . Il  eftoit  beaucoup  plus  agité  de 
collerc  que  le  Roy,&  le  Roy  plus  plein  de  diflimulatio 
6c  de  cautcllcs  que  le  Duc.Ils  firent  louuent  trefues,  qui 
fouuent  deuant  le  iour  expiré  furent  rompues.  L’vn 
c§TntjU-  print  fur  l’autre  plulîeurs  petites  villes,  6c  IcConnefta- 
U*-  bletoutà  efeient  nourri/Toit  la  suerre  entre  ces  deux 
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Princes,  penffint  parce  moyen  fc  maintenir , mais  celte 
finefle  l’affina, car  elle  luy  coulta  la  vie , d’autant  que  pe- 
lant le  Emucr,  par  ce  moyen  il  le  mit  la  corde  au  col. 

Le  Conneltable  entrât  dedans  le  pays  du  Duc , mit  tout 
à feu  & à làng.Lc  Duc  fut  oftencé  de  cela,&:  le  Roy  qui 
feauoit  l’intelligence  que  le  Conte  auoit  auecleDuc,  rrfintj*. 
délirait  d’attraper  ledidt  Conte, de  façon  qu’il  fut  accor- tre  £ 
dé  fccrcttement  entre  eux , que  celuy  d’eux  deux  qui  \cfurLmort 
prcndroitjle  puniroit dedans  huldt  iours  apres , ou  l’en- c°n”'- 
uoycroitàrautrepourlcpunir.  Cela  ne  fe  peut  faire 
lecrettcmcnt  que  le  Conneltable  n en  fuit  aduertÿ.  Le 
voila  donc  en  deux  craintes  du  Roy  & du  Duc,  mais 
pour  fe  fortifierai  furprint  la  ville  de  lainét  Quentin,  Sc  Lts  pe;„„ 
en  chaffa  celuy  qui  y eltoit  Gouucrncur  pour  le  Roy.  en  fe  treie~ 
Il  gaignaauffi  la  bonne  grâce  du  duc,  dont  Ic-Rôy  ad-*^£”*" 
uerty, craignant  que  le  Conneftablc  réconcilié  au  duc, 

• ne  le  rnift  dedans  Ion  Conté  de  lainét  Pol , & par  ce 
moyen  ne  luy  portait  beaucoup  dédommage,  tafeha  Le  ^ 
par  tous  moyens  de  l’appaifcr,&  de  le  gaigner.  Le  Con- 
te  cognoiflant  les  tromperies  du  Roy,  &:  fe  reirouuenat*”J^a' 
de  la  paétion  faiéte  entre  luy  & le  duc, de  fa  vie, ne  voo- 
loit  venir  delàrmé  en  aucun  lieu  où  fuffrle  Roy.il  fut  ac- 
cordé entre  le  Roy  &luy,  qu’ils  parleraient  cnfcmblc 
furvn  pont, auquel  ils  fe  trouuercnt,  & fur  iceluy  furent  paiement 
mifes  des  barrières  qui}  faifoient  des  fcncltres,  cntrclcf- 
quelles  ils  le  rouchcrët  les  mains , & parJemëtcrct  airez  JiMe. 
longuement. C’eftoit  vne  choie  nouucllc  & indîgnc,dc  c,t~ 

voir  vnfubicétparlemeter  & capituler  aucc  Ion  Princc,^»/™*^ 
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tout  ainfi  que  feroit  vn  cnncmy  voifin.Comme  il  adui- 
fa  le  Roy  il  mit  vn  genouil  en  terre,  & commença  à fex- 
cufer,de  ce  qu’il  cftoit  venu  armé  auec  bonne  troupe 
d’hommes  armez  en  la  prefence  du  Roy , difant  que  ce 
n’eftoit  pas  pour  fe  defficr  deluy,  mais  feulement  de 
quelques  vns  qui  eftoient  près  de  luy,&  qui  cftoient  lès 
\Aecori ennemis. La  fin  de  leur  parlement  fut  que  le  Côneftablc 
tntJ' u u viendroit  auec  luy,ôc  que  la  ville  de  faintt  Quentin  dc- 
c^i^/mcureroittoufiours  entre  les  mains  de  ceux  que  Jcdiét 
^ Connclhblc  y au  oit  mis. Le  Roy  luy  fit  fort  grande  ca- 
2Tc,tZ  relfc,&  pour  cela  il  ne  lailfa  d’eftre  tout  le  relie  de  fa  vie 
fial/le.  en  peine, & de  penfer  comment  il  pourrait  pour  là  con- 

feiuation  entretenir  toufiours  la  guerre  entre  le  Roy  & 
le  Duc.Ce  pendant  que  celle  Tragédie  fe  iouoit  entre  le 
J Urfiÿian  R0y  & le  Cote , la  ville  de  Parpigna  au  Conté  de  Rouf- 
fillonfe  rendit  au  Roy  d’Aragon  fon  ancien  Seigneur, 
Le  Roy  Loys  y enuoya  forces  pour  la  rauoir , & par  ac- 
cord faiét  entre  les  deux  Roys,  Parpignan  Rit  rédue  aux 
it  jîeur  François. Le  Conte  d’Armaignac  print  Pierre  de  Bour- 
bon, Seigneur  de  Bcauieu,  Gouuerneur  & Lieutenant 
u'cnte  general  pour  le  Roy  en  Guyenne , qui  luy  fut  trahy  par 
f jes  fiens  mcfmesr,&  ne  le  voulut  lafeher  qu’il  ne  luy  eut 
^Lectnre  rendu  la  ville  de  Lcitroure.  Incontinent  le  Roy  enuoya 
fermai-  des  forces  contre  le  Conte.Lcittourc  fut  rcprinlè  & rui- 
£n4CtMe-  née, le  Conte  tué,  & ceux  qui  auoient  trahy  Pierre  de  ' 
Le  Due  de  Bourbo , puniz.  Le  duc  de  Nemours  fut  puns  par  lediéfc 
l>^errc  dedans  Carlar,&  mis  prilonnier.  Son  procès  luy 
fut  faict  comme  à criminel  de  Jeze  maiellé,  & long  téps 

apres 
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apres  la  telle  luy  fut  trenchéc.  Anne  fille  aifnée  du  Roy 
fut  mariée  audiét  Pierre  de  Bourbon,  lors  Seigneur  dcMtriagi. 
Bcauieu,&  defpuis  Duc  de  Bourbon, par  la  mort  de  fon 
frere,&  Icanne  fécondé  fille  dudiél  Roy,  fut  donnée  en 
mariage  à Loys  Duc  d’Orléans , qui  defpuis  fut  Roy  de 
Frâce,fouz  le  nom  de  Loys  douziefme, laquelle  il  cfpou 
fa  par  force, d’autant  quelle  efloit  laide  & bofluë,&  rio- 
foit déclarer  l’ennuy  qu’il  enauoit,pour  la  crainte  du 
Roy.Enuiron  ce  téps  là,  l’Angleterre  efloit  en  cobuflio  Cufrrt  t!_ 
& en  guerre, pour  les  querelles  du  Royaume, qui  efloiét  uile e»An- 
entre  Héry  (ixiefme  & Edward  cinquicfmc,  tous  dcux^'f,r"‘ 
Roy  s d’Angleterre  l’vn  apres  l’autre,  & le  Roy  Loys  in- 
flitua  l’ordre  de  S. Michel , de  l’inflitution  duquel  il  fera  injUtutln 
parle  cy  apres  fur  la  fin  du  troifiefme  liure.  Il  enuoya  le-  Je^rJ^el 
diél  ordre  au  Duc  de  Bretaigne,quile  reffufà  pour  n’of-  SM* 
fécer  le  Roy  d’Angleterre, & le  duc  de  Bourgôgne,def- 
quels  il  efloit  amy,&  fur  lefquels  il  auoit  I’efperancc  de 
fon  falut, contre  l’inuafion  dudiét  Roy  Loys.  Ce  qui  of- 
fenfà  grandement  le  Roy  .ChauuinChancelier  du  Duc, 
vouloit  fort  tirer  fon  maiflrc  du  codé  du  Roy,&  Pierre 
Landois  fon  grand  Treforicr,au  côtraire  le  côfeilloit  de 
tenir  toufiours  bon  pour  l’Anglois,&  pour  le  Bourgui- 
gno.Ce  qui  mit  en  diuifiô  lefdi&s  Chauuin  & Landois, 

& futà  la  fin  caufc  de  leur  ruine.Or  toute  l’intention  du  H • . 
Roy  efloit,de  trouucr  moy  é de  ruiner  le  Duc  de  Bour-  Ri?  contre 
gongne , dont  ce  pendant  que  lediél  Duc  tient  longue- le  Duf  ** 
ment  afliegée  lajville  de  Nus,  il  luy  fufeite  de  nou- * ‘ur&0°ne‘ 
ucaux  ennemis,  & comme  il  efloit  fubtil  artifan  à faire 
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& rompre  les  amitiez  des  perfonnes , il  fit  tant  qu’il  mit 
prdtiquts  d’accord Sigifmôd  duc  d’ Autriche  frere  de  l’Empereur 
Fcderic,&  les  Suides , qui  eftoient  anciens  ennemis,  ÔC 
dm.  leur  perfuada  de  le  rendre  bons  amis, à la  charge  que  les 

Suides  lecourroicnt  lediét  Sigifmôd , au  rccouurement 
du  Conté  de  Ferrette,  que  lediél  Sigilmôd  auoit  engai- 
géaudiét  Duc, moyennant  bonne  lomme  d’argent,  du 
payement  de  laquelle  il  fen  falloit  beaucoup  que  lediét 
Sigifmond  n’eut  entièrement  latisfaiét  au  Duc  . Ce  ne 
futpastour,carlcRoy  fufeita  d’autre  collé  vne  autre 
guerre  au  Bourguignon.  René  Duc  de  Lorraine  fils 
d’y oland  d’Anjou  fille  & hcritierc  de  René  Roy  de  Si- 
cutrre  Ju  cile,Duc  d’Aniou,&  de  Lorraine,  à la  perfuafion  & lu- 
n'int'càrc  Citation  dudiét  Roy  Loys,&  parluy  fecouru  fccrette- 
lt  Duc.  ment  d’hommes  & d’argent, entra  dans  le  Duché  de  Lu- 
FmefeJu  xembourg, appartenant  audiét  Duc,&  le  pilla.  Toutes 
ces  menées  le  faifoient  contre  lcDuc,làns  qu’il  lemblalt 
que  le  Roy  fen  meflall,  combien  que  par  dedouz  main 
il  enuoiad  des  hommes  au  Duc  de  Lorraine , car  il  cada 
les  gens  de  guerre  de  fon  Royaume,  & par  fubtils  mini- 
llresdc  lès  dedeins,  les  fufcitaàallcrà  la  lolde  dudiét 
^uc  Lorraine, auquelil  enuoioitargét  pour  les  fou- 
Duc  in, r doycr,car  fans  ce  fccours,le  Duc  de  Lorraine  n’eull  pas. 
urne.  Gfé  entreprendre  vne  guerre  contre  le  Duc  de  Bourgô- 

gnc.Ce  pendant  la  femme  du  Conncllablc  de  làinét  Pol 
mourut  au  grand  malheur  de  fon  mary  , car  eflant  leur 
de  la  Roy  ne  femme  du  Roy, elle  auoit  empefehé  que  le 
?.oy  ne  luy  fift  beaucoup  de  mal.La  mort  de  celle  féme*. 
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donna  à Ton  mary  vnc  nouuellc  crainte  du  Roy,&  d’au-  scupço  d» 
îre  cofté  il  ne  f*oIbit  fier  au  Duc  de  Bourgongne,  entiers  conejiMe 
lequel  cfperant  trouucr  plus  de  grâce  qu’enuers  le  Roy, 
pour  ce  que  le  Roy  eftoit  fin,&  le  Duc  vn  homme  fou- 
dain  à fe  mettre  en  collere,&  aifé  à fe  ploicr , il  mâda  au 
Duc, que  fil  vouloit, il luy  mettroit  la  ville  defàii.d 
Quentin  entre  les  mains.  Le  Duc  enuoya  vn  Gentil- 
homme pour  fe  mettre  dedans  ladite  ville, mais  le  Cô- 
neftable  agité  de  furies, de  remords,  & de  repentances,  dJancf* 
& changeant  d’heure  à autre  de  confcils,  & d’aduis,  cô- 
me  vn  homme  qui  cognoifioit  (on  crime , dilaioit  tous 
les  iourscefle  redditiô,&  l’efFcd  de  fà  promefTe.LeRoy 
defcouurant  ceftc  menée, manda  au  Conneflablc  qu’il  M"”" '"*• 
eutà  aller  en  Hainault,maisil  luy  fit  entendre  qu’il  ny  ^ ucm- 
pouuoit  aller  fèuremcnt , d’autât  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  nejtMe. 
y auoit  en  Hainaulr,  des  hommes  attiltrez  pour  luy  met 
tre  la  main  fur  le  collet. Le  Roy  luy  mâda  qu’il  eut  à ve- 
nir de  rechef  parlementer  auec  luy.  Il  demanda  pour  (à 
feureté  fi  rigoureux  fermens  au  Roy , qu’il  ne  voulut 
point  fy  obliger . Comme  le  Roy  & le  Conneflablc  e- 
floicnt  fur  ces  difputes,lc  Duc  de  Bourgongne  fit  venir 
Edward  Roy  d’Angleterre  en  Frâce,  & luy  promettoit  Le  ^ 
de  luy  mettre  la  meilleure  partie  d’icelle  entre  fes  mains, 
côme  le  perc  &;  l’ayeul  dudidDuc,auoiét  fai&  aux  pre-  J* 
dcceffcurs  dudid  Roy, félon  lacouflumedcceuxqui  c»uji* 


fume 


appellent  les  Eftrangers  à leur  fccours,lcfquels  leur  pro- 
mettent  mcrueilles, puis  ne  leur  tiennent  rien,  & les  trô- 
pent,ou  quadils  en  ontfaid,ou  deuât  que  les  emploiera'"- 
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car  lcfdi&s  eftrangcrs  ne  trouuent  pas  la  facilité  ny  fa 
commodité  qui  leur  cft  promife,par  ceux  qui  les  appcl- 
Tromeffts  lent. Entre  autres  promeftes,le  Ducaflcuroit  lediét  Roy 
du  Bturtui  d’Anglctcrre,que  le  Coneftable  de  fainâ:  Pol , luy  auoit 
1 AH  promis  de  doner  aufdidts  Anglois  la  ville  de  S.  Quetin, 
dés  que  leurs  forces  (e  prefenteroiét  deuat  ladicle  ville, 
mais  combien  que  les  Anglois  allaitent  deuant,  le  Con- 
te n'en  fit  rien, ains  fit  tirer  contre  eux,  & entuaplu- 
Drffiinet  ficurs.Cc  qui  offença  grandement  le  Roy  d’Angleterre, 
\!s^citre  ^eclue^  cognoiflànt  qu’il  ny  auoit  pas  grande  fiance  an 
*fr  Bout  gui-  Duc,&  que  c’cftoit  vn  homme  qui  n’auoit  aucun  arreft 
gnon.  enfesdefleins  & voyant  qu’il  ne  luy  tenoitpas  la  cen- 
uurgui-  tiefme  partie  des  promefles  qu’il  luy  auoit  filiales,  ains 
gnon.  qu’au  lieu  de  fe  ioindre  à luy , il  famufoit  tantoft  à aller 
a^lcSer  ^a  Nuz,  tantoft  à guerroyer  le  Duc 

l'Jcnglou.  de  Lorraine,  délibéra  de  le  laifter  là,  & d’entendre  à 
^proche  paix  ? dc  laquelle  il  fit  prier  le  Roy  , & fut  fai&e 
gnzi*Un  cntre  cux  • he  Duc  de  Bourgongnc  & le  Conte  de 
gUn.  fainél  Poladuertiz  de  cecy  , lediét  Duc  enuoya  dire 
d^s^ux  m^e  in*urcs  a l’ Anglois  , luy  reprochant  qu’il  eftoit 
H»ys  de  homme  perfide  , & que  fans  fon  fccours,  il  ne  (croit 
Frdncecr  Roy  d’Angletcrrc . Voila  donc  l’Anglois  & le  Duc 
fe^eJpe-  ennemis  . Les  deux  Roys  Ce  virent  (ur  vn  pont  de 
la  riuiere  de  Somc  près  de  Pecquigny , autrement  diél 
^f  Pinquigny,  & rcconfirmans  leur  Traitté  de  paix, 
Hy  cr  u iurerent  entre  eux  amitié  . L’Anglois  ayant  repaC- 
Duc/urU  (21a  mer,  le  Roy  & le  Duc  dcBourgongne  (èrccon- 
TiZfilït  cilicrcnt  pour  ruiner  le  Conaeftabie . Mais  le  Roy  pour 
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attirer  & auoir  leidél  Conneltable  entre  lès  mains, 
luy  enuoya  vn  homme,  par  lequel  il luy  manda  qu’il 
ncpoutioit  allez  louer  là  valeur,  & qu’a  celle  occalion  c<iuteltu'i 
il  auoit  belbing  de  là  telle , pour  fen  lèruir  au  confeil  de  ‘mbafrAt 
les  affaires.  Ce  mot  de  befoing  de  là  telle , elloit  dan-  ^ 
gereux , car  le  Roy  entendoit  par  là,  qu’il  vouloit  auoir 
là  telle,  & la  leparcr  du  corps.  Le  Roy  & le  Duc  recon- 
firmerent  leur  premier  accord  faiét  fur  la  ruine  du  ^ ^ 
Conté,  & fut  arrellé  de  rechef  entre  eux,  que  le  premier  le  dhc. 
d’eux  qui  le  pourroit  prendre, l’enuoieroit  dedans  huiél 
iours  à l’autre,  ou  le  puniroit,ou  bien  qu’il  feroit  deliuré 
au  Roy  , & la  ville  de  faind  Quentin  rendue  au  Duc. 

Le  Conte  fe  deffioit  bien  du  Roy,  non  du  Duc:  il  ne 
fçauoit  de  quel  collé  fe  tourner, cllant  agité  de  plu- 
lieurs  pallions  de  l’efprit:  & ce  qui  plus  lctourmen-  pjfios  dm 
toit,  elloit  que  tous  ceux  delquels  il  lèfioit&  feruoit, 
l’abandonnoient:comme  il  aduient  en  vn  grand  defa- 
Itre,  que  chalcun  abandonne  celuy  fur  qui  il  court.  Il  AiMear 
ne  vouloit  plus  capituler  aucc  le  Roy , car  il  ny  pouuoit  d^nntr 
efpercr  aucune  alïèurance,&  pcnlànt  qu’il  trouucroit 
le  Duc  plus  maniable,  délibéra  de  le  mettre  entre  lès 
mains,  ayant  opinion  que  le  Duc  ne  voudroit  liurer 
entre  les  mains  de  les  ennemis,  vn  homme  qui  fe  ren-  * 
droit  à luy  . Il  fit  adonc  praticquer  le  Duc  qui  luy 
promill  de  le  bien  trai&er,  & fur  celle  cfpcrance,ce 
milèrable  homme  fen  alla  au  pays  de  Hainault  r 
là  où  il  le  rendit  au  Gouucrneur  pour  le  Duc  au- 
diét  pays . Le  Duc  allors  elloit  deuant  la  ville  de  Nan- 
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cy, qu’il  tenoit  aflfiegée, quand  à mcfmc  heure  & en  me£ 
me  lieu, il  entendit  que  le  Conte  efloit  en  la  puiflance  de 
fes  gens,  & que  fur  les  confins  de  la  Champaignc  près  de 
la  Lorraine, là  où  il  efloit, il  y auoit  vne  grande  trouppc 
de  gédarmeric  du  Roy,&qu  o ne  taauoit  ny  ne  pouuoit 
on  dcfcouurir  ce  quelle  vouloit  faire. Le  Duc  craignant 
que  fil  réfutait  au  Roy  de  luy  rendre  leditt  Conte , fui- 
rerfidiedt*  uant  leur  accordée  Roy  pour  fen  venger  enuoyaft  fè- 
Duc.  cours  aux  alïîegez  de  Nancy,  il  mâda  a fes  gens  que  de- 
dans vn  certain  iour  qu’il  leur  cfcriuit , ils  euffent  à redre 
lediél  Conte  entre  les  .mains  du  Roy.  Il  aduint  que  le 
Duc  print  la  ville  de  Nancy. Incontinent  qu’il  l’eut  prin- 
fe,il  manda  à fes  gens  qu’ils  ne  deliuralfent  point  ledi<5fc 
Conte, mais  fes  lettres  furent  portées  trop  tard,  car  il  ny 
auoit  pas  trois  heures  que  le  Conte  auoit  cfté  redu.  Re- 
Mtlktwr  gardez  à combien  peu  de  temps, & de  chofe  pend  la  vie 
d’vnhm-  dvri  homme . La  ville  de  fàind  Quentin  fut  rendue  au 
Itctnne-  Duc,  & le  Conneftablc  décollé  en  la  place  de  Grcueà 
fttbUdtctl  Paris.  Jamais  depuis  ccfte  foy  violée,  le  Duc  n’eut  repos 
U a Paru.  en  ^ efprjt  eftant  tourmenté  des  furies  de  fa  perfidie. 
laptrfd,e.  Ayant  prins  la  ville  de  Nancy  furlcDucdeLorraine,iI 
alla  contre  les  SuifiTes , pour  fe  venger  d’eux  quiauoient 
aydé  contre  luy,Sigifmond  Duc  d’Auftriche,  au  recou- 
LeDuc  lat  urcment  du  Conté  de  Ferrctte.  Les  Suilfes  le  battirét  par 
tu  par  les  deux  fois,l’vne  près  de  Grantan, l’autre  près  de  Morat,(î 
qu’il  fut  contraint  de  fe  fauuer  en  Bourgongne . René 
Duc  de  Lorraine  fpolic  de  fon  Duché  par  ce  Duc  am- 
bitieux feftoit  retiré  près  du  Roy.  Quand  il  vit  fon  en- 
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ncmy  qui  commcnçoit  d’affoiblir  par  ces  deux  gran-Zf  Duc  de 
des  pertes  , il  falla  ioindre  aux  Suides  auec  les  for-  Ltrrâ,ne 
ces  que  le  Roy  luy  donna  , & en  fin  près  de  Nancy  le 
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France. 


vainquit, & tua . Iamais  nouuellencfutplusaggrcablcA^^» 
au  Roy  que  la  mort  du  Duc  de  Bourgongnc , apres  la- 
quelle  le  Prince  d’Aurenge  grand  Seigneur  en  Bourgo-  Le  Prince 
gne,fut  caufe  que  le  Roy  fempara  facilement  des  villes  d'^uren~ 
principalles  dudiét  Duché , à la  charge  que  le  Roy  luy  ^cènjuejler 
rendroit  certaines  places, que  lcDuc  11e  luy  auoit  iamais  Kv  4- 
voulu  reftituer,puis  le  Roy  alla  en  Picardie , là  où  il  co-  £ 
traignit  les  villes  de  fàincft  Quentin,  de  Montdidier,  Pc-  du  duc. 
ronne,  Abbeuillc,&  Montreùilh  à le  rendre,  &:  en  apres 
par  fincdesil  eut  Arras,Boullongue  & Tournay . Les 
Gouuerneursdcla  perfonnede  Marie, fille  vnique  8e 
heritiere  du  Duc,voyât  leRoy  femparcr  ainfi  de  fes  pla- 
ces , l’entioyercnt  fupplicr  de  ne  tourmenter  ainfi  celle 
ieune  Princcde  parles  armes,  & ne  luy  ollerlcs  pays  qui 
luy  elloient  acquis(ce  difoient  ils)  par  les  loix  de  Frâce, 

8e  par  la  volonté  des  Roys , qui  auoient  permis  que  les  deun  deU 
filles  fucccdadent  aux  Contez  de  Flàdres  & d’Arthois.^^** 
Ils  ne  parlèrent  point  de  la  Bourgongnc , car  elle  eftoic 
lubie&e  à la  Ioy  de  reuerfion.  Audi  ils  mirent  en  auant 
quelque  propos  de  mariage  de  ladiéte  Princcde  auec  . 
Charles  fils  au  Roy  , qui  fut  defpuis  le  Roy  Charles 
huidiefmc,mais  le  Roy  n’en  tint  pas  grand  compte . Il 
auoit  les  yeux  ouuerts  fur  les  terres  de  celle  fille,  & re- 
cherchoit  en  fon  efprit, toutes  les  finedes  qu’il  pouuoir,  . 
pour  les  auoir,pour  troubler  les  affaires,  pour  la  mettre  Ji*  ‘ 
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en  dcffiance  des  fiens,&  pour  femer  vne  fedition  en  Fla- 
drcs, entre  les  Nobles  & le  peuple,  fur  le  gouuerncmér, 
& futcaufc  que  plufieurs  perfonnes  de  qualité  mouru- 
rent ignominieufemenr,pour  auoir  efté  loupçônez  d’a- 
U#*™»  uoir  intelligence  auee  luy . Auftî  pour  fc  venger  du  Due 
de  Bretaignc,&  pour  le  ruiner , il  le  mit  en  deffiancc  de 
lès  plus  fauoris  fèruiteurs , & fema  des  difeordes  entre 
eux, qui  brouillèrent  grandement  l’efprit  & les  affaires 
id  fille  de  dudidüuc.Lcs  Flamands  & Bourguignons  voy ans  ne 
Bourgogne  pOUUoir  trouucr  aucune  mercy  au  cœur  du  Roy,maric- 
M.t xïmiüi  rent  leur  PrincefTe  à Maximiliâ  d’Auftriche,fils  de l’Em- 
percur  Fcderic , & defpuis  Empereur , & de  ce  mariage 
, naiftra  la  race  des  Princes  qui  ont  tant  cuerroy  é la  Fran 
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Bourgogne.  ce,&  les  Roys . Or  le  Roy  ne  rendoit  point  au  Prince 
d’AurangCjles  places  qu’il  luy  auoit  promifes.  Adonc  le 
Bourgogne  prince  rcuoltcr  toute  la  Bourgongne,  qui  neatmoins 
"èdtUtte"  Pcu  apres  fut  redui&e  en  l’obeifl'acc  du  Roy.il  fut  fblli- 
cité  de  fentremettre  des  affaires  d’Italie , mais  il  ne  vou- 
lut iamais  y entendre . Et  comme  il  eftoit  ambitieux , il 
^ luy  printenuicd’auoirle  Duché  d’Anjou,  qui  eftoit  à 
pJm  René  Roy  de  Sicile, Duc  d’Anjou, & Conte  de  Prouen- 

d\Anj>».  ce  fon  onde  materncl:&  pour  trouuer  quelque  couleur 
& beau  prétexte  de  femparer  dudiét  pays,  il  alla  mettre 
cnauantaudi&RenéjCju’il  fat^orifoit  fccrettcmcnt  fès 
__  ennemis, & cftant  fonde  fur  ccftc  occafion  , il  luy  ofta 
UrhïdT  Duché.  Ce  que  le  bon  Roy  René  vieil  & craintif; 

£^tn\o».  fupporta  modeftement,  &:  fc  retira  en  fon  Conté  dç 
Proucnce.  Quelque  temps  apres , le  Roy  allant  à Lyon* 
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y fit  venir  ledid  René, lequel  il  amadoua&  flatta  de  tel- 
le Façon, que  luyfailànt  oublier  le  mal  talent  de  la  per- 
te de  Ion  Duché  d’Anjou , ce  bon  vieillard  luy  fit  do-  ^5 "tlJe 
nation  du  Conté  de  Proucncc,&:  luy  melmc  l’clcriuit rmunct. 
de  là  main  en  lettres  d’or  & l’enlumina , comme  il*efloit 
bon  Paintre  & Enlumineur.Et  par  ccflaél:c,priua  (à  fille 
Yoland,  Duchcfle  de  Lorraine  de  Ion  chef , & lès  fuc- 
cefleurs  vrais  heritiers, dudiél  Conté,  leur  donnant  feu- 
lement dedans  iceluy,  les  Seigneuries  de  Lambclque  ôc 
d’Orgon,  qui  depuis  font  venues  en  partage  à Meilleurs 
de  Guyle,puifhez  de  la  maifon  de  Lorraine.  René  auoit 
cfpoufé  Ylabel  fille  vnique  & heriticrc  de  Charles  prc-*r”!  Dkc 
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nuer  du  nom  Duc  de  Lorraine , apres  la  mort  duquel  il  mÂTy  de  U 
voulut  entrer  en  la  poflèflîon  du  Duché,  appartenant  KDHcf*fe. 
fà  femme, mais  Anthoinedc  Lorraine  Côte  de  Vaude-‘I,'T‘“~ 
mot, frere  de  Charles, & oncle  d’Y label, difoit  le  Duché  Guerre  en- 
nepouuoirtôber  en  quenoille,  ains  appartenir  à luy, 
à là  niepce.René  diloit  le  contraire.  Des  paroles  ils  vin-  & ie  cite 
drentaux  mains, & en  vne  bataille  donnée  près  de  Vau-  ùr*»**- 
demont,René fut  prins,&  contraint  parle  traitté delà m,\'4U;ue 
reddition, dôner  là  fille  ailnée  nommée  Y oland  à Ferry  entre  eux 
fils  dudiét  Antoine.  Quand  le  mariage  de  Ferry 
d’Yoland  fut  faiét,  René  auoit  deux  fils  malles,  & l’vn  * 
de  lès  fils,vn  fils,  mais  le  bon  homme  fut  li  malheu- 
reux, qu’il  vit  mourir  deuant  luy  toute  là  lignée  mafeu- 
linc,  & fe  vit  feulement  pere  de  deux  filles,  d’Yoland  ceufeJ* 
qui  apres  luy,futhcritiere  de  Lorraine,  & de  Marcue-^  Jt,l4l,‘9 
rite,  mance  au  Roy  d Angleterre.  Et  dict  on, que  ce  qui  de?r*u«e, 
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l’efmeut  à faire  cefte  donation, fut  le  peu  d’affediô  qu’il 
portoit à fon gendre, fèreffentant  de  la  guerre  qu’An- 
thoine,pere  de  fondid  gendre, luy  auoit  faille, du  mau- 
uais  traidemét  qu’il  auoit  rcceu  de  luy,  & de  la  côtrain- 
&c  qu’il  luy  auoit  faicle  de  luy  donner  fa  fille  en  maria- 
ge.Dequoy  leRoyfe  feeut  bien  feruir,  pour  attirer  6c 
faire  condefcendre  le  bon  Roy  René  à cefte  donation. 
cepundet  Aufti  lediâ:  René,foy  difànt  Roy  de  Ierufàlem , dcNa- 
^dtitrufîle  plcs,& de  Sicile, par  le  droid  prétendu  par  fès  anceftres,. 
cr^j-/«-&parluyaufdi(fts  Royaumes, céda  ledroid  qu’il  y a- 
le  au  ny.  l]0jt  R0y  Loys,&  à fon  fils  Charlcs,&  à 1 curs  fuc 
ceffeurs.Ce  qui  fut  l’vne  des  principalles  caufcs,  du  voia 
gc  que  fit  le  Roy  Charles  huidicfme  en  Italie,  fè  fondât 
furie  droid  que  luy  auoit  cédé  René,  Roy  defdids. 
rUrcntim  Royaumes  fon  grad  oncle.  Les  Florétins  guerroyez  par 
jwUi'yt  k ^aPe  Sixte  par  le  Roy  Ferdinand  de  Naples , en- 
uoyercntfupplierleRoy  de  leurdonner  fccours,mais 
luy  ne  voulant  entrer  en  nouuellcs  guerres  , ny  fa 
méfier  des  affaires  d’Italie, comme  il  a efté  dit  cy  deffus* 
au  lieu  du  fecours,cnuoya  vn  de  fes  plus  fauoris  ferui- 
tcurSjVcrs  le  Pape  & le  Roy  pour  faire  la  paix  entre  eux 
& les  Florétins.Et  pour  faire  quelq  peur  au  Pape  afin  de 
le  diuertir  de  cefte  guerre,  & pour  le  faire  plus  facilemét 
c»ndle  te-  condefccdre  à la  paix, il  fit  affembler  en  la  ville  d’Orleas* 
Tans  °r" vn  ^0nc^c  de  Prélats  de  fon  Royaume , & en  iceluy  il 
Dejfence  fut  propofé  de  remettre  la  Pragmatique  Sandion,  & de 

déporter 

ne  porter  plus  argent  à Rome, pour  l'expeditio  des  Bul- 

* les  des  Bénéfices  de  France: mais  il  ny  eut  rien  de  refolu 
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ny  d’arrefté,ains  fèullemcnt  Fut  conclud,que  l'année  en- 
fuiuant,de  rechef  ledi&  Concile  faffembleroit  en  la  vil- 
le de  Ly on.Lc  Pape  effrayé  de  cela , leua  l’excommuni- 
cation qu’il  auoit  iettée  & fulminée  fur  les  Florentins, &: 
l’Ambaffadeur  François  qui  eftoit  allé  vers  luy  & Fer- 
dinand pour  ladite  paix, paflfant  par  Milan, fit  tant  que 
laDuchcfrcBone,mercdupetit  Duc,  au  nom  de  fon 
fils, fit  hômage  au  Roy, de  la  ville  & Seigneurie  de  Gcn- 
nes.Durant  que  le  Pape , & le  Roy  de  Naples  faifoient  Kv  t»** 
la  guerre  aux  Florctins,Mahumct  Empereur  des  Turcs,  Je 

tenoit  eftroi&ement  affiegée  la  ville  de  Rhodes, mais  a-  Strge  de 
près  auoir  demeuré  trois  mois  deuant,  fans  rien  faire , il 
Fé  alla.  D’autre  cofté  vn  de  les  Satrapes  afliegea  la  ville 
de  Hydrunte  en  Italie  , & les  Turcs  defeenduz  en  la^  p»mHIc 
Pouille,mcttoicnt  tout  à feu  & à fàng.  Mahumet  mou-  r**^us 
rut  delà  le  mont  Taurus  bien  loing  de  fes  deux  fils,&  fà  Turcs. 
mort  porta  vnc  grande  diuifion  & tumulte  entre  les 
Turcs, fur  l’elettion  de  leur  Empereur.  Les  vns  vouloict 
que  ce  fut  Baiazet  fils  aifné  dudiél  Mahomet, né  deuant 
que  fon  pere  fut  Empereur , les  autres  difoiét  que  l’Em-  smptreur 
pire  appartenoit  à Zizime,ou  Zemma  fils  puifné,né  tou  cZneen^ 
tesfois  durant  que  fon  pere  eftoit  Empereur . Les  deux  trefrem 
freres  fecourus  de  leurs  partions,  mettent  leurs  armées TurtI • 
en  campaigne . Apres  plufieurs  deffai&es  Zemma  fut  zmm4 
vaincu,  & contraint  de  fenfuir  à Rhodes , implorant va,ncM • 
pourfcfàuuer,  la  grâce  des  Rhodiens  . Ilsle.reccurent  z^md  tn~ 
aucc  beaucoup  d’honneur > puis  l’enuoyercnt  au  Roy"»y«* 
Loys.Baiazet  entendant  cecy,&  craignât  que  Loys  vou  rrMte% 
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lut  FecourirZcmmiFonFrerc  contre luy,enuoya  audiéfc 
Roy  vnc  lifte  des  Reliques  qui  eftoient  en  U ville  de 
Conft3ntinopIe,dcfqueîlcs  il  luy  promettoit  celles  qu’il 
voudroir,moycnnant  qu’il  ne  lècourut  point  (on  Frere. 
Drfaire  Sur  ce  poiiuft,  Maximiliâ  Empereur,  & mary  de  la  Du- 
j>res  d<  rbe  cjlc(pe  jc  Bourgoncne , deffit  près  de  Theroucnne  vne 
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bone  trouppe  de  Francs  Archers  Fraçois,  ce  qui  enraya 
vn  peu  le  Roy,&  luy  donna  enuie  d’entendre  à la  paix, 
le  deftourna  des  premières  ardeurs  qu’il  auoit  à tanter 
C\  fouuent  la  Fortune  des  armes. Mais  l’occafion  de  met- 
tre les  armes  bas, *FofFrit  d’elle  mefmepar  la  mort  delà 
M*rtJe  U Duchefl'e  Marie, qui  lailla  vn  fils  nommé  Philippes , &: 
j>Hchefe ^ vne  fhlc  nommée  Margueritte , encore  dans  le  berceau. 
6 Maximilian  apres  la  mort  de  la  remme,nauoit  pas  gra- 
de puilfance  en  ces  pays  là.Les  Gantois  qui  tenoient  ces 
AUU  ^eux  Fcrits  enfans,  firer  paix  aucc  leRoy,à  la  charge  que 
la  petite  fille  Margucritte,{croit  menée  en  France, & vc- 
vuriite  nue  en  aage,lèroit  mariée  au  Daulpnin  Charles, portant 
de-charUt  cn  mariage  les  Contez  de  Bourgongne  & d’Arthois.  Le 
cri  sur  R°y  cftoit  vieil, caduc  & cafte  du  long  trauail  de  Tes  aF- 
guerire  de  Faires , & lentoic  bien  Fort  aftoiblir  Fes Forces,  par plu- 
Fl.tndrtt.  ficurs  maladies  qui  le  tourmentoient.  Il  auoit  toufiours 
eu  crainte  de  l’an  tfo.de  Fon  aage,dilànt  que  deFpuis 
Hues  Capet  iuFques  à luy,iamais  Roy  n’auoir  parte  c’eft 
aage,toutesFoisillcpartadc  quinze  iours,&  eftant  au 
lift  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut  au  Plcftîs  léz 
l»1  Tours, il  fit  porter  de  Rheims  la  làin&c  Ampoulle, mais 
n.  cômecllearriuoir,il  rendoitl’elprit.Ce  qui  Fut  l’an  148J. 
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Voila  la  vie  & les  a&ions  de  Loys  vnziefmc  fommaire- 
mcnt  tirées  de  Philippes  de  Commines,  apres  lequel  il 
ne  fiult  rien  dire  de  ce  Roy, car  il  l’a  fi  bié  deferit,  que  cô 
me  en  vn  Tableau,  vo9  pourrez  voir  l’image  de  la  vie  de 
ce  Prince. Quelques  vns  l’ont  voulu  dire  liberal , mais  il  Fuei 
ne  l’eftoit  point, ains  pluftoft  prodigue , donnât  fans  au-  Ltyt' 
cune  confédération  à perfonnes  de  peu  de  valeur,  mais 
toufiours  ceux  qui  reçoiuent  des  biens  & des  dons  des 
Princes, les  appellent  liberaux,  & les  Courtifàns  ne  pref 
chent  iamais  à leurs  Princes  autre  vertu  que  la  libéralité,  chtm  t,n[- 
Jaquelle  ils  font  cfchangcrcn  prodigalité,  lorsque  les 
Princes  donnent  a gens  de  néant , a vicieux , a minittrcs 
de  volupté, & que  les  dons  excédent  leurs  facultez.  Il  e-  Mettrieçr 
ftoitaufli  méteur,&  moqueur, le  moindre  defquels  vi- 
vices  cfl  dangereux  aux  Princes,  & qui  leur  ifouucnt  MxPnctt 
faiél  perdre  la  vie,  ou  pour  le  moins,  l’Eftat.  Il  ne  fe 
fîoit  point  aux  grands,  ains  riauoit  auprès  de  luy  que  De^Anet 
des  petits  compaignons  , qu’il  cflcua  aux  honneurs,  itujt. 
grandeurs  ôc  biens.  Dequoy  les  grands  foffcnccrcnr,  &: 
fefleuerent  contre  Iuy,eflant  ordinairement  aduenu, 
que  les  Princes  qui  ont  recullé les  grands,  en  ont  rc- 
çcu  beaucoup  de  dommage, car  eux  offcnfez,&  animez 
par  leur  creuecueur, ont  attenté  quelquefois  à la  vie,  & 
quelquefois  â l'Eftat  de  leur  Prince . Ce  fut  le  plus  cruel  ujtcmtl. 
Roy  quiaitefté  en  France  defpuis  Charlemaigne , car 
il  faifoit  fecrettement  ou  apertement  mourir  tous 
ceux  defquels  il  fcdcffioit,foitquc  le  fbupçon  fuflvray 
ou  faux,  & auoit  pour  miniftre  de  fes  deffeins , T riflan 
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l’Hcrmitte  grand  Preuoft  de  France,  & de  (onhoftel. 
Gentilhomme  de  bonne  part, oncle  de  ma  grand  mere 
maternelle.  Il  fut  audï  le  premier  qui  contra&a  amitié 
auec  les  Suides, &:  qui  les  eut  à fa  folde.  Son  efprit  cftoit 
fubtil,vif,&  grâd,&  lequel  il  ne  pouuoit  arrefter.  Auoic 
il  vne  chofe,foudain  il  auoit  affediô  d’vne  autre , eftant 
vehement,  conuoiteux  de  tout  adif,  & impatient.  Sur 
tout  il  fe  donnoit  bien  de  garde  d’entreprendre  cho- 
fe,de  laquelle  il  voioit  la  fin  bien  difficile,  mais  par  aftu- 
cc,oti  par  diffimulation,ou  par  quelque  autre  induftric, 
ilenvenoitàbout.  Il  cftoit  gratieux  aux  gens  de  bade 
condition , point  fuperdu  en  habits , trefbon  ouurier  à 
fçauoir  gaigner  ceux  qui  Iuy  pourroient  nuire, ou  aider, 
n’elpargnant  rien  pour  cauteleufement  paruenir  au  défi- 
fus  de  les  entreprifes . Au  refte  il  ne  tenoit  compte  d’ar- 
gent,il  cftoit  maladif, & eftant  malade, il  print  autre  fee- 
ptre  & couronne,  que  ceux  dont  il  auoit  accouftumc 
d’vfer.Ilconfcillafonfilslc  Daulphin  ,defpuis  Charles 
huidiefme,de  ne  changer  point  les  anciens  feruiteurs, 
par  ce  que  luy  mcfme  fien  eftoit  mal  trouué , mais  il  ne 
ftiiüit  pas  le  confeil  de  Ion  perc,  dont  il  fen  trouua  mal. 
Eftant  prochain  de  la  mort, il  deuint  plus  (oupçonneux, 
deffiant  & craintif, que  deuant,cc  qui  aduient  toufiours 
aux  vieilles  gcns,&  fur  tout  aux  Princes  qui  fe  font  faid 
craindre, & qui  dcuicnnent  vicils , car  ils  penfentbien, 
que  dedans  faid  craindre, ils  font  haïs,  d’autant  que  qui 
cft  craint  par  force, eft  toufiours  hay . C’eftluy,qui  le 
premier  à contraind  les  pauures  Gentilshommes  de 
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fèruir.Il  Ce  faifoit  craindre  au  peuple , montrant  le  che- 
min aies fuccefleurs Roys de paruenir à grades  richefi- 
fès  & puiflanccs , chemin toutesFois  pernicieux,  ayant 
faiét  ouuerture  des  moyens  qu’vn  Roypeult  auoir  de 

frateer  Ton  peuple  iufques  au  fang,&  à le  ruiner . Iamais 
omme  ne  fut  plus  deuotieux,ou  pluftoft  bigot,  faifant  s-tUr^ 
des  chofes  qui  croient  bonnes  en  apparécc,mais  à mau ituyt.. 
uaifè  intention , car  par  fa  bigoterie,  il  penfoit  tromper 
Dieu  & le  monde.  Il  oftoit  aux  pauurcs  pour  dôneraux 
Eglifcs,&  plus  foula  fon  peuple  de  tributs  & de  tailles,  /*«& 
que  nul  autre  Roy  defes  prcdcccffeurs,  aufli  rédit  il  fon 
peuple  mal  affectionne  enuers  luy.  Vray  cft  qu  au  com-  Bonne  v*~ 
menccmcnt  de  la  maladie, dont  il  mourut,il  délibéra  de  lo!‘^L,rS 
Icfoulagcr,&  le  defeharger,  mais  il  dcccda  deuant  qu ^Zftt  'tvïn 
pouuoir  exécuter  fon  defir.  Il  auoit  pareillement  déli- 
béré de  faire  vn  EdiCt  fur  l’abreuiation  des  procès,  & de 
totalement  abolir  & ofter  les  tromperies , larrecins , & Ubbrtm* 
rapines, que  commettoient  deiour  cniour  les  gens  dc"#" 
praticque,&  de  iuflicc.Oultrc  ce, il  auoit  propofé, qu’en 
tout  fon  Royaume, ny  auroit  qu’vn  droi£t,&qu’vne  cou  c r mef*~ 
flume,quiferoit  rédigée  par  eïcrit,  en  vn  petit  Traitté, rts' 
qui  pour  ce  feroit  faiCt  en  langue  vulgaire,  aufli  qu’il  ny 
auroit  plus  qu’vn  poix  & qu’vnc  mefure . S’il  n’eufl  çflé 
preuenudemorr,ileutfàiCl  de  belles  conflitutions  &: 
ordonnances,  pour  l’vtilité  & grandeur  de  la  France,, 
mais  fur  ces  belles  deliberations, la  mort  le  furprint . Et  cinArfi*> 
là  nous  finirons  le  difoours  de  ce  fécond  liure  de  l’Eftat 
& fucces  des  affaires  de  France  >ne  nous  ayant  femblc 
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raifonnable  de  paffer  plus  auant , pour  plufieurs  raifbns 
& confiderations  que  toutes  perfonnes  de  bon  enten- 
dement & fubtil  eiprit  pourront  iuger.  Parles  dcpor- 
temens  & actions  de  tous  ces  Roys,  tant  de  la  pre- 
mière, féconde,  que  troifîefme  race,  & par  le  cours 
des  affaires  de  leur  temps,  onpcult  iuger  quel  a efté 
leur  régné,  & quel  cftoit  l’eftat  de  leurs  affaires  . Et 
ceux  qui  fcauét  faire  profit  de  ce  qu’ils  lifènt,  & mefme- 
ment  des  hiftoiresqui  font  les  Tableaux  vifs  qui  repre- 
fentent  au  naturel  les  a&ions  des  hommes, pourront  fà- 
gement  iuger, quel  durant  les  régnés  de  tous  ces  Roys, à 
efte  l’eftat  des  affaires  de  ce  Royaume.  Au  grand  corps 
de  l’Hiftoire  de  France,  que  nous  baftiffons,  nous  pafle- 
rons  plus  auant,  dirons  plus  amplement  leschofès,  & 
viendrôs  iufqucs  là  où  il  plaira  au  Roy  nous  guider  par 
foncommandemcnt.Nousnousfommcscftudiez  à la 
brefueté,qui  toutesfois  n’eft  telle  quelle  ne  puiffe  por- 
ter vne  claire  intelligence  à l’Hiftoire , & nations  voulu 
entremefier  les  choies  eftrangeres,finô  celles  qui  eftoiét 
liées  aux  noflres , & dcfquelles  pour  la  cognoiffance  de 
nos  affaires, il  falloir  ncccffairement  parler. 
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E PREMIER  & le  fécond  liurc  ont  Le  contenu 
allez  amplement  difeouru  quel  a efté 
l’Eftat&  fuccez  dqs^ftkires  de  Frace,  liura. 
durant  les  régnés  de  nôs  Roys , & les 
deportemens  d’iceux,tant  en  la  re- 
ligion,qu’en  la  iuftice  & police,&  les 
particularitez  & chofes  plus  remarquables  aducnucs 
en  leur  regnetmaintenant  il  faut  difeourir  en  malle  de 
toutes  les  Conftituti5s,loix,priuilcges,&  autres  cho- 
fes plus  fignalees,  qui  par  eux  ont  elfe  inftituees  pour 
la  conferuatio  & grâdeur  de  ce  Royaume, quifont  en- 
corcs  oulaplusparten  eftre.On  peut  veoirpar  ce  qui 
a efté  did,  cornent  ccftEftat  a efté  agité  de  plufieurs 
tempeftes  & orages,  de  toutes  fortes  & clpeccs  de 
guerre,  tant  contre  les  infidellcs,  que  contre  lesvoi-Jj"^™ 
fins  Chreftiens , pourl’ampliation  & coferuation  d’i- 
celuy , pour  la  deffenfe  de  fes  vaflaux  guerroyez  & 
tourmentez  par  leurs  voyfins  : de  feditions,fadions, 
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& diuifions , & bref  (comme  il  a efté  cy  deuant  did) 
de  toutes  les  maladies  quicouftumieremcnt  aduien- 
nentaux  corps  des  grands  Eftats.La  racedeMerouee 
idracede  (comme  pareilleméc  il  a efté  did  ) fut  la  première  qui 
findaZ’  paflalc  Rhin , & vint  en  France,  quiy  cftablitfade- 
Koyaume  meure , qui  y planta  la  Religion  Chrellicnne, &qui 
itïtMce.  Monnaie  nom  Je  commcncement,la  forme & la  naif- 
fance  àceft  Empire.  La  race  de  Pépin  fut  grande  en 
• France  & en  Allemagne,&  eût  plufîcurs  Roys  qui  fu-% 
rent  pareillement  Empereursrmais  il  femble  que  tous 
La gradeur  ces  Empereurs  ne  furent  fi  amateurs  de  la  France  que 
dlnl'u'  ^ leur  Empire , de  façon  que  la  France  doit  fagran- 
rlcedcca-  deuràlarace  de  Hues  Cap et.Carc’eft  celle  la,quiluy 
P" • adonncles  loixciuilcs  & politiques,  quia  ordonné 

& eftably  le  folide  Eftat  de  la  Frâcc,  qui  a faid  les  Par- 
/ rance,  lemens  fedétaircs  pour  la  iuftice,qui  a drefle  le  rcglc- 

mét  des  finaces , pour  les  frais  de  toutes  les  chofes  ne- 
ceflaires  à vn  Royaume,  qui  ainftitué  le  Domaine,lcs 
Ay  des, & les  Tailles, qui  a mis  en  ordre  certain  Jes  Bas 
& Arrierebâs,  qui  a inftitué  la  gedarmcric  ordinaire, 
qui  a créé  les  Confeils  de  diuers  nos,&  bref  qui  a faid 
toutes  ccs  belles  Ordonances , Edids  & autres  excel- 
lentes conftitutios,  qui  décorent  & fouftiennenteeft 
Eftat , & qui  le  rendent  en  foy  fort  & admirable  aux 
cftrangers . Et  comme  lvn  y a mis  vnc  chofe , & l’au- 
cefl  iftat  tre  vne  autre , àla  longue  ccft  Eftat  f’cft  rendu  fi  bien 
tie  cofosi.  comp0(£  & eftably, que  par  fes  belles  loix,  conftitu- 

tions , polices , reglemens , & ordonnanccs,dom  ils 
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Font  cmbclly  , tous  les  remedes  qui  gueriflent  les 
maux  des  Eftats,  ont  cfté  appreftez  pour  fubuenir  & louslesrt : 
remédier  aux  inconucniens  qui  luy  pourroient  ad-  meJes 
uenir , & eft  lié  de  toutes  les  chaînes  & liens  qui  tien- 
nent  forts  les  Eftats  .Car  bien  quecefoit  vneMonar-  u 
chic , fi  eft-cc  que  par  l’inftitution  d’vne  infinité  de traHce ' 
belles  chofcs  politiques , qui  la  rendent  floriflàntc,  il 
femblc quelle foit côpofce de  trois façôs degouuer-  14 f ronce 
nementreeft  àfçauoirde  la  Monarchie, qui  eft  d’vn:  “"Ff" 
de  rAriftocratic,qui  cft  le  gouucrnemét  des  perfon- 
nagcsgraucs  & fàgcs , choifis  & reccuz  au  maniemét  *«■»«»«*. 
des  affaires  : & de  la  Dcmocratic,c’eftà  dirc,dugou- 
uernement  populaire . Premièrement  il  a le  Roy  qui  Democrath 
eftlcMonarque,aymé,reueré,  craint  & obey:&  bien 
qu’ii  ait  toute  puiflànce  & authorité  de  commander, 

& faire  ce  qu’iî  veut.fi  eft-cc  que  ccftc  grande  & fou- 
ueraine liberté eft  reglee,  limitée,  &bridee  par  bon-  La puijjàn- 
nés  loix  & ordonnances, & parla  multitude  &diuer-  Koy 

fité  des  officiers  qui  font  tant  près  de  fa  perfonne, 
qu‘eftablis  en  diuers  lieux  de  fon Royaume:  ne  luy 
eftanttoutpermis,ains  feulement  ce  qui  cft  iufte  & 
raifonnable , & preferit  par  les  ordonnances,  & par 
laduisdefon  confeil.Sioicn  qu  a peine  pourroient  c onpi- 

lesRoys  faire  chofc  trop  violente, ny  à trop  grand  XS*" 
prciudicc  de  leurs  fubicéts  : pource  qu’ils  ont  autour 
d’eux,  plufieurs  Princes  & autres  illuftresperfonna- 
ges,qui  feruét  comme  de  haches , qui  retranchent  de 
leur  volonté  ce  qui  cftfuperflu&  redondant  aupre- 
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iudice  du  public.  Les  douze  Pairs  de  Frâce.les  Cofeils 
fecrct.,priué,&  grâd,les  Parlemés,les  Châbres  des  Co 
ptes.lcs  Generalitez  des  charges  font  Ariftocratiques: 
les  Eftats  tenus  par  chacu  an  aux  prouinces , l'es  Mai- 
rerics  des  villes, les  Efcheuinages,  les  Coniulats.leslu- 
rades , les  Capitolats , & les  Marguilleries  des  villages 
fontDemocratiques,c’eftàdire,populaires.Eteftans 
ainfiles  honneurs  & chargesdiuifees&departiescn 
France  entre  tous  les  eftats  prbpbrtionnémcnr,  félon 
leur  codition,& chacu  d’eux  gardé  en  fa  prceminéce 
& qualité , f enfuit  vne  conuenance , qui  eft  caufe  de 
l’auoir  faiéfc  durer  & profperer  lï  longuement  entre 
tous  les  Royaumes  de  la  Chreftienté. 

Le  reglemét  fur  toutes  qualitez,  codifions  & eftats 
eft  admirable,  tât  celuy  des  iuges,que  des  nobles, des 
gens  d’Eglife,& du  peuple  . L’Eglife  a fes  particuliers 
priuilegcs,fa  particuliereiurifdi<ftion,&  authorité,&< 
fes  loix  prefentes  tât  par  les  Papes  que  par  la  libéralité 
dcsRoys:  &eft  l’eftatde  l’Eglife  vne  cfchelle  pour 
patuenir  aux  grands  honeurs,degrez,&  biens.Car  ia- 
dis&  encores  auiourdhuy  (mais  non  à la  vérité  fi  fre- 
quément  que  iadis)les  homes  ornez  de  fcicccs  & ver- 
tus pouuoient  de  bas  lieux  & de  petis  eftats, paruenir 
aux  plus  grandes  dignitez  Ecclefiaftiqucs , qui  cftoit 
vn  grâd  moyen  pour  côtcnter  tous  eftats,  & toutes  co 
ditios  de  gens , & pour  les  inciter  à l’exercice  des  ver- 
tus & fciéces.Et  à ccftecaufe  pluficurs  ont  iugé,&  fou- 
uét  nos  Roys  en  toutes  alfemblecs  publiques  ont  efte 
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requis, que  la  forme  de  pourueoir  aux  dignitez  &au- 
très  bénéfices  Ecclcfiaftiqucs  , parele<ftiôs  & proui-  eUâu>n. 
fions  ordinaires  & nominations , fuft  entretenue  en 
Frâce,pourueu  que  ce  fuft  fans  fraude  & fans  faucurs. 

L’ordfe  de  la  iuftice  eft  grand,  car  il  y a fi  grand  Vordr.de 
nobre  d’officiers  tant  ciuils  que  criminels ,&  tant  en  UiufHcede 
chef  que  fnbâlternes  ^üa-peinc  peut  vn  home  eftre  rnw"- 
opprcfl'é,  qu’il  n’enaye  promptement  la  réparation 
fil  k pourfuit:  & l’authorité  de  tous  les  iuges,mefme- 
ment  des  Cours  fouueïâînes  eft  fi  grande, qu’il  n’y  a fi  Co#rj  Je 
grâd  Prince , ne  fi  prefomptueux  lubie<ft,qui  ne  crai-  vilement. 
gne  leur  defobeir  . Car  elles  font  compofèes  de  fi 
grand  nombre  de  notables  perfonnages , que  c’eft 
vn  vray  Sénat  Romain , reprefentant  vne  maiefte  fe- 
courable  aux  bons , & efpouuantable  aux  mauuais, 
pource  mcfmement  qu’elles  ont  congnoiflance  fans 
appel  en  dernier  rcflbrt,  non  feulemét  de  toutes  ma-  Us  Tarte_ 
tiercs  ciuiles  & criminelles , mais  de  toutes  lettres  «««*» 
Royaux  .entre  autres  des  grâces  & remiffions,pour  Ans  * 
iuger  de  la  ciuilité  & inciuilité  d’icelles , & pour  faire 
faire  aux  parties  offenfees,  réparation  félon  leur  aduis 
& modération.  Dont  il  aduiét  que  bien  peu  de  gens, 
mefmes  ayansà  perdre,  foyent  fi  ofez  de  fàirepar  le 
commandement  précipité  d’vn  Prince  volontaire, 
chofe  digne  de  punition , pource  que  ce  comman- 
demét  ne  les  excufèroit  pas  d’eftre  apres  toft  ou  tard, 
punis , quand  l’exercice  de  la  iuftice  feroit  en  pleine 
liberté  : ainfi  qu’on  a veu  & voit  on  iournellcment 
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cftre  aducnu  à plufïeurs , qui  ont  porté  la  pénitence 
& la  peine  des  violences  qu’eux  ou  leurs  predcccf- 
feurs  auoiét  fiiétes  en  temps  de  guerre, ou  autre,  que 
la  iufticc  n’auoit  pas  eu  cnticremét  Ton  cours.ll  y a au 
furplus  autres  officiers  pour  garder  le  Domaine  des 
Roys,quiont  le  ferment  de  ne  laiffer  paffer  aucune 
chofe  qui  foit  au  dommage  d’iceluy,  quelques  let- 
tres ne  mâdement  qu’il  y aye.  Toutes  lefquellescho- 
fes  font  pour  refrenerfï  gradçmcnt  la  volonté  defor- 
donnec  d’vn  Prince  volontaire , qu  a la  longue  il  cft 
force  qu’il  aduicnnc  qu’auant  que  fon  commande- 
ment defraifonnablc  foit  exécuté,  il  y ait  temps  8c 
moyen  pour  luy  faire  changer  d’opinion , ou  pour 
l’empefeher.  Et  fi  quelque  rois  aefté  exécuté  autre- 
ment qu  a point, y aefté  depuisféschofes  réparables) 
donné  remede  conuenable,  ou  à tout  Je  moins  les 
mauuais  miniftres  (fans  lefquels  à peine  feroient  ia- 
mais  les  Princes  mauuaifes  chofes)  ont  efté  punis,  de 
forte  que  ç’a  efté  vn  enfeignement  à ceux  qui  font 
venus  apres . Laquelle  forme  de  procéder  eft  fi  an- 
ciennement gardee  en  ce  Royaume, qu’vn  Prince, 
quelque  depraué  qu'il  foit , auroit  honte  de  la  rom- 
pre , 8c  pluficurs  de  fes  fubiets  8c  feruitcurs  crain- 
droient  luy  confcillcr  8c  applaudir  à ce  faire . Dont 
fenfuit  (ce  qui  a efté  dit  cy  defTus)que  la  puiflànce  fou 
ucrainc  8c  Monarchique  des  Roys,  eft  reglecdt  mo- 
dérée par  honneftes  8c  raifonnables  moyens , que 
iceuxRoys  ont  intro  duits  8c  gardez  le  plus  fo  uuent. 
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Deliaduientquc  nos  Roysayâs  leur  puiffance  Iimi- 
tce,font  beaucoup  plus  ay mez , honnorez  & redou-  - i 
tez  de  leur  peuple,  que  ceux  defquelsle  pouuoircft 
defbordé  fans  aucune  modération  ny  règle. 

Le  fecod  eftat  de  Frâce  eft la  Noblefle,qui  eft  gran-  LVyto  de 
deméthônoree,&adegradsprofhts&preeminéces.  /4N oblejjè. 
Ceux  quifont  de  la  NoblcfTe,  fontappclez  Gëtilsho- 
mes,  lelquelsBudc  perfonnage  trcs-fçauat  & curieux: 
rechercheur  de  l’antiquité,  dit  eftre  ainfï  appelez  du 
nom  Latin  Gcntilcs , qui  eftoient  ceux  qui  entre  eux 
fontde  mefmc  nom,  qui  fontyfi'us  de  perfonnages  centiühS- 
honneftes  & honnorablcs,  &defquels  les  anceftrcs  mts' 
n’ont  efté  ferfs  ny  efclaues  : les  feparant  de  ceux  qui 
fèruét, que  nous  appelions  vils, villains  ou  villageois,  ydLwu, 
qui  viennent  du  mot  Latin  villa,  qui  eft  à dire  village, 
auquel  ilshabitoiét:  ou  du  mot  Wir,  qui  eft  à dire, vil, 
oudevile  condition . Les  Gentilshommes  donc  ont  Droits  je U 
fiefs,  fubiets,  & vaflàux,  qui  leur  doiuent  rentes , difi-  NoW#* 
mes,  cenfiues,  couruccs , & autres  droits  : ont  fur  eux 
haute  iufticc, moyenne  & baffe,  & deffendent  tout  le 
demeurant  du  peuple  au  danger  de  leurs  vies  : entre 
lefquels  les  principauxfontlesgrads  Princes,  tantdu 
fang  Royal  * qu’autres , qui  font  de  tous  les  regnico- 
les,nonnorcz  & reuerez , tout  ainfi  que  membres  & 
collateraux  des  Roys , & ont  obeiffancc  & iufticc  fur 
grandspays,  peuples , & contrées  dépendantes  tou- 
tesfoisduMonarque,  &refpondantcen  dernierref- 
fort  à fes  Cours  fouueraincs . Et  d’auantage  font  les 
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aucuns  d’iccux  des  membres  principaux  du  Parlcméf  " 
utvaîrsde  de  Paris, qui  eft  le  plus  ancien  & le  plus  digncdetous 
iTMce.  les  autres, ayâs  plusieurs  grandes  prceminâces  à caufc 
de  leur  dignité  qu’on  appelé  Pairrie,qui  les  fait  excel- 
ler & reuercr  fur  tout  le  refte  de  l’Eftat  de  Noblefîc, 
inferieur  des  Princes  en  fa  qualité. Outre  que  les  gen- 
tilshomes  fontfranez  de  toutes  tailles  & autres  telles 
impofîcions,ils  font  doués  de  plufîeurs  grands  eftats, 
fiers, & feigneuries  au  Royaume, & de  plufîeurs  grâds 
offices  & charges , tant  au  faiét  de  la  guerre  ( qui  eft 
leur  principal  exercice)  que  de  la  police  en  plufîeurs 
endroits:  & fi  les  honorent  les  Roys  fi  grandement, & 
ont  tant  defiacceneux , que  tous  fembléteftre  leurs 
artodtur  domefticlucs>&  ontpouuoir  déporter  armes  autour 
de  u n »-  d’eux,  & de  les  aborder  fans  aucun  foupçon . Ceft 
hlejjc.  cftatde  Nobleflc , qui  tant  eft  honnoré&reuerédu 
peuple, & a fî  grade  authoritc  fur  les  gés  de  bas  eftat, 
eft  neantmoins  en  telle  crainte  de  laiuftice,  qu’il  n’a 
loy  ny  hardieffe  de  mesfaire  cotre  raifon  à fes  lubiets. 
tarlemëtde  Quand  le  Parlement  de  Paris  fuftinftitué,  la  moitié 
varu  des  Confeillcrs  d’iccluy  eftoit  compofecdegentils- 
c entuhom-  hommes  de  robbe  courte, cfleus  entre  les  autres, bien 
figes  & expérimentez  aux  affaires, bien  qu’ils  neuf- 
fent  aucunes  lettres, ains  feulement  fondez  deraifon, 
qui  eft  l’ame  de  la  loy , & de  la  iufticc . Mais  depuis 
quand  la  chiquanerie  fcft  mife  parmy  les  Cours fou- 
ucraincs,&  que  les  Eftats  ont  eltc  vcnauxjles  gentils- 
hommes ne  voulans  chiquancr,  ny  achepter  ce  qui 

eft 
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cft  deu  à la  vertu , ont  laifle  les  procès , & fe  font  du  ^ 
tout  adonnez  aux  armes,  ou  à courtifcr  les  Roys  & i]ommçL  " 
Princes,  ou  au  plaifir  & mdhage  de  leurs  maifons 
aux  champs. 

Le  peuple  eft  conferué  par  bonne  iuftice  en  fali- 
berté , tant  de  marchander  que  de  labourer , & faire  * 
toutes  autres  choies  appartenatesà  fon  eftat, par  Ief- 
quelles  le  Royaume  eft  maintenu  8c  enrichy  en  gene- 
ral & en  particulier  Et  fil  porte  les  charges  des  tailles, 
aulli  cft-il  foulage , deffendu , & fouftenu par  laNo- 
bleffe.de  toutes  violences &oppreflîons  des  voyfins: 

& par  le  Roy  & la  Iuftice.de  l’infolence  des  Nobles: 
participant  aufurplusde  plufieurs  grands  honneurs  p(Upie 
8c  efmolumens,  qui  font  communs  tant  aux  Nobles 
qu’au  demeurant  du  peuple,  à fçauoir  desBeneficcs,  WMm‘ 

8c  des  dignitez  de  Iudicature,&:  autres.  Carpourau- 
tant  que  ceux  dudit  troifieme  Eftat  f’appliqùétplus 
auxlciencesqueles  Nobles,  ils  font  bien  fouuét  plus 
idoines  à delferuir  telles  charges  : parquoy  les  obtié- 
nent  par  eledtion , ou  autrement  : aulhfont  ils  la  plus 
part  des  offices  de  iudicature,& pareillement  les  offi-  tnlesmus 
ces  desfinances,  des  comptes,  fecretaireries,  & autres  du^le‘ 
innumerables  qui  font  en  ce  Royaume  : 8c  par  le 
moyen  dcfdi&es  offices, plufieurs  d’iceluy  Eftat  font 
paruenuzà  grands  biens  & honneurs . Les  charges  8c 
adminiftration  de  lachofe  publique  diuifees  8c  de- 
parties  entre  tous  les  Eftats  proportionnablement  fé- 
lon leur  condition,  &vn  chacun  d’iceux  gardé  enfà 
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prccmincncc  &equalité,&  chacun  pouuant  par  la 
vertu  & fçauoir  crtreannobli,  &parueniraux  digni- 
tez  de  Iudicature,de  l’£glifc,&  des  Finâces,  fenfuit  v- 
nc  harmonie  & confonâce,qui  cft  caufe  de  la  confer- 
uation  & augmentation  d’icelle  Monarchie:  & eftans 
en  celle  maniéré  entretenuz  les  Ellats  de  l’Eglile,de  la 
Nobleflc,  de  la  Iuftice,&:  du  Pcuple,&:iouiirant  cha- 
cun de  les  droits  & libertez,à  peine  peut  l’vn  oppri- 
mer l’autre , ny  les  deux  enfemble  confpirer  contre 
leur  chef  6c  Monarque.  Qui  font  les  mefmcs  mots  de 
Claude  de  Scilfel  en  fon  liure  de  la  Monarchie  de  Frâ- 
ce , lefquels  ( bien  qu’ils  Tentent  l’antiquité  ) nous  n’a- 
uons  voulu  changer:  toutesfois  on  voit  bien  que  ce 
bel  ordre  inllitue  ennollre  Monarchie  ell  corrom- 
pu,& que  nous  ne  retenons  que  l’ombre  de  ces  belles 
premières  Conllitutions.  Voila  donc  trois  freins  6c 
brides  qui  guident  l’Ellat  du  Royaume  de  France,  & 
qui  le  gardent  de  fe  précipiter  aux  dangers , aufqucls 
les  Ellats  qui  font  mal  conduisis  6c  menez  fe  pré- 
cipitent. 

Apres  eux , y en  a vn  autre  qui  ell  la  Police  gene- 
rale de  ce  Royaume  , qui  ell  la  réglé,  la  loy,  &.  la  mai- 
ftrelTe  de  plulîeurs  ordonnances  qui  ont  elle  fài&cs 
parles  Roys,  6c  apres  confirmées  6c  approuuecsde 
temps  en  téps , lefquellcs  tendent  à la  conferuatio  du 
Royaume  en  vniuerfel  6c  particulier:  & ont  elle  gar- 
dées par  fi  long  temps  que  pas  vn  R oy  n’entreprend 
d’y  déroger  : 6c  quand  il  le  voudroic  faire  on  n’obei-. 


II 
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roitpoint  àfon  commandement,  mcfmement  en  ce 
qui  cocerne  le  Domaine.,  &patrimoine  Royal,qu’vn 
Roy  ne  peut  aliéner  (ans  neceffité,&  fans  le  confente-  Vn  *?yne 
ment  des  Eftats,  & fi  faut  que  ceftc  neceflité  foit  con-  sô  domine 
gneue  & approuuee  parles  Cours  fouueraines,  & par 
les  Chambres  des  Comptcsrlefquellcs  y procèdent  fi 
meurement,  &auec  fi  grande  difficulté  & diferetion, 
que  peu  de  gensfe  trouuentqui  pourchaflént  telles 
aliénations , fçaehans  qu  elles  ne  feroient  valables  ny 
afTeurees,  & fi  pourroient  eftre  fubic&s  à rendre  ce 
qu’ils  en  auroient  prins. 

Or  pour  venir  à déchiffrer  particulièrement  tou- 
tes chofes  j nous  parlerons  des  Confeils  & de  la  puifi 
fance  desRoys.Lcsanciens  Roys  de  la  race  de  Clouis, 
felaifTans  aller  aux  voluprez  & délices,  nefcmefloict  Let  Pmiers 
des  affaires,  ains  les  abandonnoient  àl’infolence  des 
Maires  du  Palais,  &ne  fçauoient  quel  eftoitlepou- 
uoir,ledeuoir,  &reftatd’vnRoy  : mais  leurs  fucccfi- 
feurs  de  la  race  de  Charlemagne  & de  Capet,  plus  ha- 
biles que  ces  premiers  Roys  imaginaires,  ont  donné  * 
vne  réglé  (&  à propos  de  dire  ) vn  formulaire  à noz 
Roys, félon  lequel  us  fe  doiuent  gouuerner  fans  l’ou- 
trepaflferjfils  ne  vouloiét  fè  précipiter  en  la  Tyrannie.  Tuj~ 
Car  quant  à ce  qui  eft  de  la  maiefté  du  Roy,  il  a toute  Ly 

puiflance  en  ce  qui  touche  la  paix  & la  guerre  :con-  **»»»•. 
uoque  & tient  les  Eftats  du  Royaume,  félon  l’ancien- 
ne obferuance  & couftume  d’iceluy,  quand  il  voit  en 
cftrc  befoingrpouruoit à toutes  offices  & bénéfices 
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cle<ftifs,&auxgouuerncmcs  &capitaineries:difpofè 
des  finances,  & les  employé  où  les  affaires  publicqsle 
requièrent  : fait  luy  feul  loix,&  Icsintcrprete:  mande 
AmbafTadesaux  payseftranges , pour  y refiderordi- 
nairement,ou  pour  vuider  quelque  differéd , traidler 
* paix  ou  trefue , faire  remonftrance  ou  fommation, 

dont  il  baille  inftru&iôs  fignees  de  fa  main,&  de  l’vn 
de  fes  Secrétaires  d’Eftat.fe  côdouloir  de  lamort  d’vn 
Prince, & fc  coniouir  du  nouuel  aduenement  de  l’au- 
tre : refpond  de  fa  bouche  aux  Ambaffadeuis  eftran- 
gers, distribue  les  honneurs , oébroye  les  recompéfès, 
donne  les  grâces  & rcmiffions,&fait  les  punitions 
tes  Koys  par  gens  Je  iuftice.  Et  bien  qu’il  ait  puiflance  abfolue 
rié/Ms  ùe  toutes  les  chofcs  fufdi£tes,fi  eft-ce  qu’il  en  fait 
confiil.  bien  peu  fins  l’aduis  de  fon  Confeil  : & bien  forment 
ce  qu’il  a did, donné  & accordé.eft  reuoqué,  cafTé  & 
refeindé  par  l’authorité  d’iceluy . Quant  à leurs  Con- 
c Sf.ils  des  feils , les  noms  & les  façons  en  onteftédiuerfes,felon 
la  diuerfïté  de  leurs  humeurs,  & des  temps.  Nozpre- 
Anciens  miers  Roys  appclloiét leurs  Confcils,Parlemens,qui 
flriemcnj5  eftoientcompofcz  des  Princes,Seigneurs,&plus  no- 
tables perfonnages  de  leur  Royaurneraufquelsfctrai- 
(Sboicnt  tous  affaires , tant  ceux  d’Eftat,  que  des  finan- 
ces, de  la  iuftice, & des  pro ces, & différends  des  parti- 
culiers. Puis  comme  les  affaires  vindrent  à croiftre,& 
qu’on  ne  peut  en  ces  Confeils  nommez  Parlcmcns* 
bafter  à la  vuidange  & decifîon  de  tant  de  négoces, 
le  Palais  de  Paris  fut  bafty  par  Philippcs  le  Bel , & y 
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fut  mis  vn  nombre  certain  deConfeilIers.aufqucls  fut 
ordonnée  la  congnoiftàncc  des  caufcs  ciuiles  & cri- 
minelles entre  particuliers,  & celle  des  affaires  d’Eftat 
referuee  à vn  côfcil  tenu  près  des  Roys,  qui  eftoitap- 
peléle  grand  Confeil  Mais  cela  a depuis  châgé, com- 
me nous  dirons  au  lieu , auquel  nous  parlerons  plus 
amplement  de  la  nature  & diuerfïté  des  Parlemens, 
& des  Confeils . Depuis  quelques  fieclesj  le  premier 
Confeil  auprès  du  Roy  eft  fccret,qu  on  appelé  d’affai- 
res , & fe  tient  communéméc  le  matin  apres  fon  leuer, 
auque^il  appelé  quelque  petit  nombre  de  ceux  qu’il 
repute  les  plus  fages  & experimentez,&plus  feablcsà 
luy,aufquels  à part  il  communique  fes  affaires  princi- 
paux : & là  font  leiies  les  lettres  qui  viennent  des  Am- 
bafTadeurs,  des  Gouucrneurs,&  Cappitaines  desfio- 
tieres  : refoliies  & commâdeesauxSecretaireslcsde- 
pefehes  & refpofes,  dons  & biêsfaidts  accordez,  &les 
roolles  & les  expéditions  principales  d’iceux.fîgnces 
de  la  main  du  Roy . Le  nombre  cft  plus  grand  au  Co- 
feil  priué,  auquel  font  appelez  les  hommes  par  no- 
blefl'e  de  fàng,  & par  hauteffe  de  maifon , ou  par  di- 
gnité,fçauoir,  fagefle,  & expérience . Le  Roy  y affifte 

Suelques  fois., quand  il  eft  queftion  de  quelque  gran- 
e matière  j & en  fon  abfence  y prefidoit  le  premier 
Prince  defang.Maisauiourdhuy  monfeigneur  Hen- 
ry frere  de noft re  Roy, duc  d’Ànjou,de Bourbonois, 
éc  d’Auuergne,  eft  chef  dudidt  confeil  ,&  yprcfîde. 
Quand  il  y auoit  vnConneftablc,  il  auoit  en  ce  Con- 

R iij. 


Itgrâd  C 5 
ftildt  Udit 


Co/èiIJicrtt 


cSJèilpriuc 


L’4  uthoritt 
du  Conefl*- 
ble  au  lôfti 


itoneedu 

Concfiable 
{ÿ-  du  C ha 
cellier  au  ri 
fcd. 


A pelle  es  du 
priué  cofctl. 


Coups  du 
frmripil. 


H DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
feil  vnc  grand’  authorité:&  luy  & le  Chancelier,com- 
mc  les  deux  premiers  officiers  de  la  Couronne,  l’vn 
chef  des  armes,  & l’autre  de  laiuftice,  eftoiét  affisl’vn 
deuatl’autrc  en  mefme  degré.  Ce  Cofeilfc  tient  pour 
les  finances , & autres  choies  concernantes  les  affaires 
du  Royaume , &lors  n’y  entrent  que  les  Secrétaires 
d’Eftat,Treforier  de  l’Elpargne,les  Intédâs  des  finan- 
ces,inftituez  pour  entédre  cornent  les  finâces  font  Ic- 
uces  & employées,  & les  Secrétaires  ordonnez  pour 
l’eftat  defdiétes  finances . Il  eft  auffi  affemblé  pour  les 
parties , c’eft  à dire , pour  les  affaires  de  iulticc  depen- 
dans  de  la fouueraineté:&  alors  y entrent  les  Maiftres 
des  Requeftes,  qui  rapportée  requeftes.informatios, 
procès  euoquez,&  autres  affaires  de  confequencc, 
dcfquels  le  Roy  a retenu  la  congnoiffance , ou  qui  ne 
peuuét  eftre  euo  qués  ailleurs, & quelque  fois  auffi  les 
parties  lo  n t o uy  es,  ou  parlent  par  A d uo  cats . Ce  Co n- 
îeil  eft  ordonné  fur  les  plaintes  des  priuez  affaires  co- 
ccrnans  l’Eftat , fur  les  rcmonftrances  des  villes  & des 
prouinces.iuge  les  rcculàtions  des  Parlemens,voit  les 
Mercuriales  touchant  leur  ordre  &difcipline,  com- 
met elle  eft  gardee:  aduife  fur  les  traittes  des  bleds,  & 
des  vins,fur  toutes  marchâdifes  entrantes  au  Royau- 
me , ou  en  Portantes , & les  impofitions  mifes  deffus: 

Îjouruoit  au  cours  & alloy  des  Monnoyes:  a efgard 
ùr  le  Domaine  de  la  Couronne,  Ay  des,  & Tailles,  & 
autre  reuenu  du  R oy , & furies  principales  fermes:  en 
prolonge  le  terme,fait  rabaiz  aux  fermiers, ou  les  def- 
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charge  aucc  congnoiflancc  de  caufe,  ouinformatios 
precedentes, ioin&es  àl’aduis  des  Treforiers  & Ge- 
neraux des  charges . En  tout  &c  par  tout  ce  qui  efl  ac- 
cordé pour  fortir  eft'ed,  doit  eftre  (igné  d’vn  Secret- 
tairc  pour  le  moins  , & aucune  fois  d VnSecrettairc 
3c  dvn  Maiftrc  des  Requeftes  enfemble , ou  d’vn  In- 
tendant des  Finances, félon  la  condition  de  l'affaire, a- 
uant  qu’eftre  feellé  par  le  Chancelier,  feuere  examina- 
teur  & côtreroolleur  de  toutes  depefehes  : ce  qui  réd  cotreroUeur 
fonauthoritéfort  grande,  & quelques  foisodieufe. 

Outre  plus  conuienr  que  lesTrai&ez  publicqs  foient  t rvéltzpit 
vérifiiez  és  Cours  fouueraines,  3c  tous  referits  Roy- 
auxentherinez  par  les  iugesaufquels  ils  font  adreffez:  lement. 
lefqucls  examinent  non  en  l’obreption &furrcprio 
feulement , mais  aufli  en  la  ciuilité  & inciuilité , mcl- 
mement  en  madères  criminelles . Quant  aux  dons  & 
defpenfes  que  fait  le  Roy , ordinaires  ou  extraordi-  «J/o >/>** 
naires,  la  Chambre  des  Comptes  les  examine  curieu-  co^notfûes 
fement,  3c  retranche  fouuent  celles  qui  font  mal  fon- 
dccs,  ayans  les  Officiers  en  icelle., ferment  dene  laiffer 
rien  pafTer  au  dommage  du  Royaume,  quelque  let- 
tre de  commandement  qu’il  y aie. 

Et  pour  venir  à parler  de  la  façon  des  premiers  vrmien 
Confeilsdc  noz  Roys  qui  auoient  nom  Parlemcns,  ««M** 
noz  Maires  du  Palais  les  introduifirenr  apres  qullsfc  VvUmîruï 
furent  emparez  de  la  puiffance  des  Roys  ,feferuans  , . ^ 

deux  comme  d’vnmafquer&inuenterent  ces  Parle-  dtitvic- 
mens , aufquels  chacun  eitok  appelé  à dire  fon  aduis,  ««•. 


Cfur/ct 
Martel  infi 
tua  les  P.tr- 
Icm.  ns. 


Pxëples  des 

Varlemens 

tenus. 


Plufîeurs 
Padcmens 
de  Pt  binçr 
de  Charles 
le  grand. 


IC  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
pour  captiucr  le  cœur  du  peuple , & par  ce  moyen 
gaigner  fi  bonne  grâce, pour  rendre  leur  puifTance 
plus  tolérable.  Quelques  vnsdifent  que  Charles  Mar- 
tel en  fut  i’inuenteur,  lequel  enflé  de  l’es  victoires  ob- 
tenues contre  les  Infidèles,  ne  fe  contentantdu  nom 
deMaircdu  Palais,  & voulant  eflreappelé  d’vn  tiltre 
plus  honorable , Prince  des  François,afl'embla  le  pre- 
mier, vn  Parlement  deSeigneurs,  auquel  il  fefeit  dé- 
clarer &inllitucr  Prince  des  François.  Pépin  Ton  fils 
donna  vn  grand  cours  à celle  inuention , conuoquât 
bien  fouucnt  ces Parlemens, pour  rendre l’vfurpation 
de  Ton  Empire  plus  tolerable  ôc  agréable  aux  Fran- 
çois, & fut  aufïi  celle  couflume  fuyuie  par  Charles 
Magne.  Quad  Pépin  eutenuied’entreprédre  la  guer- 
re en  Italie  cotre  Aflolphe  Roy  des  Lombards,  pour 
la  dçffcnfe  du  fiege  Romain  en  faueur  du  Pape  Élliê- 
ne,ilaffembla  vn  Parlemét , auquel  tous  les  Seigneurs 
confencirent  à l’entrcprife  d’vne  guerre  fi  faindlc. 
Quand  il  voulut  punir  les  Saxons.qui  fefloicnt  rebel- 
lez contre  luy , il  aflembla  vn  Parlement, auquel  pour 
punition  de  leur  rébellion,  ils  furent  condamnez  de 
mener  tous  les  ans  au  Roy  cent  cheuaux  de  feruicc. 
Et  voulant  faire  la  guerre  en  Aquitaine  contreGaif- 
fre,ilconuoquavnParlementà  Neuersipareiliemenc 
apres  la  fin  de  la  guerre  d’Aquitaine , il  aflembla  vn 
Parlement , auquel  fut  délibéré  fur  plufîeurs  vrgens 
affaires  du  Royaume.  Et  à Côpiegne  il  en  tint  vn,au- 
quelTaflilo  Duc  de  Bauicre,auec  plufîeurs  grands 
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Seigneurs  de  fa  prouince,vintpromettrôle  fermer  de 
fidelité  à luy  & à fes  enfrns.  Et  fon  fils  Charles  Magne 
voulant  au  commencement  de  fon  régné,  pourueoir 
aux  affaires  de  fon  Royaume,  &y  donner  vn  bon  re- 
glement, & entreprendre  laguerre  contre  les  Saxons, 
affembla  à AixlaChappellc  en  Allemagne,vn  Parlc- 
mentfolennel . Il  en  fit  vn  autre  en  Sauoye,  lors  qu’il 
voulut  aller  en  Italie  contre  Didier  Roy  d c Lombar- 
die,à la  deffencc  du  Pape  Adrian:vn  autre  à Maience, 
lors  que  pour  la  féconde  fois  il  délibéra  d’aller  en 
Italie  : vn  autre  près  de  Maience,  auquel  Tafïilo  Duc 
de  Bauiere , pour  fes  frequentes  & reïterees  rebclliôs,  £ 'Siemens 
fut  condamne  à mort,  qui  luy  fut  neanrmoins  efchâ- 
gec  par  la  douceur  & clcmence  de  l’Empereur , en  vn 
confinemét  de  rcligio  en  vn  monafterervn  autre,  lors 
qu’il  affocia  fon  fils  à l’Empire  : & vn  autre,  lors  qu’il 
donna  le  partage  à fèsenfans.  Pareillement  Loysfon 
filsfurn6méleDcbonnaire,en  fit  quelques  vns,mc£ 
mementvn,auquclà  l’imitation  de  fon  pere,  il  parta- 
gea fes  fils.  Au  temps  du  Débonnaire  fut  acculé  à vn 
Parlement, Theadagre  Prince  & Duc  des  Abdorites, 

& Tougon,l’vn  des  principaux  des  Sorabes,  comme 
fufcitans  l'vn  & l’autre  plufieurs frétions  & noualitez 
contre  la  maieflé  du  Roy  : à caufe  dequoy  il  leurfut 
donné  affignation  àvn  autre  Parlement,  auquel  de- 
puis ils  fè  purgèrent.  En  ces  Parlcmensfedecidoient  i-tscaufes 
tous  les  affaires  qui  împortoicnt  de  quelque  conle-  P4r/cmfW. 
quencc  au  Royaumereftoient  receuës  les  foys  & ho- 


18  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
mages  des  Princes  cftrangersde  terminoienclcs  diffê- 
mffncsen-  rends  des  plus  grands  Princes,  & principalement  de 
tntuefauts  ceux  • eRoicnt  accu  fez  detrahifons , rebellions,  & 

\mdczAux  1 J 

vtrltmtns.  crimes  de  leze  maiefté,  & décidez  les  differéds  & co- 
trouerfes  meucs  entre  les  Eucfques  & Abbez,  corne 
on  lit  que  la  controuerlè  meuë  entre  les  Euefques  de 
Lyô  &de  Vicne  pourraifbn  de  leurs  Euefchez,tom- 
ba  fous  la  decifiô  du  Roy  & de  fon  affiftâce . Les  affàir 
res  de  la  Iufticc,dc  la  guerre, de  la  paix,&  des  finances 
y eftoient  deliberez,  confultez,  & refoluz,  les  procès 
des  grands  perfonnages  iugez  diffiniriuement , les 
plaintes&  doleaces  du  peuple  ouyes,&  à icelles  don- 
us  princes  né  le  iufte  & fouucrain  remede . A ces  Parlemens  c- 
“Mj1'1*1**  ftoyent  appelez  les  Princes,  8c  les  plus  notables  Sci- 
r emem.  gncurs  ^ gCns  d’Eglifc,  8c  là  on  parloit  librement  de 
tous  affaires  tat  des  generaux  que  des  particuliers.  Et 
- - ceux  qui  ont  voulu  difeourir  lurl’Eftat  de  ce  Roy- 
aumc,ont  eftimé  que  de  ceftc  commune  policc,qui 
cftoit  comme  mitoyenne  entreleRoy&  le  peuple, 
dependoit  toute  la  grandeur  de  la  France.  Au  com- 
combiende  mencementon  aflembloitlcsParlemensvnc  fois, ou 
ücmcns*  ^eU)CJou  trois, I’an,felon lexigéee des  affaires,  en cer- 
fe  tenoyem.  tain  lieu  defigné&  publié  par  tout  le  Royaume, deux 
mois  deuan t le  iour  affigné , à fin  que  chacü  qui  auoit 
affaire  à cefdits  Parlemens,  feeuft  le  lieu  & le  iour  aux- 
quels il  fy  deuoit  trouucr,&fe  préparait  pourfaire 
Ion  voyage  . Apres  comme  les  affaires  augmenterét, 
ils  deuindrent  plus  ftequens . Ils  eftoient couftumic- 
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rcmentconuoquez aux  feftes  annuelles , à Pafques,à 
Noël,  à la  ToufTain&s , à la  noftre  Dame  de  la  my  '^21% 
Aouft , & aux  autres,  non  en  certain  lieu,  mais  là  où  //«*»*/(« 
les  Roy  s fè  trouuoient  plus  cômodémcnr>&  la  ou  il  y 
auoitplus  d’affaires: & duraient  ces  Parlemésiufqu es 
à l’cntiere  dccifîon  des  matières  & affaires  qui  fe  pre- 
fentoient.  Delà  eft  aduenu  que  le  Parlement  ayant 
cftéfai&fcdëtairc,ona  accouftumé  lesfurveilles  de 
telles iournecs, prononcer  en  robe  rouge  quelques 
arrefts  de  confequence, qui  Rappellent  Prcfidcntaux, 
pour  tenir  comme  lieu  de  Loy  . Or  comme  les  fàços 
desConfeils  anciens  de  nos  Roys,  qui  Rappelaient 
Parlcmcns.ont changé, ictrouue  qu  enuiron  l’an  1316  mens. 
que  tous  les  Placctsou  Rcqueftes,qui  chafque  iour  ^^22- 
eftoict  préférées  au  Roy,  fî  elles  parloiét  de  libéralité  fcSm 
ou  de  clemecefcar  celles  de  Iuftice  eftoiét  vuidees  fur 
le  châp)  eftoiét  gardées  iufques  à la  fin  du  mois,&lors  ugridcS- 
ellcs  cftoient  veuës,  & à icelles  refpôdu  par  l’aduis  du  ftüdt  ** 
Côfeil  des  Scigneurs.CeCôfeil  cftoit  appelé  Grâd.Et 
quat  aux  autres  Cofeils  ou  Parlemens  qui  n eft  oient 
fédérai  res  ains  ambulatoires, les  Roys  fouuent  y affi-  W0*"* 
ftoiét.accôpagnez  des  plus  grands  Seigneurs,  & plus  Con'f' - 
notables  perfonnages  de  leur  Royaume,mais  c cftoit 
lors  qu’il  y auoit  quelque  affaire  public  Ü importàce, 
ou  quelque  grand  procès, corne  il  fe  trouue  quel 
iZ57,à  la  feftede  la  Natiuité  noftre  Dame, il  y eut 
procès  pendât& débattu  deuat  le  Roy  Philippes  fils  Nof4Wp 
aefainû  Loys,pour  le  Côté  de  Clermôr,  pour  lequel  taHtmnt. 
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les  Contes  de  Poi&iers  & d’Anjou,  auoient  procès 
contre  luy  : & en  ce  iugement  aflifta  le  Roy  aucc  fou 
confeil  Royal, auquel  eftoientles  Archeuefques de 
Reims  & de  Rouan,  &l’Euefque  de  Tro  y es,  & plu- 
fieurs autres  Eucfques  & Abbez , & le  general  des  la- 
copins  , enfemble  le  Conneftable , & plufieurs  Con- 
tes,Barons,Seigneurs,&  Confeillers  tantpreftres  que 
laiz . Aufti  l’an  1 2. 3 o , au  camp  d’Ancenis  en  prefen- 
varlmtnt  ce  du  Roy  fainét  Loys , fut  donné  vn  arreft  contre  le. 
notMe.  Duc  de  Bretagne,  ou  eftoient  les  Contes  de  Flandres, 
de  Champagne,  de  Ncuers,  de  Bloys,  de  Chartres,  de 
Vendofmc,  le  Viconte  de  Beaumont,  le  Connefta- 
ble , & l’Archeuefquc  de  Sens , & les  Euefques  de  Pa- 
ris , & de  Chartres  , & plufieurs  Barons  qui  lignèrent 
ledit  arreft.  Aulfi  le  Roy  Philippes  Augultc  l’an  1 1 1 6y 
tenant  fa  Cour  garnie  de  Pairs  en  la  ville  de  Meleun, 
pour  le  procès  que  Philippes  fille  du  Conte  Henry  de 
Champagne,&  de  Brie,&  de  la  Royne  deChypre,& 
Erard  fon  mary  auoient  intenté  contre  la  ContelTe 
Blanche,  pourraifon  defdi&cs  Contez,  donna  arreft 
auquel  aftifterent  l’Archeuefque  de  Reims , les  Euef- 
ques de  Langres,de  Chaalons,  de  Beauuais,de  Noy  6 
Pairs  de  France,  d’Auxerre , de  Chartres , deSenlis,& 
de  Lifieux.leDuc  de  Bourgogne,  les  Contes  de  Pon- 
thicu,  de  Dreux  ,dcBrctagne,defainâ:Paul,deIui- 
gni , de  Beaumont , d’Alançon,  & de  Rochefort,  Se* 
nefchaLd’Anjou , auec  plufieurs  autres  Barons  & Sei- 
gneurs, Les  différends  communs  entre  particuliers, & 
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les  procès  de  peu  de  poixeftoient  en  dernier  redore 
vuidez  par  les  Senefchaux  & Baillifs  des  lieux  , lefi  tenefthLix 
quels  on  die  auoireftè  inftallez  par  Charles  Magne,  wgesfiuuc- 
Mais  pour  les  abus  & maluerlitions  qui  C'y  comme-  nMS’ 
toient,&la  chiquanerie  & malice  des  hommes  venâc 
àcroiftrcjlcs  plaintes  venans  fouuenc  aux  oreilles  du 
Roy.&defes  Parlcmés,lanecelïicé  voulue  que  Philip- 
pes  leBelfuc  contraimft  Elire  deux  feances  ordinai-  d cuxjiices 
res  de  Ton  Parlemcnc  de  Paris  : l’vne  à la  Naciuiré , & ùIZu™ 
l’aucrc  à la  Purificacion  de  noftre  Dame,  aucc  vn  tel  somâîon. . 
ordre  & p olice , qu’apres  luy  feroient  les  douze  Pairs 
deFrance,  fixEcclefiaftiques  &fix Laiz:&  compofa 
fes  Parlcmcns,dePrefidens.,Confeillers,&dcfon  Ad- 
uocat , & Procureur , & du  nombre  d’Officiers  qui  y 
eft  encores  auiourdhuy . Aufquels  Parlemens  fe  vui- 
deroient  les  procès  ciuils  & criminels  encre  parties, 

& cous  autres  Trai&ez  pu  bIicqs,Edi<fts,&  Ordonnâ- 
ces,feroiét  verifices , & tous  referits  Royaux  entheri- 
nez.Les  vns  Confeillers  foncLaiz,les  autres  Clercs, & conjèiUm 
au  commenceméc  y en  auoit  de  robecourte.Le  Roy  k**crc/«ra 
Philippes  le  Bel  inftituant  ce  Parlementât  baftir  de- 
dans nfie  de  Paris, au  heu  mefmeoueftoit  l’ancien  b afttmctJu 
Chafteau  de  la  demeure  des  Roys,le  Palais  tel  qu’il  eft  P4^- 
auio  urdhuy , pour  loger  la  compagnie  dudidt  Parle- 
ment, lors  quelle  exerceroit  la  Iuftice , eftant  codu- 
(fteurde  ceftœuure  mefiire  Enguerrand  deMarigny 
Conte  de  Longueuille , & Superintendant  des  finan^ 
ces  de  France  : &Jors  fut  lediét  Parlement  inftitué  de 
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telle  façon  qu’il  ne  tiendroit  que  deux  fois  l’an,  c ’cft  à 
fçauoir  à la  Natiuité  de  IefusChrift,  & Purification 
noftrcDame. 

Ce  qui  nous  apprend  le  peu  d’affluence  des  caufcs 
qui  lors  cftoient.Depuis  Loys  Hutin  fils  de  Philippcs 
le  Bel  (nom  de  mauuais  prefage , & qui  prognolli- 
quoit  les  querelles  & controucrfes  qui  abonaeroiét 
en  ce  lieu , car  Hutin  en  vieil  langage  François  , ne  fi- 
LePdriemët  gnifioit  que  mutin  ) pour  rendre  ceParlcment  plus 
certain, luy  afligna  lieu  audiét  Palais,  d’où  le  Parlcméc 
van.  n’aeftétiré  finon  lorsque  les  Angloistcnoientla  vil- 

le. Quelques  fois  auffiilen  a efté  tiré  pour  quelque 
grand  procès,  comme  lors  que  Charles  fepticfmclc 
conuoqua  à Montargis,puis  à Vendofme,  pour  faire 
le  procès  à Iean  Duc  d’Alançon  l’an  1 4 5 6 , & qu  ar- 
reft  fùft  donné  contre  luy , au  mois  d’O&obre  l’an 
1458.  Quand  le  Parlement  de  Paris  fut  eftably  feden- 
Ltvarlemet  tajrc  ^ on  fc  vn  defpartcment  general  en  deux  cham- 
d tfmtm»  bres,  dontl’vnc  cftoit  appelée  la  Grande,  ordonnée 
des  châtres  pourles’plus  grandes  caufes  : l’autre  fut  diète  des  En- 
duparUmet  QUCfl;eSj[anUelle  pofé  quelle  fraternifa  auccla  Grade, 

n n’eftoit  elle  de  fi  grande  authoriré.  Et  tout  ainfi  que 
fous  Charles  Magne  & fes  fuccefleurs , il  ne  fentre- 
prenoit  aucune  chofe  de  confcquencc  au  Royaume, 
qu’on  ne  fift  affemblee  des  Prélats^  des  Barons, pour 
auoir  l’œil  fur  les  affaires -.auffile  Parlement  eftantar-  • 

rfaenur  rcftc,fut  trouué  bon  que  les  volontez  generales  de 
lement.  nos  Roys  n’obtinffcnt  point  lieu  d’Ediéfe,finô  qu  cl- 
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les  euffentefté  vcrifices  & cmologuces  en  ce  lieu . Et 
tous  les  grands  Eftats  de  la  France,  p relient  ferméten 
icelle  Cour , comme  Conneftable,  Marefchaux,  Ad- 
mirai, Grand  Pannetier , Grand  V eneur , & le  Grand 
Maillre  des  Arbalellicrs , & mefmes  les  Roys  ont  iuf- 
ques  là  fous-misleur  authorité, qu’ils  ont  de  toute  an- 
cienneté voulu  réduire  leurs  volontez  fous  la  ciuilité 
de  la  Loy & en  ce  fnifant  que  leurs  Ediéls  & Décrets 
paflaffent  par  l’alambicq  de  cell  ordre  publicq  : ellât 
chofe  pleine  de  merueillc,  que  deflorsque  quelque 
Ordonnance  aefté  publiée  & verifiee  au  Parlement, 
foudainement  le  peuple  François  y adhère  fans  mur- 
mure,comme  li  telle  copagnie  fuft  le  lien  qui  nouaft 
l’obeiffance  des  fubiedts  auec  les  commandemens  de 
leur  Prince.Les  Roys  n’entreprennent  vnc  guerre  fans 
l’aduis  de  ladi£leCour,ou  pour  le  moins  pour  la  for- 
me le  luy  demandent,  apres  que  les  chofes  font  arre- 
ftees  & conclues . Pareillement  n’eftfubieéleladiéte 
Cour  iaucunc  Loy.ftatut  ny  ordonance,&  iuge feu- 
lement d’equité , & n’y  a d’iccllc  appel , mais  on  peut 
propofer  erreur, félon  la  forme  donnée  parles  Or- 
donnances. Iadis  les  Euefqucs  y auoientvoix,  & e- 
ftoient  en  vertu  de  leur  dignité, Confeillers:mais  cftàt 
aduifé  qu’ils  auoientalTezà  fàireàfc  meflerdu  trou- 
peau qui  leur  efloit  commis , ce  priuilege  fuft  ofté  à, 
toushorsmisàl’Euefque  deParis.&àl’Aobé  de  fainél 
Dcnys.  Nous  ne  parlerons  point  de  la  diftributio  des 
chambres  dudi&  Parlement, ny  des  caufcs  qui  fonç. 
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du  gibier  de  chacunc.d’autant  que  cela  eft  allez  eferit 
ailleurs, & congncu  par  trop  de  perfonnesaux  defpés 
de  leurs  corps  &:  de  leur  bourfe . Philippes  le  Bel  ayat 
inftituéie  Parlement  de  Paris,inftirua  l’Efchiquier  de 
Roucn,pour  laiuftice  de  JaNormâdie , quife  deuoit 
tenir  deux  fois  l’am&auffiinftitua  les  Grâds-ioursde 
Troyes  en  Champagne , qui  fe  deuoient  tenir  deux 
fois  l’an  : aufü  il  créa  vn  Parlement  à Thoulouzepour 
certaines  faifons  de  l’anfiec:car  le  Parlement  fedentai- 
re  y fut  mis  par  Charles  fcptlefme  l’an  1444,  qui  pa- 
reillement inftitua  celuy  de  Bordeaux:  Loys  vnzief- 
me  celuy  de  Daulphiné,&  de  Dijon  en  Bourgongne: 
Loys  douziefmefeit  fedentaire  celuy  de  Rouen, & ce- 
luy d’Aix  en  Prouence  l’an  1 5 o 1,  & celuy  de  Breta- 
gne a cfté  érigé  depuis  quinze  ans.Mais  celuy  de  Paris 
eft  le  plus  grand  &le  plus  venerable  de  tous,  comme 
premier  & collateral  de  nos  Ro  y s,  & appelé  la  Cour 
des  Pairs  de  France. Et  telle  a çfté  iadis  la  reuerence  d’i- 
celuy,  que  les  Papes,  Roys  & grands  Princes,  fe  font 
fous-mis  à fon  iugemet.  Comme  il  aduint  l’an  1 2.44, 
qucFedcric  deuxielmedu  nom  Empereur  di<ft  Bar- 
beroufTe^Roy  de  l’vne  & de  l’autre  Sicile,fe fous- mit 
au  iugement  de  Iadidle  Cour, fur  tous  les  differéds  de 
fon  Empire, Si  de  fes'Royaumes , qu’il  auoit  contre  le 
Pape  Innocent  quatriefme.Et  bien  quelePape  euftlc 
Roy  de  France  fauorable,  & qu’il  vouluft  par  fenten- 
ces  &arrefts  publicqs , faire  priucr  Federic  de  l’au- 
thoritéde  fes  Royaumes  &de  fon  Empire, fi  eft-cc 

que 
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que  l’Empereur  ne  craignit  de  fefous-mettre  au  iu- 
gement  de  ladite  Cour,  tant  il  auoit  boneopiniôde  Lnpmm 
fon  integrité.Et  l’an  1 3 1 z ,lacaufe  du  Conté  de  Na-  foubsmisau 
mur  fut  agitee  en  ladite  Cour, entre  Ieâ  Cote  de  Na-  jJÇ™'  * 
mur,&  Charles  Conte  de  Valois,  frere  de  Philippcs  le  p «Amtnt. 
Bel,  & pere  du  Roy  Philippes  de  Valois . Et  fut  arreft 
donné  en  ladideCour  contre  ledid  Charles  de  Va- 
lois l’an  1320.  Philippes  Prince  de  Tarante , & le  Duc 
de  Bourgongne  fefous-mirentau  iugementdeladi- 
de  Cour,  pour  le  différend  qui  eftoit  entre  eux  fur  les 
dcfpensdu  recouurement  de  l’Empire  de  Conftan- 
tinople:& fut  arreft  donné  en  ladideCqür,prefcnt!c 
Roy, en  faueurdudid  Prince  de  Tarante, lequel  quel- 
que temps  apres,  par  arreft  fuft  condamné  à grofles 
amendes  pour  quelques  cas  par  luy  commis.  Le  Duc 
de  Lorraine,  & Guy  de  Chaftillo  fur  Marne,  fon  beau 
frere  fe  fous-mirent  au  iugement  de  ladide  Cour,fur 
lercglemét  du  finage  de  leurs  terres&feigneuries,l’an  ^ 
1341.  Depuis  l’an  13570,  le  Daulphin  de  Viénois,&Ie  ubL^dts 
Conte  de  Sauoye  fe  fous-mirent  au  iugemêt  deladi- 
de  Cour, furie  differéd  del’hômage  du  Marquifat  de  I 

Salluces,  qui  par  arreft  d icelle  fuft  adiugé  au  Daul-  dite  com. 
phin.  Depuis  par  autre  arreft, ledid  Conte  fut  codâné 
en  deux  c es  mil  liures  d’or.p  ouf  la  rcftituiio  des  fruits, 
dommages,&  interefts.  Aufli  au  temps  du  Roy  Char- 
les fixiefmc , ceux  de  Cambray  adiournez  en  ladide 
Cour, comparurent  pour  refpondre  fur  le  mefpris 
qu’ils  auoiétfaids  des  arrefts  d’icclle,efterentà  droit, 
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& fatisfeirent  à la  faute  par  eux  commife.L  an  1403,' 
quelques  Gentilshommes  Efpagnols  porterentàla- 
diéte  Cour , vn  traiélé  de  paix  & d’amitié  faiâ:  entre 
les  deux  RoysdeCaftille,  &de  Portugal,  pour  eftrc 
rortugil  publié  en  ladi&e  Cour  à huys  ouucrts.îes  Cnâbres  af- 
fouLsmùau  femblees,  &futfai£t:&  demandèrent  a£te  delà  pu- 
îadikcour.  blication  qu’ils  portèrent  en  leur  pays.  Quelques  vns 
difent  qu’ils  portèrent  aufli  vn  formulaire  de  iuftice, 
& de  police, & du  reglement  des  finances, pour  auoir 
fur  iceluy,  l’aduis  deladi&e  Cour . Il  y a aufli  vn  a&c 
fignalé  de  ladide  Cour,  au  temps  de  Charles  fixiefine 
L’zmpmur  Roy  de  Francc.Sigifmond  Empereur  fon  prochepa- 
iwTyo™  fent,  vint  en  France  meu  d’vn  bon  zele , pour  accor- 
lut  exiger  der  les  deux  Roys  de  France, & d’Angleterre.  Eftant 
l’Empereur  à Paris , le  Conte  de  Sauoye  ( car  lors  Sa- 
uoyc  n’eftoit  <5  Conté  ) y vint,  & fupplia  l’Empereur 
de  vouloir  eriger  fon  Eftat  en  Duché.  L’Empereur  le 
voulut  faire,  mais  la  Cour  l’empcfcha  , difimt  que 
i* impereur  l’Empereur  n’auoit  en  France  aucun  droiéfc  d’Empi- 
^«f»Fr4«  re 3 & qu’il  n’ypouuoit  exercer  aucun  a&e  publicq 
f?re.  d’Empereur. 

Or  depuis  que  l’afliete  du  Parlement  de  Paris,aefté 
iàidLe  dedans  d’Ifle  du  Palais , en  vn  baftiment  enuiro- 
umdiihSi ne  de  murs,  plufieurs  autres  iurifdi&ions  f’y  font  en- 
detenclos  clofes , comme  le  parquetdesRequcftes.oiifontiu- 
J*?aUv.  gccs  cn  prcm  jcrc  inftace , les  matières  des  priuilegiez 
delà  fuitte  du  Roy  & autres  d’auditoire  des  Mailtres 
des  Requeftes,qui  iugent  des  tiltres  des  officesdaCha, 


Sauoye en 
Huche. 
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bre  des  Comptes  : les  Generaux  des  aydes  : laTable 
de  Marbre,là  où  font  la  Conneftablie,  la  Marcfchau- 
cee , & l’Amirauté , & les  Eaux  & Forefts  : le  Trefor, 
les  Efleus  : le  Baillif  du  Palais  : les  Monnoyes  :la  Chan- 
cclerie , & autres , les  iurifdi&ions  &pouuoirs  des- 
quels fc  font  depuis  peu  à peu  augmentez  & agrâdis. 

Et  pour  reuenir  à ce  morde  Parlement,  d'autant 
que  les  plaintes  & doléances  publiques  fe  faifoient 
en  ces  Parlcmens  premiers, & que  par  l’inftitution  du 
Parlemét  de  Paris, faitte  par  le  Ro  y Philippes  le  Bel , il 
n’auoitcognoiflàncequedes  caufes  ciuiles  & crimi- 
nelles en  dernier  refTort  fans  appehlefdidtes  doleâces, 
plain&esj&remoftrances  publiques,  furet  remifesà 
vne  aflemblee,  qui  fut  lors  erigee,  baptifeed’vnnou- 
ueau  no  & appelée  les  trois  Eftats.,  & le  nom  de  Parle-  lrJ^mblee 
mentdemeuraà  l’aflcmbleedes  Cours  fouucraincs, 

& des  audiences  publiques,  qui  font  tenues  par  cer- 
tain nombre  de  Prefïdens  & Confeillers  eftablis:  & le 
Parlement  d’annuel  eftdeuenu  ordinaire  .-puis  d’or-  "fl 
dinaire,deuint  femeftre:&  de  femeftre, ordinaire.! 

Apres  que  Iaconuocationdes  Eftats  euftefté  in- 
ftituee , nos  Roys  prindrent  vne  couftume  de  les  te- 
nir fouuent,.  & ne  faifoient  aucune  grande  entreprife  ^ 
fans  les  appellera  l’imitation  des  premiers  Roys , qui 

E ourla  relolution  des  affaires  de  confequéce,afTem- 
loient  les  Parlemens- Tenir  les  Eftats, eft  cemefme  Q aec>rjlte 
qu’eftoit  iadis  tenir  le  Parlement , & n’cft  autre  chofe  ^rflunhle 
que  comuniquer  le  Roy  auecfcsfubieds  de  fes  plus  vilement. 
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grands  affairesj  prédrc  leur  aduis  & confcil,ouir  leurs 
plaintes  & doléances,  & leur  pourueoir  ainfi  que  de 
4 BAklfdet  ra^on- f cs  Eftats  eftoient  affemblez  iadis  pour  diucr- 
ïfLts,  o-  fes  caufes,  ou  pour  demander  fecouts  de  gens  & d’ar- 
Uwntxm • genc,  comme  fit  le  Roy  Iean  au  commencement  de 
f ‘ Ion  régné , qui  les  fit  aflfembler  à Paris,  pour  leur  de- 

mander argent,  pour  le  fouftenement  de  la  guerre 
contre  les  Anglois:&  comme  durant  la  prifon  dudidfc 
Roy  Iean.ils  furent  aflemblez  à Paris  par  Charles  fon 
fils,  tat  pour  mettre  ordre  aux  affaires, que  pour  auoir 
argent:  ou  pour  confulterde  quelque  grand  affaire, 
comme  quand  durant  ladite  prifon,ledi<ft  Daulphin 
propofa  aux  Eftats,  les  dures  conditions  que  l’An- 
glois  imp  ofoit  à fon  pere  prifonnier  : ou  pour  doncr 
ordre  à la  iuftice,&  aux  finances , comme  il  fe  fit  en  ce 
mefme  temps:  ou  pour  le  gouuernement  du  Royau- 
me durant  la  minorité  d’vn  Roy,  comme  il  aduintau 
commencement  du  régné  de  Charles  fixiefme,  & de 
Charles  hui<ftiefme,l’vn  ayât  vnze  ans, & l’autre  treze: 
ou  pour  la  Regence  du  Royaume  comme  apres  la 
mort  de  Charles  le  Bel , Philippes  Cote  de  Valois  fon 
coufin  germain,  & depuis  Roy,fut  par  les  trois  Eftats 
efleu  Regcnt  en  France , attendant  le  part  de  la  vefiio 
dudi<ft  Charles  demeuree  enceinte  de  fix  mois: ou 
pour  pourueoir  aux  doleaces  & plaintes  publiques, 
comme  il  eft  fouuent  aduenu , & mefmement  au  ré- 
gné deLoys  vnzicfme,  & fur  les  derniers  mois  du  ré- 
gné deFrançois  deuxiefme , qui  furet  parlamort  du- 
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di&  Roy  tenus  au  commencement  du  règne  du  Roy 
quieftàprcfent.  A cesEftats  feoient  & prefidoient 
les  Roys, fors  qu’à  ceux  aufqucls  fut  trai&ee  laplus  no 
ble  caufe  qui  fut  onques.à  fçauoir  à qui  deuoit  appar 
tenir  le  Royaume  de  France  apres  la  mort  de  Charles 
lcBel,ouàPhilippesde  Valois  coufin,ouàEdward 
Roy  d’Angleterre  nepueu,fils  de  la  fœur  dudidt  Char 
les,  car  ledidt  Philippes  n’eftoit  encores  Roy,&  fi 
eftoit  partie.Lc  peuple  par  le  bénéfice  defdidts  Eftats 
reçoit  de  grands  biens  ; car  il  a ceft  heur  d’approcher 
de  la  perfonne  de  Ton  Roy , de  luy  faire  fes  plaintes, 
luy  prefenterfesrequeftes,  & obtenir  les  remedês  & 
prouifions  neceflaires . Quelques  vns  ont  voulu  di- 
sque les  Roys  diminuoiét  leur  puiflance  de  prendre 
l’aduis&  IcConfeil  de  leurs  fubiedfs  , n’y  ellans  ny 
obligez  ny  tenus,difàns  que  les  Roys  fe  rendent  trop 
familiers  à eux , ce  qui  engendre  mefpris,&  abaiflela 
dignité  Royale:  mais  ceux  la  voudroient  faire  Tyrans 
nos  Roys,  qui  n’ont  trouué  autre  remede  à leurs  affai- 
res, lors  qu’ils  ont  eu  befoing  d’argent  & de  fccours, 
ny  n offre  peuple  autre  remede  à fes  calamitez,  qu’à  la 
conuocation  des  Eftats,qui  a toufiours  eftéla  fouuc- 
raine  médecine  des  Roys  & du  peuple. 

Il  a efté  didt  cy  deuant  qu’au  commencement  les 
Roys  tenoient  leurs  Parlemens  à certains  lieux  defi- 
gnez , & à certaines  iourn<?es , aufquels  fe  vuy  doient 
tous  affaires,  tant  ceux  qui  eftoiét  de  l’Eftar,que  ceux 
qui  touchoicnt  aux  particuliers.  Mais  quand  ils  virêt 
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que  l'abondance  des  vns  & dcsautresaffaires  cftoicfi 
P artitio  des  grande,  que  le  temps  ne  pouuoit  fufïire  à leur  ex- 
Tarlcmcns.  pedition,i!s  coupèrent  cela  en  deux.erigerentle  Par- 
lement fedentaire  à Paris , pour  la  vuidange  des  affai- 
res des  particuliers , & près  deux  fe  referuerent  feule- 
ment lacongnoiflancc  des  affaires  d’Eftat,  &appele- 
rent  cela  le  grand  Confeil  du  Roy.  Adonc  ce  grand 
Cofeil  eftoit  la’compagnie  des  Princes  & Seigneurs, 
& autres  illuftres&  notables  perfonnages,  quima- 
nioient  & trai&oient  les  affaires  d’Eftar,  n’eftant  autre 
chofe  que  le  Parlement  de  noz  premiers  Roys:&  bié 
fouùenr  en  ce  grand  Confeil  fe  vuidoientles  procès 
des  grands  Seigneurs,  quand  pourcaufes  de  recufa- 
TqZz^'U°~ tions  ^es  Cours  Parlemens,  ou  parla  volonté  de 
nos  Roys,ils  cftoient  euoquez  de  leur  naturelle  iuri£ 
di<ftion,& tirées  audi&grand  Confeil.  Les  perfonna- 

ges  d’iceluy  cftoient  prins  tant  du  corps  du  Parleméc 
fedentaire, que  des  Princes  & Barons  de  France, félon 
les  faueurs  quils  auoient  de  leur  maiftre  : & du  com- 
mencement n’eftoit  ce  grand  Confeil  fondé  en  iurif» 
di&ion  cotenticufe(car  telles  matières  eftoientrefer- 
uees pour  la  cognoiffancc  de  la  Cour  de  Parlement) 
ut  uufes  ains  fculemét  cognoifToit  de  la  police  generale  de  Fra- 
puZsjid.  cc>conccrnant  ou  le  faict  des  guerres,ou  l’inftitution 
Ltsfitfhos  des  Edi&s . Ceft  ordre  dura  longuement  iufquesaux 
ùutZ.  ^ions  4ui  interuindrét  entre  les  maifons  d’Orléans 
gne,  & de  Bourgongue,  là  ou  ceux  qui  auoient  la  force  & 

lapuiffanceenmain,  pourgouuerner  toutes  chofesà 
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leur  appétit,  Faifoient  euoquer  les  négoces  qu’il  leur 
plaifoit,pardeuers  le  Confeil  du  Roy,qui  eftoit  com- 
pofé  ou  de  Bourguignons  ou  d’Orleanois,  félon  ce 
que  les  vns  ou  les  autres  des  deux  fa&ionsauoientde 
crédit  en  la  Cour  du  Roy  Charles  fixiefme,  qui  lors 
eftoit  mal  dilpoféde  fonfens,&:parceftc  voyc  fru- 
ftroient  ceux  de  la  Cour  de  Parlement, des  caufes  qui 
leur  eftoient  affe&ees . Etfe  trouua  ce  grand  Confeil 
fi  embrouillé  des  caufes  des  particuliers  & desfa&iôs, 
que  ne  pouuantplus  auoir  loifir  de  vaquer  aux  aflài- 
res  d’Eftat , pourlefquelsil  auoit  efté  inftitué,  on  fut 
contraint  pour  la  multitude  des  procès, de  faire  nou- 
ueauxConfeillers,qui  commencèrent  à prefter  le  fer- 
met  à leur  recepd6,au  Roy,&àlaCourdeParlemér,  confeil  d’s 
tout  ainfi  que  fils  èuffent  efté  du  corps  de  cefteCour:  Prefent' 

& eftoient  creez  Confeillers  du  grâd  Confeil  à mil  li- 
ures  de  gaiges.Ce  mcfme  ordre  fut  gardé  au  régné  de 
Charles  feptiefme , apres  que  les  cho fes  furent  redui- 
<ftes,  & que  le  Parlement  de  Poitiers  futreüny  auec  Levarlemët 
celuy  de  Paris. Car  en  cefte  diuerfité  de  différends  qui 
feprefentoyentdelapartdeplufieurs,qui  vouloient  celuy  de  v*. 
eftre  réintégrez  en  leurs  terres,  dont  lapoffeffion  & 
iouiffance  leur  auoit  eftéoftee  par  la  venue  dcsAn- 
gloiSjleRoy  pourlesaffopir,renuoyoitla  plus  gran- 
de partie  de  telles  caufes  en  fon  grand  Confeil,  lequel 
pour  cefte  occafion  commença  de  fenfler  tellement 
en  nôbre  effrené  & exceffif  de  procés.que  les  trois  E- 
ftats  qui  furent  tenus  fur  l’aduenemét  du  Roy  Charles 
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Kequiprion  hui&iefme  à la  couronne,  requirent  qu’il  eftoit  bc- 
frlcçïtd  f*°ing  que  le  Roy  euft  auec  foy  vn  grâd  Confeildela 
c onfid.  iuftice,  auquel  prefideroit  le  Châcelier , affifté  de  cer- 

tf  chance-  tain  n°kre  notables  perfonnages  de  diuers  Eftats, 
Uerprefidc  & contrées, bien  renommez  & experts  en  l’admini- 
fedon  de  la  iuftice, lefquels  Confeillers  feroientles 
fermens  à ce  appartenans , & feroient  raifonnable- 
ment  ftipendiez . Qui  fut  caufe  que  Charles hui&ief- 
Ujrtnd  mc  faduifa  depuis  de  réduire  ce  grand  Cofeil  en  for- 
me  de  Cour  ordinaire  & fouueraine,&y  nommadix- 
fept  Confeillers,  & depuis Loys  douziefme,  voulut 
que  cefte  compagnie  fuft  complété  de  vingt.  Au 
commencement  le  Chancelier  y prefidoit,  &en  fon 
abfencedesmaiftresdes  Requeftesdc  l’hoftcl,  félon 
leursdegrez  d’anciennetc. Cefte  couftume duraiuf- 
ques  au  régné  du  Roy  Françoys  premier , fous  lequel 
Guillaume  Poyet  Chancelier  de  France,  créa  en  cc 
grand  Confeil , vn  Prefident , & depuis  y en  ont  efte 
mis  d'autres,  qui  font  maiftres  des  Rcqucftes.  Cefte 
caufesdu  compagnie  congnoiftdcs  cuocations  & différends 
gradeofeü.  qui  procèdent  de  contrarierez  d'arrefts, induits  des 
Cardinaux,  Archeuefchcz,Euefchez,Abbayes,Mala- 
derieSjHofpitaux,  & autres  chofes,  dot  noz  Roys  luy 
ontvouluattribuerlacongnoiffance.Depuislaredu-  • 
&ion  du  grand  Confeil  en  tel  ordre,  nous  appelions 
cSfed ^««Confeil  priué  celuy  qui  fe  tient  enuiron  la  perfonne 

£ a prêtent.  inr  i 1 * r r.  r,  . 

du  Roy , auquel  au  commencement  ne  le  traiétoient 
qu’affaires  d’Eftat  oupublicqs,  comme  pour  l’efta- 
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blirtcment  de  la  iulticc,&  reglement  des  finaccs.ainfî 
que  defliis  il  a efté  didt.  Mais  depuis  cômc  toutes  cho- 
fes  bien  cftablics&inftituces,  font  corrompues  par 
la  malice  du  temps,  la  chiquanerie  y elt  tellement  en-  La 
tree,  qu’on  y vuide  des  matières  qui  fepourroiét  de-  «***«  pn 
cider  au  moindre  fiege  fubaltcrnede  ce  Royaume:  ueCo^1 
tellement  que  cela  a introduit  gds  à la  Cour,  qui  font 
adtes  de  Procureurs  &Aduocats  cnccConfcil,tout 
ainfi  qu’aux  (impies  iurifdidhonsfubalternes. 

La  Iuftice  a elle  fort  bien  & faindtement  inftituec  ïuPitr^ 
en  France  parles  premiers  Roys,  & comme  il  a cité  Vrance. 
dit , les  François  au  commencement  fc  gouucrnoient 
plus  fi  triplement  aufaidb  de  iudicature  qu’ils  ne  font 
aprefent  : car  lors  ilsacquielçoicntaux  fcntences  dô~ 
nées  pat  les  Baillifs  &Scnefchaux,quiadminiltroicnt 
prefque  toute  la  iurifdiélion , eftimas  eftre  chofe  ini- 
que d'aller  rechercher  Ioing,  le  droidt  par  reliefs  d’A- 
pel.  Mais  apres  que  les  calomnies  furuindrenrparmy 
eux,&  que  les  procès  multiplièrent, on  fut  cotraindfc- 
dc  faire  &erigerdiuerfcs  fortes  deiurifdidtions,  def-  viucrfcs  for 
quelles  à la  vérité  l’inftitution  cftoitbelle  &honno- 
rable  :eltât  comme  vn  guerdon  & loyer  de  la  vertu,  gCtfm 
d’autant  qu’on  nemettoit  aux  Eftats  de  iudicature, 
que  les  gens  de  bien  & les  fçauans  perfonnages , qui 
iugeoient  fans  efperance  de  profit . Mais  depuis  l’c- 
fiâs  les  Eltars  faidts  vénaux , les  homes  de  toutes  con- 
ditions rcccus  à l’exercice  d’iceux, moyennant  argér,  corruption 
& la  liberté  de  prendre^donee  aux  iugcs,lacorruptiô  dcUiufiict. 
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&l’iniufticefefont  câpeesaulieuqui  auoit  eftéefta- 
bly  pour  l'intégrité , & pour  la  iulîice:&  la  vertu  de 
Iufticc  a elle  reduiéte  en  art  de  gain  $c  de  proffi:  ; car 
on  fait  trafficq  d'Eftats  & offices,  comme  de  marcha- 
dife  commune  , 6c  qui  veut  tirer  vn  bon  interellde 
fon  argét,lc  met  en  vu  office, qui  luy  vaut  plus  qu’vnc 
rente  conllituec,  ou  qu'vne  bonne  mellairie  . Budc 
perfonnage  tres'-fçauant,&  diligent  examinateur  de 
toute  antiquité,  a oblcruc  es  annotations  premières 
furies  Pâdeéks, cornent  régnant  Philippes  le  Long, y 
Trois  fines  auoit  trois  fortes  de  luges  au  premier  tribunal.qu’on 
dciugcs.  appeloic  proprement  Parlement:  les  Prélats  & les  Ba- 
rons, aufquels  affiiloient  certains  Iurifconfultes, ou 
cnnfêîlleri  gens  autrement  lettrez,  appelez  Clecrs,  & laiz.  Que 
dercizr  trois  Barons  y prefidoicnt,&  n’arrelloienttoutle  iu- 
la,l‘  gement,  tant  par  la  pluralité  des  opinions,  que  parla 
confiniers  luffifàncc  des  opinans . Et  que  les  Confeillers  Laiz 
eftoient  prins  des  Gentilshommcs,&  autres,aufquels 
n’eftoit  requis  d élire  graduez  en  droiét,  ains  fuffiloit 
qu’ils  fuircnthonneftemétlçauans  aux  autres  lettres, 
lis  n’eiludioiét  lorscome  ils  ont  fàidt  depuis  aux  loi* 

Vmuerfitei  R°ma^nes  > °nC  er*SCr  aUX  mciHeUrCS  Villes 

4 ieloix  en  de  laFracejCicholesdedroi^d’ouplufieurscuidenc 
trance.  la  multitude  des  procès  eitre  venuë,ayansaprisparce 

moyen  le  meftier  de  plaider . Les  autres  difenr,que  la 
ta  chir/ua-  chiquanerie  de  France,  eft  venue  de  celle  de  Rome, 
ce'venuede  l°rs  que  ^ege  Papal  fut  transféré  en  Auignon,& 
xome.  que  deuant  ladi&e  tranflation,  il  yauoic  en  Frâce  peu. 
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de  iugcs  & peu  de  procès. D’auantage  ils  auoient  lors 
peu  d'Ordônances  & d’Edidts,  cftimâs  les  vray  es  Ioix 
eftre  les  bonnes  mœurs  : & le  fens  naturel  affifté  de 
droi<fteconfciencc,ioin<ftc  aucc  l’expcrience, eftre  la 
vraye  réglé  de  iuger.Mais  apres  que  les  gens  font  de- 
uenus  Ci  fçauans  en  procès, & que  les  offices  de  iudica- 
ture , de  temporels , & peu  proffitables , ont  efté  ren- 
dus perpétuels,  lucratifs,  & exempts  defyndicat:a- 
pres  qu’on  a efpicé  les  procésà  groffies  (ornes  de  de- 
niers, détaillant  l’ancienne  honnefteté  des  dragees: 
qu’il  y a eu  du  proffit  à vuider  lesincidens,&  auat  pro- 
céder , & à décider  les  procès  par  Commiflàires:  que 
les  Prefidens  & Confeillers  ont  prins  plaifir  à eftre 
fuyuis , (ollicitez , & careflez  par  les  plaideurs & que 
par  ta  malice  &auance  des  Aduocats,Procureurs,fol- 
liciteurs,&  autres  fouris  du  Palais,  qui  ne  viuentque 
de  la  malice  des  hommesja  Iuftice,ou  pluftoft  l’iniu- 
ftice,a efté  expofeeà  l’argent , nous  fommes  tombez 
en  cefte  longueur  de  procès,  au  lieu  quciadisla  Iufti- 
ce  de  France  eftoitfi  bien  rcglee.qu’elleeftojt  vn  lien  i uflktan- 
ejuientretenoit  tous  les  Eftats,&quicmpefchoitque  de 
lvn  n’opprimaft  l’autre.  EtnosRoysont  en  toutes 
leurs  adhons  ft  bien  monftrcd’eftrcdefîrcux  &ama- 
teursdela  luftice, qu’ils  fe fous- mettoient  auiuge-  Uiùftice. 
met  de  leurs  (ubiets  : & au  lieu  que  tous  les  Princes  de 
la  Chreftiété  font  en  leurs  feels, armez  àcheual,  tenas  Le/''kdts 
l’efpee  au  poing , comme  Conquerans,  le  noftre  feul  R<3"' 
cftaffis  envn  trofnefleurdelizé,en  habit  dcRoy  iu- 
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fticier.non  de  Conquérant,  ayant  vnerobbe  longue 
flcurdelizee,la couronne  lur  la  relie,  le  feeprre  de  Iu- 
Ilice  en  vne  main,  ôc  le  Royal  en  l’autre . Voulans  par 
là  monitrer  qu’ils  eftimenu  la  Iuftice , non  les  armes, 
dire  le  vray  lien  d’vn  Royaume,  & qu’il  eft  plus  con- 
uenableàvnRoy  d’elire  iufticicr  que  vaillant. 
tes prtmic-  Apres  auoir  parlé  de  leurs  Conleils,  il  fera  bon  de 

M lo,x  de  parler  de  leurs  premières  Loix  qu’on  diet  qu’ils  curer, 
& nous  veut  on  faire  croire  qu’ils  en  auoient  deux  : la 
lay  sali- Salique faille  par  Pharamond,  & la  Gombette  : &c 
toutesfois  il  ne  fe  trouue  aucune  cliofe  de  l’vnc  ny  de 
l’autre, que  par  vne  ancienne  creance,  qui  d’aagecn 
aage  f’clt  coulée  dedans  nos  entendemens,  mefme- 
ment  de  ia  Salique,  de  laquelle  nous  parlerons  cy  a- 
pres.  Thierry  Roy  de  la  France  Orientale  fils  du  pre- 
mier Clouis,  en  la  ville  de  Chaalons  fit  vne  aflemblec 
de  plufieursgràds  &experimétésperfonnâges,  pour 
mettre  vne  reformation  fur  les  couftumes  defes  fub- 
iets,  laquelle  depuis  les  Roys  Childebert, Clotaire, & 
Dagobert  pourfuiuirent.  Les  François  auoient  bien 
premièrement  des  loix  qu’ils  appelloient  Saliques  &c 
Ripuaires,non  vncloy  particulière  appelée  Salique, 
fur  laquelle  depuis  nos  Princes  ont  tant  philofaphé 
&fubtilifé  pour  leur  aduantage:  ce  qui  fera  cy  apres 
bien  au  long  déduit.  Ils  auoient  aufiî  vne  loy  appelée 
Yjt°eyCom  Gombette  faidlc  par  GodcbautRoy  de  Bourgogne, 
beaucoup  plus  rcfléblate  aux  loix  Romaines,  qu’aux. 
Saliques.Ec  bien  que  par  apres  le  Royaume  de  Bouc- 
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gongnefuft  abbatu parles  trois Roys  freres,  cnfans 
du  premier  Clouis  j li  ell-ce  que  la  loy  ne  fut  pour 
cclaabbatuë,  ains  y demeura  , & ne  voulurent  lefdits 
freres  innover  audit  Royaume  , laloylaplusanciéne 
qu’y  fur.  Depuis  plufieurs  loix  ont  elté  faides  en  Fra- 
ce  par  les  Roys  Charles  Magne, Loys  le  Débonnaire, 
Loihaire,  3c  Charles  le  Chauue , tant  pour  le  gouuer- 
nement  Ecclcfiaftic  que  pour  le  tcporcl:  ôc  en-icelles 
cftfiide  difFeréce  des  prouinces  de  la  France  régies 
par  courtumcsjàcclles  qui  font  régies  par  les  loixRo- 
maines,  qui  de  tout  temps,  depuis  que  les  Romains 
furent  châtiez  des  Gaulcs,y  font  demeurées  par  cou- 
ftumcj&rcccuëspar  la  France,  comme  les  vrayes in- 
terprètes d’icelles.  Et  tout  ainfi  que  les  Romains  prin- 
drent  les  loix  des  Grecs , comme  leur  femblant  bien 
ftidVes, ainfi  ont  voulu  les  Roys  de  Frace,  que  les  loix 
Romaines , & le  Droid  eferit,  fuft  publiquement  leu 
& apprins  en  leur  Royaurae,pour  monfirer  l’equitc, 
& entretenir  la  raifon,par  lefquellcs  deux, les  iuges  de 
France,  ont  acouftuméde  iuger  ,lors  que  les  arrefts, 
iugemens,&:ord6nances,qui  fontàprcfererauxcou- 
ftumes,deffaillenr,<S:  qu’il  n’y  a coullume  continuée, 
par  laquelle  il  faille  iuger . V oila  pourquoy  les  Roys 
ont  drelfé, & p crmis  d rcnfer  en  France, des  vniuerfitcz, 
aufquclles  le  Droid  cft  leu  ,&  les  loix  interpretees: 
maistoutesfoisésercdiôs  desvniuerfitez  du  Droid, 
les  Roys  ont  par  exprès  prote(K*,ne  rcceuoir  lefdids 
Droidspour  authorité,ainsfeulemétpcurla  raifon: 
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aufft  ont  ilsfouuét  derogéen  plufieurs  chofesaudiéb 
Droiét,  &r  preteftén  y dfreaucuncmét  obligez,  ains 
eftrc  par  dcfl'us  iceluy,  & ne  recongnoiltre  aucun  fu- 
perieurà  eux  quanta  la  temporalité,  comme  il  fera 
bien  au  long  di<5t  çy  apres , quand  nous  viendrons  à 
parler  de  ce  pouuoir:  car  il  faut  parler  de  laloy  Sali- 
que, qui  a donné  tant  de  diuerfes  opinions, tantpour 
la  deriuation  de  fon  nom,quc  pour  fon  origine, pour 
fes  caufes  & fes  efle&s. 

Maintenant  doncqil  faut  venir  à la  loy  Saliquc, 
que  quelques  modernes  hiftoriens  ont  attribuée  à 
Pharamond.  Il  a efté  di&  que  bien  eftoit  il  vray, qu’au 
commencement  les  François  auoient  des  loix  nom- 
mées Saliqucs  & Ripuaires  , qui  véritablement  ex- 
cluoiét  les  femellcsde  lafucceflio  du  Roy  aume.Et  fur 
cela  on  nous  veut  faire  croire  que  Pharamond  afaiéfc 
vne  loy  Salicjue  particulière, par  laquelle  il  a exprefTé- 
ment  déclaré  qu’il  nentendoit  que  les  femmes  luccc- 
daflent  à la  couronne  de  France. Mais  pourquoy  euft 
Pharamond  fai&ceftelo y pour  la  couronne  de  Fran- 
ce, veu  que  iamais  il  n’entra  en  la  Gaule,  maintenant 
appelée  France , & ne  pafl'a  le  Rhin , ains  fe  tint  tout- 
iours  en  fa  prouinec  de  Fraconic,  & ne  fut  oncqRoy 
denoftre  France  d’auiourdhuy  ? Ceux  qui  nous  ont 
voulu  faire  ci  oire  cela,  fçauoient  mal  commet  les  an- 
ciens Royaumes  des  Barbares , & leurs  Roys  fe  gou- 
uernoient:  car  ç’a  efté  vne  couftume  obfcruee  entre 
les  natiôs  Bat  bar  es,  que  iamais  les  filles  n’ont  fuccedé 
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aux  couronnes  de  leurs  Royaumes.  Et  bien  que  du- 
rant le  Paganifme , & depuis  au  commencement  du 
Chriftianifme,plufieurs  Roys  de  France  foient  morts 
fans  hoirs  malles,  laiflans  feulement  des  filles , fi  eft-ce  face  dé  m 
que iamais elles  n’y  ont  fuccedé.  Childebert  Roy  de 
la  France  Occidentale,  fils  du  premier  Clouis,laifia  «U / 
feulement  deux  filles , qui  toutesfois  n’heriterent  à la 
Couronne,  ains  Clotaire  fon  frere  premier  du  nom  y 
fucceda. Cherebert  fils  dudieft Clotaire,  lailfant trois 
filles, elles  ne  fuccedcrent,  ains  Sigifbert  Ion  frere  fut 
Roy  apres  luy.  Contran  Roy  de  Bourgogne&  d’Or- 
lcans,fils  dudi<5t  Clotaire,  laillà fa  fille  vnique  Clo- 
tildc.quinefucceda.ainsfutfon  nepucu lcRoy  Chil- 
deberr,fils  dudift  Roy  Sigifbert  ion  fiere.  Par  ces 
exemples  doncq  cft  monltré , qu’en  la  première  li-  Siies^n 
gnec  de  nos  anciens  Roys,  la  couronne  de  ceRoyau-  nefacedét, 
me  ne  tomba  iamais  en  quenouille,  non  que  cela  ce 
doiuc  attribuera  la  loy  Salique.de  laquelle  il  ne  fe  Lliquc. 
parloir  lors,  ains  à vnecouftume  qui  a cité  toufiours  Coupume 
obferueô  entre  les  natios  Barbares,  laquelle  toufiours  des  rusions 
depuis  à feruy  de  loy.Et  cefte  couftumc  commencée  twbartt’ 
en  la  première  lignee  de  noz  Roys  Barbares, & conti- 
nuée comme  Loy  en  la  féconde,  puis  en  la  troifiefmc 
pour  fon  authorifation  a efté  appelée  Saliquc , & à 
Pharamod  attribuée, par  ceux  qui  pour  fefairc  Roys,  ^sJiqM 
ont  voulu  fonder  leurdroid'de  bien  feance  fur  vne  * r W 
Loy  bien  ancienne,  pour  luy  donner  par  cefte  anti-  moncl * 
quité,plus  de  luftre  & d’authorité  . Ce  quci’en  dy 
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n’cft  pas  pour  vouloir  cxtermincrles  principes  deno 
ftre  liilEoirc,  comme  quelques  vus  ont  voulu  dire:  & 
Laloyuli-  ncdoiuent  les  Princes  ny  les  autres  lefcandalifcr,ftie 
que  pim  fre  dy  que  ccftcloy  cft  plus  frclche  que  Pharamond,car 
ThJtwSd  c^c  a^cz  andenc  & authétique , puis  qu’il  y a fort 
long  cemps  qu’elle  cft  pratiquée  & obferuee  en  Fran- 
force  ce  : d’autant  que  les  loix  entrent  en  leur  force  & au- 
dssloix.  thoritc  dés  le  iourdc  leur  création & ne  peut  mon 
opinion  pour  cela  donner  aucun  auanrage  auxcftrâ- 
wahc™™  &ers  > ny  fcandalizer  les  noftres . Car  il  n’y  a aucun  hi- 
' furie  de  u ftoricn  ancien  ny  bien  croyable,  qui  le  die,mefmele 
loy  sali  que.  rnoyne  Aimoinus  ,ny  Grégoire  dcTours,  qui  font 
deux  des  plus  anciens  & plus  authentiques  quenous 
ayons,  n’en  font  aucune  mention , n’eftant  vray  fem- 
blable, qu’eux  qui  ont  fi  curieufcmcnt  recherché  l’o- 
riginc  &la  gradeurdece  Royaume, euflent  voulu  au 
commcnceméc  de  leurs  ccuures, oublier  vne  tantfin- 
■ gulicreconftitution,fai<fteau  commencemecde  ceft 
Eftat,  8c  par  le  premier  Roy,  fi  elle  euft  cite  faiéfe  par 
Pharamond , ou  fils  l’eu  lient  feeuë:  8c  cncores  moins 
cft  il  croyable  qu’ils  l’euflent  ignoree.ou  que  f’ils  Peut 
fent  feeuë,  ils  l’euffentvoulutairc,  carilsl’euncntiu- 
gee  importante  pour  la  defcrire.Les  plusfeueresccn- 
ièurs  de  noftrc  hiftoire,difcnc  quelle  ne  fut  point  fài- 
peùuutee  <^:e  Par  Pharamônd, ains  inucntcc  par  Philippcs  le 
fv  Philip.  Long  Roy  deFrance,pour  frufter  félon  l’ancienne 
pei  le  long.  COuftumecy  delTusdcclarce.lafilledeLoysHutinlà 
niepce,dela  luccelfion  du  Royaume,  & pour  rendre 
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ladidlc  fruftratio  plus  authétiqucpar  l'obferuance  & 
commandement  d’vne  loy . Puis  elle  fut  bien  fort  & sa«/W 
ferme  fouftenue  par  Philippcs  de  Valois,  contre  E- 
dward  Roy  d’Angleterre,  hls  d’Yfabel  fille  du  Roy  c V 
Philippcs  le  Bel,  pretendât  ledidt  Edward  par  le  droit  j*1 

defamere/œur  de  Charles  le  Bel, dernier  Roy  mort,  r "yAngU 
la  fuccelfiondc  ce  Royaume.  Mais  puis  qu’il  faut  fui-  firUirdcc. 
ure  en  cccy  la  vulgaire  opiniô , qui  attribue  celle  loy 
à Pharamond,il  faut  venir  à l’origine  d’icelle. 

On  ditdoncqquc  Pharamond  voulant  faire  vi-  Opinion  de 
ure  fon  peuple  fous  certaine  réglé  & police , eut  fur 
l’eftabliuement  de  certaines  loix  qu’il  délibéra  de  fai-  ramond. 
re,l’aduis  de  quatre  Barons  plus  notables  d’entre  tous  £duts  Je 
les  fiens , les  noms  defquels  eftoient  Vifogaft,  Bofo-  fi^esloix. 
gafl.Salogaft,  & Widagaft,&  que  par  leur  Confeil  il 
fit ladidte loy Salique.Quelques vnsdifent quelle  fut  dcLUyt*- 
ainfi  nommee  du  nom  dudidt  Salogaft . Les  autres  bue- 
eftiment  qu’elle  print  fon  ancienne  origine  des  Gau- 
lesj&qu’eîlefut  ainfi  appeleeSalique,aulieu  de  Gai-  b- 
lique,  pour  la  proximité  &voifinage  que  la  lettre  de  D,«rry?,  ^ 
G en  vieil  moulle  ha  aueclalettre  S.  Robert  Ccnal  Pimom  fi' 
Eue£qued’Aurâches,quiacurieufcmét  recherché  plu  c a' 
{leurs  antiquitez  de  la  Gaule , & de  laFrance , la  voulu 
rapporter  à ce  mot  François , Sale  : pource  que  celle 
loy  eftoit  feulement  ordonnée  pour  les  Sales  & Pa- 
lais Royaux, ccft  à dire, pour  les  races  desmaifons 
Royales.Les  autres  difent  quelle  fut  appelée  Salique, 

«lunom  d*vnc  ville  nommee  Salicham , ou  Selgcilad 
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delà  le  Rhin,  là  ou  elle  fut  faible.  Les  autres  la  font 
defeédre  du  nom  de  Sel, qui  cft  interprété  pour  con- 
diment, affaifonnement,  ou  làulle,  ouconfcruation 
des  chofes, comme  voulans  dire  que  celle  Loy  ell  vn 
alTaifonnement.qui  donne  goull  à cell  Eltar,&  qui  le 
conferueaufi:  mais  il  me  femble  que  celle  inrerpre- 
tatiô  n’a  ny  goull  ny  faulfe . Et  les  autres  penlàns  lub- 
tilizerd’auantage,difentque  pour  la  fréquence  des 
articles  qui  fe  trouuent  dans  icelle  Loy,co  mm  encans 
parcesmots.  Sialiquis , Sialiqua, elleprintlàderiuai- 
ibn,  & fut  appelée  Salique.  Les  autres  difentqueles 
Francs  elloitvn  peuple  qui  fe  tenoit  près  du  fleuuc 
-»  <qui  fc  dégorge  dedans  le  Mein,qui  ellaullivnc 
parlesfrics  grande  & profonde  riuiere  en  Allemagne  >ôc  delà  ils 
fappellerét  Salies , & leur  ville  principale  Selgeftad, 
là  ou  les  loix  par  eux  failles  furent  appelées  Saliqucs. 
Et  fi  cefteLoy  cft  faible  par  Pharamond.dcquoy  plu- 
fieurs  doutent, elle  fut  à la  venté  appelée  Salique  (fans 
1 es  T reçois  famuferàcesintcrpreratios  fantalliques)  à caulèdes 
ulum.  François  Salicns,  defquels  cil  faible  allez  frequente 
mention  dans  Marcellin.  Voila  ce  que  nous  pouuons 
dire  pour  cell  heure  de  la  loy  Salique , de  laquelle 
nous  parlerons  encores plus  particulicrementdedans 
k grand  corps  del’hifloirede  France,  que  nous  ba- 
ftilfons  par  le  commandement  du  Roy , ellant  celle 
Lefhtîrtde  Loy  plus  belle , plus  honnorable , & plus  profitable 
ujoy  u h-  qU’ancicnne, & qui  de  Ion  nom,& defon  cffeblioint 
à l'ancienne  coullume  & à la  force , garda  du  temps 
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du  fufdiâ:  E dward,  & depuis  a gardé  ce  Royaume  de 
fautcller  en  quenouilles, &:  de  tomber  entre  les  mains 
des  étrangers . Car  fi  les  femmes  y fucced oient,  ilad- 
uiendroit  quelles  efpouferoient  des cftrangcrs , qui 
aux  charges,honneurs  & magiftrats,&:au  maniement 
des  affaires  prefereroientaux  noftres,ceux  de  leur  na- 
tion , & delà  naiftroient  infinies  diuilions,difTentios, 

& mefeontentemens, comme  il  cft  aduenu  en  plu- 
fieurs  autres  Royaumes.  Mais  celle  Loy  fur  laquelle 
depuis  ledift  Philippes  nos  Roys  f’appuyent , fait 
que  la  France  voit  toufioursdeuant  fes  yeux  qui  fera 
fon  Seigueuncar  elle  eft  affeurcc  que  ce  fera  vn Fran- 
çois, le  plus  prochain  malle  de  laligne  de  fon  Roy. 

Et  encores  que  celle  Loy  foit  defnice  à Pharamond, 

& attribuée  à vn  Roy  de  la  troificmc  lignée , fi  eft  ce 
qu'elle  cil  allez  anciennc,puis  qu’elle  eft  receuë  d’vnc 
li  grande  antiquité,  que  depuis  la  mort  de  Loys  Hu-  *nciennc. 
tin, qui  mourut  l’an  1314.  Car  comme  il  a cfté  diél,il 
ne  le  trouue  en  aucun  monument  antique,  qu'il  f en 
foit  iamais  parlé  auparauât,  & les  loix  nefontrcceuës  ena/urb 
neauthorifees  que  parle  temps,  & quand  vncfoisel-  ttmft. 
les  font  miles  à effe 61,  elles  feruent  de  preiugé  pour 
l’aduenir . Et  bien  que  ce  foit  vne  des  plus  belles  loix 
quiait  iamais  eftéfaideen  Royaume  quelconque,  fi  l« loix fin 
cft  ce  qu’elle  n’a  vigueur  en  France,  que  par  la  force,  lSr  la 
fur  laquelle  la  plus  part  des  loix  font  Fondées  en  tous  p 
Eftats. 

Apres  la  mort  de  Charles  le  Bel, elle  empefeha  que 
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les  Anglois  nefuflent  noz  maiftres  : mais  pour  aller 

f)lus  auant,  il  faut  entendre  que  LoysHutinmouràc 
ailla  Clémence  là  fécondé  femme, grofle  d’vn  fils  qui 
naillànt  apres  la  mort  de  fon  pere.fut  nomméIean,& 
nevefquitquc  huiâ:  iours  . lllaillà  pareillement  vnc 
fille  nommée  Ianne,engendree  deluy  &de  Margue- 
rite de  Bourgongne  fa  premier e femme.  Philippes  le 
Long  Conte  delà  Marche  & de  Poitiers  frere  de  Hu- 
tin , fut  efleu  tuteu  r du  ventre,  attendant  le  part,  & la 
naiflance  de  l’enfant.  Mais  citant  renfantmorr,Eudes 
Duc  de  Bourgongne  oncle  maternel  de  Ianne  fille 
de  Hutin,  difoit  le  Royaume  de  France  appartenir  à 
là  nicpce.à  quoy  les  Seigneurs  François  tenans  le  par- 
ty  de  Philippes  le  Long  foppofercnt,difans  le  Roy- 
aume de  France  appartenir  dedroift  feulementaux 
hommes , & quelesfèmmes  n’y  en  auoient  aucun:  & 
lors  Philippes  & eux(à  ce  que plufieurs  affirment) mi- 
rent en  auàtlaloy  Salique,de  laquelle  iamais  aupar- 
auant  on  n’auoit  ouy  parler , la failàns  approuuer  par 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  aya  ns  gaignélcsvns 
par  pr  omelles,  & les  au  très  par  force , & par  menaces. 
Il  mit  adoneqen  auant  ces  mots  des  loix  Saliques  &: 
Ripuaires  des  anciens  François,  qve  les  femmes 
n’ayent  a svcceder  en  la  terre  sali- 
O^y  E.Ce  qui  eft  vn  article  des  loix  Saliques&  Ripuai- 
reSjpourlcs  fuccelfions  des  malles  en  toutes  genera- 
tions& races, non  pas  particulièrement  pour  celles 
des  Royaumes:  & lorsledi&Philippes  l’appropria  & 
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accomoda  à Ton  defîr , difant  que  pour  ce  que  laFra- 
ce  eftoit  terre  Salique,  les  femmes  ne  pouuoiét  y fuc- 
ceder.  Mais  ceft  article  ne  parle  point  de  la  Couron- 
ne de  France,  car  Pharamond  ny  penfa  iamais,vcu 
qu’il  ne  pafla  onques  de  deçà , & n’auoit  aucun  droit 
enicelle.Doncques  Philippes  ayant  affaire  à vne  peti- 
te fille,deftituee  de  fecours  & d’appuy,  & eftât  hom- 
me quiparfes  promeffes  &biensfai<fts  auoit  obligé 
la  volonté  de  plufieurs  homes,  n’eut  pas  grande  pei  - 
ne  à faire  paflfer  cefte  loy  Salique,  veu  qu’il  auoit  affai- 
re contre  vnc  partie  bien  foible,  &fc  fit  Roy  . Mais 
Edward  deuxiefme  du  nom  Roy  d’Angleterre  fils 
d’Edward  premier,  & d’Ylàbel  de  France  fille  de  Phi- 
lippes le  Bel , & fœur  de  Loys  Hutin , de  Philippes  le 
L6g>  & de  Charles  le  Bel, tous  Roys  de  France, la  dé- 
battit bi,en  autrement  que  lafufdi&e  Ianne,  contre 
Philippes  de  Valois , lequel  fut  le  premier  qui  fort  & 
ferme  fouftint  la  vigueur  de  cefte  Loy , & qui  lamit 
en  euidence  contre  l’oppofitio  dudiét  Edward.  Char- 
les le  Bel  fufdit  fut  Roy  apres  la  mort  de  fon  frère  Phi- 
lippes le  Long , bien  que  ledit  Philippes  euft  quatre 
fillesjà  fçauoir  Ianne,  Marguerite, Marie,  & Blanche. 
Ce  qu’auoit  fài£b  Philippes  leur  pere  apres  la  mort  de 
Hutin , leur  oftoit  le  droi&  du  Royaume , & le  don- 
noit  audiél  Charles, qui  fans  oppofition  defdi&es 
filles  fe  fit  Roy  .Mais  pour  venir  au  grand  débat  de  la- 
dite couronne, il  fut  Comme  il  f’enfuit.  • 

Lcdift  Charles  le  Bel, Roy  de  France  mourant  laifi 
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falanne  d’Evrcux  fa  femme, grofTe.Cependant  diffé- 
rend f’efmeut  à qui  fera  donné  le  gouuerncmenrdes 
affaires . Les  Ambaffadeurs  Anglois  difoient  qu’il  ap- 
partenoit  à Edward  Roy  d’Angleterre, nepucu  du 
dernier  Roy  Charles, & que  pareillemennldeuoita- 
uoirla  tutelle  de  l’enfant  qui  naiftroit.  Les  François 
au  contraire  difoicnr , comme  il  a elle  dit  cy  deuant, 
que l’aagc  d’Edward  qui  eftoit  bien  icunc,  auoit  plus 
de  befoing  d’vn  gouuerneur,  que  d’cxpcnencc  pour 
gouuerncr,&  que  celle  pourfuirte  fi  ardente  delà  tu- 
telle du  fruidt  aduenir,clloit  fi  fufpe&e, qu’il  la  falloir 
du  tout  rcie&cr . Les  Anglois  aufE  difoient,  que  fi  le 
frui<ft  du  ventre  venoir  à deceder,  Edward  leur  mai- 
llrc  deuoit  fuccedcr  au  Royaume  de  France . Sur  cela 
la  Roync  vefueaccoucha  d’vne  fille, qui  fut  nommée 
Blache . Lors  fefmeutle  débat  de  1a querelle  du  Roy- 
aumc.PhilippcsConte de  Valois,fils  de Charlescou- 
fin  germain  des  trois  Roys  precedens,foullenoit  fort 
& ferme  que  les  femmes  ny  leurs  defeendans,  n’a- 
uoient  aucun  droiâ:  au  Royaume  de  France,  & que 
Edward  f’abufoit  de  fe  fonder  fur  le  droiét  maternel, 
qui  eftoit  autant  que  rien . Que  les  loix  de  France  ne 
receuoient  aucune  femme  à la  luccciTion,  & que  de- 
puis la  mort  de  ce  grand  Clouis  pere  delà  Religion 
Françoife  , le  Royaume  ayant  change  trois  fois  de 
Roys,  les  François  n’ont  iamais  voulu  permettre  que 
la  loy  Salique  (fur  laquellcledit  Philippesfcfondoit) 
fuft  abrogée:  & euffentpluftoll  enduré  que  tout  euft 
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elle  renjierfé  {àndcllusdefibus , que  permis  que  les 
femmes  & leurs  defeendans  vinflent  à celle  Couro- 
ne , bien  qu’il  y eufl  eu  plufieurs  grands  Princes , qui 
par  leurs  ay  eulles  & grands  meres  & meres , y cuflfenc 
peu  prerendre  droiét  deuanc  l’Anglois  . Que  ladi- 
te loy  Salique  , cxcluanc  les  femelles  delà  fuccefi 
lion  de  ce  Royaume,  en  excluoit  pareillement  leurs 
cnfans,&  qu  a celle  occaliô  Edward  ne  pouuoit  pre- 
tendre  aucun  droit  audiél  Royaume . Que  11  les  fem-  pms  exclut 
mesyfucccdoient,Ianne  fille  de  LoysHutin,  Ianne,  delafintf 
Marguerite , Marie , & Blanche , filles  de  Philippes  le  '°n‘ 
Long., & Blanche  fille  de  Cha>rlesle  Bel,  cftoient plus 
aptes  à fucceder, corne  filles  des  demie rsRoys  morts, 
que  luy, fils  d’vne  fille  de  Philippes  le  Bel , mais  que  la 
Loy  lesenauoit  debouttecs.Queluy  qui  elloitcou-  Dro,{^  j' 
fin  germain  de  feu  Charles  le  Bel  du  collé  du  pere  ^ T0Xirmtt * 
(eftans  tous  deux  enfàns  des  deux  freresdediél  Char- 
les fils  de  Philippes  le  Bel,Roy  de  France,  & lediélPhi 
Üpp  cs  fils  de  Charles , Conte  de  Valois , frère  puifné 
du diél  Philippes  le  Bel , tous  enfans  de  Philippes , fils 
de  faincl  Loys  ) eltoit  le  plus  prochain  & le  plus  ha- 
bile à fucceder , mettant  en  auant  les  mots  de  ladite 
loy.quidifoit,  a vc  vn  e femelle  ne  svcce- 
d e b.  a .Edward  qui  ne  pouuoit  rien  prétendre  de- 
liant  les  fufdiéles  filles  de  LoysHutin,  de  Philippes  le  1 MM™'- 
Long , & de  Charles  le  Bel, publia  par  toute  la  Chre- 
flienté.fcma  par  la  France,  & annonça  à Philippes  de 
Valois,  que  cclloit  à luy  à quije  Royaume  apparte- 
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noit,  ne  voulant  aduouer  ladicteloy  Saliqu.e,la  di- 
fant  auoirefte  inuentee  par  Philippes  le  Long,  & à 
ccfte  heure fouflcnuë  contre luy  par  leditt  Philippes 
de  Valois , qui  n’eftoit  que  coulïn  germain  dudiâ: 
Charles  : & difoit  que  par  lefdi&s  mots  de  la  Loy, 
la  couronne  luy  appartenoit,  d’autant  que  plus  pro- 
chain eft  le  nepueu,  que  le  coufin  .Que  fi  les  filles  des 
trois  Roys  precedens,Loys,Philippcs  &Charles,n’a- 
uoient  voulu,  ou  pcu,oulceu  débattre  leurdroift, 
c’eftoit pource quelles eftoient  filleSjpetites^mineu- 
res  & foibles  parties  contre  des  puilfans  hommes. 
Que  luy  qui  eftoit  homme , ne  vouloit  faire  le  mef- 
me.n’y  laifler  rauirpar  autruy  ce  que  nature  luya- 
uoic  acquis,  & que  la  fortune  prefentc  luy  prefentoit. 
Or  Edward  fe  fondant  fur  les  mots  de  la  loy  Saliquc, 
qui  dit,  a vc  v ne  femelle  ne  svccedera, 

LE  PLVS  PROCHAIN  MASLE  SVCCEDERA, 

f>enfoit  auoir  prins  Philippes  par  le  bec,  & difoit  que 
a loy  par  ledid  Philippes  mife  en  auant , fàifoit  pour 
luy.  Car  elle  chantoit  que  le  plus  prochain  malle  fuc- 
cedera:  Il  difoit  doncq  qui!  elloit  le  plus  prochain 
malle  comme  nepueu . Et  que  quant  à ce  que  Philip- 
pes difoit, que  la  mere  cftant  exclufe,  le  fils  par  conle- 
quent  eft  exclus  de  la  fucce!Iïon,il  difoit  que  la  Loy 
n’exprimoit  point  cela,  & que  c’eftoit  vne  interpré- 
tation fantaftique, quon  luy  auoic  donnée  pour  man- 
que. Mais  que  pour  lafaire  voir  en  fon  naturel,il  feft 
fouuentveu  en  plufieurs  Royaumes,  que  bien  que  les 
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mcrcs  euflcnt  efté  exclufcs  de  la  fuccefiion , pour  cela  souueru  Ut 
ncantmoinsleurs  fils  n’ont  paslaificdc  fuccedcr.alle-  ^rc)Jc™’s 
gantfur  cel’exemple  deThicrry  Roy  des  Oftrogots,  ont/ùcccdc. 
lequel  mourâtlaifla  vne  fille  nommée  Amalafunthe, 
qu’il  auoit  mariée  à Eutaric,&  de  ce  mariage  eftoir  fille  du  *oy 
yiïuAtalaric,qui  fut  depuis  Roy  dcldidts  Oltrogots.  ° 
Eutaric  mourant  deuant  fon  beau  pere  Thierry  ,1c- 
didt  Thierry  mourant  laiffa  heritiers  de  fon  Royau- 
me, ledidt  Atalaricfon  petit  fils.  Edward  auflifefon- 
dant  fur  le  Droidt  ciuil,  difoit  que  la  Nature  des  cho-  ™p0Vdl7 
fes  ne  failloitpoint,quand  elle  faifoit  des  femmes  : & fi”»*»- 
que  par  le  droidt  elles  eftoient  appelées  aux  fuccef- 
fions . Que  le  Droidt  diuin  le  tefmoignoit,  allegatfur  Ledmiéldt 

cevn  Dallage  des  Nombres  qui  dit.  Quand  tbomme  um/Mrl^i~ 

ci  r r o-  ■ ' ren  n ■ r tefucc'P10' 

mourra,  fans  fils,  que JajucceJsion  vienne  a Ja  fille.  Paramli 

difoit  Edward,  quel  adtede  mcfchanccté  a commis 

mamere,  puis  qu’eftant  fille  de  Roy  &fœurdcRoys,  nard. 

elle  cft  priuee  de  l’cfperance  du  Royaume,  & ne  peut 

tailler  ny  fon  droidt  ny  fon  cfperâce  à fon  filsfRooert  Koierde 

d’Arthois,  qui  de  longue  main  eftoit  accouftumé  à ^^UkÔj 

débattre  & oppugner  le  droidt  des  femmes,  ayant  eu  p /»%>« 

longuement  procès  contre  Mahaut  fa  tante,àrailon  A”" 

de  la  fucceffion  du  Conté  d’Arthois, débattit  auec  vi-  5 

ucs  raifons,&  par  vne  lôgue  harâgue,le  droidt  de  Phi- 

lipp  es  de  Valois,en  la  prefence  des  Eftars  generaux  de 

ce  Royaume  conuoquez  à Paris,contreles  Ambaflà- 

deurs  du  Roy  Anglois  : là  où  parla  voix  & confentc- 

xnent  defdidts  Eltats , le  Royaume  fut  adiugé  audidt 
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U Pfifiippcs*D°nt  Edward  ne  fceut  fi  bien  débattre  fon 

parleras  droidt,  que  Philippes  ne  fiait  Roy  de  France, en  vertu 
i vhihppcs  de  laloy  Salique.aüiftce  de  la  force  & delafaueur  du 

de  vMou.  I r 1 • 

peuple  François. 

x*a nglois  i Edward  debattoit  vn  droidt  fans  fondenfent  : car 

droit  dcuZt  files  filks  euflenr  deu  fucccder  à la  couronne  de  ce 
le  filles  de  Royaume, la  fille  de  Loys  Hutin,& les  quatre  filles  de 
'erde* vit  15^^PPCS  Ie  Log,&  celle  de  Charles  le  Bel,qui  eftoiét 
lippes  le  fix  en  tout , deuoient  pluftolt  fucceder  que  luy  . Et 
cSflf  tt>utcs^°is  ta  de  Loys  Hutin,ny  les  filles  de  Philip- 

tel.  pes  le  Long , ne  débattirent  aucunement  ladite  fuc~ 
ccflion  contre  Philippcs  le  Long , ny  contre  Charles 
le  Bel  leurs  oncles:  car  elles  virent  bien  quelles  n’e- 
ltoient  pas  les  plus  fortes,  ny  les  mieux  fondées  en- 
droidt. 

* Voila  le  premier  débat  inteté fur  laloy  Saliquc,& 

cornent  les  femmes  furent  par  arrcll  folcnel  & trelno 
table  dcbouttesdclafucceflion-du  Royaume  de  Frâ 
ce,& voicy  lefecond. 

cLr/«  LeRoy  Charles  fixiefme  priué  du  fens, apres  lacci- 

contrlinâ  dent  qui  luy  furuint  presla  ville  du  Mans  lors  qu’il  al- 
pxr  tA loit  en  Bretagne,  &lpoIicdc  fon  Royaume  parles 
rederfîn  Anglois , & par  les  pratiques  delean  DucdeBôur- 
fil<-  gongne,  fut  par  les  Anglois  contraint  d’exherederde 

Hemy  Roy  la  fuccellio  dudidt  Royaume,  fon  fils  Charles,  depuis 
d‘ Angle m-  nommé  le  Roy  Charlesfèptiefme,&  d’inueftird’ice- 
Couronne  luy,Hcnry  fixiefme  Roy  d’Angleterre,  mary  de  Ca-  - 
dsîrwc.  therine  fille  dudidt  Roy  Charles  fixiefme . Celte  ex- 
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heredation  ne  fut  pas  fiiide  en  deffaut  de  malles , ains 
par  les  fufdides  menées , & par  la  malice  du  tcmps:& 
toutesfbisapreslamort  dudid  Charles  fixicfme,fon- 
did  fils  Charles  feptiefmenc  laifla  àfucccdcr,quoy 
que  l’Anglois  de  bien  loing , cllant  delà  la  mer , pré- 
tendit!; ce  Royaume  lu  y appartenir.  Mais  pour  mon- 
ftrer  que  depuis  Loys  Hutin  aucune  fille  n’y  a fucce- 
dé , fuffira  lcxemplc  de  la  mort  de  Charles  huidief 
me, apres  laquelle  Loys  Duc  d’Orléans  depuis  fur-  " 
nommé  Loys  douziefme.fucccda  à la  couronne , ex- 
clufcs  Anne  & lanne  filles  de  Loys  vnziefme,  Si  fœurs 
dudid  Charlcs.Et  venant  à mourir  le  Roy  Loys  dou- 
ziefmeje  Roy  François  premier  print  la  couronne  de 
fon  chef,  non  de  par  fa  femme  Claude  fille  dudid 
Roy  Loys  douziefme, laquelle  & fa  fœur  mariee  à 
Hercules  Duc  de  Ferrare , eftoient  plus  proches  que 
ledid  Roy  François , fans  la  couftume  qui  a efté  ob- 
feruee  depuis  Loys  Hutin,  foit  par  la  loy  Salique,que 
nous  difons  tant  ancienne,  ou  par  l’ancienne  couiiu- 
mc . Le  Roy  Charles  le  quint  traidantlc  mariage  de 
Marie  de  France  fa  fille,  auec  Guillaume  Conte  de  ugefied * 
Hainaut , ftipula  rcnonciatiôs  dudid  Coté  au  droid  *oy  cjMr~ 
des  Royaumes  & au  Daulphiné,no  qu’il  en  fuft  grâd 
beloing , mais  pource  que  la  playe  de  la  mauuaife 
querelle  d’Angleterre  eftoit  fi  recente  , qu’il  elloic 
befoing  de  donner  quelque  obftacle  à fcrablables 
controuerlès. 

Mais  combien  que  les  filles  foienc  exclûtes  delà 

: * •• 

G îj 


Tilles  de 
T r.ïcc  gran- 
dement re- 
fpeflees- 
Appelées 
McJcLmcs. 


Tenoyent 
rag  (y  nom 
de  Koyncs. 


Varient  le 
jùrnnm  de 
Tnnce. 


St  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
fucceflion  du  Royaume , elles  n’ont  pourtant  laifle 
dellre grandemçt  rcfpeétees . Elles  portét  le  fîirnom 
deFràcc,&  fontappelecsMes-damcs,  & les  filles  des 
puifncz  appelées  Mcs-damoylelles  : & iadis  elles  e- 
lloient  en  tel  rcfpeét , que  quand  bien  elles  eftoient 
mariées  à moindres  qu’à  Roys,  elles  tenoient  pour- 
tant le  lieu  & le  rang  de  Roynes,&  eftoyent  appelées 
R oynes,  leur  eftant  ceft  honneur  donné , pour  mon- 
llrer  quelles  eftoiét  filles  de  Roys  de  France,  &poui: 
les  contenter  aucunement  quand  elles  eftoient  ma- 
riées en  lieu  plus  bas  qu’il  ne  couenoit  à leur  qualité, 
& qu’elles  n’elpoufoient  des  Roys.  Cela  eft  prouué 
par  l’exemple  deConftàce  fille  du  Roy  LoysleGros* 
mariee  à Ramond  Conte  de  Thouloufc.qui  ne  futia- 
mais  appelé  que  Conte , & Fa  femme  fappelloit  la 
Royne  Confiance.  Mais  celle  couftumc  n’acodnué, 
pource  quelle  Fut  tournée  en  mocquerie. 

Les  filles  des  Roys  portent  le  furnom  de  France* 
ou foyent  qu’elles foyentnees  auant  oudurantlerc- 

fne  de  leurs  pères  .Toutesfois  celles  qui  Font  nces 
euât  que  leurs  peresfoiét  Roys, ne  le  prennent  qu’a- 
prés  l’aduenement  à la  couronne,  fi  elles  ne  {ont  filles 
du  fils  aifné  du  Roy,heritier  prefomptif  de  la  courô- 
ne,  pour  l’afleurance qui  eft  donnée  à leurpcrcde  la 
fiiccelfion  d’icelle, Fans  l’accident  de  là  mort.  Les  filles 
des  Féconds  fils  des  Roys , ne  Font  appelées  queMes- 
damoyfelles , mais  Fil  aduiét  que  leurs  peres  viennent 
à eftre  Roys, on  les  appelle  Mes-  dames,  auec le  furno 
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de  France.Le  Roy  Philippcs  de  Valois  donnant  pou- 
uoiràfonfils  Iean  Duc  de  Normandie,  depuis  Roy 
de  Frâce , de  traitter  paix  auec  le  Roy  Alphons  de  Ca- 
ftille , & le  mariage  de  Marie,  & Ianne  filles  dudidfc  ***"&**' 
Duc, elles  ne  font  lurnommces  de  France, pource  que 
leur  perc  n’eftoit  encoresRoy  . Et  Philippes  Conte 
delà  Marche  depuis  Roy  de  France , &furnomméle 
Long,  durant  le  temps  qu’il  fut  Regcnt,  apres  la  mort 
de  Loys  Hutin  fon  frere , (à  fille  Ianne  n’eftoit  appe- 
lée queMadamoyfelle,  & n’eut  le  furnom  de  France, 
ny  le  nom  de  Madame , iufqu  a ce  que  fon  pere  fuft 
Roy . Marie  de  Valois  Duchefiede  Calabre,  fille  de 
Charles  Conte  de  Valois,  fils  de  Philippes  tiers, & frè- 
re du  Roy  Philippes  l e Bel,  & icelle  fœur  de  Philippes  ujùmSde 
de  Valois  Roy  de  France,  neporradurantleregne  de  tranct 
fondiâ:  frere  le  furnom  de  France , ains  feulement  de  poulTafil- 
Valois.  Car  ledi&furno  de  France, n’appartiét  qu’aux  *<>*. 

filles  des  Roys. 

Quant  à leur  dot,  elles  ont  fouucnt  cfté  mariées 
par  argent,  & fouuent  ont  eu  des  terres.  Le  Roy  Char  fiuts  de 
les  le  quint  ordonna  cent  mille  Fracs  d’or,  qui  eftoiét 
lors  efeus , pour  le  mariage  de  chacune  de  fes  filles 
Marie  &Yfabeau  de  France,  & à chacune  de  celles  * 
qui  naiftroienr  apres , foixante  mille  francs  d’or . Le  fetfiiUs! 
Roy  Charles  fixiefme  en  accorda  hui<St  cents  mille  en 
mariageà  Y fabeau  fa  fille , mariee  auec  le  fécond  Ri- 
chard Roy  d’Angleterre.  Par  ainfi  leur  dot  n’cftlimi-  U»r  dot 
te,  & quelque  fois  leur  ont  efté  baillées  des  terres  du  * ‘ ^ lwuu‘ 
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4°maine  en  Apannage , pour  clics , leurs  fils  & filles. 


filin.  Ce  qui  n’a  lieu  aux  puifnez  de  France,  commeiadis  le 
u conté  de  Conté  de  Sommieres  en  Languedoc, fut  érigé  & bail- 
™tr's‘  lé  en  Apannage  à Yfabeau  fille  du  Roy  lean,parfon 
mariage  auec  Ican  Galeas  Vifconte  fils  aifné  dcGa- 
ieas  Vifconte  Duc  de  Milan, à la  charge  duretour,dc- 
faallans  fils  & filles  :&  depuis  au  lieu  audi<ft  Conté  de 
S°mmieres,  «igc  & baillé  audid  Galeas, le  Conté 
de  Vertus  en  Champagne , lequel  depuis  fut  en  ma- 
riage donné  àValentine  de  Milan  fille  dudi&Duc, 
efpoufee  auec  Loys  Duc  d’Orleans,fils  du  Roy  Char- 
les le  quint , & frere  du  Roy  Charles  fixicfmc  : & de- 
puis iedi<3:  Conté  efeheut  en  partage  à Marguerite 
d’Orléans  fille  dudidt  Duc  Loys,&  de  ladiéte  Valen- 
tine  femme  de  Richard  de  Bretagne  Côte  d’Eftâpes, 

Lecomide  Perc  ^Çois  premier  Duc  de  Bretagne.LeCôté  de 
Vcxinfutdôné  en  mariage  à Marguerite  fille  duRoy 
Lcrys  le  Ieune, mariée  à Héry  tiers  du  nom,  Roy  d’An- 
gleterre, & p ource  qu’il  n’en  vint  enfas,leRoy  Philip 
pes  Auguftc  fils  dudit  Loys  , les  voulut  rauoir  quad  il 
vit  que  les  Anglois  ne  luy  en  voulurét  faire  laraifon, 
corne  ilaeftéditcy  deffus  en  Philip  pes  Auguftc.  Yfà- 
beau  fœur  du  Roy  Pliilippes  le  Bel , mariee  à Edward 
premier  du  nom , Roy  d’Angleterre, eut  le  Conté  de 
Ponthicu,  duquel  Edward  deuxicfme  fitfolénel  ho- 
Terres  don-  mage  au  Roy  Pliilippes  de  Valois,  comme  parcillc- 
kl  p^eit-  ment  il  a eftéditcy  deflus.  AuflîlesRoys  donner  par 
g*gemet w.  engagement  des  terres  de  leur  domaine  aux  filles  de 
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LeContide 
P onthieu. 


DE  FRANCE,  LIVRE  III.  ss 
France, qui  leur  font  baillées  en  dot, ce  qui  eft  impro- 
prement appelé  Apannagc,  de  l’etymologic  duquel 
nous  parlerons  c y apres. 

Et  pour  fortir  des  femelles  & venir  aux  mafles,  en  de 

la  première  lignee  de  nos  Roys,  les  puifnez  cftâs  par-  Tntnc'm 
tagez  par  Royaumes  eftoient  nommez  Roys , & en- 
tre eux  & leurs  fubie&s  y auoit  différence  notable, 
pour  les  difeerner.  Les  fubieéts  portoient  chcueux 
roignés  en  ligne  de  fubiedhon,  & les  Princes  du  fang,  princes  & 
longs, en  ligne  dedomination,&  dés  leur  enfance  les  ^sfibufo. 
laifloicnt  croiftre  tant  qu’ils  p ouuoiét.  Ceux  de  der- 
rière eftoient  comme  ceux  des  efpoufees , & ceux  de  Les  lonp 
deuant  trefTez , pignez , oin&s , parfumez  & gallon-  cW«x 
nez , comme  on  voit  en  quelques  vieilles  figures  des  dtsVmceu 
vieils  portaux  de  TEglife  fainét  Denys  en  Fracc,  & de 
fàimft  Germain  des  prez. 

Ceft  ornement  de  longue  cheuelure , eftoit  vne 
Loy  faiéte  parClodion  le  Cheuelu,  qui  deffendoit  loydesrhe 
qu’aucun  n’euft  à porteries  cheueux  longs,  que  les  u^eJTclL 
Princes  dulàng,&  leurs  defeendans,  en  ligne  de  liber  dionleche - 
té,  & que  le  menu peupleeuft aies porterroignés en Htlu’ 
ligne  de  feruitude.  La  différence  ell  cogneuë  en  vn 
exemple  de  la  mort  de  Clodamire  Roy  d’Orléans, 
fils  deClouis  premier  du  nom: lequel  eftant  tué  en  r « p rinces 
vne  bataille  que  les  Bourguignons  luy  donncrenr,ils 
le  recogneurent  à fes  longs  cheueux,  pourcc  que  les 
voyans, ils congneurcc bien  que  e’eftoitClodamire, 
ou  vn  Prince  du  fang  Royal  de  France . Clotairepre- 
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mierne  voulut  aduouer  Gondebaut , & en  ligne  de 
defadueu,le  fit  par  plufieurs  foys  tondre.  Le  corps 
de  Clouis  fils  du  Roy  Chilpcric , tué  à lafufciratiô  de 
laRoyneFredegonde  fa  belle- mere,&  icttécnlari- 
uierede  Marne, fut  par  vn  pefeheur  rccogneu  à fes 
longs  ebeueux.  Mais  eftant  morte  la  première  race 
de  Merouee , la  fécondé  des  Carliens , qui  eft  celledc 
Pépin  iufques  à Hues  Capet , laifla  cefte  longue  chc- 
uelure,  encores  que  les  fils  des  Roy  s cotinuaïent  d’a- 
uoit  leur  partage  en  tiltre  deRoyaume. 

Lef  p rinces  On  a toufiours  en  France  faid  grand  cas  des  Prin- 

Ces  du  fang,  qui  ont  cité  tcllemét  par  tout  rcfpe&cz, 
qu’ils  ont mefines  en  payseftranger  précédé  tous  au- 
tres Ducs  cftrangers  fouuerains . Leur  vraye  grandeur 
& rhôneur  de  ce  tiltre  de  Prince  du  fang , eft  venu  de- 
puis le  régné  de  Loys , perc  du  Roy  faind  Loys , qui 
cnnàtur  eut  pour  enfans  ledid  faind  Loys,  Robert  Conte 
des  P rinces  d’Arthois,duquel  defeendit  la  raccd’Arthois,  Alphôs 
<**/**£•  Conte  de  Poitou,  Auuergne, &Thoulouze,& Char- 
les Roy  de  Sicile . Auparauant  depuis  Hues  Capetiuf- 
ques  audid  Loys  , d’autant  que  les  races  des  Roys 
cftoiétfoibles  en  mafles.on  ne  parloir  gueres  de  Prin- 
ces du  fitng:mais  depuis  ayansles  Roys  plufieurs  puif- 
nez  & les  races  d’iceux  fécondés  & grandes , les  Prin- 
ces du  fang  eftâs  grands  en  nombre,  en  biens,  en  ho- 
neurs,  & en  authoritez,  ont  acquis  à leur  pofterite  vn 
rang  qu’on  ne  leur  peut  ofter.  Leurs  priuileges  font 
du  fang.  grands , comme  il  fera  di<5fc  plus  bas,  entre  autres  ils 

font 
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font  exempts  des  combats, & par  expies  doiuét  eftrc  tonj| 
exceptés  apres  la  perfonne  du  Roy,és  cartels  des  fub-  des  côb 4^. 
iets:  À:  iadis  les  Roys  ne  permettoient  que  les  Princes 
du  làng , fc  hazardafient  aux  tournois  & côbatsplai- 
fants.pour Tinconucnient  qui  en  peut  aduenir, com- 
me il  feft  veu  fouucnt.  Ce  qui  c’ell  fàiét  auec  grande 
confideration , pour  ne  perdre  la  lignée  des  Princes 
du  fang , car  plufieurs  Règnes  & Eitats  ont  fouuent 
prins  fin,par  la  mort  des  Princes  de  leur  làng. 

Les  fils  des  Roys  font  nommez  Princes  delà  Cou-  Jadis  dspor 
ronnc,&  n’ont  à prefent  nul  furnom . Les  filles  corn- 
meil  a efté  dit,  ont  furnom  de  France.  Iadis  quelques 
fils  des  Roys  ont  porté  le  furnom  de  Francc,mais  cela 
a duré  bié  peu,  & ne  fc  fignét  plus  que  par  leur  nom.  ™ot  *°y* 
Nos  Roys  ny  leurs  enfans  n’ont  point  le  furnomdc  lomdersi 
Valois , quoy  qu’en  vucillent  dire  nos  François,  i- 
gnorans  de l’hiftoire  de  France,  aufquels  il  n’eft  pas 
poffiblc  défaire  croire  quenofdi&s  Princes n’ayenc 
le  furnom  de  Valois,  tant  & fi  auant  eft  enracinée  ce- 
lle opinion  ignorante,  & ceux  qui  furnomment  le 
Roy  François  premier,  Henry  deuxieûne  fonfils,lc 
feu  Roy  Frâçois  dernier  & leRoyaprcfcntrcgnâr.dc 
Valoisjleurfontiniurc.  Cariamais  nos  Roys  n’ont  eu 
le  furnom  de  Valois,  mais  celle  erreur  eft  venue  delà 
mocqucrie  des  Anglois,  qui  fur  la  querelle  duRoyau- 
me  de  France,  prétendu  par  Edvard  deuxiefmeleur 
Roy,furPhilippes  Conte  de  Valois,  depuis  Ro^de 
France , ne  voulurent  iamais  appcllerleditt  Roy  Phi- 
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lippes, finonPhilippes  de  Valois,  pournepreiudicier 
ileur  droitpretendu.  Et  depuis  ie  ne  fçay  par  quelle 
fàntafie , on  a recommencé  d’appeller  les  Roys  Fran- 
çois premier, Henry  deuxiefme, François  deuxiefmc, 
& Charles  neufiefme,de  Valois  Car  on  n’a  iamais  dô- 
nécefurnomàtouslesautres  Roys  qui  ont  elle  entre 
ledift  Philippes  de  Valois,  & ledicfc  François  le  grand, 
corne  à Iean,Charles  le  quint,Charles fixiefme,Char- 
les  fcptiefme , Loys  vnziefme , Charles  huiétiefmc,  & 
Loys  douziefme. 

Pour  retourner  à noftre premier  proposées  fils 
Ltsfils  des  des  fils  des  Roys, &leursdcfcendansmaflcs ou  femcl- 
^Mjurlom.  les  ont  furnom,  lequel  ils  prennent  de?a  feigneuric 
qu’a  efté  donnée  en  apanage  au  premier  de  leur  mai- 
fon, comme  par  exemple, les  enfans  & les  defeendans 
de  Monfeigneur  Henry  Duc  d’Anjou  frereduRoy, 
vnl vrince  Rappelleront  d’Anjou.  1 1 ne  fe  trouue  cnlaligncede 
^JZiné  Hues  Capet , qui  dure  auiourdhuy,  & qui  eft  la  troif- 
iefmc  de  nos  Roys , côdemnation  d’aucun  Prince  du 
fang,  que  par  contumacc,fors  celle  de  Iean  Duc  d’A- 
lançon  au  temps  du  Roy  Charles  feptiefmc,non  exc- 
cutee  & par  apres  abolie. 

Les  Roys  louuentont  efté  en  peine, à fçauoirfils 
deuoy  ent  faire  iouir  les  Princes  du  fang  non  Pairs, de 
x»  Triaees  mefmcs  prerogatiucs  que  lefdiéts  Pairs , mefmemcnc 
fafi'mf  és  lugemens  de  leurs  perfonnes  : mais  il  n’y  a iamais  eu 
meprerogi-  aj^parence  aucune  de  defnier , que  lefdiéis  Princes  du 
que  Us  fang  non  Pairs,  ne  deuffent  iouir  de  telle prerogatiuc 
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que  Iefdids  Pairs  es  iugemens  de  leur  perfonne  8c 
cftat,  puis  qu’ils  font  Confeillers  nez  du  Roy  en  fon 
Parlement,  & Iefdids  Pairs  ne  font  autre  chofe,  ioint 
que  la  Pairric  feule  eft  moindre  qualité  que  la  Princi- 
pauté du  fang , quelques  contentions  (jui  en  aiet  cfté 
meuës  : &ainfi  les  folennitez  requifes  es  infticutions 
& iugemens  dcfdids  Pairs,  doiucntcftrc  gardées  ef- 
dids  Princes  du  làng  non  Pairs,fils  le  requièrent. 

Il  y a eu  fouuét  débat  entre  les  Pairs  clcrcs,&  les  Prin 
ces  du  fang,  à quipreccderoit  en  ceremonie  & lieu  du  fingo 
public: &vn  autre, entre  les  Princes  du  fang  Pairs,  & au  je 

très  non  Pairs  plus  aifnczq  Iefdids  Pairs.Vn  autre  en-  nmg. 
tre  les  Princes  du  fang  Pairs,  & les  Princes  Pairs  fans  c-  Def,Mentre 
lire  du  fang, qui  eftoiétplus  anciens  Pairs  quelefdids  les  princes 
Princes  du  fang,  ou  quireprefentoiét  en  leur  Pairrie, 
vn  des  plus  anciés  Pairs , premier  en  qualité  que  ceux 
que  reprefentoitledid  Prince  du  fang. Quelques  fois 
aufli  les  Princes  du  làng  Ducs, plus  eflôgnez  delà  cou- 
rône,  ont  précédé  les  Princes  8c  Cotes  plus  proches. 

Ce  qui  a cité  fouuent  mis  en  débat  : mais  à la  fin  a cfté 
arrefté  qu’il  ne  fera  regardé  à la  qualité  de  Duc  ou  de 
Cote,  ains  à la  proximité  dufimg  Royal.  Ils  fontCo- 
feillers  nez,  8c  par  Ordonance  du  Roy  Charles  fixiefi  A"trt^t 
me  cft  dit, que  les  Princes  du  lang  plus  proches  delà-  Princes  du 
dide  courônc.ferot  ordônezduCôfeilpour  le  gou- 
uernement  &adminiftrationdu  Royaume,durantla 
minorité  des  Roys  .Et  auparauât  ladide  Ordonance 
lefdids  Princes  du  fang  auoient  toufiours  efté  mis 
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du di&Confeil,  les  premiers  apreslcs  Roynesr&ont 
eu  fouuent  de  beaux  & grands  priuilcgcs,commede 
creer  meftiers  es  villes  ou  il  y a meftiersiurez  au- 
tres femblables,  qurleur  ont  elle  donnez  par  proui- 
fion  feulement , fans  eftre  affeétez  à leur  pofterité,  ny 
fins  tirer  à confequence . AufTilesPrincdfesdufang, 
Il  elles  fontmariees  à moindres  qu’eux, peuuent  tenir 
leurs  rangs , & les  Princes  du  fang  qui  font  d’Eglife,{e 
ticnnét  à leur  rang  du  fang.non  à l’Ecclefiaftique.qui 
ne  leur  diminue  en  rien  leur  degré  naturel , ordre,  n y 
preeminence. 

Puis  que  nous  auons  parlé  des  Princes  & Princefi 
fes  du  fang , il  eft  bien  raifonnable  de  parler  des  Roy- 
nes de  France, & de  leurs  authoritez  & prerogatiues. 

Les  Roynes  de  France,  ont  de  tout  temps  eu  de 
grandesprerogatiucs,  & ont  grandement  orné  &il- 
luftré  ce  Royaume.Clotilde  femme  de  ce  grand  Clo- 
uis , apporta  la  Religion  Chreftienne  en  la  France , & 
plufieurs  Roynes  onrfoit  baftirla  plus  part  des  beaux 
Temples  qui  y font.  Quelques  Roysont  tant  aymé 
& honoré  leurs  femmes  qu’ils  les  ont  faieft  fignera- 
uec  eux  à plufieurs  Chartres  Royales  qu’ils  ont  foi- 
étés  pour  les  authorifer,  comme  on  voit  qu’en  deux 
Chartres , LVnc  de  Philippcs  premier , & l’autre  de 
Loys  le  Gros , qui  font  à làindtDcnys,  leurs  femmes 
Anne  & Alix,  y fontfous-fignees . D’autres  Roys  ont 
voulu  leurs  Chartres  eftre  dattees  des  années  des  ré- 
gnés de  leurs  femmcs,comraeii  fen  trouueYne  cnla- 
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di<Stc  Abbaye,  &vne  autre  à Paris,  dattees  du  règne 
dudid  Loys  le  Gros,&  de  fadide  femme  Alix.  Les  au 
très  Roys  tenans  leurs  lids  de  Iuftice  , ontfaid  feoir 
leurs  mères  & femmes  à leurs  dextres , comme  Char-  mhftde 
les  le  quint  en  l’affemblec  des  Eftats  qu’il  tim  en  la 
chambre  de  Parlement  de  Paris  l’an  1 3 6 5?,  lit  afleoir  a 
fon  collé, la  Roynelanne  deBourbon  fafemme.  EtUurs "ww* 
puis  que  les  femmes  tenas  Pairries  de  France,  Ibnt  ap- 
pelées au  fiege  , & aux  opinions  des  Pairs  & Pairries, 
comme  on  voit  en  l’arrell  du  Conté  de  Clermont  en  M«  **x 
Beauuoifis,  adiugé  au  Roy  faind  Loys  par  la  Cour  Confcüs' 
des  Pairs , la  Conteffe  de  Flandres  eft  nommee  entre 
les  Pairs  comme  prefente:à  plus  forte  rai(bn,lcfdides 
Royncs  eftans  colloquées  en  plus  grade  dignké,peu- 
uent  aflifter  aux  grands  affaires  près  des  Roys.  Elles 
font  priuilegiees  d’auoirrelïort  & Grads-iours,fi  elles 
veulét,  en  leurs  terres , tât  de  leur  domaine  que  douai- 
re , pour  congnoiftre  des  premières  appellations , & 
vient  l’appel  de  leurfdids  Grands-iours  en  ladidc 
Cour  des  Pairs  de  Fracc.Elles  ont  toutes  telles  prero- 
gatiues  &r  priuileges  que  lefdids  Pairs,&  n’ont  voulu  prmütpl 
les  Roys,que  leurs  mer  es  & fémesfuffenc  moins  priui-  <***  p mts.  ' 
legiees  que  lefdids  Pairs,  & ont  comme  eux  les  iours  les  Jons 
par  roole  audid  Parlement.  Et  cobien  que  par  droid/^  p*r 
& couftume,lcs  donsfaids  entre  mary  & femme  co- 
fiat  leur  mariage  (oient  nuis , toutesfois  ceux  qui  font  UbUt. 
faids  parles  Roys  aux  Roynes  leurs  femmes  durant 
lçuc  mariage,  font  vallables-  Bref  clics  ont  prefquc 
T"  ~ H iij 
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tües  ont  tous  tels  priuilcges  que  lcsRoys , font  oin&es  & fà- 
mcfmespn-  crecs  comme  eux,dcliurent  les  priibnnicrs  à leurs  cn- 
UsKoyt.  trccs  aux  villes , ont  omciers  qui  portent  qualité  de 
Grand,  &ont  autres  femblablesprerogatiucs. Elles 
comuruutt  n’ont  communauté  des  acquefts  fai&s  parlcsRoys 
aux KT-C>  leurs  maris  durant  le  rcgne,&  leur  mariagc,mais  bien 
aueps  de  enccux  quifont  faits  auparauant  leur  aaucnementà 
leurs mxrit.  }a Couronne:&  fuiuant  cela,  le  Roy  Philippes  de  Va- 
lois,fit  ration  à la  Royne  Ianne  de  Bourgogne  fa  fem- 
me, de  la  moy tié  des  conquefts  fai&s  auparauât  qu’il 
fut  Roy , conftant  leur  mariage  : car  l’adminiftration 
du  Royaume  ne  peut  receuoir  les  Roy  nés  à commu- 
nauté, d’autant  que  tout  eft  pour  la  Couronne  & bic 
du  Royaume,  qui  ne  peut  eftre  approprié  à la  Royne 
par  vertu  de  la  couftume. 

Les  Koynes  Les  Roynes  ont aufli  efté  fouuér  RegentesenFrâ- 

Regetars.  cc,les  vnes  durât  la  minorité  des  Roys  leurs  enfans,& 
les  autres  durant  l’abfcnce,ou  maladie  des  Roys  leurs 
maris,  comme  il  fera  di&  en  l’article  des  Regences.  Le 
Lei  Roynes  peuple  appelle  les  Roynes  vefues,Blanches,cc  qui  eft 
tUnehes."  vcnu  je  jeux  Roynes  vefues,qui  auoient  nom  Blan- 
che : fçauoir  eft  la  Royne  Blanche  de  Caftille, femme 
de  Loys  hui&iefme , & merc  du  Roy  lainét  Loys  : 8c 
l’autre  fut  Blanche  d’Evreux,vefuc  du  Roy  Philip- 
pes de  Valois,  quivefquit  iufques  au  regnedu  Roy 
Charles  fixiefme  ,mais  ce  nom  n’appartiêt  qu’à  celles 
qui  l’ont:  ou  polfible  le  peuple  les  a ainfi  appelées 
Blanches  #pourcc  que  iadis  durant  leur  viduité, elles 
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portoientvn  voile  blanc. 

Apres  auoir  parlé  desLoix.des  Roys,des  preroga-  d*  um 
tiues  des  Roynes,&des  Princes  & Princcfles  du  fàng,  desK°ys' 
il  faut  parler  delà  ceremonie  belle  & excellente  du 
Sacre  & couronnement  defdifts  Roys  & Roynes. 

Lapremicre  chofe qu’vn  Roy  fàidfc  apres  qu’il  eft 
Roy.eft  qu’il  fe  fàid  facrer,  pour  prédre  vn  caractère 
de  diuinité  & de  Religion,&  pour  apres  iceluy  prins, 
comécerplusheureufemétlonregne.Deuâtquenos  „ 

les  François  auoyent  accou-  ancicLtdt 
couronné,  fur  vn  grand  bou  COkr°ner^ 
porter  fur  les  elpaulles  d’au-  deirl^ 
cuns  par  trois  fois  à l’entour  du  Camp  en  armes , crias 
à ceux  dudi&  Camp.qu’il  eftoitleur  vray  ^légitime 
Roy.  Celle  façon  a duré  toufiours  en  la  première  li- 
gnée desMerouingiens,  mefmes  depuis  qu’ils  furent 
Chreftiens  : car  és  anciennes  chroniques  aç  ce  temps  . : \ 
là  n’eft  faille  aucune  mention  de  Sacre , ny  d’on&iô 
és  Roys  de  la  première  lignee,  mais  feulement  de  leur 
baptefme  & eleuation  en  Roy . Grégoire  de  Tours 
eferit  que  le  Roy  Clouis  premier,  après  fon  baptefme 
fut  couronné  & efleué  par  le  Camp  fur  vn  pauois , & •'  ; 

ne  parte  point  qu’il  fut  oin&  ny  facré,  ains  feulement 
baptifé.  Il  dit  aulfi  que  Sigilbert  Roy  après  Chilperic, 
fut  efleué  fur  vn  pauois  porté  par  le  Camp:  & faut  en- 
tendre  que  la  forme  que  les  Roys  de  la  première  h-  d'affimbln 
ence  tenoient  à aflembler  les  Eftats  du  Royaume.  lei  l^ts 

o . 0n/  • t ' i * fr0,f  en 

cltoïc  en  Camp  ,&a  elle  continuée  long  temps  en  la  aunp. 


Coys  fuflent  Chreltiens, 
tumé  de  leuerleur  Roy 

lier  r»n  naucm.&'  le  faire 
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féconde  lignee,comme  on  voicqueP-epin  voulanta- 
cheuer  la  guerre  d’Aquitaine , alla  à Bourges,  là  où  au 
milieu  de  ion  Camp, il  tint  les  Eftats.ou  fon  Parlemét, 
qui  cil  mefme-chofe.Ledid  Grégoire  qui  fut  biétoft 
apres  ledid  Clouis  premier  Chrcilien , parlant  du  ba- 
ptefme  dudict  Clouis, ne  dit  qu’il  fut  làcré  en  Roy: 
suffi  Iongtempsdeuantjil  auoit cfté déclaré  &: cou- 
ronné Roy  ,&  ne  fait  aucune  mention  du  miracle  de 
la  fainde  Ampoule,  combien  quefes  eferits  foienc 
Aucun  Koy  pleins  d’autres  miracles . Il  ne  fe  trouue  aulffi  aucun 
rnicrtliçnce  R°y  de  la  première  lignee,  oind  ny  facré  à Reims,ny 
oinâny/i-  ailleurs  : mais  de  la  fécondé  & troifiefmc,  la  plus  parc 
usRoysde  ontefté  oinds  6c  fàcrez  en  autres  lieux  qu’a  Reims, 
U féconde  quoy  que  les  Archeucfques  de  Reims  prétendent  ce 
mkfrn tf'  ^roid  appartenir  à eux  6c  à leur  Eglife , mefmcs  il  y a 
oinüi  er  vne  Epiitred’Y ucs  Euefques  de  Chartres, qui  fouftiéc 
le  Sacre&  le  couronncmét  du  Roy  Loys  le  Gros  faid 
à Orléans  par  l’Archeuefquc  de  Sens,  cftrc  bien  fàid. 
Si  celle  de  Reims  cuftcucefté  prcrogatiué,lcsRoys 
de  la  fécondé  race  f y fuffent  faids  fàcrcr , 6c  puis  tous 
^ les  premiers  de  la  troifîcfme.  Le  premier  Roy  qui  Ce 

fitfacrerà  Reims, fut  Loys  le  Begue.Pepin  apres  auoir 
« Uam  que  cha(Té  Chilpcric,  fut  facré  6c  couronne  Roy  en  la  ville 
* Kttmt * de SoifTons  par  Boniface  Archeuefque  de  Mayence, 
Légat  Apoltoliquc,puis  de  rechef  par  le  Pape  Efticn- 
ne  deuxicfme,en  l’Eglife  faind  Denys  en  Frâcc.  Audi 
fes  deux  fils  Charles  le  Grand  6c  Carloman  fùrcntfà- 
crez  6c  courônez  à faind  Denys , 6c  les  Sacres  6c  cou- 
ronne- 
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ronncmesfufdi&s  ne  furent  faids  par  lArcheucfquc 
de  Reims  ny  de  fon  authorité,  combien  que  ledid 
Charles  & Carloman  euflfentefté  facrez  & couron- 
nez viuant  leur  pere  : après  la  mort  duquel  ayant  par- 
tagé  egallcment  le  Royaume, ils  prindrent  les  infi- 
gnes  Royaux, Charles  Magne  à W ormes,&  Carloma 
àSoiflbns  : mais  peu  après  venant  Carloman  à décé- 
der, ledid  Charles  Magne  fut  Roy . Loys  le  Débon- 
naire fut  premièrement  du  viuant  de  fon  pcre,làcré&  JJjJJ  J 
couronné  Roy  d’Aquitaine  à Rome,  par  le  Pape  A-  s*cm. 
drian  premier , puis  facré  à Reims  Roy  de  France, par 
le  Pape  Eftiennc  quart.  Charles  le  Chauuc  fut  à Or- 
léans facré  & couronné  Roy  de  France,  par  Ganelon 
Archeuefquc  de  Sens.  Les  Roys  Loys  & Carloman 
baftards  de  Loys  le  Begue , furent  facrez  & courôncz  * 
en  lAbbaye de  Ferriercs,  par  Auguftc  Archeuefquc 
de  Sens.  Eudes  fur  couronné  & lacré  Roy  par  Gau- 
thier Archeuefquc  de  Sens , à Orléans . Et  bien  que 
Raoul , Loys  d’Outrcmcr , & Hues  Capct  ayent  efte 
couronnez  & ^crczpar  les  Archeuefques  de  Reims, 
ccn’aefté  audid  Reims:  car  Raoul  le  fut  à SoilTons, 

Loys  d’Outremcr  à Laon,&  lcdid  Hues  à Copiegnc. 

Aulfi  le  Roy  Loys  le  ieunc  le  fut  à Reims , no  par  PAr-  J 
chcuefquc  dudid  lieu , mais  par  le  Pape  Innocent  fe-  ntl  Ketm. 
cond.Et  ce  fût  luy  quiVoulant  faire  làcrer  & couron- 
ner le  Roy  Philippes  Auguftc  fon  fils  l’an  1 1 7 p , or- 
donna la  prcrogatiuc  dudid  Sacre  à l’Eglife  de  Reims, 
en  fàueur  de  Guillaume  Cardinal  de  fainétc  Sabine, 

I 


; L’ordre  des 
sacres. 

les  Vtùrsaf- 

fiftentMiX 

Sacres. 


Anciënemet 
an  comptoir 
les  régnés 
du  lourdes 
Sacres. 


ers  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
frere  de  la  Royne  Alix  fà  femmc,&  Archcuefque  du- 
didt  lieu  : car  ladidic  Alix  fit  vuider  le  différent  qui  en 
auoit  cfté  au  Sacre  du  Roy  Loys  le  Gros,  & le  fit  pour 
l’aduenirarrefteraudidt  Reims.  Il  fit auffieferire  l’or- 
dre dudidt  Sacre  & couronemcnt,  tant  pour  fondidt 
fils  que  fes  fiiccefTeurs  Roys , & départit  aux  Pairs  de 
Frace  lors  crcezjeur  office  audidt  Sacre, lequel  eft  en- 
regiftréen  la  Chambre  des  Comptes  àParis,enfem- 
ble  auec  la  prerogatiue.Et  n’a  ledidt  Sacre  & couron- 
nement depuis  cité  fàidiqua  Reims,  ny  fanslefdidb 
Pairs . Le  Roy  Charles  fepticfme  différa  longuement 
fon  Sacre , pourcc  que  la  ville  de  Reims  eftoit  occu- 
pée par  les  Anglois,  & y alla  en  armes  pour  f’y  faire  fà- 
crer.ne  le  pouuant  eftre  ailleurs.La  ceremonie  dudidt 
Sacre , eft  bien  la  plus  belle  & la  plus  magnifique  qui 
fiitpoffible  iamaisinuentee,  comme  on  peut  voir  au 
Sacre  du  Roy  Henry  deuxicfmc  quieftimprimé.  La 
vieille  forme  dudidfc  Sacre  fe  voit  auffi  en  la  deferi- 
ptiondu  Sacre  du  Roy  Philippes  premier  du  nom, 
qui  eft  en  la  librairie  du  Chapitre  de  ®|auuais.  Ancié- 
ncmcnconcomptoitlc  Regned’vn  Roy,duiourde 
fon  Sacre  & couronnement,  non  du  iour  que  la  cou- 
ronne luy  eftoit  efeheue, comme  on  afaidfc depuis.Le 
Roy  Philippes  Augufte  fit  rcnouucler  les  couronnes  ; 
& autres  ornemens  des  Sacres  desRoys,  lors  gardez 
enfon  Palais  & trefor,  fçauoir  eft  vne  grade  courons 
pour  feruir  audidbSacre  & couronnement  des  Roys 
&Royncs,&  vne  petite  pour  cftrc  portée  au  difncr 
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le  iour  du  couronnement.Le  Roy  faindt  Loys  les  en- 
uoya  en  l’Abbaye  faindt  Dcnys  en  Frace,pour  y eftre 

gardées,  & en  print obligation  de l’Abbé&  du  Con- 

uent.  Henry  deuxiefme  ht  faire  les  Camifoles, Sanda- 
les, Tunique, Dalmatique,  & Mantel  defatinblcu 
azuré, & plus  riches  que  n’eftoient  les  vicils , & refta- 
blir,  rebrunir,  & rcnouuclerlcs  couronnes,  feeptre, 
main  deIufticc,Efpce,&Efperons. 

Il  y a eu  des  Roynes  qui  ont  cfté  oindtes  & cou- 
ronnées à Reims,  auec  les  Roys  leurs  maris,  comme 
la  Royne  Clémence  féconde  femme  du  Roy  Loys 
Hutin:Ianne  première  femme  du  Roy  Philippes  de 
Valois  : lanne  fécondé  femme  du  Roy  Iean  : & lanne 
femme  du  Roy  Charles  le  quinr.Les  autres  par  les  Ar- 
chcuefquesdc  Scns!Orleans,commcla  Royne  Co- 
ftance  fécondé  femme  du  Roy  Loys  le  ieune  ; les  au- 
tres en  l’Eglife  de  Paris , comme  la  Royne  Alix  troif. 
iefme  femme  dudidt  Roy  Loys  le  ieune:  les  autres! 
Sens,  comme  la  Royne  Marguerite  femme  du  Roy 
faindt  Loys  : les  autres  en  la  faindtc  Chappcllc  du  Pa- 
lais à Paris.par  l’Archeuefque  de  Reims , comme  Ma- 
rie fécondé  femme  du  Roy  Philippes  tiers,  & lanne 
féconde  femme  du  Roy  Charles  le  Bel:  les  autres! 
faindt  Dcnys  en  France, qui  a cfté  le  plus  frequent  lieu 
depuis  le  règne  de  Charles  fïxiefmc , & y auoit  cfté 
couronnée  la  Royne  Yfabeau,  première  femme  du 
Roy  Philippes  Augufte , lequel  y aflifta  portant  cou- 
ronne , Semblablement  le  Roy  Loys  le  ieune  aflifta 
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*oys*pi-  couronné  au  couronnement  de  ladite  Royne  Alix 
sonnet  fatroifiefme  femme,  pour  honorer  la  folennité.Quad 
dtUursfcm  la.  couronne  efeheoie  auxRoys  apres  qu’ils  eftoient 
mariez , ordinairement  ils  faifoient  couronner  leurs 
femmes  auec  eux:fi  apres  leur  couronnemét  ils  fè ma-  , 
rioyent , leurs  femmes  eftoient  couronnées  ailleurs 
qu’audiét  Reims,  & les  Roys  ne  fe  font  en  ce  cas  trou- 
omâtsau  uezau  couronnement  de  leurfdi&es  femmes.  Les 
thef-  Royncs  font  feulement  oinétes  au  chef,  & d’autre 
Chrcfme  que  de  la  fain&c  Ampoullc , qui  n’eft  em- 
ployé que  pour  lefdiéts  Roys . Au  Sacre  le  Roy  eft 
vcftu  des  ornemés  defl'ufdi&s,  & accopagné  des  Pairs 
de  France, chacun  defquels  a fon  office,  & eftat  parti- 
culier à ladidte  ceremonie  : comme  celuy  de  Reims 
fai<ft  la  charge  accouftumce,  qui  eft  d’oindre  & con- 
"iJirs  c.Ictcs  facrer  le  Roy  :l’Euefquede  Laon  porte  l’Ampoullc: 

4hx  sacres.  ccluy  de  Beauuais,  le  mateau  Royal  : celuy  deNoyo, 
la  ceinture  ou  baudrier:&  celuy  de  Chaal6s,l’anneau. 
Quant  aux  laiz,le  Duc  de  Bourgongne  porte  la  Cou- 
che* des  ronne  du  Roy  : le  Duc  de  Guyenne  la  première  ban- 
Tatrs  Lui  n jcre  quarrec  : le  Duc  de  Normandie, la  fécondé  : le 
‘ Conte  de  Thoulouze,les  efperons  : le  Conte  de  Châ- 
pagne  la  bannière  Royale , ou  l’eftendart  de  guerre: 

& le  Conte  deFlandreSjl’cfpec  Royale  .Deuatl’infti- 
tution  des  Pairs,  les  Roys  au  iour  du  Sacre  eftoient 
accompagnez  à l’Eglifc , par  quelques  plus  notables 
Prélats  & Princes  du  Royaume , depuis  ayans  efté  in- 
ftituez  les  fix  Pairs, ils  l’accompagnent.  Après  le  Sacre 
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foa , les  Roys  ont  acouftumé  daller  à fainû  Mar- 
coul,là  où  iadis  ils faifoient  leur  neufiiainc,deuant  xurco*/. 
laquelle  on  penfoit  qu’ils  ne  pouuoient  guérir  des 
T rouelles 

En  ccfte ceremonie  du  Sacre, le  Roy  eft  habillé  fl u en  Vre- 
de  trois  fortes.en  Preftrc,en  Roy , & en  Iuge:là  Cami-  bftre , kcj 
folle  qui  eft  de  lin,môftre  qu’il  eft  Preftre:fon  mancel  * «***• 
Royal , fon  feeptre  Royal , fa  tunique,  fa  Couronne, 

&fcs  autres  habits  Royaux  monftrent  qu’il  eftUoy: 

& fon  feeptre  de  Iufticc,denotc  qu’il  eft  & doiteftre 
lucre . Preftre,pour  l’augmentation , conferuation  & 
dcnèncc de laRcligion:Roy»pourfçauoir  combatte, 
commander, garder,&conferuer  fesfubicts:&Iuge,  I(,x,. 

pour  leur  faire  & adminiftrer  Iufticc:  & l’onûio  qu’il 
prenr,  eft  à l’exemple  des  anciens  Roys  du  vieil  Tc- 
ftament.qui  cftoient  oinéts. 

Les  François  tiennent  pour  tout  afTeuré, que  ceftc  ^ ^ 
couftume  de  Sacre  vient  de  Clouis,combié  que  nous  d* 

ayons  dit  au  commencement  le  contraire  : mais  fuy-  ^Krt- 
uant  la  commune  opinion, il  faut  entendre  que  lc- 
di&  Clouis  au  commencement  eftoit  Pay  en,  & vou- 
lant efpoufer  fa  femme  Clotildc,  fille  de  Gondebaut 
Roy  de  Bourgongne,  elle  fit  rcfpondrc  que  iamais  il 
ne  l’efpouferoit.f’iïnc  fefàifoit  Chrcftien.Lc  defir  de 
la  beauté  & vertu  de  cefte  icunc  princefTe,  & l’efpcrâ- 
ce  qu’il  auoitd’auoir  par  ce  mariage  le  Royaume  de 
Bourgongnc.qui  appartenoit  à ladi&e  Clotilde,  par 
la  mort  de  Gondioch  fon  pere,  cruellement  tué  par 

Iiij 
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Godcbautfon  frcre , firent  qu’il  promit  hardimét  de 
fc  fàireChreftié.bié  qu’il  n’en  euft  cnuie.L’ayatcfpoti 
fcc  fur  celle  promcfle,commeilaellé  dit  au  premier 
liuredecellœuurc,il  ne  la  voulut  tenir,  bien  qu’elle 
l’en  follicita(l,ains  fc  mocquoit  d’elle, luy  difant  qu’il 
c louûpuyt.  fâlloic  auoir  les  Royaumes  & les  femmes  comme  on 
peur, puis  les  tenir  comme  on  veut.  Ccpendat  elle  eue 
vn  fils  quelle  fit  baptifcr,&  peu  apres  il  mourut.Clo- 
uis  eif  fut  fort  fafché,&  reproeboit  à fa  femme  fa  Reli- 
gion, difantquefesDieuxelloientcourroucczcon- 
tre  elle.  Elle  eut  vn  autre  fils  quelle  fit  pareillcmét  ba- 
pdfcr,lequelpeu  apres  fon  baptefme , fut  fi  extrême- 
ment malade  qu’il  penfa  mourir.  Le  pere  voyant  fon 
fils  fi  malade , fc  courrouça  de  recher  à Clotilde , luy 
reprochant  fon  Dieu,  mais  le  fils  ne  mourut  point . Il 
b jumIIc  de  aduint  qu’il  commença  la  guerre  aux  Allemans,li  où 

UsAOcmis  ^cl^tatta<lucc^a^aca^^c  entre  luy  & eux  ,1a  vi&oire 
commença  d’eftre  du  codé  des  Allcmans , & Clouis 
f’apperceuant  toutes  chofcs  baflcr  mal  pour  luy, & la 
viéloire  élire  fi  près  de  fes  ennemis,  & fc  voyant  pri- 
ué  de  tout  lècours  humain  (comme  les  hommes  onc 
accouflumé  cnladeplorario  de  leurs  affaires  d’auoir 
recours  à ladiuiniré)  il  recourut  au  fecours  de  Dieu, 
& fc  rcflbuuenant  de  la  promelTe  fàidle  a là  femme 
deuant  que  de  l’efpoufcr  , & eftant  bien  édifié  des 
raud  cl  mœurs  &ùela  vie  de  ceux  qui  tenoient  la  Religion 
mûde/èfj.  Chrellicnnc  , promit  à Dieu  de  fe  faire  Chreltien, 
nchrtjiîen.  moyennant  qu’il  pleuft  à fa  bonté,  luy  faire  la  grâce 
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dcluy  donner  la  vi&oirefurfes  ennemis.  Incontinét 
qu’il  euft  faiâ:  ce  vœu , la  force  rcuint  à fon  armée 
prefquc  vaincue,  & comme  fi  la  diuinité  celeftc  euft 
regardé  laFràce  (la  fortune  de  la  bataille  fe  changeât) 
ceux  qui  auoient  fuy  ,oublians  leur  trauail,leur  fueur, 

& la  douleur  de  leurs  playes.rctournerent  au  combat. 

Là  fut  faûftc  vue  grande  boucherie  d’Allemans,  & %sJUemis 
leur  Roy  y fut  tué.  Clouis  après  ceftevi&oircn’auoit  *“*' 
autre  defir  que  de  facquitter  de  fon  vœu , & comme  C{ouisfi 
il  retournoit  vers  Paris,Clotilde  fa  femme  qui  l’atten-  >e*lt  f^e 
doit  à Reims, vintau  deuantdeluy,accompagnee  de  chnIlun' 
Remy  Euefque  de  Reims  homme  vieil , plein  de  de-  Kemymrf 
uotion.de  fain&eté.&d’vnemaieftévenerable.&di-  Ve.  * 
gne  d’vn  Prélat . Il  eftoit  neceflaire  au  Roy  Clouis  no 
encor  bien  confirmé  en  la  Religion  Chreftiennc,& 
qui  n’auoit  que  le  zele  fculemenr.qu’vn  homme  gra- 
ue,fçauant,&:dc  bonne  viefuft  près  de  luy,  pour  cm- 
pefeher  que  les  hérétiques  Arrians , qui  lors  pofle-  L„  h***- 
doientla  plus  part  des  Roys  de  laChreftienté,ne  le 
prinflent  parlesoreilles,aprés  qu’il  feferoitfai&Chre 
ftien  (car  les  Arrians  fe  difoient  Chreftiés)  & leur  euft 
efté  bien  aifé  de  furprendre  & piper  Clouis , nouuel- 
lement  deuenu  Chreftien,&  noir  encore  bien  afièuré 
enfla  foy,  veu  qu’il  eftoit  meilleur  guerrier  que  bien 
entendu  en  la  fàin&e  Efcriturc,ou  en  la  différence, ou 
aux  différera  des  interprétations  & fens  de  I’Efcriture 
fàirufte.Remy  parfon  éloquence, par  la  maiefté  de  fa. 
parole,  & de  fa  contenance , &par  fon  affe<ftion  en- 
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ucrsla  Religion,  fc rendit  admirable  &venerablecn 

Trot  mille  ^cn<^ro*c  Clouis,&  par  fes  belles  prédications  atti- 
homm:s  de  ra  trois  mille  homes  de  guerre  au  Chriftianifme , & 
gu*™  faits  lcs  inuita  de  fe faire  Chrelliens.  Corne  Clou isfoflar- 
re  iem‘  riuéàReims,  Rcmy  accompagné  de  fes  Preftres  vint 
à laporre  deTEglifc  rcccuoir  lenouucau  Chrcftien, 
lequel  vcllu  de  blanc  enrra  dedas,  & vint  iufques  aux 
le  b a puf  me.  fonds  de  Baptcfmc,  ayant  la  telle  haute , la  perruque 
longue,  lauec , perfiimec,  & canelee  : dequoy  Remy 
luy  Failànt  vnc  brefoe  corre&ion , il  fc  fous-mit  à tou- 
te l’humilité  qu’vn  fimplc  home  fe  fçauroit  fous-mec- 
trc:&  fe  defpouillant  tout  nud,  le  mit  fur  le  baptifte- 
rc.pour  receuoir  le  fain&  lauemet  de  Baptcfmc . Sur- 
quoy  l’hiltoirc  de  France  dit  vn  miracle  élire  aduenu, 
ccllquc  corne  Clouis  elloit  fur  les  fonds,  6c  que  l’E- 
uefquc  attendoit  le  Prebllrc  qui  portoit  le  fain6t 
Chrefmc  du  baptillere,  pour  en  oindre  ledidl  Clo- 
uis,&:  qu  a caufe  de  la  grande  multitude  du  pcuple,lc 
Prellrc  ne  pouuoit  palTerpour  paruenir  iufques  aux 
fonds,miraculcufcmcntfuruint  vn  Ange  du  Ciel , les 
kmpoJU* autrcs Client  vn Colomb blanc,auec vne petite Am- 
poulle  pleine  d’vne  làin<Sle  cau,&  l’offrit  à Remy,  qui 
en  baptifa  le  Roy . Et  celle  Ampoulle  ellant  depuis 
prccieufemét  gardée , dedans  l’Eglifc  faindl  Remy  de 
Reims , fert  à oindre  les  Roys  à leur  Sacre.Toutcsfois 
comme  il  a elle  dit  cy  deflus , Grégoire  dcTours  qui 
elloit  cnuironcc  temps  la,  ne  parle  aucunement  de 
ladi&e  Ampoulle  ny  de  ce  miracle,  bien  qu’il  par- 
le af- 
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le  a fiez  d’autres  miracles. 

Maintenant  nousauonsi  parler  des  Apannages, 
qui  cftvne  matière  bien  difficile  & bien  haute,  & fur 
laquelle  les  opiniosfont  bien  diuerfcs.  Surquoy  Clé- 
ment Vaillant  Aduocaten  laCourdc  Parlement  de 
Paris , homme  do&e  & curieux  de  l’antiquité  de  no- 
ftreFrace.afàiâ:  vn  beauTraitté  qu’il  m’a  communi- 
qué,& permis  d’en  tirer  vne  bonne  fubftance , pour  tH(}U9y 
monftrer  que  le  Royaume  de  France  confiftant  en  conjiflele 
territoire,  & dignité  Royale  eftendueeniceluy.arc- 
ceu  partage  & dillribution  du  tout , ou  partie , en  fa- 
çon diuerfe.  Car  aucuns  enfans  malles  tant  de  la  pre- 
mière,qu’aucuns  de  la  fécondé  race,  ont  eu  territoire 
égal , auec  pareille  dignité,c’cft  à fçauoir  Royale  non 
allèmblee,ains  feparee.Et  en  la  première  race,aprés  la 
mort  de  Clouis, chacun  enfant  fut  partagé  deRoyau-  pxrtÀgé  en 
me . Ledid  Clouis  eut  trois  fils  légitimés,  Clotaire,  *«>«*«*• 
Clodamire,&Childebert:raifné,quifutChildebert,  c/wiT 
cutParis,  Poi&ou,Touraine,lc  Maine, & Aquitaine, 

& fappeloit  Roy  de  Paris  : Clodamire  eut  les  pays  de 
Bourgongne,Daulphiné,&Prouence  iufques  à la 
mer,&  fappeloit  Roy  d’Orléans:  Clotaire  eut  Ver- 
modois,Picardie,Flâdrcs,&  Normâdic,  & mit  le  fïe- 
gedefon  Royaume  à SoifTons,  &àccftecaufcilfap- 
pcloit  Rov  de  SoifTons.  Clouis  auffilaifTavnBaftard 
nommé  Thierry,  qui  eut  l’Auftrafie,&  les  pays  de  de-  Thierry  b*- 
ça  le  Rhin  iufques  à Reims , & fur  appelé  Roy  de  ft^t***. 
Mets.  Childebert,  Cio  damire,& Thierry  moururent  * ' 
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fans  hoirs , donc  Clotaire  leur  frere  fc  vie  feul  Monar- 
que des  Royaumes  laiffez  par  Ton  pere  : & mourant 
laifla  quatre  fils , Gontran  qui  fut  Roy  de  Bourgon- 
gne,  & d’Orléans:  Cherebert  qui  fut  Roy  de  Paris: 
ChilpericdeSoi(Tons,&puis  de  Paris  apres  fon  fre- 
re Chereberc  : & Sigifbert  Roy  de  Mets  . Or  Chere- 
^ ^ bert  Roy  de  Paris  mourâc  fans  cnfans,Chilperic  Roy 
J^r  de  Soifions  fon  frere  luy  fucccda , & toute  la  Monar- 
tnfâtdrfri  chie  de  France  luy  reuint.  Cio  taire  fécond  du  nom, 
mfmlpce  fils  de  Chilperic  &deFredegundecut  deux  fils,  Da- 
gobert Roy  de  France,&  Aubert  Roy  d’Aquitaine. 
Dagobert  laifla  deux  fils  Sigibcrt  fils  aifnc , qui  fc  co- 
tentadu  Royaume  d’Auftrafie,&  Clouis  fécond  du 
nom,  eut  la  France . Ce  Clouis  eut  trois  fils , Clotaire 
qui  fut  Roy  de  France, Childeric  Roy  d’Auftrafie , & 
puis  Roy  de  France  apres  Clotaire  fes  frereSj& Thier- 
ry qui  fut  auffi  Roy  de  France  apres  fonfrere.  Thier- 
ry laifla  deux  fils , Clouis  troifiefine  du  nom  Roy  de 
France,  & Childebcrt  fécond  du  nom  Roy  d’Auitra- 
fie.qui  après  fon  frere  Clouis  fut  Roy  de  France.  Voi- 
quant  à la  première  race , en  laquelle  on  peut  veoir 
gr^f»R.oy-  lesenfans  partagés  de  dignicé  Royale  feparee.  Lafe- 
P4«4ç«  condc  race  de  Pépin  ou  aes  Carliens , n’a  receu  parta- 
it jTcondt  ge&diftributiondiuerfe.Car  apres  la  mort  dePepin, 
ract-  Carloman  fut  Roy  dcl’Auftrafiej&d’vne  partie  des 

Allemagnes,&  mit  fon  fiege  Royal  à Soifios:&  Char- 
les depuis  furnommé  le  grand,  partagé  de  WelFric, 
cflablit  fon  fiege  Royal  àNoyon.  Après  la  mort  de 
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Loys  le  Débonnaire,  Lothaire eut  la  dignité  Royale 
confufe  dansl’Imperiale,  bornee  des  pays  d’Italie  iuf- 
ques  au  Rhofne , & de  la  partie  des  Gaules  le  long  du 
Rhin.iufqucs  au  flcuue  de  Lelcau.Loys  eut  la  Germa- 
nie & la  Hongrie , & Charles  furnommé  le  Chauue, 
eut  en  premier  partage  la  Bourgongne  & la  Sueue, 
puis  la  France . Mais  fur  la  fin  de  ladiéte  fécondé  race,  pm*- 

Lothairequi  futfilsde  Loysd’OurremerjCutfeulle^"^^ 
territoire  & dignité  Royale,  & Charles  fon  frere,  que  conde  nce. 
nous  appelions  Roy  d’Auftrafie,  eutladi&e  Auftra-  tonainet 
fie, appelée  Lorraine, auparauât  côtroucrfee  & dcba- 
tuc  entre  les  Roys  &les  Empereurs,  & par  accord  faic 
entre  eux  dcmeuree  fief  de  l’Empire  & dôncc  audid  JJ 
Charles  entiltre  dcDuché  non  de  Royaume.  En  la  quifutjstr- 
troifiefmeracc  il  a cfté  autrement:  carl’aifné  feula  eu  ta&' 
la  dignité  Roy  ale,les  autres  enfans  tant  hommes  que  ^ugèsie 
femmes , ont  eu  partage  aucc  dignité  inferieure  & Utroîfiejmt 
fubicéte  à la  Royale . Car  ils  ont  cu,ou  des  Duchez  & 
Conrez,mefmes  depuis  Hues  Capct  iufquesau  Roy  né*frulepi 
Iean,ils  n’ont  q des  Cotés,  hormis  l’vn  des  fils  du  Roy 
Robert, qui  eut  le  Duché  de  Bourgogne:  & n’ont  lef-  contes. 
di&s  puifncz  la  propriété  d’aucu  territoire^mais  feu-  Lfs Puifie$. 

1 r , , 1 r # - r nomouele 

lement  1 vlagc  & di  oiCt  de  perccuoir  & dilpoler  des  yj^un  de 
fruiébs,  prolhts,  & rcuenus  de  certaines  régions  d’ice- lekn  tcms • 
luy  , chargées  d’hommage , foy  & ferment  lige  tres- 
fain<5t&  inuiolable.  Les  parts  diftribucesfous  telles 
charges  aux  puifnez,  ont  cfté  appelées  depuis  Philip- 
pes  Augufte,  Apannages  ou  Panagcs,  dictions  Grec-  moiogït. 

K ij 
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qucs,compolccsd’Apan  au  Pan  qui  lignifie  Tout, & 
ApMMgtt  Agion  qui  lignifie  Saindt.Car  les  François  retournant 
mGrcce.  de  la  Grèce  d’auec  Baudouin  Conte  de  Flandres  con- 
queileurde  l’Empire  dcConftantinople,  ayans  veu 
le  Duché  d’Athencs  & la  principauté  d’AchaiCj  bail- 
lés par  Baudouin  à Godeffroy  Gétilhôme  deTroyc 
Champenoife,eftre  appelés  Apanage,ou  Panagc, ac- 
commodèrent la  donation  des  terres  de  deçà  à la  li- 
gnification qu’ils  voyoient  en  celle  façon  baillcrlcs 
tcrrcs  de  delà. Et  combien  qucccs  motsfoyentlïgni- 
derrlnce  fîcatifs  de  tous  droits  baillez  fous  celte  forme,  lî  ell  cc 
nommeiA - qUe  l’vlàge  maillre  des  dirions,  lésa  par  excellence 
p*nn4gct.  acc0mm0cje2jp0ur  fignifier  ce  droidt  donné  aux  en- 

fans  de  Frâce. Celle  façon  dernicre  départager  &di- 
llribuer  aux  enfans  les  parts  des  immeubles  des  Roys 
peres,ores  que  pour  le  regard  del’vn  elle  ait  elle  con- 
ftante  & immuable , pource  que  l’vn  a efté  feul  Roy 
& feul  Seigneur  territoire  , touresfois  pour  le  re- 
donnr^*ux  gafd  des  aucres>e^c  a diuerfe  & variable:car  de  ce 
fimelits  en  droidt  non  feulement  les  fils,mais  aulfi  les  filles  pour- 
pnpn.  ucucSjOnt  iceluy  cranfmis  à leursheritiers malles  & fè- 
uthxulr  mclles.&maaesàcaufe  d’elles . Mahaut  femme d’O- 
ficcede  au  thelin  Conte  de  Bourgongne , fille  de  Robert  Conte 
^'cUuiit  dArthois  fils  vnique  & hercticr  du  premier  Robert 
fonnepum  Conte  d’Arthois.qui  eltoit  firere  du  Roy  faindt  Loys, 

d ^taPres^amorcde^onPcrcJprcfcrecaR‘°t>crtd,Ar- 
ArthoTri-  diois  f°n  nepueu , fils  de  Philippcs  d’Arthois  frère  de 
ne  U Koy.  iadidtc  Mahaut,  lequel  Robert  fc  rcuolta  contre  le 
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RoyPhilippcs  de  Valois  foy  Roy,  Seigneur, &bcau- 
frerc,&  fe  retira  en  Angletcrre.Edward  Roy  d’Angle- 
terre fucccda  à Yfabel  de  France , fille  de  Philippcs  le  u Contf 
Bel,au  Conté  de  Ponthieu,&  d ’iceluy  fit  hommage  à dcvonthùu 
Philippcs  de  Valois. Le  Roy  Ican  fe  dit  auoir  fuccedé  ijJneéiynt 
au  Duché  de  Bourgogne  bailléà  Robert  fils  du  Roy 
Robert,  par  la  mort  de  Philippcs  dernier  de  celle  ra-  ufieetJSiS 
ce , non  à caufc  de  la  Couronne , mais  par  proximité  du  d uché 
de  licmage , par  là  mere Ianne  tante  dudid  Philippes.  de 
Au  cotrairc  autres  terres  dônees  aux  mafles,n’ont  ellé 
tràfmilfibles  aux  femclles,&ellas  dônees  auxfilles,el- 
les  font  perlonelles. Car  iaçoit  que  le  Duché  de  Bour- 
gongne,  eull  elle  baillé  par  le  Roy  Ican  à Philippes  le 
Hardy  fon  fils, ou  par  Charles  le  quint, pour  luy  & fes 
hoirs , toutesfois  les  malles  y ellans  feulement  com- 
pris.aprés  la  mort  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgô- 
gne , Loys  vnziefme  fucceda  au  Duché,  par  le  droi<5l  ntku  Fri. 
de  reuerfion  des  Apannages , duquel  nous  parlerons 
cy  aprés.Madame  Marguerite  de  France, fille  du  Roy 
François  le  Grand , à prefent  DuchelTe  de  Berry , a eu 
fous  celle  Loy  ,le  Duché  de  Berry , & la  Seigneurie  , . 
dcRomorâtinànul  de  fes  cnfans,tranfmilfibles.Voy- 
la  ce  que  iay  apprins  dudiél  Clcment  Vaillant. 

Etpour  rcueniraux  anciens  Apannages  dcsRoy- 
mcSjfur  ce  qu’ils  partilToient  par  égalés  portions,  làns 
qu’il  y euftdroidld’aifncire,chacu(cômcila  ellé  dit)  t L f 
tenoit  fa  part  à filtre  de  Royaume , & les  Ballards  ad-  duîu^h, 
uoücz  heritoient  aucc  les  légitimes . Les  Chroniques  rûoym. 

K iij 
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lcsappellent  Roys  de  Paris,  dcSoiflons,  d’Orléans,  & 
de  Mets , par  vnc  façon  ancienne  de  parler  qu’on  înti- 
tuloic  les  Princes , du  nom  de  la  ville  capitale  de  leur 
Eftat:  chacun  defdi&s  Roys  fe  nommoitRoy  de  Frâ- 
Koysdrva-  ce,&  pour  fa  defignation  on  adiouftoittenâtfà  prin- 
Z’iffini'o-  c>Palc  Cour  à Paris,  ou  autre  ville  capitale  de  fon  par- 
Mt/ç.  tage  & obeiflance,  ce  qui  les  a faidts  elcrire  Roys  de 
Paris, d’Orleans, de  Soillbns,&  de  Mets. 

Nousauons di&que les Baftards  fuccedoient,co- 
blfhJdsL  me  il  ^cra  monftrépar  les  exemples fuiuans.  Thierry 
cciUm.  Baftard  de  Clouis,  eut  pour  fon  partage  le  Royaume 

d’Auftrafie:Sigiberr  Baftard  du  Roy  Dagobert  pre- 
mier,partagea  aucc  Clouis  fécond  fon  frere  légitime, 
& fut  Roy  de  la  France  Orientale  : Loys  & Carloman 
Baftards  du  Roy  Loys  le  Begue, furent  couronnez 
Roys  pluftoft  que  le  Roy  Charles  le  Simple  leur  fre- 
v*(lxris  relegitimc.  Latroificfme ligneea  dutoutrcicttéles 
itfxiuou ci  3aftar ds.non  feulement  de  la  couronne, mais  aufti  de 

uflArdes  l'aclucu  & fu™0*11  de  France  : ce  qui  ncantmoins  eft 
dduouecs.  permis  aux  Baftardes  des  Roys  , lcfquellcs  ont  cfté 
zjflardes  a<iuouecs  > nourries  , reccues  , Sc  nommées  du 
no  mets  de  nom  de  France  , ou  du  nom  de  quelque  princi- 

^detrnee  Paut^  couronnc  > les  autres  aduouees  feule- 
ment par  efcrit.  Le  Roy  Charles  feptiefmc  aduoua 

B4 ftxrdet  ^ ^aHarclc  Marie,  luy  fit  porter  le  furnom  de  Va- 

du  R oy  lois,  &r  la  maria  à Oliuier  de  Coi  tiui,Seigneur  deTail- 

d>4rles  7.  lebourg  fils  de  Prcgcnt  de  Coitiui  Admirai  de  Fran- 
ce . Il  eut  vne  autre  Baftarde  nommée  Marguerite  de 
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Valois,  qui  fut  mariee  au  Seigneur  de  Belleuille  en 
Xaintonge , de  vne  autre  encore  nommee  Charlotte, 
à laquelle  il  fit  porter  le  furnom  de  France,  qu’il  maria 
àLoysdeBrezegrand  Senefchal  deNormâdic.Loys 
vnziefme  eutvneBaftarde  nommee  Ianne  de  Frace, 
qui  fut  mariée  à Iean  Baftaud  d e Bourbon , Conte  de 
Rouffillon  de  Admirai  de  France  : & le  Roy  Henry 
deuxiefme  alaiflevnefille  naturelle  qui  feft  longue- 
ment nommee  & fignee  Diane  Baftarde  de  France, 
mais  depuis  quelques  jours  elle  a efté  légitimée,  de  eft 
mariee  à François  Duc  de  Mommorancy. 

Mais  d’autant  que  nous  n’auons  pas  encoresparlé 
des  partages  des  enfàns  de  la  troifiel'me  race,  il  en  faut 

,r  "JJ-  1 1 .des  tnfMU 

parler,  puis  que  nous  auos  déduit  ceux  de  lapremie-  delamifu- 
re  de  de  la  fécondé,  qui  furent  partagez  par  Royau- 
mes,iufques  à Charles  fils  de  Loys  d’Outremer,  & fre- 
re  de  Lothaire,&oncle  paternel  de  Loys  cinquiefmc, 
car  il  fut(commeil  a efté  dit)partagé  de  la  Lorraine  en 
tiltre  de  Duché. 

Pour  venir  donc  aufdi&s  partages  de  ladidle  troif- 
iefme  race, Robert  Roy  de  Frauce  fils  de  HuesCapet,  conter 
eut  deux  fils, Henry  Roy  de  France,  & Robert  Duc 
deBourgongne.  Loys  fixiefine  furnommé  le  Gros, 
eut  Loys  fepticfme  Roy  deFrancc  ,&  Robert  Conte 
de  Dreux  de  du  Perche . Philippes  Augufte  eut  Loys 
huittiefme,  & Philippcs  Côte  de  Clermont  en  Beau-  vartaget 
uoifis , qui  efpoufa  laContcflé  de  Boulogne  . Loys  j ^trance! 
huidhcftnc  di&de  Montpcnfierperede  iain&Loys, 
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eut  ledidi  fain&  Loys  Roy  de  France , Robert  Conte 
d’Arthois,  Alphonfe  Conte  de  Poitiers,  & Charles 
Conte  d’Anjou , qui  depuis  fut  Roy  de  Sicile . Sain& 
Loys  eut  Philippes  troificfmc  du  nom  Roy  de  Frâcc, 
Robert  Conte  de  Clermont  en  Beauuoifis,  duquel 
clt  defeendue  la  maifon  de  Bourbon , Pierre  Conte 
d’Alançon,  Iean  Conte  de  Neucrs,&  laques  Conte 
de  Charolois.Philippes  fils  defainft  Loys,  eut  Phi- 
lippes  le  Bel  Roy  de  France , Loys  Conte  d’Evreux,  & 
Charles  Conte  de  Valois  & d’Alançon,  pere du  Roy 
Philippes  de  Valois , & de  Charles  Conte  d’Alançon, 
duquel  defeendit  lamaiion  d’Alançon . Philippes  de 
Valois  eut  Iean  Roy  de  Frace,&  Philippes  Duc  d’Or- 
leans,qui  mourut  fans  enfans . Iean  Roy  de  Frâce  eut 
Charles  le  quint  dit  lefage  Roy  de  France,  Loys  qui 
fut  Conte  puis  le  premier  Duc  d’Anjou , Iean  Duc  de 
Berry, & Philippes  premièrement  Cote  de  Touraine, 
puis  Duc  de  Bourgongne , duquel  defeendit  la  mai- 
fon de  Bourgogne,quifaillit  en  Charles  dernier  Duc. 
Charles  le  quint  eut  Charles  fixiefme  Roy  de  France, 
& Loys  Duc  d’Orléans,  Conte  d’Angoulefine  6c  de 
Valois, duquel  font  defeendues  les  maifons  d’Orléans 
& d’Angoulefme , qui  ont  produit  les  Roys  Loys 
douziefme  & François  premier,  qui  furent  Roys  de 
France  l'vn  apres  l’autre.  Charles  feptiefme  eut  le  Roy 
Loysvnziefmc.&Charlcs  prcmicremétDucdeNor- 
mandie,  puis  Duc  de  Berry,  en  apres  Duc  de  Guyénc 
qui  mourut  iàns  hoirs  : 6c  le  Roy  François  premier 

ayant 
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ayanttrois  fils,  donna  au  fécond  qui  eftoit  Henry  le 
Duché  d’Orléans,  & au  tiers  nommé  Charles , le  Du- 
ché d’Angommois  : & depuis  venant  lediél  Henry  à 
eltre  Daulphin.,ledi& Charles  fut  Duc  d’Orléans  & 
mourut  fans  hoirs. 

Or  pour  donner  vnreglementauxApannages,fut  Reglement 
donné  arreftau  Confcil  du  Roy  Philippes  tierSjpour/^wAjw» 
le  Conté  de  Poi&ou  & terres  d’Auuergne  , contre  Mgct' 
Charles  premier  Roy  de  Sicile, frere  du  Roy  fain& 

Loy  s , par  lequel  il  fut  dit,  q les  puifnez  ne  pourroiét 
quereller , ou  demâder  certaine  légitimé  part  ou  cot- 
te leur  eftre  deue  en  la  fucceffion  du  Roy  leur  pere, 
mais  feulement  prouifiô  pour  leur  viure  & entretien 
à la  volontés  arbitrage  dudift  Royperc.ou  du  Roy  tn  Itsputf- 
frere  , fans  que  lefdi&s  puifnez  fe  puifTent  plaindre  ntx* 
d’auoir  efté  mal  partagez,  & au  contraire  fil  y a de 
l’excés,le  fucceflcur  Roy  le  peut  retrancher.  Et  ledi&  £ 
Roy  Philippes  Augufte , donnant  à fon  frere  Philip- 

f)es,le  Conté  de  Clermont  en  Beauuoifis,ordona  que 
ediéb  Apannagc  rctourneroit  à la  couronne  en  ae-  cofaUntio 
faut  d’hoirsmafles des  Apénez,  pouroftertoutdou- 
rc,& afin  que  le  Domaine  delà  couronne  qui  cftin- 
alienablc,ne  fuft  la  fuccefliô  d’vne  fille , aliéné  & trâfi  . v ^ 
porté  en  maifon  eftrangc.Le  Roylàindfc  Loys  don- 
nant à Al  phons  fon  frere, le  Conté  de  Poi&ou , &à 
Charles  fon  autre  frere, le  Conté  d’Anjou,dona  iccux 
Contés  auec  celle  mefmc  claufe  & condition,qui  de-  ^0„e 
puis  a efté  appelée  Loy  de  reuerfion  des  Apannagcs,  *p*nwgei. 
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pourcc  ladiétc  prouifion  n’a  efté  appelée  partage 
(comme  il  a elle  dit  cy  deflus  ) qui  lignifie  propriété, 
ainsa  efténomee  Apanage:  & à celle  occafion  quel- 
ques vns  ont  voulu  dire  quelcdidtmot  d’Apannagc, 
venoit  d’vn  mot  Grec  Panegos , qui  lignifie  fubftâra- 
tion  ou  prouifion,  ou  du  mot  Latin  Partis , qui  ligni- 
fie Pain,  & qui  ell  le  mot  general  pour  le  viurc  & en- 
tretien de  la  perfonne.  Mais  il  faut  croire  que  ce  mot 
d’Apânagc  vint  de  l'etymologie  que  nous  luyauons 
donnée  au  commencement  de  celt  article. 

Au  commencement  lesApannages  efioient  don- 
nez aux  fils  de  France, & à leurs  hoirs. Ce  mot  d’Hoirs 
efianr  general  pour  les  malles  & pour  les  femelles , a 
engendré  plusieurs  proccz  &querelles:car  les  femel- 
les ont  voulu  dire , qu’elles  elloient  comprinfes  fous 
ce  mot,  mais  il  elloit  entendu  feulement  des  malles. 
Ce  qui  fut  caufe  qu’aucuns  de  nos  anciens  Roys,  do- 
nerent  les  Apannages  auec  exprefleclaufe , qu’en  de- 
faut de  malles, ils  retourneroient  à la  Couronne.  Phi- 
lippes  le  Bel  voyant  ce  doute , donnant  à fon  fils  Phi- 
lippes  le  Long, qui  fut  depuis  Roy  de  France,Ie  Con- 
té de  Poi&ou  pour  Apanage,  auec  d’aurres  terres, or- 
donna par  claufe  exprelfe , qu’en  defaut  des  malles, el- 
les retourneroient  à la  Couronne,  à la  charge  que  le 
Roy  qui  lors  regncroit,feroit  tenu  de  marier  les  filles. 
Ncantmoins  lanne  de  France,  fille  ailnee  dudi&Roy 
Philippes  le  Long , & mariée  à Eudes  Duc  de  Bour- 
gongne , querella  ledi&  Conté  de  Poiélou  contre  le 
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Roy  Charles  le  Bel  Ton  oncle, & le  perdit.  Philippes  le 
Bel  donnant  audid  Charles  le  Bel  (on  fils,  (on  Apan-  Tlue  tntre 
nao-e, mit  (impie  retour  en  defaut  des  hoirs.Et  toutes 
fois  Blanche  fa  fille  Duchcfle  d’Orléans  n'y  prétendit  nl'pcc‘ 
rien. Les  Duchez  de  Berry  & d’Auuergnc.cltans  don- 
nez en  Apannage  à Ieantroifiefmc  fils  du  Roy  Ican, 
il  fut  feulement  dit  qu’ils  retourneroient  àlaCouro- 
neen  defaut  d’hoirs:  & toutesfois  quâd  il  marialà  fille 
vniqueà  Iean  Duc  de  Bourbon.il  confdfa  ledid  Du- 
ché de  Berry  corne  Apannage  de  France,  11e  pouuoir 
venir  à fadide  fille,  & fupplia  feulemct  le  Roy  Char- 
les (ixiefme  (on  nepueu  lors  régnât , de  permettre  que 
les  malles  defeendans  du  mariage  de  fadide  fille  , he- 
ritalfentau Duché d’Auuergne. Ce quifutfaidalad-  loltTy^noit 
uanta^ede  la  Couronne  , pourcc  que  le  Duché  de  tftntturcdc 
Bourlaonois  qui  n’eltoit  Apannage,  en  printlanatu- 
rc.  Toutesfois  on  auoit  veu  auparauant  que  les  Con- 
tez d’Anjou  & du  Maine,  ayans  efté  donnez  en  Apâ- 
nage^u  premier  Charles  Roy  de  Sicile,frerc  du  Roy 
faind  Loys,  furent  puis  après  donnez  en  mariage  à 
Margucrité  deSicile,filledu  fécond  Charles, qui  auoit 
huid  fils,  moyennant  que  Charles  Conte  de  Valois 
quiTefpoufa,  quittait  fondroid  des  Royaumes  d A- 

ragon& de  Vaféce.Loys  douzième  rcuoqua  lcTrait- 

té  faid  par  le  Roy  Charles  fixiefme , par  lequel  ledid 
Duché  de  Bourbonnois  eftoie  venu  Apannage  , & geduonché 
voulut  ledid  Roy  Loys  que  Sufanne  de  Bourbon,  dn'o*ol4rl,0~ 
fille  de  Pierre  Duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France, 
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fœur  du  Roy  Charles  huidliefmc , fuccedaft  audidl 
Duché,  & pareillement  toutes  les  filles  dudidt  Duc, 
nonoblf  ant  l’oppofîtion  de  Charles  de  Bourb6,Duc 
de  Montpcnfîer. 

Modération  Ladite  Loy  n’exclut  les  femmes  que  du  tiltre 
fur  la  loy  d’hoirie,  es  fucceflions  des  Apannages,  & ne  les  rend 
incapables  par  autre  tiltre  , de  terre  donnée  en  A- 
pannagepar  le  vouloir  des  Roys.  Philippes  filspuif- 
né  du  Roy  Philippes  de  Valois, eut  le  Duché  d’Or- 
léans & autres  terres,  & pource  qu’il  eut  Apannage 
Rf«”^ a cxcefl'lf> le  R°y  Charles  le  quint  fon  nepueu.lefitad- 
fannage.  iourner  pour  le  retrancher , mais  pource  que  ledidt 
Philippes  eftoit  ia vieil, & n’auoit  nuis  enfàns , ils fap- 
pointerent  que  le  Duché  d’Orléans  & autres  terres 
demoureroient  aux  malles,  mais  les  autres  pourroiéc 
venir  aux  femelles.  S’il  euft  laifle  des  filles,le  Roy  fuc- 
celfeur  euft  peu  débattre  ceft  appoindlement , en  ce 
qu’il  rompoit  la  nature  des  Apannages.  Depuis  pour 
ggî  ofter  routes controuerfes  en  tous  Apannages,  a efté 
hoirs mafles  exprimé  ce  mot  de  defaut  d’hoirs  malles,  defeendans 
de  loyal  mariage.  Les  trois  Eftats  tenus  à Tours  au 
r tquifition  temps  de  Loys  vnzicfme.trouuans  raifonnable  Pofïfc 
desyiftats  dudidt  Roy  à Charles  fon  ftere,  de  douze  mille  li- 
rartagedo-  ures  de  rente  en  tiltre  de  Duché, fuiuant  l’ordonnan- 
■£*“  frété  ce  du  Roy  Charles  le  quint , en  Odtobre  1 5 73 , & de 
loysu.  quarante  huidt  mille  liures  de  rente  de  penlion  an- 
nuelle , requirent  que  cela  ne  fuft  tiré  à confequence 
pour  les  autres  puifnez  de  la  maifon  de  France . Tau- 
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tesfoispource  que  depuis  laCourônc  aefté  accrcuc 
deplufieurs  grandes  Seigneuries , lors  tenues  parau- 
tres  Seigneurs  , il  a elle  railonnable  d’augmenter  lef- 
di£ts  Apannages,  comme  il  faut  que  toutes  chofes  fc 
paflentfelon  le  temps , & les  familles  & grandeurs  des 
Eftats  & des  hommesrear  ce  qu’eft  bon  en  vn  temps, 
ne  doit  cltre  obfcrué  en  l’autre. 

Voicyvne  autre  chofe.La  Couronne  de  Fracevint 
aux  RoysPhilippes  de  Valois  & Loys  douzicfme  par  UsApani*. 
ligne  collaterale:  ledi&dc  Valois  auoit  vn  frère  qui  &cs- 
eftoit  le  Conte  d’ Alançon , qui  mourut  à la  iournee 
de  Creflÿ , & Loys  douziefine  auoit  le  Conte  d’An- 
goulefmc,  Charles,  pere  du  grand  Roy  François,  le- 
quel Charles  eftoit  puifné  de  fa  branche.  On  fut  en 
doute,  à fçauoir  fi  les  terres  de  l’Apannage  tenues  par 
lefdi&s  Roy  s,  auant  que  la  Courôn  e leur  efcheuft,re- 
tourneroientàiceliejoucfcherroientàlcurspuifnez, 
aucclechef  & pleines  armes  defdides  branches,  at- 
tendu que  le  retour  des  Apannages  n’eftoit  qu’en  de- 
faut des  malles  qui  duroient . Mais  il  fut  obferué  la  re- 
union dcfdidtes  terres  à la  Couronne.pource  que  par 
l’adoption  d’icelles , lefdi&s Roys  ne  les  auoient  per- 
dues, & eftoient  entrées  en  elle,  & reiointes  au  lieu 
dont  elles  eftoient  parties. 

Les  fils  aifnez  des  Roy  s, ont  eu  de  tout  tëps  grands  tes  fils  des 
Officiers, comme  Grand  Maiftrc, Grand  Aumofnier, 

& autres  : & fe  trouue  que-Loys  vnziefme  eftatDaul-  citrs. 
phin,auoit  enfa  Chancellerie,vn  Audiencier,  & Tre- 
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p riuil  . forier  de  fcs  Chartres.  Lcspuifnczde  France,  ont  eu 
des  c nfiiv  en  leurs  Apannages.prerogatiues  de  reflfortpar  grads 
de  France.  fours, drElchiquier, ou  Chambre  des  Comptes, com- 
me les  Pairs  de  Fracc  laiz , par  concédions  qui  ne  leur 
g'r  Afr/”-  font  reffufees.  Audi  Icidicts  Apannages font  ordinai- 
cn  p aimes,  remet  crigez  en  Pairrie,  vr.iy  cit  que  les  droiéts  Roy- 
aux quifontadheransàlaCourône,infeparables  d'i- 
Kutrc priai-  celle , font  referuez . Les  feuls  puifnezont  priuilege 
que  les  caufes  de  leur  Apannage,  ores  qu’ils  ne  fuflent 
erigez  en  Pairrie , font  traittees  au  Parlement  de  Paris 
fcul,  quiaudicongnoift  de  la  propriété  du  Domaine 
du  Roy , non  les  autres  Parlemens.  Audi  les  Officiers 
r riuiiegts  des  puifnez  de  France , & des  filles , couchez  & em- 
j"  ployez  fur  leurs  Eitats , ont  prefque  mcfmes  priuilc- 
<U France,  ges  que  ceux  des  Roys. 

Des  régnés  ^ ma*ncen‘inc  bien  necedairc  de  parler  des  Rc- 

gences.Quad  les  Roys  ont  elle  mineurs  d’ans,  ou  ab- 
ngïl'et'*  icns>  ou  indifpofez  de  leurs  perfonnes,  ou  de  leurs 
fens , ils  ont  donné, ou  les  Eftats,onr  donné  pour  eux 
à ce  Royaume  des  Regens , perlonnages  illullres,  ou 
des  Rcgentes.  Durant  la  minorité  du  Roy  Clotaire 
fécond  du  nom , Gontran  Roy  de  Bourgongnc  fon 
oncle, fut  Regentau  Royaume, &Tureur  du  petit 
Roy , & fublhtua  en  fon  lieu,Landry  de  laTour.  La 
Royne  Brunehautayeulle  des  Roys  Theodebcrt  & 
Thierry  mineurs , fur  Regente  au  Royaume , & leur 
zxéplet  des  Tutrice.  Charles  le  Simple  citant  enbasaage,  Eudes 
Ke&incet'  Rjt  Rcgcnt  au  Royaume,  ayant  par  celte  authorité 
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donne  à fa  pofterité  , vne  efchellc  pour  monter  au 
troine  Royal.  Baudouin  de  Lille  Conte  de  Flandres 
fut  Regent  en  France  durant  le  bas  aage  de  Philippes 
premier.  Et  quand  le  Roy  Loysle  ieunc  partit  pour 
aller  faire  fon  voyage  d’outremer,  il  laifla  durant  (on 
abfence,RegentenFrancc,Sugcr  Abbé  dcfain&De- 
nys:&  durant  la  minorité  du  Roy  Philippes  Augulte, 
la  Royne  Alix  fa  mere,  & Guillaume  Archcuefquc  de 
Reims, Cardinal  & Légat  du  Pape, oncle  maternel 
dudidt  Roy , furent  fes  Tuteurs  & Regens  au  Royau- 
me.La  Royne  Blanche  mere  du  Roy  làin<5tI.oys,fut  ilicht  me- 
deux  fois  Regentc:  la  première  par  ordonnance  du  T'duKoy 
Roy  fon  mary  en  la  minorité  de  fon  fils,  &lafec6de, unt  L°yS' 
lors  qu’il  fit  le  voyage  d’outrcmer,pcndant  lequel  el- 
le deceda.Et  ledift  lain&Loys  failanc  le  fécond  voy- 
age en  la  terre  fain&e, laifla  en  France  pour  Regens, 
Matthieu  Abbé  de  fainâ:  Denys,  & Simon  de  Cler- 
mont, Seigneur  de  Ncefie:&  au  cas  qu’ils  mouruffenr, 
leur  fubiluua  Philippes  efleu  Eucfque  d’Evreux  , & 

Ican  Conte  de  Poitou.  Le  Roy  Philippes  troifiefine 
ordonna  pour  Tuteur  de  fes  enfans,&  Regét  au  Roy- 
me,  Pierre  Conte  d’Alanço  fon  frere,iu(ques  à ce  que 
l’aifne  de  fes  enfans  euft  quatorze  ans:  & au  cas  que  le- 
di&  Conte  mouruft , il  luy  fubftirua  Iean  Conte  de 
Blois.  Ccd  enfant  fut  depuis  Roy,  nommé  Philippes 
le  Bel , lequel  routesfois  edoic  maieur  lors  que  fon 
peremourut.Lcdid  Philippes  laiflaTutrice  defesen- 
fkns  & Rcgente  en  France  Ianne  Royne  de  Nauarre 
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fa  femme,  tant  qu’elle  demeureroit  en  viduité , &luy 
fubftitua  Charles  Conte  de  Valois  fon  frère.  Mais  ces 
Régences  n’eurent  heu  , à caufe  que  ladite  Roync 
mourut  auaiu le  Roy  fon  mary,  & que  Philippes  le 
Bel  mourant, la ifla  les  enfans  maieurs.Loys  Hutin  fils 
dudiét  Philippes  mourant,  laifla  clemence  la  femme 
grofle  d’vn  fils  nommé  Iean,  qui  mourut  hui&iours 
apresrdont  attendant  fon  part,Philippes  frère  dudiâ: 
Loys  (qui  depuis  fut  Roy  & appelé  Philippes  le  Lôg) 
fut  déclaré  Regcnt  parles  Eftats.  Pareillement  quand 
le  Roy  Charles  le  Bel  décéda , laiflant  lanne  là  femme 
gro  flfe, Philippes  Conte  de  Valois  depuis  Roy, fut  cfc 
leu  Regent,nonobftant  la  brigue  & oppofitiondu 
Roy  d’Angleterre.  Philippes  de  Valois  voulant  aller 
en  Àfie,  fit  Regét  fon  fils  Iean,  aagé  de  quatorze  ans. 
Le  Roy  Charles  le  quint  eftant  Daulphin , & Duc  de 
Normandie,  durant  la  prifondu  Roy  Iean  fonperc, 
fc  fit  Regent  du  Royaume,  puis  fut  approuué  pour 
tel  parles  Eftats.  Eftant  deuenu  Roy,  il  fit  lanne  de 
Bourbon fafemme,Turrice  principale,  gouuernan- 
te  & garde  des  perfonnes  de  leurs  enfàns , Charles  & 
Loys,  & du  Royaume,  auec  les  Ducs  d’Anjou  &de 
Bourgogne  fes  freres,&  le  Duc  de  Bourbon  fon  beau 
frere.  Mais  mourant  ladite  Roync  deuât  le  Roy  fon 
mary.cefteinftitution  nefortiteffeft.  Peu  auparauâc 
ledift  Roy  auoit  fai<ft  l’ordonnance  de  la  maiorité 
des  Roy  s de  France,  entrez  au  quatorfiefmc  an , la- 
quelle fut  approuuec  & publiée  en  Parlement,  feant 
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lçdiét  Roy  & tenant  fon  lift  de  luflicc.  Charles  le 
quint  mourant , & lailfant  fon  fil*  Charles  fixiefme , à 
l’vnfiefmcande  fon  aage,  ordonna  Rcgcnt  au  Roy- 
aume,Loys  Duc  d’Aniou  fon  frere , iufqucs  à ce  que 
fondidt  fils  euft  attaint  laage  de  quatorze  ans  : lequel 
eltant  deuenu  maieur,  confirma  l’ordonnance  faidte  nôdtLdt- 

f>ar  fon  perc , furla  majorité  des  Roys , puis  ordonna  *'«rdüu*- 
a Royne  Ylabeau  de  Bauierefa  femme , principale  cc‘ 
Tutrice  & gouuernante  de  leurs  enfans,&  luy  fublti- 
tua  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  Tes  oncles  pa- 
ternels. Quelque  temps  deuant  mourir,  il  fit  vne  or- 
donnance ,par  laquelle  il  voulut  que  dorcfnauant  il  A* olaiSd» 
n’y  cuit  aucune  Régence  en  France, durantla  minori-  c&nctt' 
té  des  Roys,  mais  qu’en  quelque  aage  que  la  Couro-  0rdSMnct 
ne  leur  cfchcuft,ilsfufl'ent(acrez  & couronnez  Roys,  furf^gc 
& le  Royaume  gouuerné  en  leur  nom  par  leConteil  cr  go*ucr- 
des  Roynes  , & par  les  prochains  Princes  du  (àng  Ko)SCrjH 
Royal,&  par  le  Conneftable  & le  Chancelicr.il  fit  fur  Royaume. 
la  fin  de  fes  iours, Charles  fon  fils  Daulphin,  fon  Lieu- 
tenant general  par  tout  fon  Royaume  , reuoquant 
toutes  autres  prouifions  des  Lieutenances.  Etfeltans 
IesAnglois  emparez  de  la  ville  de  Paris,  ledi&Daul-^'?^ 
phin  fe  porta  Regét  de  fon  authorité,  comme  le  plus  Ke^étdesi 
prochain  heritier,  & garda  la  Regence  tant  que  fon- authont *• 
didperevefquir.nonobftant  que  Henry  cinquiefmc 
Roy  d’Angleterre, fe  fuit  faidt  déclarer  Regent  & he- 
ritier prefomptif  de  la  Couronc,&  qu’il  eult  faidt  ex  * 
heicder  d’icelle , le  Daulphin  Charles , qui  fut  depuis 
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le  Roy  Charles  fcptiefme.  Le  Roy  François  premier 
en  deux  voyages  qu’il  fie  en  Italie,  laiflaLoyie  de Sa- 
uoy  e fa  merc,Regente  en  France:&  la  dernicrc  Regé- 
ce  qui  a efté  en  France , a efté  celle  que  le  Roy  Henry 
fécond, à fon  voyage  d’Allemagne, donnaàlaRoyne 
Catherine  fa  femme , à laquelle  depuis  en  la  minorité 
du  Roy  Charles  ncufiefme  à prefenç  régnât,  au  com- 
mencement de  (on  règne,  les  Eftats  generaux  d’Or- 
leans , puis  les  Princes  du  fang  donnèrent  auflila  Ré- 
gence de  ce  Royaume. 

lettres  ex-  Anciennement  toutes  lettres, tant  de  luftice  que 

**  gracejdurant les  Regences , eftoient  expediees  au 
r egem.  au  nom  des  Regens  ou  Regéres,  comme  il  appert  par 
les  registres  du  Parlement  de  Paris , lors  que  Char- 
les cinquiefme  eftant  Daulphinj&Loys  Duc  d’An- 
jou fon  frere , & Charles  feptiefmc  eftant  Daulphin, 
eftoient  Regens.  Et  eftoient  lefdiétcs  lettres  feellees 
desfecls  des  Regens  ou  Regenres,  non  duRoy,fça- 
uoir  eft,fi  c’cftoicnt Princes  ouPrincefTes,quieufi- 
fent  la  Regencc , de  leurs  fecls  : & fi  c’eftoient  Prélats 
ouGétilshommcs  qui  eulfcntla  Regéce,y  auoitfeel 
femmes  in-  fpecialde  ladi&c  Regencc, ordonne  parles  Eftats.  Et 
pnuees  ki-  Lien  que  les  femmes  l'oient  exclûtes  de  lafuccclfio  du 
ZtntN‘  Royaume , fi  eft  ce  que  fouuenc  elles  ont  efté  appe- 
lées augouuernemcntfouucraind’iceluy,  & ont  efté 
inftituees  Rcgentes , comme  on  voit  en  l’exemple  de 
Fredegunde,  de  Brunehaut,de  Blanche  de  Caftille 
mere  du  Roy  fainét  Loys , d’Anne  de  France , fille  de 
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Loys  vnziefme  & fœur  de  Charles  hui&icfme,  & 

Loyfe  de  Sauoy  e mcrc  du  grand  Roy  François,&  de 
Catherine  Royne  mere  du  Roy  à prefent  régnant. 
L’authorité  des  Regés  a efté  grade  en  France, & quel-  Vauthontf 

3 uc  fois  odieufe.mefmcmenda  Regéce  de  Loys  Duc  tjit^gem 
'Anjou  frere  du  Roy  Charles  le  quint,  & Rcgent  au 
Royaume,  durant  la  minorité  du  Roy  Charles  fixief- 
me.Ce  qui  aduint  par  fes  mauuais  deportemés,&par 
ladelbordce  ambinô  qu’il  auoitd’eftre  nommé  Roy 
de  Sicile,  à l’ap petit  de  laquelle  il  Iaiflàà  l'abandon 
l’Eftatdcs  affaires  de  laFrance  • le  croy  que  dorena- 
uant  on  ne  verra  plus  de  Regés  pour  euiter  les  diflen- 
fîons,diuifions,&autrcsdangcreux  accidensqueces 
tiltres  ont  apporté  en  ce  Royaume  : & laiflans  là  les 
Regens, comme  ils  on t cfté  delaifTez  des  Fràçois,nous 
viendrons  à parler  des  Pairs  de  France. 

L’vne  des  plus  difficiles  matières  des  affaires  deFrâ-  D"P4*" 
ce,eft  celle  des  Pairs:  car  les  opinions  fur  icelle  font  fi  ' *r4nce‘ 
diycrfes , qu’on  ny  peut  afieoir aucun  affeuré  fonde-  { ^aufède 
ment.  Mais  qui  voudra  bien  congnoiftrelacaufcde 
l’inftitution  d'iceux  , doit  premièrement  entendre 
que  les  fiefs  eftans  deuenus  héréditaires,  & patrimo- 
niaux fuiuant  l’vfage  eferit  des  fiefs  des  Lombards,  en 
chacun  fief  dominant, fut  cllably  nombre  certain  de  Paint* 
vaflaux, appelez  Pairs  ou  Fracs  hommes  de  fief,  ou  de 
Cour, chargez  de  tenir  aux  iours.laCour  du  Seigneur 
auec  luy ,iugcr  des  caufcs  feodales,&  autres  qui  en  dé- 
pendent, eltre  prefens  auxnouuellcsinueftitures,& 
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pour  raifon  de  cc,auoiét  grade  prerogatiue  & noble- 
le . Lefdiéls  vaflaux  iugeans  furet  appelez  Pairs, pour- 
ce  qu’ils  auoient  pareille  iurifdiétion,  authorité,  pré- 
éminence , priuilege  & charge,l’vn  comme  l’autre, & 
efl  celte  forme  de  iugerles  caufcs  féodales  pour  les 
opinion p,r  Pairs  du  fief  tres-ancicnne  en  France . De  là  cil  venue 
%£*£  l’opinion  de  nos  douze  Pairs  de  France,  aufqucls  l’an- 
jrance.  tiquicé , ou  plultofl  la  menfongere  opinion  du  peu- 
ple, a attribué  vne  femblable authorité  prcslaCou- 
rone,&Ics  Roys , que  ces  Pairs  auoient  près  leurs  Sei- 
Qjulitei  gneurs.  Car  nos  Pairs  de  France  affilient  en  celle  mef- 
destmide  mc  qualité  aux  Sacres  & couronnemcns  des  Roys , & 
font  Conleillersen  faCour  de  Parlementa  Paris,  qui 
* P4riT/4  Pourcc  cil  appelée  la  Cour  des  Pairs,  en  laquelle  auec 
courdes  leuraduis  routes  les  caufes  du  Domaine  delà  Couro- 
Tam.  ne  {ont  traittecs,  & pareillement  celles  qui  en  depei*- 
dentj&  qui  concernent  les  Pairries. 

^elmps^de  Or  le  doute  ell  grand,  à fijauoir  en  quel  temps  co- 
tinfîiiution  mcncerentces  Pairs , ô^en  quel  tempsla  Iullice  fou-, 
dtipMrs,  ueraine  des  Roys  comméça  àlesauoirauprezd’eux, 
pôuriuger  lefdiéles  caufcs  de  fief.  Lafabuleufe  anti- 
quité attribue  Iinllitution  defdidts  douze  Pairs  à 
Charles  Magne , ou  Charles  le  Grand , comme  on  le 
voudra  appeler.  Ccquinepeuteflre,carlorslesfiefs 
n’eiloient  cncores  héréditaires  & patrimoniaux  (co- 
r»  un  a-  me  il  fera  dit  en  l’article  des  fiefi)aux  Ducs  ny  aux  CÔ- 
nfjuïs.  rcsclul  elloient  offices  (comme  pareillement  il  fera 
monllré)ioint  que  les  hilloircs  de  fon  temps  qui  font 
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en  bon  nombre,  n’en  font  aucune  mention , lefquel- 
lesn’euflent  voulu  à mon  aduis,  taire  vnc  fi  notable 
conftitution,fi elle euft cfté par luy  faidte . D’auanra- 
cre  quand  Charles  Magne  euft  eu,  ou  creéces  douze 
Pairs, ce n’euflent  elle  les  fix  Ducs  & les  fix Contes, 
que  nous  nômons  douze  Pairs  anciens , pource  qu’ils 
ont  cfté  depuis  creez  en  dignité  Ducale  & Contale,& 
nemefçauroitonfàire  croire  qu’ils  ayent  efté  creez 
Pairs  deuant  qu’eftre  Ducs  & Contes . Mais  ceux  qui 
attribuent  celle  belle  inftitution  à Charles  Magne , le 
font  pourl’authorifer  d’auantagedunomdecegrad 
Roy , difans  qu’aprez  qu’il  eut  vaincu  les  Saxons , & 
voulant  aller  en  Efpagne  contre  les  Sarrafins , il  fit  la-  /“  „eM!on 
dide  copagniedes  douze  Pairs, fix  Laiz&  fix  Clercs,  destéta. 
qu’il  compoladcs  douze  plus  gradsperfonnagesde 
Ion  Royaume , qu’il  appela  Pairs  de  France,  aufquels 
il  donna  vn  grand  rang  & auchoricé  près  de  luy . Les 
fix  Clercs  font  l’Arçheuefque  & Duc  de  Reims , les clnes’ 
Euefques  & Ducs  de  Langres,&  de  Laon,&  les  Euefi- 
ques  & Contes  de  Bcauuais,  de  Noyon , & de  Chaa- 
Ions  fur  Marne  en  Champagne . Les  fix  Laiz  font  les 
Ducs  de  Bourgongne,de  Normandie,  & de  Guyen- 
ne, & les  Contes  de  Thouloufc,  de  Champagne,  & 
de  Flandres.  Mais  d’autant  que  comme  nous  auons 
autres  fois  di^Efticnne  Pafquier  Aduocat  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris , au  fccôd  liurc  des  Recherches 
de  la  France, a bien  difputé  ceftc  opinion, & par  bons 
argumens  môftré  l’erreur  del’antiquité , nous  fuiurôs 
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en  cela  Tes  mefmes  mots  en  pluficurs  chofes  de  ceft: 
article,  & dirons  que  ceux  qui  ont  efté  de  ceft  aduis, 
ne  digererent  iamais  quel  eftoit  l’Eftat  des  affaires  de 
uçondc  la  France  fous  Charles  Magne . Car  il  eft  certain  qu’il 
Z'dedur  gouuernoitfes  pays  de  fauchante  deluy  feul,non  de 
les u*gne.  la  necefficé  des  Ducs, Contes  & Euefques,&  qu’il 
n’euft  voulu  auoir  pour  Pairs,  ou  femblables  à foy, 
ceux  qui  totallementdcpendoient  de  fonauthorité 
puiifance  . D’auanrage  ceux  qui  font  vn  Duc  de 
Guy  enne,&  vn  Conte  de  Thouloufe, Pairs  de  France, 
L'tftxde  feparez,fe  trompent  :car  lors  la  Guyenne  eftoitfcpa- 
deudv™' rce  & couppee  en  pièces , l’vne  partie  entre  les  mains 
de  Hunauîd  ou  Huraut,  l’autre  de  Loup,  & l’autre  de 
t holu/t  Gaifrc  cnnemis  capitaux  de  Charles  Magne,&  la  ville 
de  Thouloufe  eftoit  lors  dedans  le  pays  de  Guyenne 
fubie&eaux  Seigneurs  d’icelle,  n’ayant  ny  Conte  ny 
Seigneur,  fînon  des  iuges  & adminiftrateurs  de  Iufti- 
ce.  Lors  aufli  on  ne  partait  point  de  Normandie,car 
Me^apptUe  c^e  ^ppeloitNeuftrie,  & eftoit  occupée  parles  Py- 
vcujhie.  rates  Danois  & Normans  peuples  Septentrionaux, 
qui  depuis  fous  Charles  le  Simple,de  leur  nom  la  nô- 
b oKrgognc.  mercntNormandie.LaBourgongne  auftî  eftoit  pot 
fedee  par  Roys , & nommee  Royaume . La  Flandres 
TUndrtt.  n’eftoit  ny  Conté  ny  Seigneurie , ains  cftant  à demy 
inhabitée  & deferte , eftoit  gouuernec  fculementpar , 
„ vn  fimple  grand  foreftier:  & le  premier  qui  en  fut 
Cote,  fut  Baudouin, grand  foreftier  d’icelle,  lors  qu’il 
dns.  clpoufa  Iudith,  fille  du  Chauue , qui  en  faucur  de  cc 
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mariage  erigea  la  Flandres  en  Conté, & en  fitlediét 
Baudouin  premier  Conte . Outre  ce  ayant  Charles 
Magne  coquis  l’Aquitaine  fur  Loup  & fur  Hunauld, 
ou  Huraut , il  la  donna  en  partage  à Loys  le  Débon- 
naire fon  fils  en  tiltre  de  Royaume , & depuis  lcdiét 
Débonnaire, donna  à Pépin  ion  fils, le  Royaume  d’A- 
quitaine , puis  eftant  mort  Pépin , elle  fut  donnée  à 
Charles  le  Chauue  fon  dernier  fils . Par  ainfi  ce  font 
des  comptes  de  dire  que  Charles  Magne  inftituaces 
Pairs , & nefe  trouue  és  anciennes  hiltoires  aucune 
mention  des  Pairs,  & quand  elles  parlent  desParle- 
mens  tenus  par  ledicSt  Roy,  elles  ne  mettentpoint  en 
compte  les  Pairs  de  France . Voila  quant  aux  Laiz  ce 
que  dit  Pafquier,  & quant  aux  Clercs  noustrouuons 
que  Floard  Chanoine  de  Reims  , a laifle  eferit  que 
Raoul  Roy  de  France  & de  Bourgongne , & Hebert 
Conte  deVermadois,eurcnt  vn  grand  différend  pour 
le  Conte  deLaon , que  lediél  Conte  Hebert  deman- 
doit  pour  fon  fils  Eudes  audiét  Roy  , lequel  néant-- 
moinsle dona àRoger  filsduConteRoger.Dequoy 
ledift  Hebert  futfort  offcncé  cotre  Icdid  Roy  Raoul. 
LediCt  Floard  dit auffi  que  le  Roy  Loys  d’Outremer, 
enuiron  l’an  ? 3 7,  donna  à Artholcs,  Ârcheuefque  de 
Reims,  &à  ladiéte  Eglifc,  le  Conté  de  Reims , & le 
droit  de  forger  monnoye,&  n’eftau  Sacre  du  Roy 
Philippes  premier , l’Archeuefché  de  Reims  appelée 
que  Conté,  mais  quelque  temps  après  elle  fut  érigée 
cnPairrie  & Duché.Reguatle  Roy  Robert  l’an  1015, 


V Aquitaine 
donnée  en 
partages. 


Charles 
Magne  ne 
filles  Vairs. 


Le  Conte  <je 
Laon. 


Le  Conté  de 
Keims. 

Keims  éri- 
gée en  Du- 
ché' c '7  P air 
rie. 


jrtî  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
Eudes  Conte  de  Champagne,  donna  à fon  frere  Ra- 
ger Euefque  de  Beauuais,  & à ladiéte  Eglife,  le  Conté; 
deBcauuais.  La  ville  de  Noyon  cftoit  Conté,  appar- 
tenant à vn  Conte , duquel  le  Roy  Robert  aima  la  fil- 
le.Hues  troifiefmeDucdeBourgongne,auoit  eu  par 
Lf  conté  de  efchangc  le  Conte  de  Langres,  de  Guy  deSaux,  &lc 
Lg’’^rct  donna  à fon  oncle  maternel,  Gaulthier  Euefque  de 
ladiébe  ville,  & àl’Eglife  d’icelle,  & lediéb  Euefque a- 
cheta  de  Henry  Conte  de  Bar, le  droit  qu’il  y preten- 
doit.ParcequedclfiisappertquenyGuyéne.nyBour 
, gôgne,ny  Normandie  n’eftoient  Duchez,ny  Thou- 

loulé , Flandres , & Champagne  Contez,ny  les  Euef- 
ques  de  Beauuais, de  Noyon,&  de  Chaalons  Contes, 
ny  ceux  de  Reims,  de  Laon  , & de  Langres  Ducs,  lef- 
irs tut-  quels  furent  erigez Contes  & Ducs,  quand  ils  furent 
fcheides  erigez  Pairs,  & la  petite  eltendue  de  leurs  Duchez& 
à?' duc Contez,  monftre  que  lefdi&cs  dignitez  leur  furent 
cre onrei.  données  pour  honorer  leurs  Pairncs.  On  voit  au  Sa- 
cre du  Roy  Philippes  premier  faict  à Reims , que  l’E- 
ucfque  de  Beauuais,  ny  le  Duc  de  Normandie,  ny  les 
Contes  de  Champagne  & de  Thouloufe,& les  autres 
Les  vùrsfc  4ul  ) farcnt  * nc  tindrent  rangs  de  Pairs , ains  ne  firent 
•tnt  office  que  de  Prélats  & Barons . Depuis  eftans  erigez 
S4crw•  Jefdi&s  Pairs.ilsont  deu  fetrouucraufdiîbs  Sacres, ou 
propofer  exeufe  légitimé  de  leur  abfence  . Les  Pairs 
aux  Sacrcsont  prccminence  par  deffiis  les  autres  Pré- 
lats & Barons,  mais  auxobfeques  des  Roys,  & autres 
ceremonies, il  a efte  fouucnt  débattu  qu’ils  nemar- 
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cheroicnc  douant  les  autres  Prélats  non  Pairs . Quant  y 
aux  Laiz, cela  eft  tout  changé , leur  nombre  augmen-  Uilau^mg. 
té,  &leurrâg  débattu  entre  cux;&  les  Clercs  demeu- 
rent  toujours  au  nombre  de  fix. 

Quelques  vns  veulent  tirer  ce  mot  de  Pair, du  nom 
de  Patrice  Romain,  mais  celle  étymologie  en  eft  par  P4/r. 
trop  elloignee:  car  nous  n’auons  ïamais  ouy  parler  en 
France  (ous  nosRoys,quiont  régné  deçà  la  riuicrc 
de  Loyrc.de  ce  nom  de  Patrice,  finon  lors  qucClo- 
uis  rcceut  par  vn  donfpecial  de  l’Empereur  Anaftafe, 
ce  nom  de  Patrice , Se  Charles  Magne  par  les  Empe- 
reurs de  ConftantinopIc,&  par  les  Papes. 

Cefte  Parité  de  lix  Clercs  & de  fix  Laiz,  eft  tirce  de 
l’ancienne  façon  des  iugemens  de  nos  anciens  Roys,  ys.  ‘ 
car  de  leur  tcgfcps  tous  les  grands  iugemens  fc  faifoiét 
par  vn  nombre  égal  de  Barons  & de  Prélats  .comme 
il  aduint  que  le  différend  de  Clotaire  le  Grand.,  & de 
Dagobertpremierfon  fils, qui  demâdoit  au  père  l'en- 
tier Royaume  de  la  France  Orientale,  fut iugé  parfix 
Barons  & fix  Prélats.  Et  ainfilaiurifdiéhonEccIcfia-  teteompé- 
ftique,&la  Temporelle  meflees.marchoient  enfem- 
ble  pour  f’aider  l’ vn  e à l'autre:&  ainfi  ont  efté  iadis  les  compofêrt 
Parlemésj  les  Chambres  des  Comptes  & autres  com- 
pagnies  de  Iufticc,compofecs  de  iuges  Laiz  Se  Clercs. 

Sous  les  deux  premières  lignées  des  Roys , aux  Parlc- 
mens  où  les  grandes  caufes  cftoient  iugecs,  le  Roy  en 
cftoi  t le  Chef,  Se  aprez  luy  le  Maire  du  Palais , puis  les 
Barons  Se  Prélats  y eft  oient,  & y pouuoicnt  tous  les 
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Prélats  entrer  indifféremment,  lefqucls  à cefte  occa- 
fion  eftoient  appelez  Confeillers,  qui  eft  vn  nom  qui 
leur  eft  encore  demeuré:  car  tous  les  Archeuefqucs 
& Euefques  aprez  leurs  côfirmations  auoient  lettres 
patentes  des  Roys,  par  Icfquclles  lcfdi&sRoys  leur 
mandoient  qu’ils  les  retenoient  de  leur  Confeil. 

Pour  reuenir  aux  Pairs, (ans  nous  cfloignerpar  trop 
d’eux  . Plufieurs  tiennent  que  le  Roy  Loys  le  Icune 
l’an  1 1 7 9, donnant  à l’Eglife  de  Reims,  laprcrogatiuc 
de  facrer  & couronner  les  Roys  auparauanc  débattue, 
créa  lefdi&s  douze  Pairs,pour  lcfdi&s  Sacres  & cou- 
ronnemens , & pour  iuger  aucc  les  Roys  les  grandes 
caufes  en  Parlement  : lequel  pour  cefte  caufc , & auffi 
qu’ils  ont  ce  priuilege  de  n’eftre  iugez  aillcurs,dc  leur 
hôncur&  Eftat,eft  appelé  la  Cour  dcs%irs,&  eux  les 
Pairs  de  la  Cour  de  Frâce.On  dit  auffi  que  la  première 
entière  afleblec  des  Pairs  qui  fc  trouua  aux  Sacres , fut 
à celuy  duRoy  Philippcs  le  Bel,  non  en  tiltre  de  Ducs 
de  Bourgongne,  de  Normandie,  & de  Guyenne,  ny 
des  Contes  dcThouloufe,deChampagne,&deFlâ-> 
dres:car  lors  la  plus  part  de  ces  Duchez  & Contez 
eftoient  vnis  à la  Couronnc,c’eft  à fijauair.la  Normâ- 
dic  & la  Guyenne , par  les  conqueftes  du  Roy  Philip- 
pes  Augufte:Thouloufe,par  lcdccezd’Alphonfc  frè- 
re du  Roy  fainâ:  Loys,&  ncririer  vnique  de  Ramond 
Conte  de  Thouloufe,  duquel  il  auoit  cfpoufé  la  fille: 
LaChapagne  parle  mariage  dudidt  Philippcs  le  Bel, 
& de  Iannc  Roync  de  Nauarrc,CôtcfTe  de  Châpagne 
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&dcBric.A  ccflcoccafio  ledit  le  Bel  crigca  en  ccRoy-  [e 

aume,  Ducs  6c  Cotes  à l’image  des  ancien.?,  & voulut  b tltrigt* 
que  fix  de  Tes  plus  fauoris  reprefentaflfent  ceux  là,  l'vn 
le  Duc  deBourgongne, l’autre  celuy  de  Normandie,  cUsmcicm. 
&ainfidcsautrcs.EtquantauxfixClcrcs.,ily  en  a qui  T.  ns. 

• a , _ a ~ a . » # * - • _ la  tïljt tt Sdtj&H 

difent  que  lediCt  le  Bel  les  inltitua,  pour  rendre  fa  des  vain 
Côur  plus  célébré,  & le  nombre  plus  grand  du  nom-  clcra- 
bre  de  douze  6c  plus  vénérable  6c  augufte  de  fix  Laiz 
6c  de  fix  Clercs , qui  eftoient  lcfdi&s  Eucfques  furnô-  9 

mez , lcfqucls  pour  cftrc  lors  Tes  Côfeillcrs  plus  fauo- 
ris, 6c  en  plus  grand  crédit  enuers  luy,donna  pour  l’a- 
mour d’eux , ce  mefmc  priuilege  à leurs  fucccfleurs, 
defquelsils  ont  toufiours  depuis  iouy,& en  iouyflcnc 
cncores. 

• Il  y en  a d’autres  qui  fc  fondant  fur  la  vraye  fem- 
blancc , qui  quelque  fois  es  anciennetez  tient  lieu  de 
vérité,  mefmemcnt  es  chofcs  cfquclles  les  liures  nous 
défaillent,  difent  qu’il  y a plus  d’apparence  que  fous 
Hues  Capet,  ccfte  diflribution  ait  prins  fon  cours,  AumofU 
lors  que  tous  les  Ducs  & Contes  ay  ans  efehangé  leurs  fHT  ltf 

offices  en  fiefs , luy  faifoient  tefte , 6c  à fon  exemple 
fcmparcrét  de  leurs  gouucrncmcs,  les  rendâs  hérédi- 
taires à leur  poftcritc.  Au  moyen  dequoy  on  pour- 
roitàiufle  occafion  dire,  que  Hues  Capet  euft:  cflé 
contraint  de  recognoiftrc  tous  ces  grands  Seigneurs, 
comme  fes  Pairs  & cfgaux, hormis  le  ferment  de  fide- 
lité,qu’ils  feroient  tenus  luy  prefter . Et  feruiroic  à ce- 
lte opinion  grandement, par  ce  qu’il  fcmbleroic  qu'il 
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Le  duc  Je  Cuil  voulu  gratiffier  fon  frère  Henry  Duc  de  Bourgo- 
DvSJeT  gne(  auquel  lcdicSb  Duché  eiloit  venu  par  la  more 
vmts.  d’Otho  ion  frcrc , qui  l’auoit  eu  par  le  mariage  de  la 

fille  de  Gilbert  Duc  de  Bourgongue  & de  luy)  du 
Doyenné  entre  les  Pairs,  mais  l'opinion  de  leur  créa- 
tion fai&c  par  Loys  le  lcune(  comme  il  a cité  dit  cy 
. ‘ delTus)eft  la  plus  certaine. 

Voila  doncq  les  diutrfircz  des  opinions  fur  l’infti- 
r AnFS,i'S  tufi°n  ^cs  ^rs  France.  Maintenant  nous  parleros 

de  leurs  charges,qualitez  &deuoirs.En  l’ere&ion  du 
Conté  de  Mafcon  en  Pairric,au  lieu  de  celle  de  Thou 
loufe,fai6le  par  Charles  le  quint  l‘an  13  jj),eftporté 
par  exprez  que  les  Roys  de  France,  pour  la  côn(crua~ 
tion  de  l’honneur  de  leur  Couronne,  confcil.&ayde 
us  pairs  ac  'lachofc  publique,  ont  conftitué  les  douze  Pairf, 
comptante  qui  affilient lefdiéts RoyséshautsConfeil$,& defideA 
les  Roy*  en  ilt£  cntrc  cux.  Pareillcmét  les  accompagnent  les  pré- 
fa^™/;»/.  miers  en  bon  ordre  ésvaill.ms  fai&s  d’armes,  pour  la 
ddfenfe  defdids  Roys  &:  de  leur  Royaume. Au  chapi- 
tre du  Sacre,  il  a elle  dit  quclleschargeslefdiéb  Pairs 
auoient  aux  Sacres  des  Roys , parquoy  nous  ne  le  di- 
rons pas  en  ce  lieu , & remettrons  les  Lecteurs  audi& 
LesVttrs  endroit. 

nuicompA-  J]  y cn  a qui  comparent  lcfdiélsPairs  aux  Ele&eurs 
ThHrTJt*-  de  ITmpire,  mais  la  différence  cil  giande,  carlesElc- 
tiiMptn.  (fleurs  fbntl’Empereur,&  les  Pairs  ne  font  le  Roy.En- 
JîJt^e/bè trc  autres  priuileges  des  Pairs, celluy  cy  eft  grand, 
excimunié.  qu’vn  Pair  ne  peut  élire  excomunié,pourcc  qu’ilaà 
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couerfcr  aueclc  Roy  pour  fçsCôfcils,  & doit  le  I^oy 
nourrir  vn  Pair,f’il  n’a  dequoy  viure. 

Lors  que  la  ville  de  Paris  eiloit  tenue  par  Iean  Duc 
de  Bourgongne  , le  Daulphm  fils  du  Roy  Charles 
fixiefmc,  qui  fut  depuis  appelé  Charles  ieptiefmc, 
voyant  les  affaires  de  ce  Royaume  aller  fan  deflus  def- 
fous,&  defiranr  y remédier,  Fintitulade  fà  propre  au- 
thoritéjRcgcnt  en  France, & enuoya  au  Parlement  fes 
lettres  patentes , par  lefquelles  il  fintituloit  Regent. 
La  Cour  ne  voulut  approuucr  ceftc  qualité  de  Re- 
gent,& rcfpondit  quelle  ne  la  reccuroit  point,  fi  elle 
n’auoit  fur  ce , lettres  patentes  du  Roy , fài&es  en  l’af- 
femblee  des  Pairs  de  France.  Surquoy  ladite  Cour 
n’auoit  pasgrande  raifon,maisccfut  vn perfonnage 
que  lediCf  Duc  de  Bourgongne, qui  renoit  la  ville  de 
Paris , & les  volontez  de  ladi&e  Cour  en  fa  main , luy 
fit  iouer,  pour  monftrcrquc  rien  ne  fe  pouuoit  faire 
fans  luy  qui  eftoit  Pair  de  France  deux  fois , comme 
Duc  de  Bourgogne  & Côte  de  Flâdres,  & Doyen  des 
Pairs , par  la  qualité  de  Duc  de  Bourgongne , & aufïi 
pour  réuerfer  le  pouuoir  dudift  Daulphin,&:mettre 
en  débat  fa  puiflànce,fon  authorite  &fa  qualité.Car  il 
ne  fut  iamais  veu  q les  Roys  ayét  elle  côtrainârs  d’ap- 
peller  à leurs  Confeils.ks  Pairs:  &durât  que  leurs  Par- 
lemés  elloicnt  ambulatoires,  ils  auoient  à leur  fuitte 
vn  Confeil  appelé  Grand  ou  Secret , ou  Priué,qni  e- 
ftoit  pour  les  affaires  d’Ellat, auquel  fils  ont  appeîé 
des  PairSjCen’a  elle  pour  la  dignité  deleurPairrie^ains 
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Lesvairsn:  Pa* la' volonté, affc&ion  particulière , & elc&ion def- 
firuappeiez  dits  Princes.  D’auantagc  les  Ordonnances  particulic- 
e°&a  rcs  & generales  des  Régences  ne  font  aucune  mentio 
fil  ne  ptuft  dcfdi&s  Pairs , &nc  les  appellent  point  durant  la  mî- 
4ux  Roys.  noricé  desRoys,auConfeildcradminiftration,  &du 
gouuerncmenr  dudift  Royaume. 

Bien  que  les  gens  d’Eglife  foient  difpcnfèz  parles 
lc  rdirrie  Canons , de  porter  les  armes , fi  eft  ce  que  les  Prélats 
^lefhhôfe Pairs  deFrancCjpour  raifon  de  leur  Pairric  (qui  eft  dc- 
tcmportUt.  clarcechofetemporclle)eftoient  obligez  de  fuiurc  & 
feruir  aueebon  nombredeCheualiers&foldats,lcs 
L«r.m  Roys  quand  ils  alloientà  la  guerre  en  perfonne.  Ce 
Yiïpm.  fcruicc  efioit  pareillement deu  par  aucuns  Eucfqucs 
non  Pairs,  tant  la  France  en  tousEftats  honoroitlors 
les  armes. 

V Le  nombre  des  Pairs  Laiz  a fouuent  cité  acrcu  : car 

Lâ^ccwi  les  Roys  pour  honorer  les  Princes  du  fang,  ont  érigé 
leurs  Eftats  en  Pairrics , puis  des  Princes  du  fang  font 
venus  à donner  mefmc  qualité  à d’autres  Princes  & 
Seigneurs,  & n’ont  lefdiéts  Roys  les  mains  liées  qu’ils 
u unt  n en  puifientfàirc  tant  qu’il  leur  plaira. Quand  le  pro- 
>ndemdt  ccZ  Robert  d’Arthois  contre  (à  tante  Mahaut  fut 
iugé,  lcRoy  ne  tenoit  que  quatre  anciennes  Pairries, 
& y en  auoit  hui&  nouucllement  érigées, qui  faifoiét 
viuaf't  le  nombre  de  douze  Layes  : les  hui&  eftoient  Alan- 
téinies.  ç0n>  Evrcur,  Bourbon, Eftampcs.ArthoiSjBrctagnc, 
Clermont  en  Beauuoifis , & Beaumont  le  Roger  que 
tenoient  tous  Princes  du  fang , & n’y  en  auoit  que 
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deux  Duchez,  Bretagne, & Bourbô,  les  autres  eftoiét 
Contez.il  y en  auoit  aufïi  d’autres  nouucllcment  éri- 
gées,comme  Poi&ou  & la  Marche, fous  leRoy  Char- 
les le  quint,qui  tenoit  quatre  Pairries  anciennes . Il  y 
en  auoit  vnze  Layes , en  ce  comprifes  Bourgongnc  & 
Flandres  anciennes,  &lcs  nouuellcs  eftoient  Brcta- 
gnc,Bourbon,Anjou,Bcrry,Orleas,Arthois,Evreux, 
Alançon , & Eftampcs , tourcs  tenues  par  Princes  du 
£àng:&  defdi&es  nouuellcs  les  cinq  eftoient  Duchez: 
les  quatre  Contez. Des  vnzc,Ies  dix  furent  ap  pelecs  au 
iugement  de  Ican  de  Môtfbrr  Duc  de  Bretagne,  mais 
le  Roy  de  Nauarrc , Conte  d’Evrcux , qui  eftoit  l’vn- 
ziefmc.ncfut  appelé  pource  qu’il  eftoit  rebelle.  Au 
commencement  du  régné  du  Roy  Charles  fïxiefmc, 
il  y auoit  vnze  Pairries  Layes,dcux  anciénes,Bou  rgo- 
gne  & Flandres , qui  eftoient  en  la  main  du  Duc  de 
Bourgongne , & neuf  nouucllesà  fçauoir  Touraine, 
Anjou,  Berry,  Eu,  Orléans, Bourbon,Bretagnc,Alan  • 
çon , & Eftampcs , aufti  toutes  renuespar  Princes  du 
fang:&dcfdi<ftcsnouuclles,IcsfixeftoientDuchcz:& 
les  trois.  Contez.  Des  vnze,  il  ny  en  eut  que  neuf  ap- 
pelées au  iugement  du  Roy  de  Nauarrc , car  il  en  tc- 
noit  vnc  qui  eftoit  Evreux , & le  Duc  d’Anjou  eftoit 
abfent  du  Royaume.  Maintenant  il  y a plufîcurs  Pair- 
rics  Layes,  car  les  Roys  en  ont  fài<ft  beaucoup  depuis. 

Ordinairement  les  enfàns  de  France,  ticnnét  leurs 
Apannages  & touteslcurs  autres  terres  en  Pairries:  &' 
outre  leldi&s  enfàns, les  Roys  ont  honore  du  tiltre  de 
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Pairrics  non  Feulement  les  Princes  du  fang,  mais  aufli 
plufieursgrands  Seigneurs  pour  auoir  laid  de  bons 
coda» des  & recommandables  feruices.  Les  vncs  Pairrics  font 
f ’ créées  à viefculement&fontperfonnelles,lesautres 
font  pour  les  feuls  malles  defeendans , les  autres  pour 
Les  femmes  tous.  Caries  femmes  font  capables  de  tenir  Pairries, 

mr  ZarUs'.  ont  °Piniofl  & iugçmens , & y doiuent  cftrc  adiour- 
nees&  appelées  comme  les  autres  Pans,pource  quel' 
les  tiennent  dignitez  ayans  exercice  de  Iuftice.La  Co- 
telfc  de  Flandres,  fc  trouua  entre  les  Pairs  au  iugemet 
du  Conté  de  Clermont  en  Bcauuoifis,  adiugé  au  Roy 
faind  Loys , contre  les  Contes  de  Poi&icrs  & d’An<- 
jou  fes  frères.  Mahaut  ContelTc  d'Arthois  comme 
Pair , fut  adiournee  pour  le  iugement  de  Robert  Co- 
te de  Flandres , & parla  auec  les  autres  Pairs  : & en  va 
autre  iugement  contre  leditt  Conte,  ellefutaufli  ap- 
ïrj6"  pelec.  La  Duchefle  d’Orléans  & la  Côtefle  d'Arthois, 
p4 imfcs,  furent  adiournees  pour  fc  trouucr  au  iugement  de 
Ican  Montfort  Duc  de  Bretagne,  mais  elles  f’exc«- 

meiu.  * ferent  de  f y trouucr,  & fut  auflî  ladi&e  Duchefle  ad- 

iournee à le  trouuer  au  iugement  du  Roy  de  Nauar- 
rc.  Et  puis  qu’on  les  adiourne  à fc  trouucr  à tels  iuge- 
mens  comme  Pairs , il  faut  par  la  conclure  quelles  y 
ont  opinion  & afliftancc. 

Nous  auons  dit  au  commencement  que  l’inftiru- 
tion  defdi&sPairs,fcmbloiteftre  fàide  à l’exemple 
des  Pairs  de  fief,qui  auoient  dignitez  & prcrogatiucs 
à legal  de  la  grandeur  de  leur  Seigneur  deflef^comc 
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on  lit  que  le  Conte  de  Champagne  auoit  fept  Pairs,  tecamfJe 
fçauoireftlcs  Contes  deIoigny,Rethcil,Briéne,Por- 
tian,Grand-prcy,Roufly,&  Brcnne.Ainfi  les  Pairs  de  r<«». 
France  furent  créez  en  dignité  Ducale  & Cocale  pour  Jet 

fcfcoir(commeilacftédit)  &iuger  cnla  Iullicefou- Vdtrs' 
ucraineduRoy , & quand  il  tient  fonliétde  Iufticc, 
l’afïillcr  & feruir  en  fon  Sacre  & couronnement, & le 
confeiller  es  affaires  de  confcquencc  : & furent  appe-  x>‘où  >/«* 
lez  Pairs , non  pour  cftrc  pareils  au  Roy , qui  cft  leur le  de 
fuperieur  Roy  & Seigneur  , mais  pareils  entre  eux. Pain' 

Car  quant  à la  dignité  de  Pairric.l’vn  Pair  n a plus  de  *•’*» P4ir 
voix  que  Vautre, & les  laiz  ont  quelques  prcrogatiucs 
que  n’ont  ceux  d’Eglifè.  Courre. 

Aux  grandes  & honorables  afiemblecs.les  Pairs  Letvaht 
anciens  Laiz  font  affisà  la  dextre  du  Roy,&  les  Clercs  jj^***^ 
àlafencllre.  Les  autres  Pairs  Laiz  nouueaux.doiuent  dàcs^i  u 
le  fèoir  félon  le  temps  de  leur  création,  & peuucnt/W7"- 
iouyr  de  pareils  priuileges  & prcrogatiucs  que  les  an- 
ciens.  Lcscinqancienncs  PairriesLayesfont  retour- 
nées à laCo  urône,la  fixiefme  qui  eft  Flandres.ne  la  re- 
congnoift  plus.  Le  nombre  defdiâs  Pairs  Laiz,  cfloit 
iadis  limité  à fix , mais  depuisfeomme  il  a cfté  di<5fc)  la 
volonté  des  Roys  en  a augmenté  le  nombre.  Lesab-  »omin 

fens  ne  pcuuét  fubftitucr,  ny  enuoyer  perfonne  pour  ^ 
eux  auiugementd'vn  grand  afîàirc,  fit  ne  fc  trouuc 
que  iamais  aucun  grand  procès  air  cfté  vuidé  par  eux, 

(ans  la  prcfencc  duRoy  : car  fi  fes  affaires  ou  fon  indi- 
fpofition  ne  luy  permettent  de  Py  trouucr,ledi&  iu- 

O 


Menee  du 
Duc  de 
Bourgogne. 


Vifputc 
peur  procès 
entre  le  R oy 
C?  yn  P mt. 


LesVairs  fît 
bieCls  aux 
Sencjchaulx 
&■  baillifs. 

Trerogaiues 
des  Pairs 
Lai ç. 

Rofîs  des 
Tain  au  Par 
lemeat. 

Ancien  pri- 
ui/ege  des 
Tarn  clercs. 


îo6  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
gement  eft  remis  à vne  autrefois.  Le  Duc  Iean  de 
Bourgongne  fufcita  les  Pairs  de  France,à  dire  au  Roy 
Charles  fixicfme,  àlaiourneeaffigneeàiugerleRoy 
de  Nauarre , qu’ils  luy  auoiét  maintenu  vn  peu  deuâr, 
lors  qu’il  fut  queftionde  iugcrle  Duc  de  Bretagne, 
qu  a eux  appartenoit  la  decifion , détermination , 6c 
iugement  deldi&s  Pairs, non  audiâ:  Roy  : & requirét 
f’il  donnoit  l’arreft  contre  ledift  Duc  de  Bretagne, 
lettre  leur  eft  baillée, que  ce  fuft  fans  leur  preiudicc.nc 
que  pour  cela  aucun  droit  nouuel  fut  acquis  audift 
Roy  Charles  fixiefme , qui  leur  ottroya  ladiète  lettre. 
S’il  y a differéd  & procès  entre  le  Roy  6c  vn  Pair,  c’cft 
vnegrandedifputejàfçauoirfilaCour  doit  eftre  gar- 
nie de  Pairs . Il  a efte  difit  que  quand  le  Roy  eft  pre- 
fcnt,ilneft  befoingque  les  Pairs  y foyent,l’il  ne  luy 
plaift.Et  doiuent  les  Pairs  procéder  par  deuant  les  ex- 
écuteurs des  arrefts  dudidt  Parlement  : en  ce  qui  con- 
cerne l'execution  : 6c  encores  que  leurs  perfonnes  ne 
foyent  fubie&es  aux  Baillifs  6c Scnefchaux , fi  eft  ce 
qu’ils  nelaiflentd’y  eftrefubie<fts,carlesexploitsde£ 
di&s  Baillifs  6c  Senefchaux  ont  valeur. 

Les  Pairs  Laiz  ont  prerogatiues  d’auoir  grands 
Iours,  âufquels  les  appellations  de  leurs  Baillifs  refor- 
tiflent,&  celles  des  grands  Iours  au  Parlement:  font 
receus  à prefenter  audift  Parlement  des  Rofes,  & font 
exempts  de  tous  péages,  comme  cftansdu  corps  de 
la  Cour.  i 

Les  Pairs  Prélats  auoient  iadis  pouuoir  d’amortii? 
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leur  arrierc-fief/non  leur  fiefny  Domaine  cotre  Pré- 
lats nonPairs,mais  auiourdhuy  nul  ne  les  peut  amor- 
tir que  le  Roy. 

Nous  auonsditcy  deflus,quclesvnes  Pairricsfont 
pourles  perfonnes , & les  autres  pour  la  terre  & fei- 
gneunc . Sur  quoy  nous  dirons  que  bien  qu  aucunes  dts  vànitt 
Pairries  parleur  inftitution , (oient  efteinres  quand  le 
droit  duquel  elles  font  acce(Foircs,tombe  de  lance  en 
quenouille, toutesfois  il  y en  a quelques  vnes.lefquel- 
lcs  non  feulement  par  accord  fai<ft  aueclesRoys,ont 
efté  tranfmifcs  de  mafle  à femelle , comme  la  Pairric  K^inArtdt 
du  Conté  de  Flâdrcs,  mais  auffi  d’cntrec  ont  efté  bail-  m4A  4 
lces  en  quenouille , lors  que  prouifion  a efté  fài&c  de  m' 
quelques  Duchcz  .comme  à madame  Marguerite  de 
France,  foeur  du  feu  Roy  Henry , à prefent  DuchefTc  iTT/iüe. 
dcSauoye,laquelle  a eu  ce  droit  accompagnât  le  Du- 
ché de  Berry, qui  luy  a efté  baillé  en  Apanage  perfon- 
nel. Les  autres Reclles^accelToires d’autre fief,dôncnt  tnn 
à leur  po(Te(feur,pouuoir  pareil  & efgal  en  première 
inftance  au  reffort,de  délibérer  des  affaires  iudiciaires 
quife  prefentent  à la  Iuftice  des  Seigneurs  ,defqucl$ 
ifs  tiennét  fans  moyen , appelez  en  aucuns  lieux  Pairs, 
en  autres, hommes  de  Fief(comme  il  a efté  didfc)  l’vfa- 
gedefquels  au  grand  malheur  de  la  France,  eft  quafi 
. du  tout  efuanouy . Aucunes  font  perfonnelles,pour- 
ce  quelles  appartiennent  aux  perfonnes,  non  à caufc 
de  certain  droit  Royal , defquelles  les  vnes  ont  ceftc 
puiffâncc  nee  aucc  eux,les  autres  font  acquife  par  ele- 
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élion.  Car  oresquccenomdePair  foitvmbragéaux 
nez  par  dignité  plus  grade,  aucc  laquelle  ils  font  nez, 
fi  eft  ce  qu’ils  ont  celle  puiflance  nee  aucc  eux,  com- 
, me  font  les  enfàns  & Princes  du  fàng  de  France , qui 
tnfAmdc  ont  ccftc  puiflance  aux  Parlemens , & feance  preime- 
iranct.  rc  du  cofté  dextre  des  Prefidents.Ores  auflï  qu’aucus 

usgokurr ■ de  ceux  qui  ont  le  gouuernemét  des  affaires  des  corps 
ncundesaf  Jcs  villes,  données  par  les  Roys  de  droit  d’aflcmblec, 
SI f auccegal  pouuoir  fur  les  affaires  d’icelles,  font  appe- 
lez en  aucuns  lieux  Efcheuins,  Gouuerneurs , Côfuls, 
Capitouls,&:  autrement,  il  fen  rrouuc  tou  tesfois  d’au- 
tres qui  font  nommez  Pairs,comc  en  la  ville  de  Beau- 
uais,  la  Rochelle, & autres . Ce  dernier  article  m’a  cflé 
donné  par  Clément  Vaillant',  AduocatcnlaCourde 
Parlement , duquel  i’ay  parlé  cy  deflus  en  l’article  des 
Apannagcs. 

Plufîeurs  autres  choies  Ce  pourraient  dire  des  Pairs, 
mais  d’autant  quelles  appartiennent  plus  à leurs  pre- 
rogatiues,  prééminences,  &affaires,qu  a ccquiellde 
l’Ellar,  duquel  nous  voulons  feulement  traitter,  nous 
n’en  dirons  autre  chofe  pour  ceflc  heure. 
vts  d ho  Deuant  l’ere&ion  des  Pairs,lcs  Ducs  & Contes  qui 

tr  comts  eftoient  Gouuerncurs,les  Ducs  des  prouinccs , & les 
Contes  des  villes, à l’exemple  & imitation  de  Hues 
Capet.qui  de  Maire  du  Palais&degouuemeurde  Pa- 
ris,c’eft  a dire, Conte  qu’il  eftoit,fe  fit  Roy  de  France, 
commuèrent  leur  dignité  en  héritage , firent  doma- 
nial à leur  pollerité,  ce  qui  leur  auoit  elle  donné  à vie 
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fie  en  tiltre  d’Eftat,  fie  Ce  firent  Seigneursproprietaircs 
de  leurs  gouuerncmen  s . 9 

Oreltant  fous  le  Règne  de  Charles le  Simple, le 
Royaume  de  France  rabaifie  par  plusieurs  grandsSei- 
gneurs , tant  à caufc  de  Ton  bas  aage  que  de  fa  fîmpli- 
cité  fie  imbecilité(commeil  aduient  toufiours  que  les 
régnés  des  Roys  cnfàns,ou imbecilles,produifènt  des 
hommes  qui  à la  ruine  de  leurs  maillres,  fçauent  faire 
proffit  de  tout)la  plus  part  de  ces  Ducs  fie  Côtes  (c’eft 
adiré  Gouuerneurs ) commencèrent  à prendre  leur 
part  du  gafteau,  fie  de  fe  faire  maillres  proprietaires 
de  leurs  gouuernemcns . Et  quand  Hues  Capet  vint 
à cftre  Roy, les  Ducs  fie  Cotes  qui  eftoient  lors, c’eft  à 
dire, les  Gouuerneurs  des  pays  fie  villes,fircnt(comme 
nous  auonsdit)  le  mefmc  de  leurs  Gouuernemcns  à 
fon  imitation.Ce  que  Hues  Capct(qui  cftoit  plus  fin 
que guerricr)fut  contraint  de  fupporter  doucement, 
faifant  femblant  de  n’en  voir  rien.  Peu  aprez  par  vne 
pacification  generale , il  fut  arrefté  qu’ils  recongnoi- 
ftroient  tous  Hues  Capet  pour  leur  l‘ouucrain,luy  de- 
uanslc  baifemain  . Ceftc  commune  vfurpation  ren- 
dit Hues  Capet  allez  petit  compagnon  pour  vn  Roy, 
au  regard  de  ceux  qui  auoient  régné  depuis  la  venue 
de Clauis . Et  fes  fucccflcurs  fen  appcrccurent  cnco- 
res  mieux  que  luy.car  ils  virent  auprès  d’eux,  vne  infi- 
nité de  Ducs  fi c Contes  demy  égaux  en  leurs  Duchez 
fie  Contez  à eux.  De  là  quelques  vns  ont  voulu  tirer 
ccfte  parité  des  Pairs  de  France: mais  ccfte  parité  fie 
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orgueil  de  ces  Ducs  & Contes  vfurpateurs  ne  dura 
Tintffide  gueres.Car  n^s  Roys  ne  les  pouuansliipportcr,com- 
nosKoys.  nienccrent peuipeu,pardiucrfesfaçonsàabbaiflcr 
leur  grandeur,  tantofl  par  vne  voyc,  & tatofl  par  vnc 
autre , leurfailans  croire,  comme  on  dit  en  François, 
qu’ils  auoient  mangé  le  lard,  & les  faifans  parfubtilcs 
mences  & fuppofitions  de  crimes  conuaincre  de  cri- 
ne quelle f*  me  felonnic , leur  empietoyent  leurs  terres.  De 

celle  façon  font  venus  àla  Couronne,  les  Duchcz  de 
couronne  Normandie  d’Aquitaine , les  Contez  d’Anjou , de 
c^co»^ Touraine, de  Poi£tou,&  du  Maine  & autres, comme 
nous  dirons  en  leur  lieu  - Aufïi  vnc  grande  partie  def- 
didls  Duchez  & Contez  y font  venus  paralliancc,co- 
mc  Thoulouze,Champagnc,  Bric,  &Bretagnc:& au- 
tres Seigneurs,  ont  perdu  leurs  Eflats  ce  pendat  qu’ils 
famufoy étaux  voyages  desTerrcsfainâ:es,defquels 
nos  Roys  ont  feeu  bien  finement  faire  leur  proffit, 
corne  auffi  nous  diros  cy  après  bien  particulicremér. 
vouucBc  Les  Duchez  & Contez  ellans  par  ce  moy  é reünis  à la 
forme  de  Couronne , vne  autre  forme  de  Duchez  & Contez 
^ nafquit  en  la  France  : car  depuis  nos  Roys , de  petites 
Bourgades  & Seigneuries  ont  fàidt  des  Cotez  & Du- 
chez, le  tout  à finqu’ayans  incorporé  fous  leur  puif- 
fance.la  plus  grande  partie  des  anciens  Duchez,  ils  ne 
fcmblafTcnc  toutesfois  auoir  effacé  les  anciennes  di- 
A»d'n  or-  gnirez  de  Francc.parlefquellcs  ce  Royaume  fembloit 
oenuft  *dl  cftrc  illuftré  & embelli  entre  les  autres.  Anciennemét 
les  ordres  des  dignitez  de  Cornes , de  Ducs  & d*Ba.- 


in 
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rons,eftoiér  tels  qu’il  falloir  qu’vn  Duc  cuft  fous  foy 
quatre  Cotez*,  vn  Conte  quatre  Baronnies,  vn  Baron 
quatre  Chaftellenics , & vn  Chaflellain  quatre  fiefs. 

Mais  comme  toutes  chofes  prennentcorruptio  auec  Corral>ti°’> 
le  temps,  on  a depuis  quelques  ficelés  érigé  de  gran- 
des  dignitez,quiiadis  eftoientmeftayries.  Et  encore 
que  par  l’ancienne  inftitution,  le  Duc  doiue  marcher 
deuant  le  Conte , le  Conte  deuant  le  Baron , & ainfî 
des  autres  : fi  cft  ce  qu’il  y a en  France  des  Barons 
quinevoudroient  cederlc  rangaux  Ducs  & Contes 
nouuellement  crigez.  Et  bien  que  ceux  qui  ont  con- 
feitlé  ces  ercéhons  nouuellcs  des  Ducs  & Contes, ayée 
fàiét  entendre  à nos  Roys,  que  ces  tiltres  ne  preiudi- 
cioicnten  rienàleur authoritény au  public, fi  eftee 
qu’il  fe  voit  tous  les  iours  que  de  là  naifTent  des  diffé- 
rends fur  la  preffeance,  lefquelspeuucnt  tircràgran- 
deconfequence. 

La  matière  des  Fiefs,  de  laqucllenous  voulons  trai-  Dw 
&crfeulemét  pour  le  regard  de  la  France,  a fai  & eferi- 
rcaux  Doéleurs  plufieurs  pros  liures.  Nos  François 
tiennent  pour  tout  aireure,que  laConftitution  des^con/htu- 
Fiefs  en  la  France  vient  des  Lombards, qui  en  onteflé  uondef'fi 
les  premiers  inuenteurs.  Nous  ne  nous  amuferons  Lombards. 
point  à l'etymologie  du  nom  deFief.aui  viétdefoy, 
pource  que  c’efi:  vn  point  de  droit , fi  bien  & ample-  dufief. 
ment  trai&é  parles  Do&eurs  anciens  & modernes, 
que  ce  feroit  chofe  fuperflue  de  le  dire  en  celieu,là  o\x 
nous  voulons  venir  l'culeméc  au  point  de  la  matière,. 
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Iadis  les  Seigneurs  fouuerains  auoient  en  France, 
puifl'ance  d’ofter  quand  ils  vouloient  les  chofcs  par 
eux  donees  en  fief,  jDuis  après  vint  vnecouftume  que 
le  Fief  cftoit  donne  pour  vn  an  feulement , puis  fut 
donné  àvic,maispourcequcccla  ne pouuoit venir 
aux  enfans  par  droit  fucccmf.on  aduifa  de  les  faire  ve- 
nir à celuy  des  enfans, qu’il  plaifoit  au  Seigneur  d’efli-* 
rc’.  Depuis  les  fiefs  vindrent  patrimoniaux  & hérédi- 
taires & tranfmifliblcsà  tous  les  enfans  egalcmcm.-en 
aucus  endroits  aucunesfois  aux  aidiez  en  tout,  & aux 
puifhcz  en  vfàgc , en  quint , & en  viage,fclon  les  cou- 
fiumes  des  lieux.  } 

L’inftitution  des  Fiefs  patrimoniaux  eft  telle . La 
plus  part  de  nos  François  tient  que  le  Roy  Charles 
Magne,&quelquesautrcsRoysaprésluy,aprésauoir 
purgé  laFrancc  des  Gots,Vifigots,  Huns,  Vandales, 
& autres  Barbares  nations,  la  France  demeurant  dc- 
fcrtc  & vuide  d’habitans , donnèrent  aux  Gentils- 
hommes qui  les  auoient  feruis  en  leurs  guerres , à Tvn 
mille  arpens  de  terre,!  l’autre  dcux,&  ainfi  aux  autres, 
tant  du  plus  que  du  moins , à la  charge  de  redeuancc 
de  foy  , d’hommage , & de  certains  autres  droits  tels 
qu’il  plaifoit  aux  Roys  impofer  auidi&s  vaflaux,  & 
de  feruir  certain  temps  de  l’annee  à leurs  defpehs, 
les  Roys  en  leurs  guerres.  Et  à fin  que  les  Nobles  euf- 
fent  moyen  de  fouftenir  lefdi&es  guerres  & de  fè 
monter, armer  & cquipper,  ils  leur  permirent  de  do- 
ner  & débiter  leurs  terres  à des  paifànts,  à vingt,  tren- 
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tc,ou  tant  de  fols  d’entrec,  & à vn  denier, vnc  poule, 
vn  chapon,ou  autre  droit  de  rente  ou  de  cenfiue,  qui 
eftoient  les  droits  aufqucls  pareillement  les  Roys  dô- 
noient  au  refte  du  peuple  pluficurs  autres  terres  qu’ils 
tenoient  par  deuers  eux , lefquelles  depuis  ontefté 
appelées  Terres  du  Domaine.  Ilsdônoientàl’vnGë-  Tm;w<k 
tilhommc  la  Iuftice  haute,à  l’autre  la  bafle,  à l’autre  la  i u/uddô». 
moyenne, & aux  autres  lesdeuxou  toutes  trois  en-  ««««g*. 
femble  fur  leurs  hommes, fubiets  & vaflàux,l’appella- 
tion  d’icelles  iuftices  referuee  aux  Roys, ou  à leurs  iu- 
rifdi£Hons:car  les  Roys  fc  referuoient  toufiours  la  Iu- 
fticc  fouueraine.  Ainfi  rcccuoit  lefubiett  la  Iuftice  J”*'  Jet 
de  fon  Seigneur, ainfi  tenoitle  Gentilhomme  le  Vi-  rfeoundes 
lainen  bride  & fubieûion  : Scû  le  Gentilhomme  fe 
portoit  trop  infolcmmcnt  ou  fièrement  enuers  fon 
fubieâ:  ou  nomme,  le  recours  d’iceluy  cftoit  à la  Iu- 
ftice  fouueraine  du  Roy , qui  luy  en  faifoit  la  raifon. 

Bref  le  Seigneur  eftoit  comme  iuge  de  fonfubiedl, 
non  le  maiftre,commc  depuis  il  a elle , & ne  prenoit 
ny  la  poulc,ny  le  chié,ny  le  lard,ny  le  bœuf  d’iceluy, 
comme  il  cft  aduenu  depuis,&  ne  le  rançonnoit.bat- 
toit , & exigeoit  : car  la  Iuftice  du  Roy  cftoit  comme 
vnc  barrière  entre  le  Seigneur  & fon  lubicft.  Le  haut  nommes d» 
iufticier  auoit  fous  luy  des  bas  & moyens  iufticiers 
qu’il  appcloit  fes  hommes , c’eft  à dire,fes  hommes  de 
guerre,  car  ils  eftoient  tenus  aux  guerres  dcfuiurc  le- 
dûft  haut  iufticier  leur  Scigueur  de  fief,  comme  nous 
dirons  cy  apres.  Et  comme  les  Seigneurs  eurent  des 
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Roys  les  terres  en  tiltrede  haute,  moyenne.,&bafIe 
Iufticc,lefdi<ftsSeigneurs  donnèrent  d’icelles  terres, 
les  autres  à moyenne,  les  autres  à baffe  Iuftice  à d’au- 
tres Gétilshommes  moindres  qu  eux,  à la  charge  que 
lefdi&s  Gentilshommes  les  luiuroient  &accompa- 
gneroient  aux  guerres:  & à celle  caufe  furent  appelez 
les  homes  du  haut  iulticier  ou  du  Seigneur, corne  auC- 
fi  il  fera  dit  cy  apres.  Ainfi  elloientles  Roy  s bienferuis 
aux  guerres , & les  Gentilshommes  en  bon  nombre: 
carchafque  Fiefdeuoit  fon  home  de  guerre,  ou  vne 
partiede  la  foldc  d’iceluy.Les  affemblees  de  ces  homes 
furent  depuis  appelées  Ban  & Arriereban,  dcfquels 
parcillemét  cy  apres  nous  parleros.  Car  pourretour- 
ner  aux  fiefs, comme  les  afiàircs  de  France  des  plus 
grands  aux  moindres, & des  moindres  aux  plus  grâds 
eftoient  inftituez,Ic  Roturier  ne  poffedoit  aucun  Fief 
noble  ny  iullicier,  & neluy  eftoit  permis  d’en  polïe- 
der.fculemét  pay  oir  les  droiéls  deuz  aux  Roys  & aux 
Seigneurs  particuliers,  & ne  f’entremefloit  que  de  fou 
traffic,melnage, labourage, & des  droits  de  la  feruiru- 
de.  De  là  vint  le  Domaine  des  Roys,  duquel  il  fera 
parlé  cy  apres , & celuy  des  Gentilshommes  pareille- 
ment. Quelques  ficelés  apres  furet  impofees  lcsT ail- 
les & quelques  autres  fubfides,  pour  rentrctenemenc 
de  la  Maielté  des  Roys,&  de  leurs  continuelles  guer- 
res , defquellcs  il  fera  faiél  vn  article  à part . Ces  terres 
données  par  les  Roys  à Fief,  & à la  charge  que  ceux  à 
qui  elles  eftoient  données ,, fendraient  les  Roys  aux 
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guerres.telFicfdeuoitfaire  vn  homme  d’armes, tel  vn  condition t 
Archer, tel  vn  quart , tel  vn  tiers,&  ainfi  des  autres  : & 
eltoient  fubiedsdc  f’aflfembler  au  lieu,&  toutes  les 
fois  qu’il  leur  (croit  commandé  par  le  Gouuerneur 
de  laProuince  ou  de  la  ville , qui  premièrement  fap- 
pcloit  ou  Duc  ou  Conte,  puis  fut  appelé  Baillifou 
Senefchal.  Ces  afremblcesl’appclloiét  Ban  ouHeri-  vjntrHe- 
ban,qui  veulét  dire  en  vieil  Allemâd  (langage  que  les  ni4n‘ 
anciens  Frâçois  parloyent)felonaucus,cry  ouarriere- 
cry,  ou  felô  d’autres^armee,  defquelscy  deflousnous 
parlerons . Et  par  là  on  peut  voir  qucl’inftitution  du 
Ban  & Arriereban  fuiede  à l’inftitutiô  des  Fiefs, a efté 
crccepar  Charles  Magne,  pource  que  lors  la  France 
pailoic  langage  Allemâd , que  les  premiers  Roys  qui  #■ 
eftoient  tous  Allemansauoient  porté  en  Gaule,  &le-  jjJJ  run' 
quel  fe  perdit  après  le  partage  des  cnfansdeLoysle 
Debonairc:&  lors  tantdudid  Allemâd  que  du  Latin, 
fecompotàceftclangueFrançoi(e,dontauiourdhuy  n offre  Im- 
nousvlons,nonà  laveritéfi  parfaide , mais  lors  clic  j***1  Fwf0'" 
priur  fes  premiers  éléments,  & depuis  feftdeiourà 
autre  formée  & enrichie. 


qui  ont  efté  longi 
belle  première  inftitution  des  Fiefs.  Car  comme  ces 
voyages  des  guerres  Saindes  Fentrcprenoient  ( tel 
cftoii  le  zcle  d’icelles  ) il  n’eftoit  pas  fils  de  bon  pere 
ny  de  bône  merc  qui  n’y  allait , & eult  efté  gran  d ho- 
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Dommage  te  à vn  Gentilhomme  de  demeurer  en  fa  maifon , du- 
rant  queles  autres  elloicntàlacampagne.Levoyagc 
jümcs.  eftoitlongjlaretraitte  Ioingtaine,&  refperâce  du  re- 

tour bien  longue.Ceux  qui  y alloient  auoiét  befoing 
de  beaucoup  de  deniers  pour  celle  guerre,  & d’autât 
que  tous  les  Gentilshommes  y alloient, & qu’il  falloir 
que  pour  leur  honneur  ils  y allaitent, cllans  les  vns  co- 
traints  par  la  force  de  l’honneur,  les  autres  par  le  zelc 
de  la  Religio,&  les  autres  par  les  cominations  des  Pa- 
pes^ contrainte  des  Roys, ils  ne  fçauoiétd’oùauoir 
argent  pour  les  fiaiz  de  leur  voyage,  quen  vendant 
leurs  terres  & fiefs,  lefquels ils  nepouuoicnt  Pentrc- 
uendre, d’autant  que  chacun  à part  foy  cftoit  bic  em- 

Îiefchc  à trouucr  argét.  Et  pourcc  qu’il  n’y  auoit  que 
es  Roturiers  qui  euflent  argent,  les  Nobles  furent  co 
traints  de  fupplicr  les  Roys  de  permettre  auldi&s  Ro- 
Kotu  turiers  d’achepter  les  fiefs  nobles,  à la  charge  que  le£ 
tiers *che-  di<5Ls  Roturiers  doneroient  aux  Roys  autant  d’argent 
tj'™1'5,,  pour  auoir  celle  permilfion  ( toutes  & quantesfois 
^ ‘ qu’ils  achcteroyetvn  fief  noble)  que  les  lots &vcntcs 

vermipion  (J  pourroient  monter . Celle  permilfion  Pappeloit 
riersappc-  Grâce, qui  continua  en  cepromt  îutqucsau  régné  du 
lee crace.  Roy  Charles  fixiefme,qu’ellefut  abolie  à la  requcfle 
des  gens  de  Iuilice  & des  financiers , qui  elloient  les 
feuls  acheteurs  des  fiefs  nobles,  lors  que  les  guerres 
des  Anglois  efpuifoicnt  d’argét  les  Gentilshommes, 
les  contraignant  de  vendre,  & leur  ollant  le  moyen 
d’acheter.  De  là  vint  que  les  fiefs  tombez  entremains 
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de  perfonnes  inhabiles  aux  armes,  ne  peurent  fournir 
aux  Roys  les  hommes  qu’ils  en  efperoient.  Mais  ou-  Autre  tmu 
tre  celle  corruption,  il  en  fiiruint  vne  autre  autanc  ou  P,,on  ** 
plus  grande  , qui  defgarnit  pareillement  les  Bans 
Heribans  ou  Arrierebans  des  hommes  aufquels  ils 
cftoient  tenus. 

Nos  premiers  Roys,  nos  Princes  & nos  Gentils- 
hommes cftoient  fi  deuotieux , ou  pour  mieux  dire  fi 
fuperftiticux,  qu’ils  firent  baftirles  belles Eglifes, les  iddeuonoa 
Abbayes , Pricurez  , & autres  bénéfices  que  nous 
voyons  auiourdhuy  en  France , & les  dotèrent  d’vne 
infinité  de  grands  biens,  & entre  autres  de  fiefi no- 
bles. Lefqueh  tombez  entre  les  mains  des  gens  d’E- 
glife.qui  fontmains  mortes,ne  pouuoient  fournir  & 
ne  fournifloient  plus  les  hommes  qu’ils  deuoient. 

Quand  les  Roys  virent  d’vn  cofté  & d’autre, telle  cor- 
ruption aux  Fiefs,aux  Bans,&  Arricrebans,&  qu’à  cc- 
fteoccafion  lefdi&sBans  eftoientfoibles  &compo- 
fez  d’hommes  mercenaires, de  vallets,&rde  person- 
nes non  nourries  aux  guerres , ils  furent  contraints 
d’inftitucr  d’autres  formes  de  gens  de  guerre  : & à la 
fin  font  venues  les  compagnies  de gcns-darmes,auf-  usnmp*- 
quels  pour  leur  cntrctencmcnt  fut  donnée  certaine 

T . - » gesdarmes. 

folde,&  ordonne  vn  reglement  politique  pour  la 
forme  deleurviurc, laquelle  ils  n’cloientoutrepafTer, 
fur  peine  d’eftre  caftez,  ou  rigoureufement  punis  par 
leurs  Capitaines,  ou  par  les  Ccnncftablc  & Maref-  cr 
chaux  de  France.  Et  dautant  que  ce  qu’ils  deuoienta-  do*nMttu 
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ccnsd'i-  prédrc,lcurefl:oitprcfcritpar  ordonna- 

tftfc  pojp-  ces,ils  furet  appelez  Gens  d’ordonances.  Etquâtaux 
*4”1  fi'fi-  gens  d’Eglife  qui  pofledoiétles  fiefs  nobles,  les  Roys 
en  leurs  vrgés  affaires  les  prioyent(tant  ils  cftoient  de- 
uotieux  & refpedueux  enuerseux)delesfecourirdc 
quelque  fomme  de  deniers,  mais  peu  api  es  la  prière 
fut  efehangee  en  cômandemen:  & en  contrainte.Car 
venâs  à citre  moins  deuotieux,ils  les  conrraignirét  en 
leurs  guerres  de  les  fecourir  d’argenr:&  tellement  lors 
accreurent  les  moyens  de  l’Eglilè,  que  fi  quelque  fief 
noblevenoitàcRreenvéte.lesgésd’Eglifeiachetoiéc. 
U$u[muns  De^Ç°n4u,cn  Peu  de  temps,  les  Fiefs  furet  prefquc 
des  g ru  de  tous  ou  entre  leurs  mains,  ou  entre  celles  des  Rottu- 
tiers, & la  Noblcffefetrouua  feulement  tenir  des  ter- 
res tenues  en  Roture,  mouuât  es  &rclcuantcs  des  gés 
d’Eglife  . Aquoy  Philippes  Augulfe  fut  le  premier 
qui  voulut  donner  remede  jàlarequertc  desNoblcs 
qui  fen  plaignirent.  Car  au  retour  de  fon  voyage  de 
*^”«4  la  Terre  Sainde,  il  priua  aucuns  Religieux  de  leurs 
monaftercs,  print  plufieurs  terres  des  Eglifcs,  6c  fur 
des  fiefi.  tout  leurs  domaines  & fiefs  nobles,  en  annexa  quel- 
ques vns  à la  Couronne, & en  donna  d’autres  auxGé- 
tilshommes  qui  l’auoicnt  fuiuy  en  fes guerres.  Et  en 
recompcnfedece , donna  plufieurs  terres  vagues,  & 
rotures  aux  Ecclefialliques,  à la  charge  qu’ils  fourni- 
roiét  certaine  fomme  de.deniers  aux  Koysjors  qu’ils 
enauroient  befoing.  Parce  moyen  le  Roy  remit  fus 
fa  gendarmerie  ordinaire  des  Bans  & Arfierebans: 
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mais  ildeuint  pour  cela  fi  mal  voulu  des  Ecclefialti- 
ques, qu’ils  fen  plaignirent  au  Papej&ietterent  leurs 
fulminations  fur  luy . Ce  qui  luy  fit  prendre  vn  tclre-  r mords 
mords  que  fi  delà  en  auant  quelque  chofc  luy  fucce- 
doit  mal, il  penfoit  que  cela  procédait  de  punition  ' 
diuine , pour  auoir  fpolié  les  gens  d’Eglife  de  la  plus 
part  de  leurs  biens.Dont  citant  fur  le  poindt  de  dôner 
. vne  bataille  à Ferrand  Conte  de  Flandres,  au  pont  de 
Bouines,il  le  mit  en  très-  dcuote  oraifon,  par  laquelle 
il  promitàDieu  de  rédre  aufdits  Ecclefialtiqu es, leurs  Mail/e  co- 
biésjfiefs & domaines, &debaftirvnTépleàIa vierge 
Marie, moyennat  qu’il  luy  pleuft  dôner  la  vhStoire  co- 
tre le  Flamant.  Ayât  gagné  la  victoire, &prins  le  Cote, 
il  ne  faillit  de  reltituer  aux  Ecclefialtiques.leurs  biens, 

& de  baltir  près  de  Senlis  vne  Eglife  à la  vierge  Marie, 
qu’il  appela  noltrc  dame  de  la  Viétoirc,come  il  a elté 
dit  au  premier  liurc.  Il  rédit  aux  Ecclefialtiqu  es  leurs rnJkles 
fiefs  à la  charge  qu’en  téps  de  guerre  ils  fourniroiêt  les 
Caps.de  chariots  pour  porter  les  munitios  de  guerre, 
lcsviures,&:  les  autres  chofcsnecefiaires  pour  vn  Cap. 

Ils  continuèrent  cela  pour  quelque  temps , mais  a-  icdc/Lfti- 
pres  fefafchans&plaignansdelavilté  deleur  condi-  Vuu 
tion,  ce  droit  de  fournir  des  chariots, leur  fut  cornue  usictlcfî- 
en  argent, & fut  dit  qu’ils  contribueroicnt  delà  en  a- 
uantalafoldc  des  Bans  & Arricrebans.  Maisaufiife  porh r ahc u 
plaignans  de  celte  contribution , & ne  pouuans  Ion-  ne  édition. 
guement  endurer  àlcur  col  Je  ioug  d’vne  fcruitude,& 
d’vndcucir,  ilsfe  dilpcnfercntàla  fin  de  toutes  char- 
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ges,  couruccs  & contributions , & fc  faifans  de  iour  1 
autres  riches , achctoient  tout  ce  qui  eftoit  à vendre. 
Les  teelefi - fone  qU’jls  fctrouuerent  maiftres  des  plus  beaux 

afhques  f .1  • t /t* 

tnMjbes  de  lieuxdc  la  France,  & égaux  en  richeüesalaCouron- 
som les fiefi  nedesRoys.  Lefqucls  ayans  longuement  toléré  ce- 
lle immunité  des  gens  d’Eglife , vint  Philippcs  le  Bel, 
inipofa  fur  eux  vne  décimé , de  laquelle  ils  crierét 
gl/e.  tanr,que  cela  fut  en  partie  caufe  que  le  Pape  Bonifacc 

hui&iefme  l’excommunia . Et  ayans  nos  autres  Roys 
viuer/cs  côtinué  cefteimpofîtion  d’vnc  décime, ils  leur  en  ont 
ieeunet.  y longue  impofé  deux, trois, & quatre  : & quand  la 
necelïité  les  a preflez,ont  recherché  leurs  bourfes  iu£ 
ques  au  fonds. 

Quand  les  Fiefs  furent  fai&s  patrimoniaux,  & que 
tM^üf-laNoblelTcfenvit  aflcuree,la  plus  part  desGcntils- 
nmleÜn Sommes  prindrent  leurs  noms  de  leurs  principaux 
noms  de  fiefs,d’autres  ont  depuis  impofë  leurs  furnoms  à leurs 
k»rs fiefi.  es  faifans  fairc  Roture,  Fiefs . Ce  qui  n’a  guc- 

res  d’antiquité , & a empefehé  aux  plus  anciens  Gen- 
tilshommes de  ne  pouuoir  veriffier  leur  antique  No- 
blefle,&  en  a fài&  naiflre  vne  nouuelle  en  la  nature  & 
aux  noms  des  nouueaux:  mais  quâd  on  vient  à efplu- 
cher  cela , on  congnoifl  bien  d’où  ils  font  venus , ÔC 
leur  origine  eft  defcouuerte. 

Or  faut  il  entendre  que  les  Fiefs  eftans  deuenus  hé- 
réditaires & patrimoniaux  (commeilacfté  ditauco- 
mcncement  de  l’article  des  Pairs)fuiuant  l’vfàgc  eferit 
des  fiefs  des  Lombards , en  chacun  fief  dominant  fut 

cftabli 


DE  FRANCE,  LIVRE  III.  fri 
cftabli  nombre  certain  de  vaflàux  appelez  Pairs  011 
Francs  hommes  de  Fief  ou  de  Cour , chargez  de  tenir 
la  Cour  du  Seigneur , auec  luy  iuger  des  caufcs  féoda- 
les^ autres  qui  en  dependent,elire  prefens  aux  nou- 
uelies  inucftitrues,  & pour  raifonde  ce  ont  grande 
prerogatiuc  & Noblefle . Lefdits  vaffaux  îugeans  fi- 
rent appelez  Pairs,  pourcc  qu’ils  auoict  pareille  iurif- 
diction, audio  rite,  prééminence,  priuilegc,& charge 
l’vn  comme  l'autre,  & eft  ceftc  forme  de  iuger  les  cau- 
fes  féodales  parles  Pairs  du  Fief,  tres-ancienne  en  Frâ- 
ce.Donc  cft  venue  l’opinion  des  douze  Pairs  de  Fran- 
ce,comme  il  a efté  dit  en  l’endroit  qui  parle  d’eux. 

Mais  d’autant  que  dedans  ceft  article  des  Ficfi, 
nous  auons  méfié  pluficurs  chofes,  defqucllesnous  a- 
uons  promis  de  parler,  nous  ne  voulons  y faillir,  & 
meflans,&  prefque  ( fi  ainfi  faut  dire  ) confondans  les 
vnes  dans  les  autres , pour  la  difficulté  & doutte  de  la 
matière , nous  viendrons  à dire  qu’il  y a eu  plufîeurs 
fortes  de  Fiefides  vns  defquels  font  Royaux,  comme  ficfi. 
vue Pairrie  de  France,  qui  eft  vne  qualité  de  Fief,  que 
les  anciens  appeloient  Fief  ou  dignité  Royale  : & fur 
ce  quelques  vns  ont  voulu  dire  qu  il  y a deux  fortes  d(UX ygrw 
de PairricSjla  plus excellétedcfquclleselloit appelée  de  r amies. 
HautParage,&lautre  du  nom  des  fimples  vaH'aux.1!  y 
aauffides  Fief  nomezFiefe  de  Haubert, dont  l’vfagc  HJ‘£de 
ei\  plusgrand  en  Normandie  qu’en  autre  prouince 
de  France  : & y en  a de  diuerfe  condition , & la  plus 
part  de  haute  Iuftice.  Ces  Fiefs  lafonc  appelez  en  La- 


Ifruyers. 

Vanneras. 
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tin  Feuda  Loricœ , comc  il  y en  a d’autres  qui  fontap- 
pelez  Feuda  Scutiferorum  , dont  eft  venue  l’origine 
du  nom  des  Efcuycrs,Bannerets,  & autres . Or  eftant 
ce  mot  de  Fief  procède  de  Fidelité  ou  de  Foy  (corne 
fidelu‘/ot*e  nousauons  dit)il  l’enfuit  que  ceux  qui  tiennent  quel- 
le fiy.  que  chofe  de  leur  Seigneur  en  fief,  ou  par  droit  de 
s«  leaux.  Fiefjf°n,:  appelez  fes  Leaux, ou  loyaux, qui  vient  du 
mot  Latin  ZeWe.r,commcmonftrcIcmoyne  Aimoi- 
nus,  qui  dit  que  Contran  fut  doux  à fes  leaux  : & de  là 
les  Allemans  appellét  vn  Fief  Leben^ui  vient  du  mot 
Leudum3&i  en  France  nousdifons  Seigneurs,  &fub- 
S iccs  féodaux , c’eft  à dire,  féaux  : & le  Fief  eft  la  chofe 
Qjuc'eft  par  l’acception  de  laquelle  ceux  qui  le  tiennent,  font 
que  le  fief.  tcnus  ju  fermcnc  Je  fidelité  enuers  leurs  Seigneurs. 
usfirfi.  Dc  cc  nom  Féaux  iadis  les  ferfs  eftoient  appelez: 
& aulfi  les  gens  de  guerre  qui  tiennent  quelque  chofe 
en  fiefs  fon  t prefque  de  la  condition  des  ferfs,  car  bie 
qu’ils  ne  foient  ferfs, fi  cftcequ’ils  feruent,&  doiuent 
raj/àux  er  feruicc . Toutesfoisils  font  appeliez  vafl'aux&hom- 
hommes  du  mes  du  Scigneur,&  non  ferfs, & de  là  eft  venu  cc  mot 
Hommage  hommage , c’eft  à dire,  le  fcruice.ou  leferment,ou  la 
vajfilUo'u  ^dité  de  l’homme  • Et  le  nom  de  Vaflal  fignific  fer- 
ilyient.  uice  ou  compagnie,  venant  de  ce,  non  qu’ils  foient 
duferuicedomeftiquc  du  Seigneur, mais  du  mot  Al- 
lemand & vieil  François  Gejfcl,  qui  fignific  Compa- 
gnon, qui  nous  fert  auec  certain  pris  : dont  Poly  be  & 
Plutarque  en  la  vie  de  Marcus  Marcellus  , aurheurs 
Grecs, difent  que  les  Gaulois  appeloienc  leurs  peu- 
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pies  CjeJfates  : ou  bien  ce  mot  de  Vaflal  /vient  du  mot 
WcJJos,  duquel  les  anciens  Gaulois  appeloient  leurs  X'Jjjkl. 
hommes  braucs  & vaillans,  tels  que  depuis  nos  Roys 
choifirent  ceux,aufquelsils  donnèrent  les  Fiefs.  Il  y a Différence 
différence  entre  vafl'aux  & fubie&s . Les  vafl'aux  font 
ceux  qui  tiennétles  Fiefs  rlesfubie&sfont  les  paifans  huas.  J 
qui  doiucnt  la  cenfiue,  lapoullc,  le  chappon  de  réce, 
&lacouruee,trauail>&iournee  deleurcorpsrtoutes- 
fois  plufieurs  confondent  le  nom  desvaflàux  &fub- 
iedtsenfemble,  Apprennent fouuent  les vns pour les 
autres.  Carfouuent  vous  verrez  que  monficur  le  Gé-  vmttrieJk 
dlliomme  parlant  de  fes  terres  & de  fes  hommes , dit  &tntühome- 
mcsfubie&s.  Lesfubie&s  ne  font  point  tenus  de  fui- 
urc  leur  Seigneur  à la  guerrc.mais  les  Vaflaux  font  te-  * ■«>#** 

,,  ,,  ti  ..O  1 » 11-  tenus  aux 

nus  d y aller , ou  d y enuoyer  cjuclqu  vn  en  leur  lieu  > guerres  non 
ou  en  defaut  de  ce,  de  donner  ou  «rétribuer  quelque  lesfihcâs. 
fomme  d’argét  à leur  Seigneur,  pour  la  folde  de  ceux 
qui  tiendront  leur  lieu.  Ce  qui  fappelleBanou  He-  b^.h  enban 
riban , vient  d’vn  ancien  mor  Allemand , Herc , qui  ^W’TW‘ 
fîgnific  Aimec,&depuisaulicude  Hcriban,onadic 
Airicreban,commenousauonsditcy  dcflus.Ban,dt 
vn  mot  general  qui  fignifie  mandement  à la  guerre, 

& par  ces  mots  de  Ban  & Heriban  elt  fignifiee  la  pei- 
ne eniointe  & ordonnée  à celuy  qui  n’obeira  au  mâ- 
dement.ce  que  les  Allemas  appelent  auflï  Herifcald. 

Il  y auoii  mdis  quelques  autres  différences  entre  Autrediffè - 
lcsfubie&s  & les  vaflaux: caries fubie&s pofledoient 
leurs  terres  de  plein  pouuoir , droit  & pofleflion,  & **JJ**lx. 
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les  Vaflàux  ne  polTedoicnr  leurs  terres  féodales  qiic 

1>ar  droictde  perpétuel  ou  temporaire vfufruiét,  & 
a propriété  eftoit  aux  leigneurs,  de! quels  les  vaflaux 
auoient  rcceu  les  terres  par  vn  droit , qui  fappeloit 
droit  de  Grâce.  Ceft  vfufruidt  f’appeloit  Vtile  Do- 
maine, pour  ce  que  le  Vaflal  auoit  feulement  la  puif- 
fancc  vtile,  non  la  directe  de  la  chofe  à luy  donnée  en 
fief.  Lesfubietts  femettoienc  enlapuifïance,protç- 
élion  & fauuegarde  de  leurs  Seigneurs  , & quand  les 
Seigneurs  vouîoiët  aller  aux  guerres,  & y mener  leurs 
fubie&s,  ils  eltoient  tenus  de  leur  donner  à manger 
vne  fois  le  iour,ou  vnc  certaine  fomme  d’arget  qu’ils 
appeloient  Solde,  qui  vient  du  mot  Allemand,  Sold. 
De  celte  Solde  ils  PappelerétSouldoycrs,  àla  differe- 
ce  desVafTauxquifùiuoiêtleursSeigneurs,  pourrai- 
fon  de  leurs  fiefs  & fans  foldc:  & eftoit  celle  folde 
eltimee  non  fief,  mais  roture . Ce  mot  de  Subieâ:  elt 
vn  mot  corrompu,  carilfaudroitdireSufcept,ou  Su- 
fcet,d’autant  qu  il  eft  prins  du  mot  Latin  Sufceptusj  no 
du  mot  Subditus  : car  Subditus  eftoit  ccluy  qui  eftoit 
fubieétau  Prince  fouuerain,qui  auoit  puiffance  de 
mort  & de  vie  : mais  corne  Sufceptus  en  Latin  veut  di- 
re, Prins,ainfi  en  Frâçois  veut  il  direauflî,  prins,  qualî 
corne  prins  en  prote<ftion:&  depuis  la  Noblcfleabu- 
fant  au  lieu  de  fufeept  de  ce  mot  de  fubicdt,penfe  que 
fon  paifant  luy  foit  fubieét , & vfe  enuers  luy  de  plus 
de  violences  que  le  fouuerain.Dcpuiscesancienstéps 
aufquels  les  fiefs  eltoient  donnez  par  vfufrui<ft,les  fei- 


Hommes. 
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gneurslesont  donnez  à perpétuité,  à la  charge  que 
les  pofleffeurs  f’obligeroient  aies  fcruir  &r  accompa- 
gner à la  guerre.  Delà  eft  venu  à la  vérité  le  nom  d’h5-  { ^ 

mes,desLeaux,  des  Vaflaux,  & des  Feu  datai  res,  & ia- 
dis  tous  les  fiefs  elloient  tenus  de  fournir  vn  homme 
de  guerre, ou  vne  deuxiefmc,troifiefme,ou  quatrief 
me,ou  tantiefme  partie  d’iceluy . Deux,trois, quatre,  Drunoir  Jet 
ou  cinq  fiefs,  faifoient  vn  home,  tant  du  plus  que  du  ^ 
moins , & au  cas  que  le  poflcflëur  ne  fy  voujuft  ou 
peuft  trouuer,  il  eftoit  tenu  de  dôner  autant  d'argent 
que  la  condition  de  fon  fief  le  dcuoit  porter,  & ne 
pouuoit  le  vaflfal  ny  le  fubieét  vendre  fon  fief,  ny  fa 
terre , fans  le  conge  de  fon  feigneur,  ny  fans  fçauoir  fî 
l'acheteur  luy  eftoit  agréable.  De  là  font  venus  les  lots.^entts 
Lots  & Ventes,  & les  droits  fcigneuriaux,carcefte 
permiflion  eftoit  acheptce  delà  grâce  du  feigneur,  & ruulx, 
par  luy  vendue . Au  commencement  les  vaflaux  de- 
uoient  feulement  à leurs  feigneurs,  la  ion&ion  des 
mains  entre  les  mains  de  leurdift  Seigneur, ou  vn  bai-  nmChodts 
fer  à la  iouë . Voila  pourquoy  le  moyne  Aimoinus, 
lors  que  Taffilo  Duc  de  Bauiere  prefta  au  Roy  Pe- 
pin  le  ferment  de  Vaflàlagc  & fidelité,  dit  que  faifant 
ledit  ferment,  il  ioignit  les  mains  entre  les  mains  du- 
dit Pépin. 

Chacun  auiourdhuy  peut  donner  fiefs  en  France, 

Iadis  il  n’y  auoit  que  les  Ducs,Marquis,Co  ntes,&:  Ba- 
rons qui  les peuflent  donner,  quif’appcloientlesCa- 
pitaines  du  Roy  ou  du  Royaume . Cela  fe  faifoit  à fin  atunc. 

QJH 
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qu’ils  peufl'ent  eftre  accompagnez  d’hommes  à la 
guerre,  & ceux  qui  prenoient  d’eux  les  fiefs,  f’appe- 
zeigneurs  loient  les  VafTaux  du  Roy  ou  d’eux . Mais  depuis  ces 
cbajitlhim  vafiàux  ont  donné  des  fiefs, & de  là  font  venus  les  feû 
gneursChaftclains,&  autres  qui  ne  font  ny  Ducs.ny 
MarquiSjiiy  Contes, ny  Barons.  Depuis  les  Archeuel- 
ques,Euefques,Abbez  & Abbdles,& autres  perfon- 
ym 'dan-  ncs  Ecclcfiafiiques  ont  donné  les  fiefs. 
nentfitfi.  Nous  auotis  dit  que  les  Ducs , Marquis  & Contes, 
fappeloientlesCappitaincsduRoy  & duRoyaume. 
Ceux  qui  tenoient  les  fiefs  d’eux,  f'appeloiéc  Vafiàux, 
& ceux  qui  les  tenoient  dcfdiéts  vaflàux,  fappeloicnc 
les  moindres  vafiàux. 

Iadiscn  France  & encores  auiourdhuy  en  quel- 
ques lieux  & maifons , les  filles  ne  fucccdentpoinr,& 
ptmpxrmt  uos  R°ys  Francc  » & plu  fleurs  Princes  de  la  Gaule 
déterres  femparoient  des  Ellats  de  leurs  fubic&s , quâdilsve- 
■£2*  noient  à tomber  en  femelle . Quand  GuillaumeDuc 
: d’Aquitaine,  & Conte  de  Poitou  mourut,  laiflànt 
vne  feule  fillenommee  Leonor , LoysRoy  de  France 
dit  le  Icune,fempara  defeliéte  Duché  & Conté  par 
droit  de  fief,  difant  qu’ils  ne  pouuoient  venir  de  lan- 
Tauhedu  cc  cn  quenouille . Mais  pour  ofter  ce  différend,  il  et 
üoyioytfe  poufa  ladiéte  Leonor,  laquelle  puis  après  il  répudia, 
Umt'  & pour  cela  il  ne  retint  lefdi&s  Duché  & Conté,  ains 

permit  que  ladiéte  Leonor  répudiée,  le  rcmariantà 
Henry  Roy  d’Angleterre,fen  emparaft. 

Audi  nos  Roys  fe  fondans  fur  ccifc  article  qui  dit. 
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que  le  Vaflal  mourant  fans  légitimé  fuccefleur , Icfief 
rétourne  au  Seigneur,  ont  bic  fceu  en  faire  leur  prof-  '**’ 
fit.  Car  lors  que  les  guerres  Saintes  ont  faiét  mourir  Aysdn 
plufieurs  fcigneurs  qui  n’auoient  ny  fils  ny  frère , ai  ns  j"”” 
fèulemét  des  filles  ou  des  foeurs.IesRoys  difàns  que  les 
fiefs  des  dcffuéts  ne  pouuoiét  venir  aufdiétesfiljes  ou 
fœurs, corne  à illégitimes  heriticrs,fcmparoyent  défi-  cSm " font 
dits  ficfs,&  de  là  font  venues  à la  Courône  tant  de  pc- 
tites  Barônics,  Villes,ChaftelIenics,&  fiefs  qui  y font.  * « c ouro- 
Il  y a en  France  différence  de  dire  tenir  fiefi  d’vn 
Seigneur, ou  tenir  en  fiefdeluy.  LeFiefcôfifteenin-  f nquoycô- 
ueftiture,  qui  proprement  Pappelle  pofléffion,dc  la*  ^ele^ 
quelle  noflrc  intentiô  ny  noftre  fubieét  ne  permet  de 
parler,  d’autant  que  c’eft  vn  poinét  de  droi£t,&  nous 
fuffira  d’auoir  feulement  parlé  de l’introduélion  des 
fiefs , & de  plufieurs  chofes  qui  appartienne!  àiceux, 
fans  venir  àplufieurs  autres  points  qui  ne  conuiemiét 
aucunement  à noftre  matière.  é 

Apres  auoir  longuement  parlé  des  fiefs , matière 
trcfdifticile  & pleine  de  Loix  & de  Couftumes , qui  a 
fàiét  eferire  tant  de  gros  liures  aux  Docteurs,  nous 
viendrons  à parler  de  l’Inftitution  de  Reglement  des' 
finances  faiét  par  nos  Roys,  lequel  ils  feirét  pour  l’eu-  i nfituth» 
trerenemcntdeleurgrandeur  &Maiefté,  & pour  les  4e*  fi”*"** 
frais  ncccffaires  des  chofes  qui  appartiennent  à la  cô- 
feruation  du  Royaume. 

La  première  fontaine  de  leurs  Finances  acftéleur 
Domaine,  duquel  ils  fc  font  longuement  contentez.  Domaine*  ' 
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im  ancien  gicn  Vray  qu’en  la  race  des  premiers  Roys,  il  n’y  a- 

uo*c  ny  Domaine , ny  Tailles,  ains  les  Roys  eftoient 
domaine  ny  aux  guerres,  fecourus  de  la  perfonne  des  gés  de  guer- 
T '*  re, &prenoient  fur  le  menu  peuple,  & quelque  fois 
jmefme  fur  les  gens  d’Eglife , autant  d’argent  qu’ils  en 
auoientbefoing, pour  le  fouftenement  de  leurs  gu  er- 
res . Depuis, la  race  de  Charles  le  Grand , donnant  les 
injHtution  terrcs  à fief,  comme  nousauons  dit  ,inftitua!eDo- 

dit  Domain  j 1 •!  r • \ c 

ne%  marne  duquel  ils  le  contentoientimais  comme  les  af- 

faires font  venus  àcroiftre,  ou  la  licence  des  Roys  à 
f enfler , ou  la  bonté  & patience  du  peuple  àtouten- 
i nflitution  durer , les  Roys  ont  in lii tué  les  Tailles,  les  Aydes,Ga- 
dc plusieurs  belles,Huittiefme,Impofitio  de  douze  deniers  pour 
m 0,10  ' ljurCj  l’Impofition  foraine,  Traittcs , Equiualens,  O- 
&rois,Garnifons,Fortifications,Triburs  de  vin,  Aui- 
taillemens,  Emprunts,Solde  de  cinquâte  mille  hom- 
mes, & infinies  autres. 

inauoyco-  Le  Domaine  efl:  ce  qui  prouient  des  terres  &fci- 

moine.  gneuncs  dépendantes  de  la  Couronne,  confinant  en 

cenfiues  & rentes , & autres  droits  qui  depuis  y ont 
efté  ioints,comme  le  Dace  & Tribut  qui  clî  payé  des 
marchandifes  qu’on  porte  aux  villes  & qu’on  en  tire, 
& les  Reliefs, Quints,&Requints,qui  font  droits  fei- 
gneuriaux  deuz  au  Roy,à  caufe  des  fiefs  tenus  & mou 
uansdcluy,&fe  payent  es  mutations  de  ceux  quitié- 
nent  lefdits  fiefs,  foitpar  mort  ou  autrement,  félon  la 
Le  droit  de  couftume  des  pays . Semblablement  fousleDomai- 
Kegale.  ne  du  Roy  efl  comprinlc  la  Regale , qui  efl  vn  droit 

qu’ont 
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qu’ont  les  Roys  fur  certains  Archcuefqucs  & Euef-  ^ 
ques  de  leur  Royaume , qui  ne  luy  ont  encor  faiâ:  le  deuJs  Re- 
fermer de  fidclitc.Lefdi&cs  Archeuefchez  font  celles^4" 
de  Tours,  Ses,  Bourges, &Ly  6:  & lesEuefchez  celles  Key' 
de  Laon,Soi{Tons,Cnaalons  fur  Marne, Tournay,Te- 
rouenne,  Amieas , Noy  on , Senlis , Bcauuais , Arras, 

Paris,  Chartres , Orléans , Neucrs , Auxerre,  T royes, 

Meaux,  Angers, Le  Mans,  Clermont  en  Auuergne, 
Sain£tFlour,Tulles,Caftres,Cahors,lcPuy,Autnun, 
Chaalon  fur  la  Saône,  Bayeux,  Lifieux,  Evreux , Seés, 
Avranches,&  Couftances.  AuiTi  le  Domaine  côprcnt 
toutes  efpaucs  ,&  biens  des  gens  étrangers  nez  hors 
du  Royaume , fils  n’ont  lettres  de  naturalité , & d’en- 
fans  nez  hors  mariage, fils  n’ont  lettre.de  legitimatiô,  inc. 

ce  qui  fappelle  Aubeinc. 

Ordcpuis  leDomainequi  baftoità  fuffifanceàla 

dcfpence  desRoys,ils  ont  inftitué  les  autres  fubfides, 

entre  lcfquels  furent  les  Tailles,  qui  au  comencement 

ne  feleuoient  que  pour  vrgcntencceifitc  des  guerres,  des  railles. 

&dcl’od:roy  des  gens  des  trois  Ella  ts:car  clics  cftoict 

ordonnées  & lcuecs  pourle  payement &foldc  delà 

gendarmerie, & pour  le  temps  feulemét  que  lesgucr-  poiZ?^- 

res  duroient , commcilfut  conclud  l’an  1 3 3 8,  par  les 

gens  des  trois  Eftats,  en  la  prcfence  du  Roy  Philippcs  4 et‘ 

de  Valois,  fuiuant  les  priuileçes  deLoysHutinRoy 
. _ \ r » • • r lwT4'Æ es 

deFrance&deNauarrc,quonne  pourroit  împoier  nefèlcuout 

ny  leucr  taille,  ou  autre impofition  en  France, (ans  vr-  q**po*r*r 

gente  ncceflîté,  & fans  la  permillîon  defdidsEftats.^c”fc<^ 
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Mais  la  couftumc  cil  venue  que  ce  qui  cftoit  accor- 
dé par  grâce , cft  depuis  venu  patrimonial  & hérédi- 
taire aux  Roys,&  ordinaire , fans  faire  dühn&ion  de 
guerre  ny  de  paix:&  nefe  font  contentez defdi&es 
Tailles,  mais  peu  à peu  ont  mis  fur  le  dos  du  pauurc 
peuple, les  impofitions  fufdidles,defquellesayâtefté 
abuléparles  miniftres  desRoys,  pluheurs  g ro  (Tes  fe- 
ditions  l’en  font  efmeuës,&  depuis  on  a mis  Taille  fur 
Taille, & Impofition  fur  Impofiiion. 

Or  ellant  les  Tailles  reduittes  en  ordinaire , elles 
c tuxqui^  ne  fe  payent  que  parle  tiers  & comun  Ertat,  & par  les 
payent  4;  villages  & villes , qui  ne  font  franches. 

C’cft  vne  charge  qui  eft  impofee  fur  tous  indillinébc- 
ment, linon  qu’ils  foient  fondez  en  pi iuilege  d’exem- 
ption, par  fpeciale grâce  &:  bénéfice  du  Prince,  com- 
vîfîinrtion  mc  ccux  defqucls  nous  parlerons  cy  après.  La  Loy 
des  Tailles.  fai<5b  dillinclion  des  Tailles , pource  que  les  vncs  font 
Perfonnelles  .les  autres  Reelles,  & les  autres  Mixrcs.Lcs 
t aiü  s per-  Perfonnelles  fentendentde  la  perfonne  roturière  & 
taillable.  Les  Reelles  ne  font  point  en  vlage  qu’aux 
mixtes,  pays  de  Prouence  & de  Langucdoc.Lcs  mixtes  font 
celles  que  nous  payons  auiourdhuy , lesquelles  font 
impofeesaulieu  du  domicile,  ayant  cfgard  à tous  les 
biens  du  taillable , en  quelque  part  qu’ils  foient  aiüs 
&pofez. 

Plufîeurs  fortes  & conditions  de  perfonnes  font 
^npTjï'  cxcmPtc<!  de  Taille , comme  les  gens  d’Eglifc , pour- 
ra ueu  qu’ils  viuent  clericalement , & fans  déroger  a la 
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vie,  ^condition  digne  de  l’Eltat  Ecclefiaftique . Car 
fils  vouloient  f raffiquer , negotier , marchander , te- 
nir fermes  ô^aflcnces,  & f’ils  tiennent  des  biés&pof- 
feffions  roturières  en  leurs  mains , en  ce  cas  il  ne  iouï- 
roient  de  leurs  priuileges,&  feroient  taillables. 

Les  Nobles  font  auffi  exempts  de  la  Taille,  pour  nMese- 
raifon  de  leurs  biens  immeubles,  en  quelque  façon 
qu’ils  fullent  acquis , tant  qu’ils  les  tiendront  en  leurs 
mains.  Toutesfois  il  y a en  France  deux  fortes  de  No- 
blés , les  vns  qui  le  font  de  l’origine , les  autres  par  ac- 
cident. De  celte  efpece  d’accident,  font  les  officiers 
domeltiques  de  la  maifon  & Couronne  de  France, 
tant  ceux  desRoys  & Roynes,  que  des  fils,  filles,  frè- 
res,& fœurs  defdits  Roys.Mais  fils  negotient  ou  traf- 
fiquér,  ils  perdent  leur  priuilege  : toutesfois  il  y a cer- 
tains cas  aufquels  la  negotiation  &trafficq  eft  toléré  tuei,,elcts 
aux  Nobles, comme  des  fruidts  & reuenus eltans  de  eppcL7. 
leurcreu , & autres  qui  fc  peuuentamafler  du  mefna- 
ge.  Auffi  le  Noble  ne  paye  point Taillepour  le  bien 
par  luy  acquis  en  roture, ny  pour  le  bien  roturier, qui 
de  fucceffion  luy  elt  venu  par  la  mort  d’vn  autre  roru-  • 
rier:  mais  leurs  meltayers  & ceux  des  Ecclcfiafiiques 
font  Taillables. 

Outre  les  officiers  ordinaires  & commenfauxdes 
Roys,  Royncs,  fils,filles.,freres,&  feeurs  des  Roys,i!  y 
a plufieurs  autres  perfonnes  qui  iou'ilfcnt  de  pareils 
priuileges  par  ordonnances  particulières . C’clt  à fça-  ^ 
uoir,  les  gens  de  guerre,  & du  corps  de  la  gendarme- 

Rij 
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rie, comme  Cappitaincs,Lieutenans,Cornettes,Guy- 
dons,  Marcfchaux  des  logis  ,Gensdar*nes,  Archiers, 
Fourriers , & autres  Officiers  des  côp.agnies,  Prcuolts 
des  Marcfchaux, leurs  Lieutenans  & Archers,  payeurs 
des  Compagnies,CommilTaires  & Côtrerolleurs  des 
guerres , Contrerolleur  general,  & autres  officiers  de 
rartillprie.Monnoyeurs, Secrétaires  du  Roy,  les  Mor- 
tes-payes, les  Re&eurs  des  vniuerfitcz,  Doreurs, Re- 
gens es  vniuerfitez,  Principaux  des  colleges,  Scribes, 
Bedeaux, Efcolliers  a&uellemét  eltudians, Médecins* 
Prefidcns,&  Confcillers,Procurcurs,Aduocats,Gre£- 
fiers,  Huiffiers  des  Cours  fouucraines,  & autreslcurs 
officiers.  Pareillement  tous  officiers  de  iudicature, 
comme  Lieutenas  generaux  & particuliers,lcursCo- 
feillers,Greffiers,&  autres  du  corps , eftoiét  exempts, 
toutesfois  ils  en  payent  comme  les  autres.  Auffi  les 
Confuls  d es  villes  elloientfrancs  & exempts,  mais  au- 
deTbo>u!l  iourdhuyils  payent,  hormis  les  Capitouls  de  Thou- 
loufi.  °"~  loufc,  qui  font  exempts  de  tous  fubfides  durant  l’an- 
née de  leur  Capitolat. 

i nfliiu/M  Les  Aides  ont  cité  rnifes  fus,au  temps  du  Roy  Iean, 

des  Aides-  nonen  coullumeordinaire,maispourrextremcne- 
ceffité  des  affaires , & pour  aider  le  Roy  en  iceux,co- 
me  le  nom  le  porte . Car  ledi&Roy  eftant  prifonnier 
en  Angleterre,  le  Daulphin  Charles  fon  fils.  Duc  de 
Normandie,  Regcnt  au  Royaume,  fit  affemblerà  Pa- 
ris les  trois  Eftars,  au  (quels  apres auoir  rcmonllréen 
la  prcfence  de  fon  grand  Conlcil,la  neceffité  des  affai- 
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res  du  Royaume , & la  détention  de  la  perfonne  du 
Roy  Ion  pere , prifonnier  en  Angleterre  , il  pria  lef- 
di&s  trois  Eltats  de  le  fecourir&aider.Lefdi&s  Eltats 
luy  promettansde  l’ayder,luy  ottroierent  l’impofi- 
tion  de  douze  deniers  pour  liure,  furtoutesles  mar- 
chandifes  & denreesqui  (croient  vendues  en  ce  Roy- 
aume, excepté  fur  le  ici  & fur  le  vin , & autres  breu-  qu°yfi 
uages:& appelèrent  ladifteimpofitio. Les  Aydes,du  ^j™uUs 
verbe  Ayder,  qui  ne  fut  accordée  que  pour  le  temps  ^ 
feulcment,mais  depuis  elle  f’eltfàiéte  perpétuelle  ,&  parquet-* 
augmentée  par  l’impoiition  du  vingriefme  & hui-  q>*ctcmps. 
diefmcduvin  vendu  en  gros,  & du  hui&iefme  ou 
quatriefme.comrne  en  Normandie, du  vin  vendu  en 
detail, & ce  qu’on  prend  fur  les  autres  marchandées, 
par  importions  foraines,  auec  l’impofition  mifeXur 
lcfel  quife  vendaux  greniers  . L’augmentation  def 
di&es  Aydes  mife  fur  lefèl , furlebeftiail,&  fur  autres  scMom 
denrees  j a engendré  pluficurs  grandes  ieditions  en  P™'1'* Ai" 
France. 

Depuis  l’inflitutio  du  Domainc.des  Tailles  & des  Imf>0finont 

If  - - * OfdtTMÎTCS 

AydeSjIesRoysontmispluiieursautres  exadfionsor-  er «/«or- 
dinaires cy  delTusfpecifiees,  puis  félon  la  neceflité  du  dùuircs' 
temps  & de  leurs  affaires,  en  ont  impofé  d’extraor- 

dinaires.  impofuiom 

LcRoyPhilippes  Augufte  fécond  du  nom,vou-  fauespar 
lant  faire  la  guerre  aux  infidelles  qui  pofîédoicnt  la 
terre  Sain6Ie,l’an  1188,  aflembla  à Paris  tous  les  Prm-  du  ro>  p hi 
ces.  Prélats,  & Barons  de  fon  Royaume , par  l’aduis  & lffesA"St 

R iij 
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fols.Eftant  ledift  Roy  Ican  prifonnicr  en  Angleterre, 
les  trois  Eftats  aflëmblez  à Paris , dirent  au  Daulphin  ottroy  iet 
fon  fils  depuis  Roy  de  France,  qu’ils  luy  feroienrvn  rPMJ 
dixiefme  & demy  par  an , lur  les  Nobles  &:  gcnsd’E-  K°y  lca' 
glile , & que  les  gens  des  bonnes  villes,  feroicnc  pour 
cent  feux,vn  homme  d’armes, ce  qui  reuiendroit  à 
trente  mille  hommes  d’armes,  lefquels  toutesfoisils 
payeroient  par  leurs  mains:&  pour  ce  faire  fut  ordô- 
né  que  la  gabelle  du  Ici , & l'impofition  du  denier 
pour  liurc,(eroit  leuee  lur  toutes  maniérés  degens  tac 
d’Eglile,  Nobles,  qu’autres.  Peu  de  temps  apréslcf 
dids  gens  des  trois  Elhts,f’eltansrafiemblezà  Paris, 
comme  ils  auoientfaid  parauant,  ordonnèrent  que  - 
les  gens  d’Eglife  payeroient  demy  dixiefme  pour  vn  Jkftjjltf. 
an , & les  villes  fermées  feroient  pour  feptante  & fix 
feux,vn  homme  armé.  Le  Roy  Charles  le  quint  ayant 
fai6V  à Paris  conuocation  des  Prélats,  No  blés, & bon- 
nes villes  de  fon  Royaume,  il  luy  fut  par  eux  o&royé 
vne  Ayde , c’efi:  à fçauoir , l’impofition  de  douze  de-  i ’impoptiS 
nierspour  liure  de  toutes  denrees  vendues,  la  gabelle 
du  fet,  & quatre  francs  pour  feu  es  bonnes  villes , & pZrfan. 
vn  franc  au  plat  pays,  le  quatriefme  du  vin  vendu  en  Autrr{  imm 
broche , douze  deniers  panfis  pour  queue  de  vin  Frâ-  pofncns. 
çoisqui  entreroit  à Paris,  & vingt  quatre  fols  pour 
qucuëdevindc  Bourgongne.  Le  Roy  François  pre- 
mier eftant  prifonnicr  en  Efpagnc,  fit  pricrles  Eccle- 
fiaftiques,  les  Nobles,  & les  villes  Royales  & franches 
de  fon  Royaume,  de  le  fecourir  pour  là  deliurance. 
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feurs  auoicnt  grandement  & honnorablcmét  vefeu, 

& aufli  l’argent  qu’il  auoit  eu  des  difmes  &dcs  an- 
nuels des  bénéfices,  & des  gens  d’Eglifc  qu’il  auoit  le-  • 
uez,  & les  biés  des  confifcatios  des  Lôbards,des  Iuifs, 

& des  vfuriers,  dont  ileftoit  grandement  à blafmcr. 

Outre  difoit  le  peuple , que  ceux  qui  eftoient  autour  r tquejfe 
de  luy  en  auoient  embourfé  les  deniers , & qu’il  leur  dlt  P'uPle' 
falloir  faire  leur  procés.Durant  la  prifon  du  Roy  Iean 
en  AngleterrejCharles fon  fils  aifné  Daulphin , & de- 
puis Roy  deFrance,cinquiefmedu  nom,efmcud’vn 
zele&d’vne  louable  charité , pour  le  recouuremcnt 
delaperfonnedefon  pere,&du  repos  de  ce  Royau- 
me, vint  à Paris , là  où  il  fit  aflémbler  les  plus  notables 
hommes  de  la  France  des  trois  Eftats,  pour  aduifer  à 
l’vn  & à l’autre  poind:,  & au  maniement& reglement 
des  affaires,  d’entre  lefquels  cinquante  des  plusap- 
parens  furent  efleus,  pour  drefler  les  articles  des  cho- 
fes  qu’ils  cftimoi  en  relire  les  plus  neceffaircs.Euxeftâs  ’Mt”t0,rtt 

r ^ , , rr  . - _ J 1.  drejjeipir 

leparez  de  tous  les  autres,  le  rctireret  aux  Cordeliers,  /« gtnsdtt 
là  où  premièrement  ils  dreflérent  des  mémoires,  & Ef?4W- 
des  articles  du  reglement  des  financcs,puis  des  autres 
affaires:&  fe  defhàs  du  ieune  aage  du  Daulphin,le  fu- 
plierent  de  leur  iurer,de  ne  reuelcr  point  ce  qu’ils  luy 
diroient.  Il  leur  refpondit  qu’il  ne  iureroit  point,  éc 
que  fa  qualité  &:  la Maicfté  de  fon  nom, ne  permet- 
toit  del’obligeràaucun  ferment, &leur  commanda 
par  la  puiflancc  qui  naturellement  luy  eftoit  donnée, 
comme  à heritier  prefumptif  de  la  Couronne , de  luy 

S ' 
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dire  ce  qu'ils  auoient  dedans  l’eft omach.Ils  luy  remo- 
cwSetor  ftrerent  qu’il  auoit  près  de  luy  certains  Courtifans, 
court  fins,  qui  feftoient  enrichis  des  deniers  leuez  fur  le  peuple,  • 
& que  plufieurs  Treforiers , Maiftres  des  comptes,  & 
des  monnoyes  qui  auoient  elle  du  temps  de  fon  pc- 
re,auoient  mal  adminiftré  les  deniers  des  finances , &c 
rcqueroient  que  commifiion  fuft  decernce  à l’enco- 
tre  d’eux,  pour  leur  faire  leur  procès , afleurans  lcditL 
Daulphin  que  de  leur  codamnation  il  fe  pourroit  ti- 
rer allez  d’argent  pourfubuenir  aux  affaires  du  Roy- 
aume . Le  fuppliercntaufli  de  changer  tous  Officiers 
pour  leurs  maluerfations,mefmement  ceux  cy,mefli- 
• n oms  de  re  Pierre  de  la  Foreft,  Archeuefque  de  Rouen,  chan- 
quclques  celiercJe  France  : meflire  Simon  de  Bray  Cheualier, 
*ccu/c\  de  Confeiller  au  grand  Confeil  du  Roy , & premier  Pre- 
feculAt.  fïdent  au  Parlement:  meffire  Robert  de  Lorris,cheua- 
lier  premier  Chambellan  du  Roy  : meflire  Nicole  de 
Braque  Cheualier,Treforier  de  France  & Maiftre  des 
Comptes  : Enguerrand  du  petit  Celier  bourgeois  de 
Paris,Treforicrde  Francerlean  de  Pouleuillain  gene- 
ral des  monoyes:  Iean  Chauucau  Trcforicr  des  guer- 
res, & autres . Que  le  Roy  de  Nauarrc  qui  lors  eftoic 
en  prifon,feroit  mis  hors.D’auantage  ils  rcquirét  que 
l’Eglife^a  NobIefle,&  le  peuple  chacun  à part  foy.cf- 
firoit  fix  hommes  des  plus  honorables  d’entrcux,qui 
eftoient  en  tout  dixhuiâ:,  par  le  Confeil  defqucisfà 
icunefle  feroit  gouucrnee.  Plufieurs  autres  remon- 
ftranccs  de  demandes  furent  fai&es  à ce  icunc  Prince, 
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lcfquelles  luy  femblcrent  non  apporter  fecours,  mais 

~ ‘ " * haultcs  des 

trou  ijlats. 


impoferLoix.prefcrirevncnouuelle  forme  degou-AWfa  des 


uernement , & donner  aux  feditieux  vn  chef  puilfant 
& temeraire.  Touresfois  pourc.e  que  ce  nettoie  pas 
lafaifon  de  répliquerai  diflimula  pour  l’heure  ce  qu’il 
en  pcnfoit,&:  ne  fit  autre  chofcfinon  quedoucemét 
il  rompit  l’entrcprife  & lesdefleings,  & confeils  de 
ces  Cinquante  hommes  ,lcurcomandant  de  venirà 
certain  iour  qu’il  leurafiignaen  la  Cour  dcParlemét, 
là  où  il  fe  trouueroit,  pour  pouruoir  à leurs  deman- 
des,ainfi  que  par  fon  Cofeil  il  verroit  eftre  à faire  par 
raifon.Maiscc  iour  làeftant  vcnu,leDaulphin  fài- 
gnant  auoir  receu  d’Angleterre  quelques  lettres  de 
Ion  pere,  cotenans  quelques  affaires , aufquelles  il  fal- 
loir promptement  refpôdre,  rompit  pour  ce  iour  ce- 
tte meneejEt  co  mme  puis  après  il  la  tiraft  en  lôgueur, 
il  la  fit  cuanouir,&  les  Cinquante  hommes  fe  fachans 
de  leur  longue  demeure , & de  leurs  remifes  & dila- 
tions , fe  retirèrent  en  leurs  maifons . Quelque  moys  vUituefir 
aprés,lefdi<ttsEftatscftâsderechef  raffemblezàParis, le  maMMU 
remirct  lus  ces  Remonttraces , dilans  lesfinaces  auoir  des  finicts. 
eftémaladminiftrees  par  quatorze  des  plusgrâdsde 
la  Cour  qu’ils  nômerét,  & lupplicrét  ledit  Daulphin 
de  les  priuer  dés  l’heure  prefente.,  de  leurs  Eftats,di- 
fans  ne  pouuoir  plus  fouffrir  ny.  endurer  leur  gouuer- 
nement.  Outre  ce  requirent  que  tous  les  Officiers  du 
Royaumejfiifïcnr  fufpendus,&  que  reformateurs  tels 
qu’ils  nommeroiétjfuflent  enuoy cz  par  tout  le  Roy- 
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aume,  pour  enquérir  & informer  des  abus  qui  fy  fai- 
foient,&  pluficurs  autres  requeftes  Rirent  fai&cs.  Le 
Daulphin  voyant  ne  pouuoir  auoir  fecours  d’eux 
su/benfon  qu’à  cefte  condition,  leur  ottroya  toutes  leurs  reque- 
d’officters.  ftcs  ^ & furent  les  deflus  nommez  priuez  de  leurs  offi- 
ces , & tous  les  officiers  du  Royaume  fufpcndus . Ce 
futvn  effrange  remuement , qui  cuida  apporter  vn 
grand  trouble  à la  France , affez  affligée  d’ailleurs . A- 
prés  cela  ceuxde  Paris  ne  pouuans  fupporterles  im- 
pofitions  & greuances  qu’on  leur  mettoit  fus , fefle- 
uerent  & firent  pluficurs  meurtres , mcfmes  en  la  chà- 
stdnion  du  bre  dudidt  Daulphin  tuerent  deux  Marefchaux  de 
peuple  de  France,! ’vn  de  Clermont, l’autre  de  Conflans:  fi  gran- 
de eftoit  la  rage  du  peuple  qui  procedoit  des  charges 
dont  il  eftoit  greué.  Quelques  années  apres  au  temps 
sédition  de  du  Roy  Charles  le  quint,  ceux  de  Montpellier  fe  re- 
m otpellur.  bcpcrcnt  contre  les  officiers  du  Roy  ,&  de  Loys  Duc 
d’Anjou  frere  du  Roy,  & Gouucrneur  de  Lâguedoc, 
pour  ce  qu’on  lcurdemandoitgroffe  fomme  de  de- 
niers, & y eut  en  ladidte  ville  fi  grade  émotion , qu’ils 
tuerent  le  Chancelier  dudidt  Duc , nommé  Iacques 
Pointe! , meffire  Guy  de  Scery  Scnefchal  de  Rouer- 
gue , Arnault  du  Lau  Gouucrneur  de  Montpellier,  & 
pluficurs  autres,  iufques  au  nombre  de  quatre  vingt 
perfonnes.puis  ictterët  leurs  corps  dâs  les  puy  s.  Auffi 
en  furent  ilsgriefucment  punis  ;mais  ce  pendant  ils 
firent  cefte  rolic,  à laquelle  ils  furent  pouffez  pat  les 
exadtions  infuportablcs  qu’on  leur  mettoit  fus.  Au 
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temps  du  Roy  Charles  fixiefmc  , fils  de  Charles  le 
quinr,nouuelles  Aydes  furentimpofeesfur  le  peuple  w>p° 

de  Paris.  Cequilefitefmouuoir,  & pour  euiter  plus  ifm  onon  à 
grands  inconueniens,il  Juyfutaccordé,  comme  par  P4”* 
force,qu’on  ne  lesleucroit  plus  : dequoy  tac  f’en  faut 
. qu’il fe  contentait, qu’au  conrraire il fefmeut,& cou-  Vludge du 
rut  par  la  ville,  rompant  les  maifons,  compcouers,  & pmpude 
boiltesdes  fermiers defdidtes Ay des, iettant leur  ar-  lMU‘ 
gent,  biens  & papiers  par  les  rues,&  emporta  tout 
leur  or  & argent,  vaifTelle.ioyaux,  robbes,obligatiôs, 

& autres  biens,  & en  tua  aucuns.  Quelques  années  a- 
présLoys  Duc  d’Anjou  oncle  du  Roy,  & les  autres 
feigneurs  qui elloientau  tour  deluy,le  gouuernans, 
voulurent  de  rechef  mettre  fus,  certaines  Aydes  à 
Paris  & ailleurs:  mais  le  peuple  ne  leur  voulut  obéir,  ama™  A y- 
quelque  remontrance  que  leur  fifient  mefîire  Pierre 
de  Villicrs,  & Iean  des  Marais , qui  cltoienc  fort  en  la 
grâce  du  peuple  de  Paris  :&  de  faidtfurcnt  les  fermes 
defdi&es  Aydes  baillées  & liureesau  plus  offrant,  &c 
baillez  mancjfmés  &commiffions  aux  fermiers  pour 
les  leuer.  Ce  qui  fit  efmouuoir  en  armes  plusieurs 
marchans&  menus  gens  de  la  ville  de  Paris  ,&  firent 
tendre  les  chaînes  de  laditte  ville,  fermèrent  les  por- 
tes, & allèrent  par  toutes  les  maifons  de  ceux  qu’ils 
fçauoient  auoir  prins  lefdi&es  fermes, tuerent  ceux 
qu’ilspeurenttrouuer,bruflerentlcurspapiers,pille- 
rent,&  dcfpccercntleur  maifons,  & défoncèrent  les  • 
vinsparmy  les  caues.  Il  y eut  vn  defdids  fermiers  qui 


peuple. 
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vureurdu  e^c^aPPa>  & Pen  a^a  cn  1 Eglife  fain<ft  Iacques  de  la 
peuple.  boucherie  pour  eftrc  en  franchife , mais  ce  nonob- 
ftant  le  peuple  y alla  en  grand  fureur, & fut  ledidt  fer- 
mier prinsfur  le  grand  autel, tenant  l’image noftre 
dame  entre  les  bras,criat  mercy , toutesfois  il  fut  tué. 
Kagedu  Le  peuple  alla  puis  après  au  Chaftelet,  rôpitlespri- 
fons  & mit  tous  les  prifonniers  dchors.il  en  fît  autant 
par  toutes  les  autres  prifons,&  principalement  alla  à 
celles  de  l’Euefque  de  Paris , lefquclles  il  rompit  ôc 
mit  hors  tous  les  ptifonniers  qui  y eftoicnt,entre  le£ 
H«ç««  au  quels  fut  trouué  Hugues  Aubriot  Preuoft  de  Paris, 
Jr/orm"  . quipour  plufieurscas  à luy  mis  fus,auoir  elle  con- 
yj epr  dané  à perpétuelle  prifon,&  le  pria  le  peuple  d’eftre 
fon  Capitaine.  Ce  qu’il  luy  accorda,  & fut  aucc  le 
peuple  tout  ce  iour,&  la  nui£t  enfuiuant,Iuy  voyant 
ureJTedt  Ie  grand  tumulte  qui  eftoit  à Paris,  & le  danger  qui  y 
Aubriot.  eftoit,fe  partit  fccrettemenr,  &Pen  alla  à Dijon , dot 
il  eftoit  natif.Semblablement  la  mefme  nui<ft  l’Euef- 
que  de  Paris,  les  officiers  du  Roy,  &lesplus  gens  de 
blende  la  ville  fabfenterent , & en  emportèrent  fe- 
vomtlltfu  crcttcment£Jc  leurs  biens,ce  qu’ils  peurent.  Le  lcnde- 

pie.  main  matin  le  Populaire  fe  rafïembla  cn  grand  fureur, 

& alla  cn  l’hoftel  de  la  ville  où  il  entra  par  force,  print 
tous  leshabillemens  de  guerre  qu’il  y rrouua,&  prin- 
cipallcmét  grande  quantité  de  Maillets  de  plomb, que 
lcdiét  Hugues  Aubriot  luy  eftant  Preuoft  de  Paris,  a- 
AjSeblee des  uoit  faitfàire,  dcfquels  Maillets  on  appcllaladi&caf* 
Muüotim.  fcmblcc,l’aflemblee  des  Maillotins.En  mefme  faifon. 
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feflcuaà  Rouen  , & à Orléans,  vnefedition  pourpa-  sédition k 
reillecaufe  que  celle  de  Paris,laquellefiitappaifeepar  oE5f  * 
laprouidcncedu  Roy  : mais  quelques  Seigneurs  qui 
eftoicnc  autour  de  luy , & qui  ne  tendoient  qu’à  met- 
tre  fus  les  Aides,  affin  qu’ils  en  peuflent  mieux  faire 
leurs  befongnes  , firent  aflembler  les  gens  des  trois 
Eftats  à Paris . Et  quand  ils  furent  aflemblez , maiftre 
Arnauld  de  Corbie  premier  Prefident  en  Parlement, 
leur  remonftra  les  grandes  charges  que  le  Roy  auoit  à 
fupporter,  qui  ne fe  jjourroient  conduire  fans  leuer 
Ay  de  fur  le  peuple , a celle  caufe  il  requeroit  qu’on  • 
n’empefchall  point  que  lefdi&es  Ay  des  ne  fuflcnt  le- 
uees  : mais  quand  les  deleguez  des  villes  eurent  ouye 
ladidte  propofition , ils  parlèrent  enfemble,  & pour 
toute  refponfe,ils  dirent  qu’ils  n’auoient  puiffancc 
ny  charge , finon  d’ouyr  ce  qu’on  leur  voudroit  dire, 

& de  le  rapporter.  Si  leur  fut  ordonc  que  dedans  cer- 
tain iour,  ils  enfiffentfijauoirla  refponfeàPonthoife: 
mais  ce  pendantle  brui<ft  defdidtes  Aydcs,  fit  efmou-  s* ikiïsp* 

. 1 1 r • o U France. 

uoir  au  Royaume  de  grands  maux  ,clmotions  & tu- 
multes. 

Il  eft  bien  important  & neceflàire,parlant  de  l’Eflat 
des  affaires  de  la  France , de  dire  comment  & par  quel  -par quel 
droit  font  venues  à la  Couronc  les  pièces  des  Ducnez  droit  fine  * 
ôc  Contez  qui  y font:&  en  cela  nous  commencerons  JJ  JJJJ “ 
par  le  Duché  d’Anjou , qui  eftoit  premièrement  Co-  che\çrtf 
té.Ce  quife  peut  dirç  de  plus  ancien  & de  plus  verita- 
ble  d’iceluy , eft  qu’enuironl’an  8 7 o , Robert  Prince 
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Koberts*-  Saxon,  & chef  d’vne  bonne  trouppc  de  Saxons,vinc 
cl^eTL  en  Frace  àlafolde  & feruice  du  Roy  Charles  le  Chau- 
iou.  ue,&fut  tué  en  vnc  bataille  contre  les  Norraansl’an 
8 7 8.  Il  fut  le  premier  Conte  dudidt  pays,plus  autho- 
rife  & noté  par  les  hiftoircs , duquel  eft  defcenduela 
race  des  Roysde  France,  qui  dureiufques  àceiour- 
dhuy,car  il  eftoit  pere  d’Eudes,  qui  fut  Roy  de  Fran- 
cc,&  de  ce  Robert  qui  querellant  le  Royaume  de  Frâ- 
f nmceye-  ce  contre  Charles  le  Simple , fut  tué  près  de  Soiflons. 
nus  de  U Lequel  Robert  eftoit  pere  de  Hues  lé  Grand , Conte 
inMio  d a n ^ Angers } qUi fuc  perc  dc Hues  Capet,qui 

fe  fit  Roy  de  France.Ledidt  premier  Robert  eut  le  fuf- 
didt  Eudes , qui  fut  Roy  de  France , & lefufdidb  Ro- 
bert : & ledidt  Robert  eut  le  fufdidt  Hues  :&lcdidfc 
Hues  qui  fut  furnommé  le  Grand,  après  la  mort  de 
fon  pere , rcnouuelant  la  querelle  de  ce  Royaume  in- 
Le  conté tentee  par  fon  pere , donna  ledidb  Conte  dAnjou  à 
ne^iceof-0  Ge°ffroy  Grifegonnelle  hardy  & vaillant  Cheualier, 
froycrijè-  à la  charge  que  ledidt  Geoffroy  le  fccourroitd’hom- 
gonnelie.  mcSj  d’argent  & de  tous  fes  autres  moyens,aurecou- 
urement dudidt  Royaume.  Maisiccroy  queluydo- 
nerlc  Conté  dAnjou , c’eftoitluy  donner  le  gouuer- 
Les  ma  nement  dAnjou,  comme  nous  auôs  dit  que  ce  nom 
de  Conte  eftoit  pour  Gouuerneur,  toutesfois  les  Co- 
neurs.  tes  eftoient  gouuerrieurs  des  villes , & les  Ducs  des 
pays  .[Or  larace  dudidt  Geoffroy, d’autant  que  lors  les 
gouuernemens eftoient  prefques héréditaires, fem- 
para  en  proprietaire  dudidt  Conté  , à l’exemple  de 

Hues 
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Hues  Capet, comme  il  a efté  dit  cy  deffus. 

Pourretourncrau  Coté  d’Anjou,  ledidt  Geoffroy 
Grifcgonnelle,  eut  vn  fils  nome  Fouquespremier  du 
nom, qui  alla  au  fàinâ:  Scpulchre,fuiuy  feulement  de 
deux  vallcts,  par  l’vn  defquels  il  fe  fit  fouetter  près 
iccluy , & par  l’autre  mettre  vnc  corde  au  col,&  tirer.  ^U  Anjou. 
Fouques  eut  vn  fils  nommé  Geoffroy,  furnomme 
Martel,àcaufedefes  admirables  forces,  qui  n’ayant 
aucus  enfans,  laiffaàl’vn  de  fesnepucus  Geoffroy  fur- 
nommé  le  Barbu , le  Conté  d’Anjou,  & lediét  Barbu 
mourât  fans  hoirs,  Fouques  dcuxiefmc  du  nom,fùr- 
nômé  Rechin,  ou  le  Ruae,frerc  du  fufdiét  Geoffroy, 
fut  Conte  d’Anjou , & eut  deux  fils  Geoffroy  & Fou- 
ques, quil’vn  après  l’autre  furent  Contes  d’Anjou , & 
fut  pareilleméc  ledift  Fouques  Roy  de  Hicrufalem. 

Dudict  Fouques  vint  Geofiroy  cinquiefme  du  nom, 
qui  efpoufaMahaut  fille  de  Henry  premier  du  nom 
Roy  d’AngleterrCjDuc  deNormandic:&dcIcurma-  coWa*. 
riage  nafquit  Henry  qui  fut  Roy  d’Angleterre , Duc 
de  Normandie  & de  Guyenne, Conte  d’Anjou, de  nKnÿtWm 
Touraine,& du  Maine.  DeHenry  &deLeonorDu- 
cheffe  d’Aqfcitainc , parauant  répudiée  par  Loys  le 
Ieune  ou  le  Piteux  Roy  de  France , nafquircnt  plu- 
fieurs  enfans, Henry  qui  fut  Roy  d’Angleterre  & Duc 
de  Normandie , Richard  qui  fut  auffilemefme  après 
la  mort  de  fon  frere,  Geoffroy  fixiefmedu  nom  qui 
fut  Conte  d’Anjou,  & de  par  f à femme  Duc  de  Breta- 
gne,& Ican  qui  fut  Roy  d'Angleterre  & Duc  de  Nor- 
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madie. Geoffroy  mourut  deuant  Ton  frere Richard 
mourât  laifla  enceinte  fa  féme  Coftâce  CotefTe  de  Brc 
tagne,  laquelle  quelques  mois  apres  la  mortde  fon 
vmkidt  mary>acollcha  ^ vn  fils  nommé  Artus,qui  par  le  droit 
d'onde  4 de  fon  pere  deuoit  fucccdcr  au  Royaume  d’Anglc- 
nepkcu,  terre,parlamort  de  Richard  Cceur-de-Lyon  fon  on- 
cle paternel , mais  Iean  fon  autre  oncle  paternel , ou- 
bliant toute  charité  & proximité  dufang,mitàmorc 
fondiét  nepueu , & le  ietta  dedans  vn  puys . A caufe 
c onpfcAtio  dequoy  Philippes  Augufte  Roy  de  France  fefàifit  de 
detems.  toutes  les  terres  que  le  Roy  Anglois  tenoit  en  hom- 
mage & fief d’icelle,  comme laNormandie,  Guyen- 
ne, Anjou,T ourainc,  Poiébou,  & le  Maine,  à luy  ap- 
vtrqud  paitenantes,&  confifqueesàladiébeCouronepar  cri- 
droitrAn-  me  de  felonnic:&  ainfi  vint  ledid  pays  & Cote  d’An- 
£££  jou  à la  Couronne . Quelques  années  après  le  Roy 
faind  Loys  donna  les  Contez  d’Anjou  & du  Maine  à 
Charles  fie-  Charles  fon  frere , qui  fut  depuis  Roy  de  Sicile  & de 
Loys  conte  Naples, & Conte  de  Prouéce,  & créé  Sénateur  de  Ro- 
tfAnjo*.  me  par  le  Pape  Vrban  l’an  i z 6 4 . Charles  eut  vn  fils 
nommé  Charles  comme  luy  .lequel  entre  autres  en- 
fans  eut  vue  fille  qui  fut  mariée  à Char|^  Conte  de 
Valois  frere  du  Roy  Philippes  le  Bel , & pere  du  Roy 
Philippes  de  Valois.  Ladidte  fillefutdoteedesCotez 
d’Anjou  & du  Maine,  moyennâcce  que  Iedift  Char- 
lesfonmary  quitta  audiâ:CharlcsperedelafilIe,le 
droit  par  elle  prétendu  aux  Royaumes  d’Aragon  & 
de  Valence  JLedift  Charles  Conte  de  Valois  & d’An- 
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jou, donna  à fon  fécond  fils  nomme  LoysJediCt  Co- 
té d’Anjou,  mais  mourant  ledift  Loys  (ans  enfàns,  le 
Conté  d'Anjou  vint  à Philippesde  Valois  Roy  de  JW»* 
France  fon  frère  aifné . Philippes  de  Valois  eut  Iean  premier 
Roy  de  France, fclcan  donna  aufecond  de  fes  enfàns 
nommé  Loys,  les  Cotez  d Anjou  de  du  Maine, & eri-  cenealo^ie 
gea  Anjou  en  Duché . De  ce  Loys  vintvn  autre  Loys,  dettes 
qui  eut  auffi  vnLoys  qui  mourut  fans  enfans,  & Rc-  nMI‘ 
né  qui  fut  Duc  d’Anjou , de  Conte  du  Maine , & puis 
Roy  de  Sicile,  comme  fon  perc  & fon  grand  pcrc,  & uint\u 
par  fa  mort  lefdi&s  Duché  de  Conté  reuindrent  à la  couronne. 
Couronne, par  le  droit  de  reuerfion  des  Apannages.  Katnfsje 
Et  depuis  quelques  annees,Monfeigneur  Henry  fils  a p*nn*p. 
du  Roy  Henry  de  frere  du  Roy  à prefent  régnant,  a 
euledid  Duché  pour  partie  de  fon  Apannage.  KormSdlt- 
Les  D uchez  de  N orman die  & de  Guyenne , de  les 
Contez  de  PoiCtou,  de  Touraine  de  du  Maine,  vin- 
drent  à la  Couronne  par  mefme  moyen  que  lediét  ^du 
Duché  d’Anjou.  Et  pour  parler  premièrement  de  la  ^ 
Normandie, elle  auoitiadis  nom  Neuftric,maisenui- 
ron  l’an  5?  i z,  Rholon  ou  Rou, Prince  de  conducteur 
des  Normàs  Danois  peuple  de  Dannemarch  des  par- 
ties Septentrionales  y enuahit  ladiCtc  Neuftric,  de  par 
alliance  fanSte  auec  Charles  le  Simple , non  toutesfois 
par  mariage(comme  dilent  aucuns)  dudiCt  Rholon, a 
Gillette  fille  dudid  Simple  (comme  dit  Paul  Emile) 
ains  par  moyen  depaix  de  fin  de  guerre  entre  eux , fut 
laiflepaifiblc  Seigneur  d’icelle,  de  du  no  defon  peu-  ’ 
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Le  nom  de  plel’appela  Normandie.  Son  fils  Guillaume  luyfuc- 
N ’ ceda,qui  tint  fort  & ferme  le  party  de  Hues  le  Grand, 
Conte  de  Paris  pere  de  Hues  Capet,  contre  Loys 
d’Outremcr,  &laiflavn  fils  qui  eut  nom  Richard  fur- 
nommé  fans  peur,  quifauorifale  party  de  Hues  Ca- 
pet contre  Charles  Roy  d’Auftrafie.  Richard  entre 
autres  enfans  eut  Richard  deuxiefme  du  nom, qui  fe- 
courut  grandemét  le  Roy  Robert  fils  de  Capet  cotre 
quelques  Seigneurs  qui  f’eftoiét  rebellez  contre  luy: 
&eut  deux  fils,  dot  l’aifné  fut  nommé  Richard  troif 
iefme  du  nom,quiauecgrofie  puill'ance  accompa- 
gnale  Roy  Robert  de  France  àlon  voyagedeBour- 
gongne, contre  Landri  Conte  de  N euers.qui  fmtitu- 
loitDucdudiéf  pays:  le  fécond  fils  fut  Robert  furnô- 
mé  le  Liberal , qui  fut  Duc  après  fon  perc  , & mourut 
fans  hoirs  malles . Il  cil  taxé  par  quelques  vns  d’auoir 
faiét  empoifonner  fon  frere  Richard , pour  auoir  le 
Duché:&  fen  allant  au  voyage  de  Hierufalem,  il  fup- 
plialeRoy  Henry  de  France,  de  vouloir  inueftir  du 
cuilUume  Duché  de  Normandie  fon  fils  Baltard  Guillaume, 
lecofurat  furnommé  le  Conquérant,  fil  aduenoit  qu’il  mou- 
ruft  en  ce  voyage.  Ce  que  Henry  fit,  & mit  après  la 
mort  de  Robert , ledidt  Baftard  en  polTeflion  du  Du- 
%+*  chédequel  puis  après  conquift  le  Royaume  d’Anglc- 
terre,& mourant  laifla  quatre  fils,Robert  quifutDuc 
de  Normandie,  Richard  qui  mourut  ieunc,  Guil- 
laume qui  fut  Roy  d’Angleterre , & Henry  qui  fut 
Roy  d’Anglctcrre.Robertl’ailné  eftantDuc  deNor- 


â 
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mandie.fe  croifa  au  voyage  de  Godcflfroy  de  Buillon 
en  la  terre  Sain&e.  Il  laifTa  vn  fils  nommé  Guillaume, 
qui  fut  priué  de  Ton  Eftat  par  Henry  premier  de  ce 
nom  Roy  d’Angleterre  fon  oncle  paternel.  Henry 
eut  deux  fils  qui  moururent  deuantluy,&  vne  fille 
nommceMahaut,quifut  en  fécondés  nopces  marice 
à Geoffroy  Conte  d’Anjou.  Mais  aptes  la  mort  du  dit  îu^os? 
Henry,  Eftienne  Conte  de  Boulongne  & de  Mortai- ,e 
gne , fils  d’Eftienne  Conte  de  Blois,&  d’Aelis  fille  de 
Guillaume  le  Conquérant , fœur  du  fufdift  Henry, 
femparadudidt  Duché  de  Normandie,  de  laquelle  il 
iouic  vn  temps, &fe  fit  couronner  Roy  d’Angleterre, 
au  preiudice  de  Mahauc  vnique  fille  de  Henry,  la- 
quelle neantmoins  par  force  d'armes , l’amenaatellc 
raifon,que  par  appoin&ementfaidt  entre  eux Ja  cou- 
ronne d’Angleterre  ne  luy  demeura  que  pour  le  rc-  Dj fcrenci 
fte  de  fes  iours  , & céda  ledidt  Henry  le  Duché  dcMmiZ 
Normandie,  à Henry  fils  de  Mahaut  : lequel  par  ccftc  &Utcrre- 
ceffion  iouit  dudift  Duché, & fut  pareillement  Con- 
te d’Anjou , de  Touraine , & du  Maine , depar  Geof-  KoyJtAn. 
froy  fon  pere , & Duc  de  Guyenne  & Conte  de  Poi-  ^fneDuc 
<Stou  ,a  caufe  de  Leonor  fà  femme, Répudiée  par  le 
Roy  Loysle  Icune.  Il  eut  quatre  fi!s,Héry  Roy  d’An- 
gleterre & Duc  de  Normandie  apres  luy, Richard 
Roy  d’Angleterre  & Duc  de  Normandie  apres  Hen- 
ry fon  frère , Geoffroy  qui  efpoufa  la  Conteflc  de 
Bretagne,  dont  yffic  Arthus , que  Iean  Roy  d’Angle- 
terre fon  oncle  fit  mourir,  ôdedidtlean  qui  fiitaufli 

T iij  : 
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Roy  d’Angleterre  & Duc  de  Normandie . Doncques 
Henry  fils  aifné  de  Henry  deuxiefme,  mourant  fans 
hoirs , Richard  fon  frere,  furnommé  Cœur  de  Lyon 
luy  fucceda  au  Royaume  & au  Duché  : & mourant 
pareillement  fans  hoirs , Iean , furnommé  Sans-terre, 
voncle  «-  vfurpa  lefdiôts  Eftats  fur  Artus  Côte  de  Bretagne  Ton 
iysï  îjr  ncpueu,fils  de  G^pffroy  fon  frere,  & fitmourir  cruel- 
neu.cr  le  lemétlediâ:  Artus.  Dont  à caufc  de  cefte  énormité  & 
1 cmfi/catiô  ^onn^cJ  Ie  Roy  Philippes  Auguftele  priua  de  toutes 
4 u cou-  les  terres  qu’il  renoit  ennômage  & fief  delà  Couron- 
*onnc.  nedeFrâce.Etpar  crime  de  fclonnicreuindrét  à ladi- 
te CourÔne  les  Duchez  de  Guyenne  & de  Normâ- 
cmteiiu  dic»&  les  Contez  de  Poi<ftou,d’Anjou,  deTourainc, 
Couronne.  & du  Maine, corne  il  a efté  dit  cy  deffus.Ledit  Duchc 
de  Normadic  a efté  depuis  fort  côbattu  entre  les  Frâ- 
«jois  & les  Anglois  '.mais  en  fin  Charles fcptiefme en 
chafla  les  Anglois,  & après  fa  mort  Loys  vnziefmc 
donna  lediôt  Duché  à Charles  fon  frere , & peu  après 
il  luy  fur  ofté,&incorporéà  la  Couronne. 

Aquitaine  L’Aquitaine  eftoit  iadis  Royaume  du  temps  de 
Ww  roj»-  Charles  Martel , de  Pépin  fon  fils , & de  Charles  Ma- 
gnerais le  Roy  Charles  le  Chauue  la  reduifit  en  Du- 
ché , &la  donnaàRanuIphe  fon  proche  parent,  qui 
auec  Robert  Conte  d’Anjou  futtuépresdeSoiflons 
en  la  bataille  donnée  contre  les  Normans.  Ranulphc 
mourant  fans  enfans , Guillaume  Conte  d’Auucrgne 
. fonnepucu  luy  fucccdadequel  pareillement  decedat 
fans  enËms,laiffa  fon  heritier  au  Duché , Ebles  Conte 
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de  Poi&ou,  qui  eut  vn  fils  nommé  Ebles  comme  luy* 
auquel  fucceda  Guillaume , & à Guillaume,  vn  autre 
Guillaume  fon  fils,  furnomméTeftcdcftoupe:  &à 
ce  Guillaume,Guy  Ton  frere:&  à Guy, Guillaume  fort 
fils:&  à ce  Guillaume  vn  autre  Guillaume  Ton  fils , qui 
fut  pere  de  Leonor , laquelle  fut  mariee  en  premières  \Zffc'd‘K- 
nopcesàLoyslcIeune,ou  le  Piteux,  Roy  de  France,  qutuine. 
puis  par  luy  répudiée, elle  fe  remaria  à Héry  Roy  d’An 
gleterre  Duc  dcNorm3ndic,Cote  d’Anjou, de  Tou- 
rainc,&du Maine.  Elle  doc  eftât  Duchcfle  d’Aquitai- 
ne, &:  Contcfie  de  Poidou,portaàlaCouroned’An-  J TSJS 
gleterre,ccs  deux  belles  pièces,  à raifon  defquelles  tat  a ngois. 
de  guerres  fe  font  efmeues  entre  les  deux  Couronnes 
de  Frace  & d’Angleterre.  Du  mariage  de  Henry  & de 
Leonor,  fortirent  les  enfans  qui  ont  efté  nommez  au- 
lieu  ou  nous  auonsparlédela  Normandie.,  &reuint 


me  commue  par  ican  Koy  a Angleterre  cc  uuc  ac  ne 
Normandie  & d’Aquitaine, en  la  perfonne  d’Artus 
fon  nepueu.par  le  mefme  droit  que  reuindrent  le  Du- 
ché de  Normandie,  & les  Contez  d’Anjou, de  Tourai-  Guyenne k 
ne  & du  Maine.  Iean  eut  vn  fils  nommé  Henry,  quia  - l4Courone - 
prés  fon  pere  fut  Roy  d’Angleterre  quatriefmedece 
nom,&  parfolennel  appoin&cmcntfai&  en  France, 
auec  le  Roy  iàinâ  Loys,en  l’an  mil  deux  cens  cinqua- 


fils  premier  du  nom,furnommé  aux  longues  ïambes» 
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KtfùscCho-  lUy  fucceda au  Royaume  &audi&  Duché  ,&  rcfufa 
cïftnn''!'  de  faire  au  Roy  Philippcs  leBel,hômage  de  fon  Du- 
ché^ autres  terres  qu’il  tenoitde  luy  , contreucnant 
à l’accord  pafle  par  Henry  fon  pere,  dont  f en  enfui- 
Guy  inc  g*-  uircnt  Je  grolîés  guerresen  Guyenne,  qui  fut  fur  luy 
f rancit,  conquife , & remife  entre  les  mains  du  Roy  de  Fran- 
ce. Edward  fecôd  du  nom  fucceda  à fon  pere  au  Roy- 
cuytnne  aume,non  audidt  Duché, lequelilnepolîedoitau  co- 
iTienccmét  de  fon  rcgne,àcaufcque  durant  ccluy  de 
fon  pere,  le  Roy  Philippes  le  Bel,l’auoit  coquis  : mais 
peu  de  temps  après  ledid  Roy  le  luy  rendit , moyen- 
nant l’hommage  que  ledidt  Edward  luy  en  fit,  & le 
mariage  fait  de  luy  & d’ Yfabcl , fille  dudiét  Roy  Phi- 
lippes. A ccft  Edward  fecod  du  no,  fucceda  Edward 
troifiefme  du  nom  fon  fils  Roy  d’Angleterre,  furno- 
Hommtge  mé  de  Windelifore , qui  fit  hommage  folennellemét 
Ju  Duché  <jc  pon  Duché  de  Guyenne,  entre  les  mains  de  Philip- 
«m %oy.ene  pesde  Valois,dans  Amyensrfit  degrandes  & diuerfes 
entreprifes  fur  ce  Royaume,  où  il  vint  plufîeurs  fois 
l’a ngloit  en  perfonne  à la  pourfuitte  de  Robert  d’Arthois: 
fnd  lcs*r-  c^j-gea  fur  fcs  armoiries  celles  de  France , difant  luy 
en  appartenir  la  Couronne  à caufed’Yfabel  fa  mere: 
gagna  la  bataille  de  Crecy , & print  la  ville  de  Calais. 
te  vrincc  II  eut  entre  autres  fils  Edward  Prince  de  Galles , Duc 
de  Gallet.  GUyCnnCjqUi  mourant  deuantfon  pere  laiflà  Ri- 
chard furnomméde  Bordeaux,  qui  après  la  mort  de 
fonayeul,futRoy  d’Angleterre  & Duc  de  Guyenne, 
& donna  lcdift  Duché  à Iean  Duc  de  l’Enclaftrc  fon 

oncle. 


moitiés 

îrance. 
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oncle.  Ce  Iean  eut  vn  fils  nommé  Henry, qui  priua  ce  ^ 

Richard  de  la  Couronne  d’Angleterre,  & en  rut  Roy  gufencpri- 
cinquiefme  du  nom , & fut  Duc  de  Guyenne , & ne  uedeU 
voulut  obfcruerlcs  conuenances  & deuoirs  d’hom-  °me' 
mage  enuers  le  Roy  Charles  fîxiefnfl,dont  furent  fài- 
fies  quelques  fiennes  terres . Et  ce  Henry  cinquiefme 
eut  entre  autres  fils  Henry  fixiefme  du  nom  , Roy 
d’Angleterre  & Duc  de  Guyenne,qui  conquefta  vnc 
partie  de  la  Normandie,  efpoufà  Catherine  de  Fran- 
ce , fille  du  Roy  Charles  fixicfme,&  par  ce  mariage  fc 
fît  referuer  la  fucccflion  de  la  Couronne  de  France . Il 
laifTa  Henry  feptiefmcdunomfon  fils,  Rb  y d’Angle- 
terre,qui  vint  en  France,  &fen  fit  couronner  Roy  en  Ro> 
la  grande  Eglifc  de  Paris,  & à la  table  de  Marbre  du  guerre 
Palais, & perdit  tout  ce  qu’il  auoit  en  France , mefmc- 
ment  la  Guycnne,l’an  mil  quatre  cens  cinquâte  trois,  w. 

& reuintlediét  Duché  au  Roy  Charles  feptiefmc . Le 
fécond  fils  duquel  nommé  Charles,  l’eut  pour  Apan-  vtcuyéne 
nage,  après  auoir  quitté  la  Norman  die  :&  mourut  à 
Bordeaux,ville  capitale  dudiél  Duché.  W r { 

Ceux  qui  liront  par  quel  droit  font  venus  à la 
Couronne  les  Duchez  de  Normandie,  & de  Guyen- 
ne , & le  Conté  d’Anjou , ils  verront  pareillement  co- 
rnent les  Contez  de  Tourainc,Pôi<5tou,&leMaincy  Touraine. 
font  venus,  pource qu’ils  y vindrent  par  la  felonnie  roi{tou>cr 
de  ce  Iean  Roy  d’Angleterre  Duc  defdi&s  Duchez,  ciAa,ne' 

& Conte  defdiéls  Contez. Les  terres  duquel  aflifes  en 
France,furent  failles  par  le  Roy  PhilippcsAuguftc. 

V 


Zerry. 


Zerry  >éd» 
au  Roy  de 
ïrance. 
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Couronne. 
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Duché. 


154  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 

Le  Duché  de  Berry  eftoitparauant  Coté,  & la  plus 
ancienne  mémoire  qui  fe  trouue  des  Contes  d’iceluy, 
eft  deHarpinouHerpinCotcdeBerry,  quifecroilà 
auccGodeffroy  de  Buillon.pour  le  voyage  de  la  terre 
Sain<fte,&  véditfli  Roy  Philippes  premier , fa  ville  ôc 
fon  Coté  de  Bourges . Côtraét  ncâtmoins(felon  Paul 
Emile)plus  honnorablc  au  vendeur  qu’à  lachapteur. 
Depuis  ceft  achapt,cc  Conté  de  Berry  ne  partit  d’en- 
tre les  mains  des  Roys  de  Fràcc , iufqucs  au  temps  des 
Apannages  donnez  aux  enfans  du  Roy  Iean,  le  troif- 
iefme  dcfquels  nommé  Iean , eut  le  Conté  de  Berry, 
qui  futeri^  en  Duché:  & mourant  ledidt  Iean  fins 
hoirs  malles, lcdiél  Duché  retourna  à la  Couronne, & 
depuis  il  a efté  donné  à madame  Marguerite  de  Fran- 
ce fille  du  grand  Roy  François. 

Orléans  eftoit  iadis  vn  Royaume, & a par  plufieurs 
fois  au  temps  de  noz  premiers  Roys , efté  donné  à vn 
des  enfans  de  France  en  tiltre  de  Royaume, qui  fefté- 
doit  bicnloing:  car  il  auoitfousluy  laBourgongne, 
le  Daulphiné,  &la  Prouencc  iufquesàlamer.  Puis 
eftans  les  noms  des  Royaumes  fupprimez,  ilfutan- 
nexé  à la  Courone , dont  il  ne  fortit  qu’aprés  la  mort 
du  Roy  Philippes  de  Valois,  qui  le  donna  en  tiltre  de 
Duché  pour  Àpannagc  à Philippes  fon  fécond  fils, 
qui  mourut  fans  hoirs . Puis  Charles  le  quint  Roy  de 
France , lailfant  deux  fils  Charles  & Loys , lediét  Loys 
eut  le  Duché  d’Orléans, qui  entre  autres  fils, eut  Char- 
les aulfi  Duc  d’Orléans , qui  fut  pere  de  Loys  Duc 
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d’Orléans, depuis  Roy  de  France, furnommé  Loys 
douziefme.LeRoy  François  premier  donna  ce  tiltre 
au  fécond  de  fes  enfans , premièrement  à Henry , de- 
puis Daulphin,  & puis  Roy , puis  à Charles  qui  mou- 
rut fans  hoirs  . Et  le  Roy  qui  cil  auiourdhuy,  puis 
Mofeigneurfonfrere.ont  porté  celle  qualité. Ce  qui  e mur  furie 
a fait  pefer  quelques  vns  peu  verfez  enrhitloire  Fran-  ^c'^eiior 
çoife,que  ce  filtre  d’Orléans,  ell  vn  tiltre  affeélé  au  fé- 
cond fils  de  France . Mais  cela  ell  faux,&  n’y  a aucune 
loy  ny  coullume  qui  ait  affcélé  ce  tiltre,  ny  autre,  au 
fécond  fils , & ne  fut  iamais  donné  en  partage  qu  a ce 
Philippes  fils  püifnédePhilippes  de  Valois, qui  mou- 
rut fans  hoirs,puisàLoysfiereduRoy  Charles  fixief- 
me , la  lignée  duquel  dura  iufqucs  à Loys  douzieûne 
Ion  petit  fils. 

LcDaulphinéelloit  iadisvne  partiedu  Royaume  vxulfiïnl. 
d’Orléans, puis  de  Bourgongne,mais  après  la  fup- 
prelfion  dudiél  Royaume  de  Bourgongne , & cclfio 
de  l’adminillration  d’iceluy  à l’Empereur  Conrad 
deuxicfme,  par  le  Roy  Radulphe  premier  de  ce  nom, 

& dernier  de  fil  Couronne , il  fut  érigé  en  Conté,  &c 
donné  à Guigue furnommé  le  Gras , duquel  le  fils  & 
fuccelTeur  l’appela  aulfi  Guigue  ,qui  fut  le  premier 
qui  fintitula  Daulphin  de  Viennois.  Son  fils  eut  aulfi  dev^nôu. 
nom  Guigue,  qui  n’eut  qu’vnc  fille  nommée  Beatrix, 
mariée  en  premières  nopces  à Raymond  Conte  de 
Thoulorufc,  troificfme  de  ce  nom , fils  du  Conte  Ai- 
phonfe,  & en  fécond  es,  à Hugues  DucdcBourgon- 

Vij 
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Îjne , & n’eut  d’eux  aucuns  enfans,  8c  fe  remariât  pour 
a troifiefme  fois  à Guigue  Conte  d’Albon,en  eut  vn 
fils  nommé  André,qui  fut  Daulphin  de  Viennois.De 
leur  mariage  fortit  vne  autre  Guigue, qui  eut  vne  fille 
nommee  Anne,marieeà  Humbert  Conte  d’Albon, 
& par  fa  femme  Daulphin  de  Viennois . De  ceft  Hu- 
bert & d’Anne  fortit  Iean,  de  Iean  fortit  Guigue,  & 
de  ce  Guigue, Humbert,  qui  vendit  (félon  l’opinion 
de  tous  les  Hiftoriens)  le  Daulphiné  au  Roy  Philip- 
v édition  du  pes  de  Valois , à la  charge  que  l’aifné  fils  de  France, 
VMlpimc.  temps  j^0y  fon  pere  fappelleroit  Daulphin. 

Voila  ce  que  difent  nos  Chroniqueurs,  & que  la  co- 
mune  opinion  tient  pour  véritable,  comme  nousa- 
uons  dit  au  fécond  liure  de  ecft  ceuure.  Mais  depuis 
Autre  o^i-  j’ay  trouué  parle  Cotract  de  donation  dudidt  Hum- 
mùfphiné.  bert  Daulphin,que  fe  voyant  hors  d’cfperace  de  pou 
. uoir  auoir  des  enfans , il  donna  ledidt  Daulphiné  he- 
ninô  yfdu  ritablemét  à toufiours-mais  tantenpofTeffion  qu’en 
mau  doué,  propriété,  à Philippes  fils  fécond  du  Roy  Philippcs 
de  Valois,  ou  en  cas  delà  mort  dudidt  Philippcs,  ou 
autre  légitimé  empefchement,à  vn  des  fils  de  Iean 
Duc  de  Normandie  fils  aifné  dudidt  Roy,ou  de  leurs 
fuccelTeurs  Roys  de  France , tel  que  ledidt  Roy  ou  le- 
tf  D4J d bi  Duc  *ean  * ou  ^eurs  foccefTcurs  voudroient  eflirc 

né  donne  au  par  donatio,à  la  charge  que  celuy  qui  feroit  inuefti 
/i  c5 d fils  du  dudidt  Daulphiné,  8c  fes  hoirs  & fiiccefl'curs  audidt 
^nZ°n.  pays , feroient  tenus  de  fe  faire appeller  Daulphins  de 
Viennois,  & porter  les  armes  dudidt  Daulphiné  efcar- 
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tcllccsaucclcsarmcs'deFrancc.fanspouuoirlairterle 
nom  de  Daulphin , ny  lefdides  armes  : & que  ledid  punies 
Daulphmé  ne  pourroiteftrevni au  Royaume  de  Frâ-  * 
ce, que  l’Empire  n’y  fuft  parcillcmét  vni.Cefte  dona-  ^TlJUphi 
tion  faide  auec  pluficurs  autres  terres,  cnclaueesau'  ntntptutt- 
iourdhuy  dedans  ledid  pays,  cft  faide  auecplufieurs  Bourin!* 
Conditions  inférées  audit  Cotrad  de  donation.  Mais 
depuis  nosRoysne  voulus  qu’vn  pays  fi  voifin  de  l’I- 
talie & de  l’Empire  , fuft  en  autre  main  qu’en  la  leur, 
rontioint&licinfeparablemétàlaCouronne:&ont 
vouluque  leurs  fils aifnez, heritiers prefumptifsd’icel-  lt  Vauiphi 
le,durât  la  vie  de  leurs  peres,fappelafient  Daulphins,  né  donné  au 
& le  premier  d’iceux  qui  fappclla  Daulphin,  fut  le 
Roy  Charles  le  quint, durât  lavieduRoy  Ieâfon  pere. 

LaBourgongne  comme  toutes  les  autres  prouin-  La  nourri- 
ces de  la  France , eftoit  iadis  vn  Royaume . Première-  P1' Udu 
met  elle  eftoit  Royaume  à part  foy , puis  fut  vne  par-  K9y4Mme" 
tie  du  Royaume  d’Orléans , puis  de  rechef  fut  à part 
foy,Royaume . Mais  luy  eftant  le  nom  de  Royaume  k tourgo- 
ofté , & donné  le  nom  de  Duché , le  premier  qui  en  fj£tnD“~ 
porta  légitimement  le  nom  & la  qualité  de  Duc,  fut 
Richard,enuiron  l’an  huid  cens  neuf,  qui  laiflà  deux 
fils  Raoul , qui  pourtant  fe  fÿfoit  nommer  Roy  de 
Bourgongnc,&  fut  depuis  Roy  de  France,par  la  refi- 

{rnation  forcée  du  Roy  Charles  le  Simple.Gilbert  fut  gongne.. 
autre  fils  dudid  Richard , qui  fut  DucdcBourgon- 
gnc,&  de  luy  nafquit  vne  fille  mariee  à O thon  fils  de 
Hues  le  Grand , Conte  de  Paris  & frère  de  Hues  Ca^ 

y üj, 
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„ „ pet,  & venant  Othon  à mourir  fans  hoirs.  Henry  Ton 

La  B ourgo-  1 r r r r 

gne  donnée  autre  rrcrc  t’en  empara,  comme  apres  la  mort  ht  pa- 
aufiluin  reillement  Robert  Roy  de  Fracc,fils  de  Hues  Capet, 
RojyRo  en  qU£  donna  lediâ:  Oaché  à R^obcrt  fonfils. 

Robert  eut  Henry,  & Henry  Hugues  & Eudes, 
qui  furent  tous  deux  Ducs  de  Bourgongne.  Eudes 
eut  Hugues,  & Hugues  Eudes, & ccft  Eudes  vn  autre 
Hugues , & ceft  Hugues  Robert , & Robert  troifiel- 
me  du  nom  Hugues  & Eudes , qui  furent  tous  deux 
Ducs  de  Bourgongne. Eudes  eut  Philippes,  &Philip- 
pes  vu  autre  Philippes,  qui  fut  le  dernier  de  celte  li- 
gnée , & apres  fa  mort  ledi£t  Duché  efeheut  au  Roy 
La  zourgo-  Iean  fon  coulîn  reinuéde  germain, ôj plus  proche  pa- 

c ourome.  rcnt  > Pource  °luc  la  nierc  dudiét  Roy  Iean  nommée 
Ianne,eftoit  fille  de  Robert  troifiefme  du  nom,  Duc 
de  Bourgongne.  Le  Roy  Iean  eut  quatre  fils  j le  der- 
nier defqucls  nommé  Philippes,fut  inuefti  du  Duché 
ta  b ourgo-  de  Bourgogne  parle  Roy  Charles  le  quint  fon  frère. 
Les  autres  difent  que  le  pere  deuant  mourir  luy  don- 
na lediét  Duché,  & entre  autres  fils  ce  Philippes  fur- 
nommé  le  Hardi, eut  Iean  Duc  de  Bourgongne, Prin- 
ce fedirieux  & pernicieux  à la  France, qui  fit  tuer  iPa- 
ris,LoysDuc  d’Orleaijs,freredu  Roy  Charles  fixief- 
me,&luy  mcfmefuttuéàMôtercau-faut-Yonne,  en 
la  prefence  du  Daulphin. Philippes  furnommé  le  Bon 
fut  fon  fils, & le  fils  de  ceftuy  la, fut  Charles  dernier  de 
cefte  lignee,  Prince  temeraire,  qui  donna  beaucoup 
d’affaires  au  Roy  Loys  vnzielme, lequel  après  la  more 
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dudift  Charles  .fempara  delà  plus  grande  p’artiedu 
Duché  de  Bourgongne,  comme  dilànt  luy  apparte-  ZdelT^ 
nir  par  le  droit  de  reuerfion  des  Apannagcs.  b our^gne. 

Pour  parler  delà  Bretagne,  & comme  elle  eftvc-  L4b retape 
nue  à la  Couronne  de  France , il  n’eftia  befoing  d’al- 
1er  plus  auant  qu’au  mariage  d’Anne  Duchefic  de  l-'Co,,ru,,e- 
Bretagne  auec  Charles  huidicfme  , puis  auec  Loys 
douziefme  Roy  de  France,  & a efté  depuis  ledidt  Du- 
ché reiini  & incorporé  à la  Couronne. 

La  Champagne  cft  vn  ancien  Eftat . Lan  neuf  cens  c 
nonante  neuf,  Hues, ou  Odon,ou  Eudes  en  fut  le  pre 
mier  Conte , eftant  pareillement  Conte  de  Brie , de 
Blois, de  Chartres, & de  Touraine.il  eftoit  fils  de  Thi- 
’ baut  le  Vieil,  Conte  de  Blois , & de  la  fœur  de  l’Empe- 
reur Conrad  deuxicfme,&  eut  deux  fils,Eftiennc  Co- 
te de  Champagne,  & Thibaut  Conte  de  Chartres,  de 
Blois,  & de  Touraine:  mais  venant  ledidt  Thibautà 
mourir  fans  hoirs,ledi<ft  Eftienne  luy  fucceda  en  tous 
fes  bicns.Efticnne  eut  vn  fils  nommé  Thibaut, qui  fut 
Conte  de  tous  les  fufdi&s  Eftats , &futfurnomméle 
Grand,&  fintitula Conte  Palatin  deChampagnc,au-  ComJetajt 
quel  fucceda  fon  fils  Henry  furnommé  le  Large , qui 
fe  croifa  du  viuantdefon  pcre,aucc  Loys  le  Jeune, 
pour  le  voyage  d’outre-mer.  A ce  Henry  fucceda  fon 
fils  Henry,  qui  alla  en  Afie  auecle  Roy  Philippes  Au- 
gufte , & là  fut  eflcuRoy  de  Hierufalem  : & mourant  • 

làns  enfans/Thibautfon  frère  luy  fucceda  à fon  Eftat. 

A ce  Thibaut  fucceda  vn  autre  Thibaut  fon  fils,  qui 
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alla  outre  mer  auec  leRoy  fàinâ:  Loys.il  fut  aufli  Roy 
de  Nauarre,  luy  eftant  efeheu  ce  Royaume  par  le  dé- 
cès de  fon  oncle  maternel.  A ce  Thibaut  fucccdavn 
autre  Thibaut  Ton  fils  au  Royaume,  & aux  Contez, 
lequel  mourant  fans  hoirs , laifla  aufdits  Eftats  pour 
fuccefleur  Henry  fon  frere , qui  n’eut  qu’vne  fille  nô- 
mee  Ianne , qui  fut  mariee  à Philippes  le  Bel  Roy  de 
'dïcbÿl'  France,  &c  de  leur  mariage  vindrentLoys  Hutin,Phi- 
gne mariee  lippes  le  Long , & Charles  le  Bel, qui  furent  tous  trois 
toaY'Bc/.  R°ys  de  France  l’vn  après  l’autre.  Loys  HutinRoy 
de  France  & de  Nauarre , n’eut  qu’vne  fille  nommée 
Ldchamju  jannc  qU [ fucccda  audièt  Royaume  de  Nauar- 

xeeàu  re,& les  Contez  de  Champagne  & deBric,furentan- 

ouronne.  nexcz  à la  Couronne.  ^ * 

Le  contt  de  Et  pour  venir  au  Conté  de  Blois,  il  faut  reuenir  à la 

Champagne  : car  les  Contéz  de  champagne  & de 
Blois  ont  efté  longuement  à mefme  Seigneur,depuis 
Eudes  ouEudon  fils  de  Thibaut  le  Vieil,  iufques  au 
bon  Conte  Thibaut  quatriefmcdu  nom,  duquel  la 
fille  fut  mariée  à Iean  de  Chaft  illo  fur  Marne, feigneur 
d’Aucnnes.  Lefquels  mourans  fans  enfans , Loys  frè- 
re de  ladi&c  fille  & fils  du  bon  Conte  Thibaut,  fut 
Conte  de  Blois: auquel  pareillement  mourant  fans 
hoirs , Thibaut  cinquiefme  du  nom  fucceda  audiét 
Conté.Et  ccftuy  cy  aulli  mouran  t fans  enfans,vnc  au- 
• tre  ficnnefœurPcmpara  du  Conté  de  Blois,  & fc ma- 

ria à Gautier  feigneur  d’Aucnncs  en  Hainaut,  d’oii 
vint  vne  fille  nommee  Marie,  qui  fut  Côtcflc  de  Blois, 

&e£ 
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& efpoula  Hugues  de  chaftillon  Conre  de  faillit 
Paul.  A ceux  cy  lùcceda  Iean  leur  fils,  qui  eut  vne  fille 
nommée  ïanne,mariec  à Pierre  de  France  Conte  d’A- 
lançon,fils  du  Roy  fainét  Loys  : & eurent  vne  fille  no- 
mee  Mahaut,qui  fiitContefle  de  Blois,  & mariée  au 
feigneur  d’Amboifc,  mais  elle  n’eut  aucuns  enFans  : & 
en  fécondés  nopces  cfpoulà  Hugues  Conte  de  Cha- 
ftillon , d’où  vintvnfils  nomme  Guy , qui  fut  Conte 
de  Blois,qui  eut  deux  fils,Loy  s qui  fiit  Cote  de  Blois,  c^rl(s  Je 
& Charles  qui  elpoulàlâne  de  Bretagne, & qui  mou-  ii0H mou- 
rut à la  bataille  d’Aurcz,  à la  pourfuitte  dudi&Du- 
ché . Loys  Conte  de  Blois  eut  vn  autre  Loys , Iean,  & 

Guy,  qui  furent  tous  trois  Contes  l’vn  apres  l’autre. 

Guyle  dernierContc  d’iceux,allacn  Angleterre  en 
o liage  pour  le  Roy  Iean,  & l’an  mil  trois  cens  nonan- 
te  & vn.  vendit  le  Conté  de  Blois  à Loys  Duc  d’Or- 
leans, frère  du  Roy  Charles  fixiefmc,& grand  pere  du  e 

Roy  Loysdouziefme. 

Pour  venir  à parler  de  Touloufe,il  y a quelques  t houlouji. 
mauuais  hilloriens  qui  difent  queThouloufe  fut  éri- 
gée en  Coté  parle  Roy  Charles  Magne  : à quoy  pour 
celle  heure  nous  ne  voulons  refpondre  aucune cho- 
fe,rcmcttans  les  leéfeurs  à ce  qui  cy  dclfus  en  a e- 
fté  dit,  au  lieu  ou  nous  parlons  des  Pairs  de  France. 
Nouscommcnccronsdonc  à Raymond  premier  du 
nomContedeThouloufe.quiallacn  Afie  au  voyage 
de  Godeffroy  de  Buillon . Il  eut  vne  feule  fiile  mariée 
à Guillaume  Duc  d’Aquitaine , &Hugu  es,  A ymon 
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Conte  de  Thouloufe  j lequel  mourant  (ans  enfans, 
Raymond  Conte  de  fainét  Gilles,  frère  du  premier 
Raymond , Conte  de  Thouloufe  ( qui  alla  en  Orient 
contreles  Infidèles ) luy  fucceda.  ileuttrois fiisjBer- 
trand,  Guillaume,  & Alphonfe , qui  tous  trois  furent 
Contes  de  Thouloufe.  Alphonfe  eut  vn  fils  nommé 
Raymond  troifiefine  du  nom,Contc  de  Thouloufe* 
auquel  fuccedavn  autre  Raymond,  qui  eut  vn  autre 
Raymond  cinquiefme  du  nom, lequel  eut  vne  fille 
qui  fut  mariee  à Alphonfe  Conte  de  Poiétiers.frcre 
du  Roy  fainét  Loys:&  ne  laiffans  aucuns  hoirs.,  ledidfc 
Conte  fut  annexé  à la  Couronne  de  France,  fuyuant 
l’accord  pafie  par  le  Conte  Raymond  dernier,  par  co- 
traél  de  mariage  fàiét  dudiét  Alphonfe  & de  ladiétc 
fille  .Voila  ce  que  nous  pouuons  dire  de  la  façon  que 
font  paruenusà  celle  Couronne  les  principaux  Du- 
chez  & Contez  qui  y font  annexez. 

Il  efb  bien  neceffaire  traittant  la  matière  des  affai- 
res de  Frace,  de  parler  des  guerres  qui  font  furuenues 
entre  les  Frâçois  & les  Anglois,des  caufes  d’icelles , & 
des  plus  importas  Traittcz  de  paix& d’accord, d’etre 
fix  cens  oui  peu  près, qui  ont  eflé  faiéls  entre  eux:car 
par  là  on  congnoiflra  quel  a eflé  l’Eftat  defdicts  affai- 
res par  l’efpace  d’vn  long  temps  , d’autant  qu’ils  no 
confilloient  qu’es  guerres  failles  contre l’Anglois. 

La  première  guerre  qui  fut  entre  ces  deux  nations, 
fut  enuiron  l’an  ion.  Henry  Roy  d’Angleterre  ôc 
Duc  de  Normandie,  fils  de  Guillaume  le  Conquerât 
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au  temps  de Loys le  Gros  Roy  de  France,  vint  deçà  hwmp* 
la  mer,  & fit  de  fondidt  Duché  hommage  audit  Roy,  ^ Z Roy 
luy  promettâc  de  faire  abbatre  le  challcau  de  Gifors,  desrânet. 
qui  elloitfurles  confins  des  terres  de  ces  deux  Roys, 

& qui  tenoit  le  pays  du  Roy  de  France  en  fubiedlio. 
L’Anglois  ne  voulut  tenir  fa  promelfe,  dontfourdit 
entre  euxvnc  forte  guerre.  Ils  fe  donnèrent  bataille 
près  de  Gifors,là  où l’Anglois  vaincu  fe  fauua  dans  la 
ville,  & de  là  Loys  alla  courir  prefque  toute  la  Nor-  f '°n' 
mandie. 

Loys  apres  auoirmisfin  à celle  guerre,  fetrouua 
embrouillé  des  rebellions  & fadlions  de  plufieurs 
feigneurs  de  fon Royaume, qui elloient  tous  en  ar- 
mes par  les  châps.  Le  Roy  d’Angleterre  les  follicitoir, 
aidoit,&armoit,&  pour  dôner  plus  d'affaires  à Loys, 
promit  à l’Empereur  Henry  de  luy  doner  fa  fille  Ma -nSfdl 
haut  en  mariage.  L’Empereur  fur  celle  promeffeay-  *»»«• 
dé  de  l’Anglois,  vint  en  France  en  deliberation  delà 
mettre  à feu  &àfang,  de  façon  que  Loys  fevoioit  fur 
les  bras  deux  grofles  guerres,  l’vne  contre l’Anglois, 
l’autre  contre  l’Empereur.  Plufieurs  Princes  voilîns 
luy  amenerér  fccours , & tous  fes  fubic&s  le  vindrent 
trouucr.  Ce  qui  eftonnal’Anglois&  l’Empereur  qui 
penfoient  le  contraire.  L’Empereur  côfeillé  par  quel- 
ques feigneurs  d’Allemagne,  fortit  de  la  France  : & 
d’autre  collé  l’Anglois  reprint  le  chemin  delà  Nor- 
mandie. Quand  Loys  vit  que  ces  deux  Princes  fes  en- 
nemis f’eiloienc  feparez,il  alla  courir  fur  l’Anglois  en 
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Normandie , & luy  print  plufieurs  villes . Ce  qui  mit 
l’Anglois  en  vn  extrême  defcfpoir , mais  en  fin  la  paix 
fut  fài<5te  entre  eux. 

Loys  Roy  de  France  & Henry  Roy  d’Angleterre, 
moururent  prefque  en  mefme  temps. Ces  deux  Roy- 
aumes demeurèrent  allez  longuement  amis,iii  fques  à 
l’an  1150,  qui  fut  lors  que  Loys  le  ieune  Roy  de  Fran- 
ce , fils  du  lùfdift  Loys , à Ton  retour  du  voyage  de  la 
terre  Sainéte  , répudia  Leonor  (à  femme  Duchcflc 
d’Aquitaine,&  Contefle  de  Poidtou , laquelle  eftant 
rcpudieeTe  remaria  à Henry  Roy  d’Angleterre,  Duc 
de  Normandie,  & Conte  d’Anjou,dc  Touraine  & du 
Maine,lcquel  fe  voyant  en  France  Prince  & Seigneur 
de  plufieurs  grades  Seigneuries,  tant  de  fon  chef  que 
deceluydefa  femme,  & au  demeurant  Royd’vnfi 
beau  Royaume  comme  eftl’ Angleterre,  ne  pcutlo- 
guement  demeurer  en  paix  auec  le  Roy  de  Francc.Er 
à la  vérité  elle  ne  pouuoit  eftre  longue  entre  deuxfi 
grâds Roys  fi  voifins,  par  Fvn  defquels  Leonor  auoit 
efté  répudiée  & dcs-honnoree.>&  par  l’autre  efpoufec 
&honnoree. 

Il  y eut  deux  caufes  qui  efmeurent  ceftc  guerre.,ou 
pluftoft  l’occafion  d’icellc.La  premicrefutïe  refus  de 
l’hommage  du  Duché  de  Guyenne  & Conté  de  Poi- 
<ftou , que  le  Roy  de  France  demandoit  luy  eftre  fait, 
par  ledit  Roy  d’Angleterre,  qui  le  luy  rcfufa . L’autre 
fut  le  droit  prétendu  par  ledit  Roy  d’Angleterre  au 
nom  de  fa  femme,  fur  le  Conté  deThouloufc.  Leurs. 
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guerres  durèrent  longuement  auecvnc  grande  ruine  ' 
delcurs  peuplcs.,&  perte  de  beaucoup  d’hommcs.En 
fin  lanccciïitéles  contraignit  de  faire  la  paixjaquellc 
toutesfoisnefutny  bicnalfeuréeny  de  longue  durée 
eutr’eux,car  il  y auoit  toufiours  de  la  deffiâcc,  du  fou- 
fpecjon , &du  maltalent , & les  fubiedh  de  Tvn  & de 
l’autre  Roy, ne  fe  pouuoient  contenir  qu’ils  ne  fifient 
les  vns  fur  les  autres  plufieurs  adtes  d’hollillité.  De  cc- 
fte  première  caufe  de  haine  en  nafquirent  plufieurs 
autres, qui  furent  comme  desalimens  qui  non  feule- 
ment entretindrent , ains  aufii  enflammèrent  d’auan- 
tagevnfeu  i’a  allumé,  comme  il  eft  bienaifédecon- 
feruer  vn  petit  feu, en  y mettant  toufiours  dequoy 
l’entretenir.Thomas  EuefquedeCanturbcry  (qui  de- 
puis futcanoniféSaind)  pour  n’auoir  voulu  confen- 
tir  à plufieurs  impies  inftitutions  du  Roy  Henry , fut 
chaflc  d’Angleterre , & fe  fauua  en  France  vers  le  Roy  fictif  en 
Loys. Lequel  fit  tant  enuers  le  Roy  d’Angleterre,  que  rrance- 
Thomas  fut  remis  en  fon  pays  & en  fes  biens , ce  que 
le  Roy  Angloisfit  mal  volontiers,  & plus  par  force 
qu’autrement, craignant  d'irriter d’auantage le  Roy 
de  France , duquel  la  puiflance  luy  eftoit  fufpeéte 
redoutable. 

Il  furuint  aufli  vne  autre  caufe  de  haine. Henry  ve- 
nant fur  l’aage,fit  couronner  Roy  fon  fils  nômé  Hen- 
ry comme  luy. Le  fils  fe  voyant  Roy  ne  voulut  efire  nefîance 
Roy  de  nom  feulement,  ains  defait,&auoir  autant 
d’authorité  que  le  pere.,  lequel  au  contraire  remon- 
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ftroit  à fon  fils  qu’il  deuoit  eftre  contant  du  nom  de 
Roy,  & de  l’efperancc  du  Royaume,  le  menaffant(fil 
vouloir  faire  le  braue)  de  le  des-heriter,  & d’inueftir 
du  Royaume, fon  fécond  fils  Richard. Et  pour  fe  ren- 
dre plus  fort  conrrefon  fils  qui  le  menaffoit, confirma 
IcTraitté  de  paix  fait  auec  le  Roy  Loys  de  France, 
M#Ugedu  parvne  promeffe  de  mariage  telle  qui  fenfuit.  Loys 
gioùMcc  auoitvne  petite  hile  biemeune  nommée  Margucri- 
yne fille  de  té, qui  parle  rcnouuellcmentde  l’alliance , fut douce 
Tr4ace‘  en  garde  au  Roy  Henry  le  pere  , & fut  dit  qu’elle  fe- 
roit par  luy  gardée iufqu’à  ce  quelle  fuft  en aage  d’e- 
ftre  mariee,pour  eftre  lors  donnée  pour  femme  à ce- 
luy  de  fes  enfans , qui  luy  deuroit  fucceder  au  Roy- 
aume. LaPrinceffedeuint  grande  & bonne  à marier, 
& le  pere  ne  la  vouloir  donner  aHenry  fon  fils  ieune 
Prince, qui  eftoit  autant  defireux  d’efpoufer  celte  fil- 
fi  cftrc  maiftre  du  Royaume.  Le  fils  impatient 
vrmee.  du  dilayement  de  ce  mariage , & de  la  longue  attente 
du  Royaume , fe  retira  vers  le  Roy  Loys  de  Frace,qui 
le  rcceutàfoy  & hommage  des  Seigneuries  que  fon 
peretenoit  en  France,  & le  déclara  fon  gendre.  Eta- 
* 'prés  cela  Henry  i’en  retournant  en  Angleterre , rauit 
des  mains  de  fon  pere  ladidle  Marguerite , & l’efpou- 
H Mne  dt*  là.  Ce  qui  anima  extrêmement  le  pere  contre  le  fils,& 
le  Roy  Henry  le  pere, contre  le  RoydeFrancc.Lcfils 
Henry  mourut  deuant  le  pere , ne  biffant  aucuns  en- 
fans  de  luy  & de  Marguerite  fa  femme,  à laquelle  le 
Roy  Loys  fon  pere  auoic  donné  en  dot  le  pays  du 
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Vcxin  le  Normand . Laicunc  Princefie  eftant  vefue,  i-epdys  A» 
fe  retira  vers  Philippes  Auguftc  Roy  de  France  Ton 
frère, fils  dudit  Loys,&  pour  cela  le  Roy  Henry  d’An  ynefîUc  de 
gleterre  le  pere , ne  vouloir  rendre  ledit  pays  du  Ve-  Frj”cf" 
xin.Ce  qui  efmeut  vne  menafie  & vne  vmbre  de  guer 
rc,pluftoft  qu’vneffed  de  guerre,  laquelle  fut  eftain- 
te  par  vne  nouuelle  alliance,  & par  le  mariage  d’Alix 
fœur  dudit  Roy  Philippes , auec  Richard  lors  fils  aif- 
né  dudit  Roy  Henry  le  vieil,  & fut  menée  ladide  fil- 
le  en  Angleterre, & par  contrad  de  mariage, ledit  Ri-  JJ* rmcZ 
chard  fit  audit  Roy  Philppes  hommage  des  terres  & deuxKou. 
feigneuries  qu’il  tenoit  en  France. 

Le  Roy  Philippes  Augufte  folicita  bien  fort  ledit 
Richard  fonbeau  frere,d’eftrede  la  partie  auec  luy, 

& plufieurs  autres  Princes  Chreftiens,pour  l’entre- 
prife  du  voyage  de  la  terre  Saindc,  & pour  cefteffed 
fe  virer  près  de  Gifors,  làoùilsparlemcterent  d’vnefi 
amiable  façon,  qu’il  fcmbla  qu’ils  ne  deuflentiamais 
cftrc  ennemis . Tous  deux  donc  aflemblerent  leurs 
forces  pour  cefte  guerre.  Le  Roy  Philippes  attédit  lo- 
guement  ledit  Roy  Richard , qui  ne  Dougeoit  pour 
cela.  Ce  qui  fit  congnoiftre  à chacun,  que  par  fa  Ion-  Ma!ice ^ 
gue  dilation  & remife,  fà  première  intétion  du  voya?  fA nglou. 
gc  de  la  terre  Sainde  eftoit  refroidie,  ou  que  pluftoll 
c’eftoitvne  couuerture  d’vne  guerre  contre  laFran- 
ce,comme  il  fit  paroiftre.  Car  il  fit  cela  pour  laifl'cr  al- 
ler bien  loing  le  Roy  de  France, & faire  ce  pendant  la 
guerre  à Raimôd  Conte  dcThouloufe5pourlamefir 
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me  occalîonque  Henry  Ton  père  l’auoit  faille  ,c’eft 
àfçauoir,  pourle  droit  prétendu  par  Leonorfa  mere 
fr* Jesdeux  ^ur k Conté  de  Thouloufe  . Cequidiucrtit  paieille- 
Koif.  met  le  Roy  de  France  de  là  Sainte  entreprife,  & far- 
ma  contre  l’Anglois. Henry  le  pere  voyant  cela  fc  mit 
enjeu,  &leuant  vncarmceen  Normandie  vint  raua- 
ger  le  pays  Chartrain  & le  Perche,  & brufla  la  ville  de 
Dreux-  mais  citant  côtraint  par  la  venue  du  Roy  Phi- 
lippes  Augulte,de  fe  retirer  en  fes  terres , il  deuint  en 
Me frrk  mefpris non  feulement  enuersfes  fubicts,mais  auflî 
>ie!/R0J>  enuers  f°n  mcfmejpour  lequel  commençoit  la 
guerre.AuguftcprintfurluVjles  pays  de  Touraine  & 
du  Maine,dequoy  le  vieillard  printvntelennuy  qu’il 
en  mourut  à Chinon.  Richard  fonfilsluy  fuccedant 
Tniétédc  au  Royaume,  & aux  autres  Eftats  fuTraittéde  paix 
fAix.  auec  le  Roy  de  France,  par  lequel  fut  rendu  audit  Ri- 
chard , tout  ce  qui  auoit  elté  prins  en  la  guerre  prece- 
dente. Pour  conferuer celte  paix,ileltoicncceflaire 
que  les  armes  Françoifcs  & Angloiles  de  long  temps 
accoultumees  à eltrc  mifes  en  œuurc  , fuflent  em- 
ployées en  quelque  guerre  eltrâgere  : & pour  cclt  ef« 
fe<5t  fe  prefentavne  belle  occalion  de  la  guerre  con- 
tre les  InfidelleSjen  laquelle  les  deux  Roysallcrct,  iu- 
rans  l’vn  à l’autre  immortelle  & inuiolable  amitié, 
frequenu- C beuuans,  mangeans , & couchans  enfemble.Maisau 
tiondeKois  lieu  que  leur  longue  & coultumiere  fréquentation  & 

les  met  en  1 r ■ 1 ° • « I 1 r 

luine & conucrlation , leur  compagnie  & leurs  propos,  eul- 
fent  deu  appaifer  leurs  premières  haines , au  contraire 

ils  en- 
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ils  engendrerait  des  mefpris,des  inimiticz,&dcs  cau- 
fes  de  nouuelles  guerres  : car  Richard  vn  iour  didt  à 

fiartaudift  Roy  Philippes,  que  Alix  fœur  dudidà  Phi- 
îppes  n eltoit  point  la  remme,  ainsqu  il  lauoitleu-  M^ratou. 
lemét  elpoulèe  par  cotrain&c  fans  l’auoir  touchée, & 
que  Gengaire  filleduRoydeNauarre  cftoit  favraye 
& légitimé  femme.  Le  Roy  Augufte  diifimula  pour 
l’heure  ce  mal  talent  pour  f’en  reflentir  en  teps  & lieu, 
ne  voulâtpour  fon  iniurc  particuliere.troubler  vne  fî 
Saindfce guerre,  qui  dependoit  totalemét  d eux  deux. 

Durant  ce  voyage  ils  eurent  fouuét  quelques  pa-  juesdes 
rotes  & piques  enfemblc,  qui  monftroient  bien  leur  ***' 
inimitié  fecrette,mefmemét  lors  qu’en  Syrie  , Philip- 
pes Augufte  eftant  tombé  malade, à caufedel’intem 
perature  de  l’air,aprés  auoir  veu  pour  meûne  occafio 
mourir  deuant  luy  plus  de  cinquante  Euefques  & 

Contes , tant  de  fon  Royaume  que  d’ailleurs , lupplia 
les  Chreftiens  de  luy  permettre  de  fen  retourner  en 
France, difant  ne  pouuoirplus  comporter  l’intem- 
peraturedu  mauuais  air  de  delà,  en  leur  promettant 
de  leur  laiffer  fes  forces.  Aquoy  ledidà  Richarcffop- 
pofa,diiàntquc  ledit  Augufte  ne  f’cnvouloit  retour-  d* 

en  Frâce  pour  autre  occafion , que  pour  enuahir  du-  lA"^oü' 
rant  qu’il  feroit  en  Afie , fur  luy , la  Normandie  & la 
Guyenne  defpourucucs  de  gens,  & ne  pcutledift  Phi 
iipp  es  obtenir  fon  cogé  qu’il  ne  promift  & iuraftfo- 
lennellemét  audift Richard  den’attcnter,foit  par  for- 
ce ou  par  fraude,aucune  chofe  quifuft  audit  Richard 
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serment  du  dans  la  France  iufqucsà  cinquante  iours,  apres  que 
Roy  p Intip-  jc£]it  Richard  y fut  de  retour.  Philippes  donc  fen  re- 
tourna en  France,  & pour  cela  Richard  tant  qu’il  de- 
meura en  Afie  necelfade  fe  craindre , que  ledit  Phi- 
lippes ne  couruft  fur  la  Normàdie.  Richard  quelque 
temps  apres  voulut  retourner  en  fon  Royaume, & 
printle  chemin  d’Allemagne  en  habit  diffimulé.pour 
euitcrle  paflage  de  France,  pourlacraintequ’ilauoic 
dudit  Roy  Philippcs,maisautrementluy  aduint  qu’il 
ne  penfoit  : car  au  lieu  d’euiter  vn  péril  dont  il  fe  crai- 
te  Roy  de  gnoir,il  tomba  en  vn  plus  grand , & fi.it  prins  par  Lu- 
Mgletene ^ p0H  £)uc  d’Auftriche , qui  le  mena  à l’Empereur  Hé- 
pnm  pnso  ^ R0y  de  Sicile , ennemi  capital  de  l’Anglois,à  caufe 
que  ledit  Richard  paflant  en  Sicile  l’auoit  toute  trou- 
blée, & en  Afie  auoit  mal  traitté  quelques  gens  de 
guerre  dudit  Duc  d’Aultriche.  Ce  pendant  le  Roy 
Philippes  Augufte  prioitles  Seigneurs  d’Angleterre 
de  luy  rendre  le  pays  du  V exin , qui  auoit  cfte  en  dot 
lofiwcecr  donéàfafccur,leur  remôflràt  n’ellre  pas  raifonnable 
demïde  du  d’auoir  répudié  fàdiétc  firur,  & de  retenir  fon  dot, 
Koyvbilip-  qUjlUy  dcuoiteftre  rendu.  Difoit  en  outre  qu’il  vou- 
loit  bien  garder  ce  qu’il  auoit  promis  en  Syrie  audit 
Richard,  mais  que  cela  ne  l’obligeoit  pas  de  ne  de- 
mander le  droit  de  fa  fœur.Quana  il  vit  n’en  pouuoir 
auoirraifon, il printvne grande  partie  delaNorma- 
dicfiirlesAnglois.  Ce  pendant  Richard  eftant  deli- 
uré  des  mains  de  l’Empereur  Henry , reuint  en  fon 
Royaume , de  là  ou  après  auoit  mis  ordre  aux  affaires 
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de  Ton  Eftat,il  paffa  en  Normandie,  & mit  des  forces 
fus  pour  reprendre  ce  que  Philippes  Augufte  auoic 
prins.Mais  fur  ces  entrefaites  il  mourut. lean  fon  fre- 
re  fucccda  au  Royaume  &aux  autres  Eftats,non  fans  w 
grande  contention,  car  Artus  Duc  de  Bretagne  fils  JcTsS/o- 
de  Geoffroy  frère  du  fufdit  Richard,  plus  ailné  que  lenepueu 
ledit  lean  fe  portoitpour  heritier,  difant  qu’il  repre- 
fentoit  fon  pcrc  Geoffroy,  qui  eftoit  deuant  ledit 
lean. 

Augufte  fauorifoit  ledit  Artus,mais  lean  pour  ap- 
paifer  Augufte, luy  quitta  le  Vexin  & tout  le  droit 
qu’il  pouuoit  prétendre  fiir  tout  ce  que  ledit  Augu- 
fte auoit  prinsfur  luy  en  Normandie.Pour  cela  Artus 
ne  perdit  cœur  : il  print  fur  fon  oncle  lean,  la  ville  de 
Tours , &fut  par  Augufte  inuefti  du  Conté  de  Tou-  Hommage 
raine , & des  Contez  d’Anjou  & du  Maine,  & d’iccux  CoWf^ 
reccuàfoy&  hommage,  à mcfmetiltrc  & condition  du  mIwT 
que  fon  perc  Geoffroy , fil  euft  vefcu,cuft  cftéreceu.  M Ro> 
Quelque  temps  apres,  lean  eftrangla  Artus  fonnep-  L>oncietm 
ueu. Confiance  mered’Artuspourfuiuant la vengen-  leneputu. 
ce  du  parricide  çommis  par  lean  ,cnlaperfonnedc 
fondit  fils, le  Roy  Philippes  fit  donner  audit  Iean,ad- 
iournement  perfonncl  à comparoiftrc  pardeuâtluy 
à certain  iour,  auquel  dcfaillant,ilfutpar  contumace 
attaint  &conuaincudc  parricide  &au  crime  de  fe- 
Ionnie,pour  auoir  tué  fon  nepueu,&  vn  vaffal  & fùb- 
ict  du  Roy  de  France  dedans  les  terres  dudit  Roy, 
comme  il  a efté  dit  défia  deux  ou  trois  fois  cy  deffus. 

Yij 
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Et  cftant  déclaré  ennemi  de  la  Couronne,  les  terres  & 
fifquces  m leigneunes  qu  il  tenoit  dedans  le  Royaume  de  Fran- 
Koy  cc  furent  par  crime  de  fclonnie  acquifes  & côfifq uees 

Couronne.  * i i \ i i • n t-.  il  *■ 

au  Roy.  Et  delà  lediCcRoy  alla  en  Normandie  auec 
con  utfles  f°rccs?&  larcduifit  fous  Ton  obcifiànce  zjo  ans  a- 
du  &oy  vhi  prés  qu’elle  eut  elle  donnée  à Raoul  premier  Duc  d’i- 
lippcs  hu-  celle, puis  ledit  Philippes  ofta  audit  Iean,toutes  les  au- 
tres terres  qu’il  tenoit  en  France,  comme  partie  de  la 
conque/ie  Duché  de  Guyenne,  & les  Contez  d’Anjou, de  Tou- 
*me?Uy~  rainc,de  Poi<ftou,&  du  Maine. 

A Iean  Roy  d’Angleterre , fucceda  Henry  Ton  fils, 
& audit  Philippes  Augufte , Loys  Ton  fils,&  les  deux 
fils  de  ces  deux  Roys  fuccederent  aux  haines  de  leurs 
peres.  Loys  ofta  vne  grande  partie  de  la  Guyenne  au- 
dit Henry  Roy  d’Angleterre, puis  ils  firent  vn  Traitté 
de  paix.  Sainéi  Loys  fils  dudit  Loys , luy  en  ofta  aufti 
vne  autre  grande  partie.  Après  cela  ledit  faillit  Loys 
voulant  entreprendre  pour  la  fecondefois  levoyage 
de  la  terre  Saindtc , fit  vne  aftociation  d’armes  auec  le 
Roy  d’Angleterre.,  pour  encourager  les  Anglois  d’al- 
ler en  Orient  auec  vne  armee  de  mer^ce  pendant  qu’il 
iroit  aftieger  Thunes .,  affin  qu’aprés  icelle  prinfev,  les 
François  & Anglois  aflemblans  leurs  forces,  allaflent 
tm iMde  cnSyrie.  Et  fut  conclu d & arrefté entre eux.,  quafin 

f rançoiicr  4UC  ^ ert  au*c  coutc  occafiô  de  querelle  & de  pre- 

Angiois.  tention  de  droit  ceflaft  entre  les  François  & les  An- 
glois, les  Roys  d’Angleterre  ne  pourroiétiamais  pré- 
tendre aucun  droit  furie  Duché  de  Normandie , ny 
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furies  Contés  d’Anjou, de  Touraine, du  Maine,  & de 
Poi&ou , lefqueis  les  Fraçois  auoient  prins  fur  les  An- 
glois  par  eux  vaincus.  Et  que  l’Anglois  podederoit  Articles  du 
feulement  vne  partie  delà  Guyenne,  & les  pays  de  t niât. 
Xaintonge,  de  Limofin.,  & de  Quercy,  defqucls  il  fc- 
roit  hommage  au  Roy  de  Frace , qu’il  recognoillroit 
pour  fouuerain  Seigneur  en  tous  lcfdits  pays.Depuis 
le  régné  dudit  làinét  Loys , iufques  à celuy  de  Philip- 

{>es  le  Bel  fon  petit  fils,la  paix  dura  longuement  entre 
es  François  & Anglois , iufques  à ce  qu’Edward  Roy 
d’Angleterre,  fauorifant  le  parti  du  Roy  d’Aragon 
contre  ledit  Roy  le  Bel , rcnouuella  les  anciennes  ini- 
mitiez  d’entre  ces  deux  nations.  D’auâtage  quelques 
nauires  Anglois  courans  la  cofte  de  Normandie  ^ & 
faifans  mille  volleries,  fufeiterent vnenouuelle  occa-  R tnouU'l- 
fiond’vne  nouucllc  haine  . Philippcs  le  Bel  enuoya  lement 
vers  ledit  Edward.le  prier  de  faire  rendre  ce  qui  auoit  \ts7nnçoU 
cfté  prins  par  les  ficns,dcquoy  Edward  ne  fit  pas  grad  nglou, 

compte.  A celle  occafion  luy  fut  donné  adiourne- 
ment  perfonnel  pour  comparoillre  deuant  le  Roy, 
comme  ellant  à caufe  de  fon  Duché  de  Guycne,  Pair  a dioumt- 
de  France,  & valîal  de  la  Couronne  : mais  pour  raifon  mJn\  jon~ 
defdidcs  pilleries  il  ne  comparut  point.Dont  le  Roy  "* 
le  Bel  enuoya  en  Guyenne  aucc  vue  armée,  Arnoul 
de  Ncefic  quiprint  prefque  tout  ce  que  les  Anglois 
tenoientaudit  pays . L’Anglois  pour  fe  fortifier  de  fe-  ***&*• 
cours  contre  le  Roy  de  France , fe  ligua  auec  Adolph  Vgue  dt 
Conte  deNanflàu  elleu  Empereur,  & auec  Guy  Cô-  *Aw9“* 

y h 
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te  de  Flandres,  & Erix  Conte  de  Neuers,ennemis  ca- 
pitaux dudit  Roy . LeRoyenuoyacnGuyéne.Char- 
les  Conte  de  Valois  fonfrere,  percdu  Roy  Philippes 
de  Valois,  qui  print  fur  les  Anglois  prefquc  tout  ce 
qu’ils  tenoicnt  en  celte  prouince.  L’Angleterre  fut 
lors  efpuifee  d’hommes  &d’argét  pour  defFendrela 
Guyéne , & la  Frâcc  endura  beaucoup  de  maux  pour 
le  fouftcncment  & longueur  de  ces  guerres . Charles 
le  Boiteux  fils  de  Charles  Conte  d’Anjou , qui  cftoit 
frere  du  Roy  faintt  Loys , reuenant  d’Italie  en  France 
fur  ces  calamitez,  voyant  ne  pouuoir  mettre  vnc  bo- 
ne  paix  entre  ces  deux  Roys,moycnna  vne Trefue 
In  Us  deux  Pour  deux  ans, à fin  que  durât  icelle,  ils  eufient  moyé 
k oys.  de  refpirer  de  leurs  guerres.  Durât  cesTrefucs  Iapaix 

fe  fit  tout  à l'ailè, par  le  mariage  de  lafoeurduRoy  Phi 
lippes  auec  le  Roy  d’Angleterre, & en  faueur  d’iceluy 
p & pû(te  la  Guyenne  fut  rendue  à l’ Anglois , & les  deux  Roys 
purynm*-  fe  faifans  amis,fc  liguèrent  contre  Adolph  Empereur, 
auparauant  amy  de  l’Anglois  : l’vn  & l’autre  Roy  fc 
plaignans  grandemét  dudit  Empereur.  L’ Anglois,de 
ccque  ledit  Empereur  n’auoitpas  tenuenuersluy  la 
Ligue  des  promelTe  qu’il  luy  auoit  faille,  & qu’à  la  guerre  de 
deux  Ro>f  Flandres,  qui  le  fàifoit  en  la  defFenfc  du  Conte  dudit 
pays, contre  leRoy  de  France  j il n’auoit  pas  enuoyé 
les  forces  qu’il  auoit  promifes,  & qui  eftoient  conue- 
nues  entre  eux . Le  Frâçois,pource  que  l’Empereur  a- 
uoitprins  argent  d’autruy  pourluy  faire  la  guerre.  A. 
celte  caufe  les  Princes  d’Allemagne  en  vne  Diectc 
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qu’ils  tindrét  luy firentfon  procez.&leconuainquîc  z»,™» 
de  perfidie,  de  lalchete.,& de  corruption  lcdcpolè  de 
rentdcl’Empire,  &cfieurcnt  en  fon lieu,  Albert  Duc  ***** 
d’Aufirichefilsdc  l’Empereur  Raoul.  Albert  Et  allia- 
cé , & contrada  amitié  auec  les  deux  Roys  de  France 
& d’Angleterre, ôteftant  fecouru  d’eux  d’argent  & 
de  gens,  tua  en  bataille  l’Empereur  Adolph  fon  com- 
pétiteur. 


Quelque  temps  apres  le  Roy  le  Bel,  ayant  réduite  rW„,  „ 
Ja Flandres  enfonobcillance,parlafelonniecommi- 
le  entiers  luy  pat  le  ConteGuy  dudit  pays,&  y ayant 

laide vnGouuerncur  qui  Py comporta  adèzpeu  mo-  ^ 
deltcment,lesFlamansfefleuerentcontreluy,&tue- 

rent  plufieurs  François  qui  eftoient  en  garnifon . L« 

Roy  drcflavnc  armee  pour  aller  contre  les  rebelles:  *» 

mais  l’Anglois  qui  ne  vouloit  en  quelque  façon  que  ïUndr“- 
ce  foftja  ruine  des  Flamans  à l’auantage  des  François 
print  es  Flamans  en  fa  protedion.  Et  pour  diuertir  lé 
Roy  e Bel  de  cefte  enrreprinfe,  fit  courir  par  la  Fran- 
cevn  bruit,  qu’il  y auoit  en  France  des  hommes  qui 
l’empareroyet  du  Royaume  incontinent  apres  que  le 
Roy  Pen  ferait  aile  en  Flandres.  Ce  bruit  pour  l’Heure 
cllonnale  Roy,& rompit  fon  entreprinfe,  mais  peu 
apres  il  congncut  bien  la  cautellc  dïccluy,  & toutes, 
roisiln’cnfitaucunfemblant. 


Lots  que  le  Pape  Bonifi.ee  huidH«fme,irritoit  tous 
les  Princes  Chreftiens  contre  le  Bel , il  fit  tout  ce  qu’il 
peut  pour  mettre  en  jeu  ce  Roy  Edward , lequel  n’y 
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voulutaucunement  entendre , pource  qu’il eftoitat 
fez  empefehé  contre  le  Roy  d’EfcolIe  , qui  luy  faifoit 
Ja  guerre  d’autre  collé.  Peu  de  temps  apres  le  Roy 
le  Bel  qui  n’auoit  ennemi  duquel  il  le  deuil  ou  pcuil 
Lfiiiedu  plus  craindre  q de  l’Anglois,fitle  mariage  d’Yfabel  là 
tel  à l'An-  fiHe  y auec  Edward  fils  dudit  Edward, duquel  mariage 
nafquirent  denouuelles  occafions  de  grandes  guer- 
res entre  ces  deux  Royaumes  ( bien  qu’il  futfaid  à in- 
tention toute  contraire)  par  la  querelle  qu’Edward 
fils  de  ladideYfabel  j intenta  du  droit  qu’il  preten- 
doit  fur  la  Couronc  de  France, cotre  Philippes  de  Va- 
lois,qui  fut  Roy . Le  vieil  Edward  mourut,  & Edward 
Ion  fils  luy  fucceda. 

Au  temps  du  Roy  Charles  le  Bel,  la  foeur  duquel 
Vouucüt  ledit  Roy  Edward  auoit  efpoufee  , il  aduint  qu’en 
nmetJm  Guyenne  le  fieur  ue  Mompezat  en  Agenois,fit  ballir 
tAngtoitcr  vne  place  forte  en  lieu  qui  pouuoit  beaucoup  feruir 
U françois.  £Ja guerre,  làns  demander  congéau  Roy  deFrance, 
qui  elloit  fouuerain  de  la  Guyenne.  Ledid  Roy  le  fie 
adiournerpour  rendre  raifon  de  celle  authoritépar 
luy  prinfe.  Il  ne  voulut  comparoillre , ains  refpondit 
que  ce  fait  n’elloit  pas  delacongnoiflance  ny  iurifdi- 
âion  dudit  Roy, duquel  fait  il  n’auoit  à refpondrc 
quedeuant  le  Roy  d’Angleterre,  qui  elloit  fon  fou- 
uerain en  la  terre  duquel  ildifoit  auoirbalti.  Le 

' Roy  de  France  voyant  cela  print  la  place  par  force, 
mais  Mompezacfecouru  des  Anglois  la  reprinc  : & le 
Roy  de  France  mandaau  Roy  d’Ànglcterrejqu’il  euft 
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àluy  cnuoyer  ceux  qui  auoient  commis  ceft  a£e , fil 
vouloiteftrcdeuant  Iuy  purgé  du  crime  de  fclonnic. 

Amaulry  frere  du  Roy  Angïois  vint  à Paris,  penfant 
par  prières  compoferlcs  chofes,maisleRoy  deFrâ-  c olcrt du 
ce  ne  voulut  entendre  à aucune  douceur, & iurant  de  1°]^' 
ne  pardonner  iamais  aux  coupables,  cnuoyace  pen- 
dat  des  Commiflaires  en  Guyenne  pour  ouyr  fur  ce,  • 
Mompezat, lequel  au  lieu  de  fc  iuftiher,f’arma,&  vou 
lut  par  laforcc  deffendre  fon  fàiét.  Le  Roy  enuoya  en 
Guyenne,  Charles  Conte  de  Valois  Ton  oncle,  là  où  il 
deffit  Mompezat , raza  la  place  dont  eftoit  queftion, 

& print  toute  la  Guyenne  hormis  Bordeaux , Bay  on- 
ne  &Sain£tSeuer.  Le  Roy  Edward  eftoit  vn  homme 
de  peu  de  ca*ur,&  commettant  la  charge  & le  manie- 
met  de  Tes  affaires  à Hues  le  Difpéfter,  ne  faifoit  com- caMr- 
pte  d'autre  perfonne  que  de  luy,mefmcs  la  Roync 
Yfabelde  France  ,n’auoit  aucune  authorité.  Ce  qui 
fut  caufe  de  la  ruine  dudit  Roy , comme  on  voit  ara^ 
plcment  en  Froiflart,&  aux  autres  hiftoires. 

Or  pour  reuenir  au  mariage  dudit  Edward  perc, 
&d’Yfabel, duquel  nafquircnt  nouuelles  guerres,  & 
plus  fortes  que  celles  de  deuant, Charles  le  Bel  venant 
à mourir  fànsenfans,laifla  laRoyne  Ianne  fa  femme 
gro(fe,  & durât  fa  grolfeflè  il  y eut  débat  entre  le  Roy  Dr  humour 
d'Angleterre  Edward  fils  de  l’autre  Edward  & de  la- 
di<ftcYfabel,&  entre  Philippes  Conte  de  Valois,àqui 
feroit  Regent  en  Fiance,durant  l'attente  du  part.  Les 
Arabafladeurs  Anglois  difoientque  celaappartenoic 
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à Edward  fils  d’vne  fille  de  Phili  ppes  le  Bel , qui  cfloit 
fœur  du  dernier  Roy  Charles.  Qui  celle  occafion il 
falloir  attendre  le  parc  , & Fil  aduenoit  que  ce  fuft  vn 
malle,  que  la  tutelle  d’iccluy  appartenoit  audid  E- 
n!tüfdflÂ  dvard.  Les  Frâçois  en  l’alTemblce  des  trois  Ellats.cric- 
lenftntdu  rent  que  l’aage  dudit  Edward  quielloit  bicnieune, 
*47-  • auoit  bcfoingdvn  curateur  & tuteur,  & plus  de  be- 
foing  d’vn  Gouuerneur , que  d’expcriéce  de  gouuer- 
ncr , & que  l'ambition  & pourfuittede  celle  tutelle, 
clloit  non  feulement  illégitime,  ains  fufpcdle , & que 
par  lesloix  elledeuoit  eltre  reicélec  . D’auantagela 
irlefme  querelle  & pretenfion  au  Royaume.qui  auoit 
eltéefmeuë  au  commenceméc  du  régné  du  Roy  Phi- 
jù^Tcblt  Lppes  le  Long , alors  fut  agitee , c’elt  à fçauoir,  que 
JuKoyut-  aducnantqucïadi&e  lanne  filt  vncfillc.Edwardfuc- 
ccdcroit  au  Royaume.  Au  contrairePhilippes  Conte 
de  Valois  depuis  Roy  de  France  fils  de  Charles , dont 
nous  auos  cy  deuant  parlé , difoic  les  femelles  n auoir 
aucu  droit  au  Royaume,  & qu’Edward  fappuy  oit  fur 
vn  droit  maternel , quielloit  nul.  Ce  fiirenclespre- 
ties.  P mierspoin£fedclcurdi{pute,quifurétdcbattusnon 
feulement  par  paroles  . mais  par  les  mains,côme  nous 
auons  au  long  difeouru  cy  deuant  en  ce  mefme  hure, 
en  l’article  de  la  loy  Saliquc,&  parcillcmen  t au  fecôd 
liurc  fur  Philippes  de  Valois . Apres  que  les  Ambafla- 
deurs  du  Roy  Anglois  eurent  fort  & ferme debatu  le 
droiét  de  leur  maillre,&  perdu  leur  caufe,  & que  Phi 
lippes  de  Valois,  eut  cfté  falué  & Couronne  Roy  par 


DE  FRANCE,  LIVRE  ITT.  ,79 
les  François,  ledit  Roy  Edward  vint  à Amies  luy  pre- 
fter  la  foy  & homage  pour  le  Duché  de  Guyéne,du- 
quel  fes  predccefl'eurs  auoient  toufiours  fait  hômage 
aux  Roys  de  Frâcc,  enftmblc  du  Conté  de  Ponthieu, 
lequel  le  Roy  Philippes  le  Bel , auoit  donné  en  dot  à 
Yfabel  fa  fille  mere  dudit  Roy  Edward.  Le  Roy  An- 
glois  eftant  retourné  en  fon  Ro yaume.Ic  Roy  de  Frâ- 
ce  l’enuoya  prier  d’eftre  delà  ligue,  pour  le  voyage 
de  la  Terre  faincfc,  mais  ceux  qui  furet  enuoyez  vers 
luy  jcongncurcnt  bien  que  fon  intention  eftoit  de 
faire  la  guerre  en  France,  & que  le  Roy  Philippes  ne 
deuoit  cranfporter  (es  forces  ailleurs , ains  les  garder  à 
la  deffence  de  fon  Eftat.  Edward  eftoit  icunc&  ri- 
che , il  auoit  appaifé  les  troubles  de  fon  Royaume , & 
ayant  fut  premieremét  la  guerre  contre  les  Efcoflois, 
auoit  en  icelle  fait  preuuc  de  fa  vaillance.  Adoncila- 
uoit  les  y eux  ouuerts  au  droit  par  luy  prétendu  fur  le 
Royaume  de  Francc.ll  eftoit  extrêmement  fafehéde 
voir  que  le  Roy  de  France  tenoiten  Çuycnnc  certai- 
nes places  aufquelles  il  auoit  des  garnifons,  lefquelles 
ledit  Roy  auoit  confifquees  fur  le  Roy  Edward  pere 
dudift  Edward,  parlafclonnic  comife  parle  Sieur  de 
Mopezat  delfufdit , & pareillemét  de  ce  que  lors  que 
ledit  Roy  Anglois  fit  à Amiens, hommage  audit  Roy 
du  Duché  de  Guyenne,  & quilluy  demada  lefdi&es 
places,le  Roy  nelesluy  voulut  iamais  rendre.LeRoy 
Anglois  eftoit  conuoiteux  de  grandeur  & de  renom- 
mée , & fut  à ce  d’auantage  animé  par  la  fufeitation 

Zij 


H ommage 
du  Duché 
de  Guyenne 
au  Roy. 

Hommage 
du  Conté 
de  îothitu. 


Gradeur  du 
Roy  An- 
glou. 


LV  ngloit 
fr/cité  par 
Robert 
d'Arthoit. 


prinfi. 


180  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
de  Robert  d’Arthois  Conte  de  Beaumont,  qui  l’irrita 
à la  pretenfion  du  droit  de  la  Couronne  de  France. 
Delà  l’allumèrent  les  cruelles  guerres  entre  ces  deux 
L4 bMMÜc  nations  : de  là  vintla  bataille  de  Crefly,  en  laquelle  la 
n y'  Couronne  de  France  fut  à vn  pied  de  terre, & puis  ad- 
uintla  prinfe  de  la  ville  de  Calais,  qui  depuis  lors  iuf- 
ques  à l’an  1558  quelle  fut  reprinfe , a tenu  la  France 
en  fubie&ion. 

Peu  apres  le  Roy  Philippcs  de  Valois  vcnàt  à mou- 
rir,fon  fils  Ican  luyfuccedaau  Royaume,  qui  fit  auec 
Trefiies.  les  Anglois  trefues  pour  deux  ans,  puis  comme  il f’a- 
mufoit  à vouloir  chaftier  la  rébellion  de  Charles  Roy 
deNauarre  fon  beau  frere  & coufin,&  à femparer  de 
quelques  places  que  ledit  Roy  de  Nauarrc  auoiten 
Normandie, ledit  pays  de  Normâdie  fefleuaen  cfpc- 
ràcedenouuelleschofes,  &l’Anglois  quiauoittouf- 
iours  les  yeux  ouuerts  à furprendre  quelque  pays  à 
l’improuifte , fc  ietra  d’vn  colle  fur  la  Normandie , là 
où  il  enuoya  le  Duc  de  Gloccllrc , & de  l’autre  fur  la 
Guyenne,  là  où  il  manda  Edward  Prince  de  Galles 
fon  fils.  Le Roylean laiflantlaNormandiebien gar- 
nie d’homes,  vint  trouuer  ledit  Prince  vers  Poi&iers, 

VoUhen.^  ^taille,  en  laquelle  Icanfut  Pflns 

auec  fon  fils  Philippcs,  depuis  Duc  de  Bourgongne. 
L’Angleterre  fetrouua  lorsfort  efpuifee  de  moyens 
& d’hommes,  par  la  longueur  de  celle  guerre,  & la 
U*pnnf/e  Ffancc  receut  vn  grand  coup  de  fortune  par  la  prinlc 
d ^n  r oy.  de  fon  Roy , laquelle  engendra  vne  efireoce  licence 


DE  FRANCE,  LIVRE  III.  i8r 

au  cœur  d’vn  chacü,  car  chacun  vouloir  cftrc  maiftre. 

Le  peuple  vouloir  donner  laLoy  au  Daulphin  Duc 
de  Normâdie  fils  dudit  Roy,&  luy  faire  faire  les  cho- 
fes  àfon  appétit  & à fa  volonté.  Le  Roy  deNauarre 
qui  eftoit  prifonnier,cftant forci  de  prifon  brouilla  uïnJ  * 
fort  les  cartes, afiifté  du  fccours  & de  lafaueur  de  l’An- 
glois.  Il  n’y  eut  rien  que  la  bonté  de  Dieu  qui  lors 
fauua  la  France,  laquelle  cftant  defnuec d’hommes, 
eftoit  expofeeà  l’Anglois.  En  fin  il  fut  aduifé  entre 
l’vne&  l'autre  nation,  d’enuoyer  leurs  députez  à Bre-  Tai^je 
tigny  près  de  Chartres  pour  traitter  de  la  paix  : par  le  b migm. 
Traitté  de  laquelle  il  fait  dit.QueleTraittédc  paix  " 
fai<ft  entre  le  Roy  fainéfc  Loys,&  le  Roy  Henry  d’An-  *•  • 
gleterre  demeureroit , c’eft  à fçauoir,que  les  deux  " 
Edwardspere&  fils,quitteroy  et  au  Roy  de  Frace  tout  ** 
ce  qu’ils  pourroient  prétendre  fur  les  Contez  d’An-  « 
jou,  de  Touraine,  & du  Maine , & furie  Duché  de  - 
Normandie.  Qucla  Guyenne  feroit  rendue  aux  An-  - 
glois,en  laquelle  feroienr  coprins  les  pays  de  Gafcon-  - 
gne,de  Poitou, de  Xaintonge, de  Pcrigort,  de  Limo-  « 
fin,deQucrcy,d’Angoumois&dc  Rouergue.Que  •• 
leRoy  de  Frâcc  les  leurdonroit  aucc  leurs  appartena-  « 
ccs&dcppendâces,fansenrien  demollir, diminuer,  - 
nyofter  aucune  chofe.  Que  lcdidl Roy  dedâs  certain  ■» 
iour  qui  ne  pafloit  pas  vn  an , quitteroit  la  fouuerai-  « 
ncté  de  Guyenne,  & que  luy,  le  Daulphin  fon  fils, & « 
tous  les  Princes  du  fang  fobligeroicnt  par  ferment,  a • 
tenir  & ratifier  toutes  ces  chofcs.  Que  pareillement  le  *« 
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“ Roy  d’Angleterre  iureroit  & par  fermée  promettroic 
" de  quitter  tout  droiét  par  luy  prétendu  fur  laCou- 

• ronne  de  France . Que  le  Roy  Iean  donroit  aux  deux 
" Edwards  pere  & fils,lafommcde  trois  cés  millccfcus. 
“ Que  lcsarmecs  d’vne  part  & d’autre  vuidcroiétlaFrâ- 
" ce,&  que  les  garnifonsferoiétoilecsdes  places.  Que 
- cependant  pour  l’aiTeurancc de  toutcsceschofes,lc 

• Roy  donroit  pour  oftages,Ies  Ducs  d’Anjou  & de 
••  Berry  fes  fils,&  les  Ducs  de  Bourbon  & d’Alançon. 

Rr tourd*  ParccTraittéle  Roy  Iean  retourna  en  Frâce.qua- 

Koylcancn  / r • r 'l  i i A 

r nnce.  tre  ans  apres  la  pnnle,a  la  charge  de  retourner  en  An- 

gleterre^ toutes  ces  choies  ne  faccompliflbiét.  Mais 
citant  de  retour  en  France, voyant  parles  remonftrâ- 
ccsdefes  fubic&s, leldiétes conditions  eltre  tropri- 
goureufes  & preiudiciables  à Ion  Eftat,  délibéra  de 
retourner  en  Angleterrepour  voir  fil  pourroit  les  fai- 
re rabaifïer. 

r vy\T[nï*n  ^ citant  retourné  il  y mourut,  IailTant  pour  fuc- 

Angl.  terre.  ceiTeur  en  fon  Royaume  Charles  le  quint  Roy  deFrâ- 
cc , qui  accomplit  en  tout  ce  qu’il  peut,  ce  qui  auoit 
eilé  arreité  au  Traître  deBretigny.L’Angloisccpcn- 

C4/aw^  dant  tra>&°ir  bien  rudement  les  Gafcons,  nation  ac- 
couftumee  à viure  lors  en  liberté , & de  fa  nature  pro- 
pte  & bouillante  .Il  leur  impofoitdc  griefs  fubfidcs, 
& entre  autres  le  Conte  d’Armaignac  fe  plaignant  de 
ce  que  le  Prince  de  Galles  fils  du  Roy  d’Angleterre, 
ne  luy  faifoit  pas  la  iuiticc  telle  qu’il  deuoit,  en  appe- 
la au  Roy  de  France.  Des  Dormans  Châcelier  deFrâ- 
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ce , confeilla  le  Conte  d’Armaignac  d’appeler  au  Par- 
lement  de  Paris,  dcscasaduenus  dcuantleTraitté  de 
Bretigny,  deuant  lequel  toutes  les  caufes  de  la  Guyé- 
ne  rcUortilToicnt  audit  Parlement,  difant  que  par  ce- 
fte  ouucrture.on  donneroit  la  lumière  à beaucoup  de 
chofes  oblcures  & cachces,mais  on  ne  voulut  rien  re- 
muer , que  les  oftages  de  France  qui  cftoient  encores 
en  Angleterre, ne  fuflent  de  retour.  Et  corne  le  Conte 
d’Armaignac  ne  cclfoit  defe  plaindre  du  Prince  de 
Galles,  & d’implorer  la  iultice  de  France,  on  enuoya 
vn  homme  à Bordeaux  adiourner  ledit  Prince  par 
deuant  le  Roy,&  vn  autre  en  Angleterre, dénoncer  la  Un^iou. 
guerre  au  Roy  dudit  pays.  Les  deux  hommes  n’eu- 
rent aucun  mal,  & àl’inftant  plufieurs  villes  que  les 
Anglois  tcnoient/c  rendirent  aux  François.  Lagucr-  cume ou- 
ït lors  fut  ouuerte  à bon  efeient , & toute  la  Guy  en  - "rrff* 
ne  en  armes  & en  proye  aux  deux  armées . Le  Roy 
Anglois  fufeita  Ican  Duc  de  Bretagne  Ton  gendre, co- 
tre le  Roy  de  France,  & par  fàfaucur  il  feit  venir  par  la 
Bretagne  en  France,  tout  ce  qu’il  voulut  faire  venir 
d’Angleterre.  Ccpédantl’Angloisfeplaignoità  tous 
les  Princes  chreftiens  ,&mclmcmentau  Pape,  delà 
perfidie  des  François, difant  qu’ils  auoient  commen-  d^^nL 
ce  àromprclcTraitté  de  paix  fait  à Bretigny  .Le  Roy 
de  France  enuoya  fes  Ambafladeurs  vers  le  Pape, pour 
fe  purger  de  celle  accufatiô.  Mais  le  principal  poin<5l 
de l’inltru&iondefdi&s  Ambafladeurs  eftoitde  fup-  tn7/ïnT~ 
plier  le  Pape,  de  ne  permettre  le  mariage  de  Margue-  sh- 
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, rite  fille  & hcritiere  de  Loy s Conte  de  Flandres  , auec 
Aymon  fils  du  Roy  d’Angleterre,  laquelle  ledit  Roy 
Charles  de  Frace,vouloitou  efpoufer  ou  faire  cfpou- 
fer  à vn  de  fes  frcres,&  ne  permettre  quelle  vint  entre 
les  mains  des  Anglois,  pournelesaggrandir  par  ce 
moy é dedans  la  France . La  priere  du  Royde  France 
cftoit  en  apparence  fondée  fur  ce  que  ledift  Aymon 
& ladite  Marguerite  eftoient  fi  proches  parcs,  qu’ils 
ne  fc  pouuoient  marier  fans  la  difpenfe  du  Pape,  mais 
eneffe&  c’eftoit  pour  mettre  vne  barrière  deuantla 
grandeur  de  l’Anglois . A celle  occafion  ledit  Roy 
< prioit  le  Pape  de  ne  permettre  celle  difpenfe  , com- 

me il  ne  fit . Sur  ces  cntre-fai&es  Edward  Prince  de 
Morf  Galles,  puis  peu  detéps  apres  Edward  fon  peremou- 
ncysdiin-  rurér.&Richard  fils  du  PrinceEdward  aagé  de  douze 
fltttrrt.  ans  fucceda  à fon  ay  eul . Bertrand  du  Guefelin  Con- 
neftable  de  France, fàifoit  ce  pendant  en  Guyenne,Ia 
guerre  aux  Anglois.  Le  Duc  de  Bourgongne  frere  du 
Roy , en  faifoit  autant  du  coftc  de  la  Picardie , & en 
chartes  fou  plufieurs  autres  endroits  du  Royaume.  Le  Roy  Char- 
jlierudnq  [csauoitcinq  armees,qui  donnoientbeaucoup  d’af- 
urm.es.  faires aufdits Anglois.  Adoncparla  prudence  dudic 
Roy , la  France  cltoit  floriffantc  quand  les  feigneurs 
Anglois, qui  auoiét  la  tutelle  de  leur  ieune  Roy , pra- 
ticquerent  tous  les  Princes  chreftiens  pour  les  irriter 
contre  les  François.  Ce  que  voyant  Charles  quatrief- 
trie/meen*  mc Empereur,  & Wencefiaus  fon  fils, delibererét  de 
France,  venir  en  France,  pour  trouuer  moyen  de  pacifier  les 

guer- 
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guerres  cfmcuës  de  fi  long  temps  entre  deux  fi  grands 
Roys, & pour  adoucir  leurs  cœurs, & les  vnir  au  voya- 
ge de  la  Terre  faindle  : mais  ils  ne  peurent  rien  faire, 
tant  àcaufeque  les  cœurs  de  ces  deux  Roys  cfloicnt 
tant  irritez, qu’ils  ne  pouuoient  receuoir  aucune  ami- 
tié,que  pourccquvn  Schifmcfuruintcn l’Eglife, qui  *Wmetn 
diuifa  toute  la  Chrcilienté  en  creance . Le  Roy  An- 
glois  fur  ce  poinél  enuoy  a vne  grofïc  armee  en  Fran- 
ce, fous  la  charge  de  Thomas  fon  oncle  :&  le  Roy 
Charles  en  drefTa  vne  autre,  fous  la  charge  de  Loys 
Duc  d’Anjou  fon  frère . L’Anglois  auoit  prins  vne 
partie  de  la  Bretagne , quand  Charles  le  quint  vint  à Mort  Je 
mourir , laiffant  Charles  fixiefmc  fon  fils  fon  fuccef-  c,Mrlttle 
feurau  Royaume. 

Incontinent  apres  qu’il  fut  Roy,  les  Ducs  d’Anjou, 
de  Berry,de  Bourgongne,&  de  Bourbon  les  oncles, 
n’eurent  autre  Ibing  que  de  mettre  ordre  aux  affaires 
de  Bretagne, & de  la  tirer  de  la  puifTance  des  Anglois, 
comme  il  fut  fàidl  peu  apres  que  les  Anglois  en  furet 
chaffez.  D’autre  collé  le  Royenuoyavne  armee  en 
EfcofTe , fous  la  charge  de  Iean  de  Vienne  Admirai  de 
France,  au  fccours  du  Roy  d’EfcofTe,pour guerroyer 
de  tous  collez  les  Anglois.L’Admiralprint  quelques 
villes  fur  cux,&  en  plufieurs  petites  efcarmouches  afi 
foiblit  grandement  leurs  forces.  Apres  ces  longues  Trtcl„m. 
guerres,  les  deux  Roys  firent  Tréfiles  pour  trois  ans,  trtla  dn* 
pour  employer  leurs  armées  à vn  nouueau  voyage 
de  la  Terre  fain&e,  qui  cfloit  le  feul  moyen  de  les  di- 
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uertir  defefairela  guerre.  Adonc ils ioignirent leurs 
forces  cnfemble  pourcefte  enrreprinfe,  & y enuoie- 
rent  les  plus  grands  Seigneurs  de  leurs  Royaumes.  Ce 
pendant  ils  iouilïoicnt  du  plaifir  de  leurs  Trefues,qui 
ne  furent  fitoft  expirees  que  les  affaires  de  Bretagne 
les  animèrent  de  rechef  à f’entreguerroyer,  comme 
auparauant  ils  auoient  faiét.  Mais  comme  cefte  guer- 
re euft  efté  alfopie,Richard  Roy  d’Angleterre  partant 
la  mer  à Calais, vint  parlementer  auec  ledit  Roy  Char- 
les qui  luy  donna  en  mariage  Y fabcl  fa  fille,aagce  de 
feptans,&désl’heurelaluy  liura.  EftàtleditRoy  Ri- 
chard deretouren  Angleterre  auec  faieune  femme, il 
trouua  fon  Royaume  tout  brouillé  de  feditions  & de 
confpirations  des  plus  grands  Seigneurs  d’iceluy,des 
principaux  dcfquels  il  fit  punition  j & en  chafia  d’au- 
tres, entre  lefquels  fut  Henry  Duc  de  Lanclaftre  qui 
f’en  fuit  en  Frâce,  là  où  il  fut  quelque  tcmps:mais  f’en 
retournant  apres  en  Angleterre,  ilaflemblavn  grand 
nombre  de  peuple  fous  le  nom  fpecieux  de  liberté 
(qui  à plufieurs perfonnes  a faitft  faire  des  folies) & 
chaflaRicharddefon  Royaume, &ainfi  fut  Roy,Hé- 
ry  Duc  de  Lanclaftre  quatriefmc  du  nom . La  ieune 
fille  ellant  renuoyee  en  France  à fon  pere , fut  mariee 
à Charles  Duc  d’Orléans.  Ledit  Henry  eftantmort, 
Henry  cinquicfmedu  nom  luy  fucceda,  lequel  inco- 
tinent  après  qu’il  fut  Roy , enuoya  demander  en  ma- 
riage, Catherine  fille  dudit  Roy  Charles  : & d’autant 
que  le  Roy  Charles  eftoit  lors  mal  dilpofé  de  fon  fèns. 
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les  Seigneurs  de  Ton  confeil  rcfpondirent  qu’on  ne 
pouuoic  pour  l’heure  luy  faire  refponfe,tant  àcaufc 
del’indifpofition  du  Roy.,  que  des  affaires  de  Tes  on-  T „iure(y 
clés.  Lors  le  Roy  Angloisinterprctanc  celle  remife 
ellre  vn  pur  relïus,&fepenlànt  ellre  offenfé  d’iceluy, 
délibéra  de fen  venger.  Il  voyoit  la  France  plaine  de  icsdiuifîot 
dilfentions  & deguerres  ciuiles,par  les  fa&ionsdes 
maifons  d’Orléans  & de  Bourgongne,  qui  luy  firent  tticuxdc 
femblerla  faifon  propre  aies  defifeings.  Adonc  il 
fa  auec  vne  armee  en  Normandie,  la  plus  grande  par-  L’ hngloû 
tiedela  quelle  ilprinc.  L’Empereur  Sigiimod,fils  du 
fufdit  Empereur  Charles  quatriefme , proche  parent 
du  Roy  de  France,  efmeu  d’vn  bon  zele  d’appaifer 
(corne fon  perc auoit  tafehé  défaire)  ces  deux  Roys, 
vint  en  France,  & de  là  paflà  en  Angleterre, mais  com- 
me il  elloit  fur  le  poindl  de  le  faire , arriua  la  nouuelle 
de  la  bataille  de  Blangy  près  Azincourt,  là  où  les  An-  lsImaMc 
glois  auoient  elle  deffai£b,qui  rompit  tout.  Sur  ces 
entre-faidlesle  Duc  Philippesde  Bourgongne  ardét 
du  defir  devanger lamort  duDucleanfon  pere, ap- 
pela le  Roy  d’Angleterre  à fon  fecours , & l’amenant 
a la  conquelle  du  Royaume  de  France , luy  mit  entre  u vuede 
fes  mains  les  perfonnesdu  Roy,  delaRoyne,  Scdcp"^”^ 
leur  fille  Catherine , & les  villes  de  Paris , de  C lettres,  l'knglou. 
& de  T roycs,tous  vrays  inllrumens  propres  à la  con- 
quellc  du  Royaume . Et  pour  priuer  le  Daulphin 
Charles  (qui  depuis  fut  Roy, auquel  il  vouloir  vnmal 
demortjdelafuccelfion.&du  droit  du  Royaume,  il 
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le  fit  crier  à Paris  à Ton  de  trompe  à trois  briefs  iours, 
lefqucls  expirez, il  le  fit  par  contumace  condamner  & 
déclarer  indigne  de  la  fucccflion  du  Royaume,  com- 
me perfide , pariure  & defioyal , ayant  fous  couleur 
de  bonne  foy,  & de  parlementer  auccvn  Prince  Ton 
proche  parent, iceluy  fait  tuer  deuât  fes  yeux.  D’aua- 
tage  dedans  la  ville  de  Troyes,  ledit  Roy  Charles  mal 
dilpofé  de  fon  fens , & qui  n’auoit  ny  entendement 
ny  Royaume,fut  contraint  de  donnerau  fufdit  Hen- 
ry fadiéle  fille  Catherine , à la  charge  que  cas  aduenât 
que  ledit  Roy  Henry  ou  fes  enfans  procréez  de  luy 
&de  ladiéle  Catherine  ,furuequiflent  londiél  beau 
perc , ils  fuccederoient  au  Royaume , & que  ce  pen- 
dantleditRoy  Anglois  gouuerneroit,  & feroit  ap- 
pelé Regent  :&  en  celle  qualité  il  eut  les  forces  du 
Royaume  à fa  difp  olitio,  & print  les  villes  de  Meleun, 
de  Sens,  & de  Meaux . Ayant  donc  fait  mieux  fes  bc- 
fongnes  en  France  qu’il  ne  pcnfoitlcs  faire,  lors  qu’il 
vint  d’Angleterre, & lailTant  en  France  Regent  le  Duc 
de  elarence  fon  frere , pour  mettre  ordre  au  relie  des 
affaires  &des  guerres , il  fen  retourna  en  Angleterre 
auec  fa  femme.Le  Duc  ellant  tué  deuant  la  ville  d’ An- 
giers, ledit  Henry  Roy  fon  frere,  lailTant  fa  femme  & 
fon  pciit  fils  Henry  fixiefme , aagé  de  deux  ans,rcpaf- 
fa  en  France  en  intention  de  la  mettre  à feu  & àfang. 
Mais  bien  toll  après  il  mourut  au  bois  de  Vincennes, 
lailTant  la  charge  du  Royaume  d’Angleterre  au  Duc 
de  Lanclallrefon  oncle,  & des  affaires  de  France  au 
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Duc  de  Bethfort,  lequel  il  pria  de  ne  vouloir  iamais 
faire  paix  auec  le  Daulphin  que  la  Normandie  ne  de- 
meurai! aux  A nglois:&  cinquante  trois  iours  apres  fa 
mort,  qui  fut  l’an  1413k  Roy  Charles  lixiefme  mou  Mo*  du 
rut , lailfant  Charles  feptiefme  fon  fils , aagé  de  11  an,  \°sy6  c/,4r" 
fuccelfcurau  Royaume. 

Ce  Roy  au  commencement  de  fon  régné , trouua 
vne  grande  partie  de  la  France  occupée  par  les  An-  ]£££** 
glois,&  n’auoit  que  le  pays  de  Berry  à fa  deuotion.  Il  uTl 
eftoit  allez  mol  à le dcfFcn  dre,  mais  les  feigneursdc 
fon  Royau me  prenâs  coeur, chalferét  les  Anglois  pre- 
miercmét  d c la  Normandie , puis  d e la  Picardie,Cha- 
pagne,&  Brie,&  d’vne  grande  partie  de  laFrance.Les 
Anglois  voyas  leurs  affaires  aller  mal  de  deçà , y font 
venirHcry  lixiefme  dunom  leur  Roy,aagé  de  douze  Le  R<î> 
ans,&  le  firent  couroncrRoy  de  France  en  la  grande 
Eglife  noftre  Dame  de  Paris.Cela  n’eftonna  point  1 es  Koydcfri- 
François,  ainsiouans  à quitte  & à double,  pourfuiui- ctaParu- 
rcnt  leur  bon  heur,  &prindrcnt  la  ville  de  faind  De-  o ilmuidt 
nys . La  France  en faccroiflant  eftoit  fort  dcfolee , les  u ïrMce‘ 
villes  eftoicntvuides  d’habitâs,  les  champs  de  labou- 
reurs,& lcpays  de  biens.  LcDuc  deBourgongneco- 
mcnça  lors  de  ne  fauorifcr  plus  comme  auparauant 
les  Anglois,  & le  Pape  ayant  pitié  delà  cruauté  & Ion-  ' 

gueur  de  ces  guerrcs,enuoya  deux  Cardinaux  en  Fra- 
cc  pour  faire  la  paix  entre  ces  deux  Roys.Adonc  ils  af- 
femblcrent  les  députez  d’iccux  Roys  en  la  vilIed’Ar- 
ras,là  où  il  fut  parlé  de  Japaix , mais  les  conditions  ne 
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Le  duc  Je  pouuansplairc  aux  Anglois, ils  Pen  allèrent.  Le  Duc 
*°ddoucyne  dcBourgongnc  ayant  depofé  fa  vieille  haine,  &ayât 
pitié  de  la  France  , fc  monftra  fort  raifonnable , & le 
Tnictédc  R°y  de  France  ne  luy  defnia  aucune  chofe  qu’il  luy 
kttm.  demandait.,  pour  olîcr  toutes  occafionsdenouuellc 
" rancune.  Premièrement  il  fut  di£t  que  les  funérailles 
" ôc  obfcques  du  Duc  Iean,feroient  fai&es  hônorablc- 
” ment  aux  defpens  dudit  Roy. Qu’au  lieu  où  auoitefté 
" tue  le  Duc, le  Roy  feroit  baltir  vue  Eglife,&y  fondc- 
“ roit  des  chanoines  pour  prier  Dieu  pour  fon  ame, 
•*  lefquels  il  doteroit  d’ vn  bô  moyé  pour  viurc.  Que  le 
*’  Roy  donroitaudit DucPhilippcs  fuppleemét  d’Apa- 
••  nage,&pourceft  effe&  luy  donroit  les  villes  de  Maf- 

- con  & de  iàin£t  Gcngon,à  luy  5c  à fes  hoirs  légitimés, 
condi-  „ Icfquellcs  il  recognoiftroit  delà  Couronne  de  Fran- 
toHreu-  " ce,  delà  mefmc  façon  que  les  Pairs  ont  accouftumé 

- de  la  recongnoiftrc  en  leurs  terres.  Que  lefdi&es  vil- 

- les  auroient  leurs  iuges  & magiftrats,  les  appellations 

- defquels  iroientéscasRoyauxalaCourdeParleméc 

- de  Paris.  Que  la  ville  d’Auxerre  feroit  au  Duc  en  tiltre 
de  Conté, de  toutes  lefquelles  terres  il  feroit  horama- 

” gc  hgc  audit  Roy , fans  que  les  appellations  d’iceluy 
» Conté  d’Auxerre  refortilfent  au  Bailly  de  Sens,ains 
••  fuifent  lescaufes  dudit  Conté,  iugees  en  dernier  ref- 
»»  fort  fouucrainement,  durant  la  vie  dudit  Phi!ippes& 
» defes  fils,  apres  la  mort  defquels  le  dioit  du  Bailly  de 

- Sens  reuicndroit:&  de  la  mcfme  façon  luy  furent  do- 

- nées  toutes  les  villes  afiifes  furlariuiercde  Some.auec 
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leurs  appartenances  & dépendances . Que  de  toutes  «• 
les  fufdi&es  villes,  le  Roy  ne  prendroit  aucun  tribut,  * 
tailles  ny  fubiidcs,  & ne  ferment  fubic&es  au  Roy  « 
qu’en  fouucraineté,  ains  que  tous  leurs  reuenus  re-  .. 
uiendroient  au  Duc  & aux  fiens.  Que  les  bénéfices  .. 
Royaux , feroient  en  la  collatiô  du  Duc  non  du  Roy.  « 

Il  y auoit  aufii  plufieurs  autres  articles  bien  importas, 
lefquels  le  Roy  accorda  au  Duc  pour  le  feparer  d’a- 
uec  Tes  ennemis, & le  tirer  d u coite  de  la  France.  Et  ce 
qui  efmeut  le  Roy  à luy  accorder  volontiers  toutes 
lefdi&es  villes, fut  que  la  plufpart  citoient  encore  dé- 
tenues par  lefdits  Bourguignons  & Anglois , lefquel- 
les  le  Duc  bien  toit:  apres  remit  en  fon  obeiflàncc. 

Ainfi  lacolere  du  Bourguignon  qui  fit  les  Anglois  us  Anglois 
maiitresde  la  France,  maintenatdcpofec  les  en  chaf- 
fa.  La  nouuelle  de  la  paix  du  Trai&é  d’Arras,  refiouit  ‘ttnncc‘ 
grandement  les  Parifiens , les  principaux  dcfquels 
commencèrent  de  parler  plus  hardiment  qu’ils  n’a- 
uoientfaift,& delà  furuindrent quelques  confpira- 
tions,pour  mettre  ladi&e  ville  entre  les  mains  des  Frâ- 
çois.  Laquelle  bien  peu  de  temps  apres  fu  t prinfe  par  VArU  "P™ 
eux,  auec  peu  de  peine,  & fcmblablcmcnt  plufieurs  trJnçoL 
autres  villes  furet  reprinfes.les  vnes  par  guerre , les  au- 
tres par  compofition  , & la  France  commença  de  fe  La  rrjnce 
remettre  enfi  première  grandeur.  Lors  les  diuifions 
qui  eitoient  entre  les  maifons  de  Bourgongnc  & m^foru de 
d’Orléans  furent  aiïopies.  Les  Anglois  voyans  que  ZlïgL 
leurs  affaires alloicnc  de  mai  en  pis,  & qu’ils  nepou- 
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t refùef.  uoicnt  faire  la  paix, firent  trefues  pour  trois  ans, parle 

m triage  du  moycn  desquelles  fut  £ât<SL  le  mariage  de  Marguerite 
Roy  An-  fille  de  René  Roy  de  Sicile  Duc  d’Anjou, aucc  le  Roy 
glo,t.  d’Angleterre  , & par  ce  mariage  l’Anglois  quitta  le 
Conté  du  Maine  à Charles  frère  Dudit  René, & oncle 

{>atcrneldcfafemme.  Le  Roy  Charles  penûntauoir 
e repos  en  fon  Royaume,  auoitenuie  de  donner  dc- 
terfidie  des  dans  l’Italie, quand  la  perfidie  des  Anglois  l’en  diuer- 
s °u'  rit  : car  deuant  le  iour  des  trefues  expiré , ils  furprin- 
drent  la  ville  de  Fougères  en  Bretagne , fur  les  confins 
la  vomi-  de  la  Normàdie,&  de  là  fut  la  guerre  ouuertc  de  telle 
/urï?^  que  toute  la  Normandie  fut  embrafee  Se  rc- 

lion.  duitre  en  l’obeiflànce  du  Roy  de  France:&  parmy  ces 

latailiede  gu<rrrcsfot  donnée  la  bataille  de  Formigny,  là  ou  fut 
jomtini.  fai&evne  grande  boucherie  d’Anglois.  Delà  Nor- 
mandie on  alla  en  Guyenne,  qui  fut  pareillement  re- 
lacuyéae  duitte  en  l’obciflance  des  François  : & près  de  la  ville 
7ooc ’jffwce  Caftillon,  fur  les  marches  de  bourdelois,&  de  Pc- 

da  f riçoù.  rigort , fut  donnée  vne  bataille , là  où  les  Anglois  cu- 
ztfîüon*  rcm  phe>cn  laquelle  Talbot  leur  chef  fut  tué,  qui 

fut  la  derniere  bataille  que  les  Anglois  curent  en  Frâ- 
batadle.  ce,&  qui  termina  tant  de  longues  guerres.  Eteftantla 
Guyenne reprife,  après  au oir  demeuré  plus  de  deux 
cens  ans  fous  l’Anglois , il  ne  leur  refta  rien  en  France 
n!nb?n™  4UC  Calais aucc peu d’eftendue de pays:& furent co- 
HciàUmcr.  train&s  dcrcpafferlamer,  &fereficrrcr  en  leur  coing 
de  terre,  ne  laiflànsricn  pardeça  à eux  que  la  ville  de 
Calais,  qui  après  pluficurs  autres  guerres  qui  ont  cfté 

entre 
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entre  ces  deux  nations  depuis  lors  iufques  àprefenr, 
fut  prinfe  fur  eux  l’an  1 y y 8,au  mois  de  Ianuier. 

layette  prié  par  pluficurs  perfonnes  de  parler  de 
l’inftitutio  des  Cheualicrs  de  l’Ordrc.bié  que  ie  n’euf- 
fe  délibéré  d’en  faire  aucune  mention , comme  de 
chofequi  n’appartict  nullement  àl’Eftat,  ains  eft  vnc 
pompe  & ceremonie,  de  laquelle  il  fefaudroit  plu- 
ftoft  taire,  pour  couurir  la  corruption  & indignité, 
qui  depuis  quelque  téps  f’eft  mife  en  iceluy,  que  d’en 
parler,  mais  pour  fàtisfàire  àTinttante  prierede  mes 
amis , i’en  parleray . Chacun fçait  que  de  tout  temps 
les  Princes  &Potenrats,ontvfé  de  l’honneur  de  Che-  Honneur  de 
ualerie.du  quel  (après  fen  eftreeux-mcfmcshonorezj  cf,eualene • 
ils  ont  honoré  & décoré  leurs  cnfans,freres  &parens, 

&les  plus  vaillans  hommes  qui  futtent  auprès  d eux, 
pour  recompenfe  de  leur  valeur,  prouc(Te&  mérite. 

Et  l’ont  fouuent  enuoyé  & donné  aux  Princes  ettran- 
gers , en  ligne  d'amitié  & parfàiétc  alliance  . Le 
premier  Ordre  que  nous  fçaehions  eftceluy  de  Sa- 
uoyc,furnommé  de  rAnnonciade,fài<tt  & inftitué  I'knnocude 
enuiron  l'an  13  5 o , par  le  Conte  Amé  furnommé  le 
Verd  fixicfme  du  nom , auquel  il  mit  quatorze  Che- 
ualiers , &luy  faifoit  le  qiuinziefmc . Le  bel  Ordre  de 
la  Iartiere  d’Angleterre, ru  t fait  parEdward  troifiefme 
du  nom  enuirô  l'an  1 3 6 o:&  vn  peu  deuât,qui  fut  l'an  rt- 
1 3 y 2. , Iean  Roy  de  France  inftitua  l’Ordre  des  Che- 
ualiers  de  là  vierge  Marie, dit  de  l’Eftoille,  & fit  le  vordrtde 
principal  fiege  d iceluy  en  fa  noble niaifon  de  (àinét  0 
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Oucn  prez  Paris , autrement  appelée  le  Palais  de  Cli- 
chy.  Les  Cheualiers  dudit  Ordre  portoicntl’Eftoillc 
au  col  ou  au  chappeau.L’inrention  duRoy  eftoit, co- 
rne il  a elle  cy  dellus  dit  au  fécond  liurc.,d’honorer  les 
grands,  excellents  & vaillans  pcrlonnages , mais  cha- 
cun f’eftimant  eftre  tel  & digne  de  ceft  honneur,  il  fe 
vit  tant  importuné  de  le  donner, qu’on  ne  voy  oit  à la 
Cour  autre  chofe  que  Cheualiers  de  l’Ordre:  dequoy 
luy  mcfme  qui  en  auoit  cfté  l’inucnteur.fc  trouua  fcâ- 
dalifé,  voyant  auoirexpofé  à l’ambition, ce  qu’il  a- 
uoitdeftiné  au  mérité . Dont  pour  le  faire  haïr  d’vn 
chacun , il  fit  vnc  Ordonnanceur  laquelle  il  ordon- 
na que  de  là  en  auant  lesSergens  deParis,autres  difent 
les  Archiers  du  gucr,porteroient  fur  le  haut  de  l’efto- 
L'EjhiDee/t  mach,  & derrière  fur  le  dos,  vneEftoille  pour  eftre 
Ats  Archers  par  cefte  marque  recongneuspour  Scrgcns . Ce  qui 
du  guet,  fùtcaufe  que  tous  les  gentilshommes  qui  portoienc 
l’Eftoille  pour  marque  d’honneur  & devenu  lalaif* 
lèrent , & ainfi  fefcoula  ceft  Ordre  de  foymefine. 
Vordre de  Quelques fiecî es  apres  LoysDuc  d’Orléans  freredu 
or  e«u.  Parles  } inftîtua  l’Ordre  du  Porc-  efpic 

portant  le  Camail  au  col,  &Philippes  Duc  de  Bour- 
Vordrede  gongne  inftitua  l’Ordre  delaToifon,  qui  eft  porte 
u To,fin‘  & entretenu  par  le  Roy  Philippes  d’Efpagnc , à pre- 
fènt  régnant.  Depuis  le  Roy  Loys  vnziefmc  le  pre- 
mier iour  du  mois  d’Aouft  l’an  14  69,  inftitua  l’Or- 
Vordrtde  (jrc  jç  fojn&:  Michel  Archange , & ordona  qu’en  icc- 
thti  1 luy  Ordre  y auroit  trente  fix  Cheualiers  gcntilshora- 
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mes  de  nom  & d’armes  fans  reproche , defqucls  il  c-  condition* 
Hoir  Chef  & fouucrain,  & apres  luy  les  fucccfleurs 
Roys  de  France.  Et  eftoient  lefdi&s  freres  & compa-  dre. 
gnons  de  ceft  Ordre, à Pcntrcc  d’iccluyjtcnus  quitter 
& laifl'er  tout  autre  Ordre,  faucun  en  auoient,  l'oit  de 
Prince  ou  de  compagnie, exceptez  les  Empereurs, 

Roys,  & Ducs,  qui auecccft Ordre  pourroient por- 
ter l’Ordre  dont  ils  font  Chefs,  moyennant  le  grc  & 
confentement  du  Roy, & freres  d’iccluy  Ordre.Sem- 
blablemcnt  lefdi&s  Roys  de  France  auec  ledit  Ordre 
pourroiét  porter  l’Ordredesautres.Empereurs, Roys 
& Ducs . Et  pour  congnoiflance  dudit  Ordre  & des 
Cheualiers  qui  en  feroient,  il  donna  pourvne  fois  à 
chacun  defdi&s  cheualiers  vn  collier  d’or , fàiâ:  à co- 
quilles lacces  l’vne  auec  l’autre  d’vn  double  Iaqs,afïi- 
fes  fur  chainettcs  ou  mailles  d’or:au  millieu  duquel  y c 
auroit  fiir vn  roch,vn image  de fainâ:  Michel, qui  rc-  ' 

uiendroit  pendant  fur  la  poitrine.L’inftitution  dudit 
Ordre  contient  98  articles , aufquels  font  comprifes 
toutes  les  chofes  obferuantes  & conditions,  aulquels 
lefdi&s  Cheualiers  font  fubie&s  : & d’autant  que  cela 
cft  imprime  en  vn  liure  fài<St  pour  cela,  nous  n’en  di- 
rons icy  autre  chofe , & remettrons  les  lecteurs  audit 
liure. 

Dcuant  l’inftitution  defdi&s  Ordres  particuliers, 
l’Ordre  de  cheualerie  general  eftoit  en  grand  pris  & ]4^l°int 
eftime , en  laquelle  il  n'y  auoit  point  de  Colliers  que  enuc ht- 
les  Cheualiers  deuflent  porter, ains  auoiét  pour mar- iutak • 
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que  feulement  le  nom  & la  qualité  de  Chcualier,  qui 
fignifioit  vn  grand  mérité precedét.Et  depuis  la  mar  - 
que  au  col  eit  venue  deuant  le  mérité,  Ôc  fouuent  fans 
iceluy,foitdeuant,foit  apres.  Quand  iadis  les  Princes 
donnoient l’Ordre  deCneualerieà  vn  nouueauche- 
Tdçon an-  ualier  efleu,  il  falloit  que  ledid  Chcualier  fe  baignaft 
dSnnche-  & lauaft, &quelanui&  deuant  la  réception  de  fou 
ualtric.  Ordre  de  Chcualerie,il  veillafl: dedans  vncchappelle, 
& à l’heure  delà  réception  de  l’Ordre,  luy  eltoient 
faides  plufieurs  belles  faindes  & vertueufes  remon- 
ftranccs  qui  l'excitoientàla  vertu,  & à garder  foy  ôc 
1er  do™**  vérité , à laquelle  par  ferment  folennel  3 fobligeoit. 
garder  foy.  Corne  on  voit  que  quand  Hues  Cote  de  faind  Paul, 
Guy  &Iacquesfcs  freres  l’an  1185»  vendirent  la  Sei- 
gneurie d’Auannes  en  Hainaut,au  Roy Pliilippesle 
serment  des  Bel , ils  promirent  par  la  foy  de  leurs  corps,  comme 
cheuahers.  JQyaux  Cheualiers,de  la  luy  garantir:  & quand  mefli- 
re  Iean  de  Grailli  Captai  de  Buch  en  Medoc , pays  de 
Bourdclois  ( duquel  ell  defeendue  la  race  ôc  maifon 
de  Candallc  d’auiourdhuy  ) fut  prins  prifonnier  de 
guerre  du  RoyCharles  cinquicfmc  l’an  1 3 6 4, il fobli- 
gcadetenirfapnfon  ordonnee,voulant(filfaifoitlc 
contraire  ) eftrc  tenu  pour  faux , mauuais  ôc  defloyal 
Cheualier&  pariure,&  foy  fous- mettre  à ce  que  fes 
armes  fulTent  tournées,  Ôc  mifes  fans  deflus  deflous,& 
comme  teleftrepourfuiui  en  toutes  Cours.  Le  Duc 
Iean  de  Bretagne  traittant  paix  auecle  RoyCharles 
fixicfmele  15  Ianuicr  1 3 8 o , iura  l’obfcruance  dudic 


J 


DE  FRANCE,  LIVRE  III.  i9? 
Traittcpar  Iafoy  de  Ton  corps, & comme  loyal  Che-  tv&fi* 
ualier.  Et  l’an  1431k  Cour  de  Parlement  ordona  que  T/acn*™ 
meffire  Perccual  Chabot, prifonnierpour  defobcif- 
fancc  fai&e  à vn  arreft,  feroit  eflargi,en  faifant  Permet 
en  foy  de  Cheualicr  dobeir  aux  arrefts  : fi  grande  c- 
ftoit Iafoy  des  Cheualicrs  de  France. 

Deuant  les  ordonnances  de  la  gendarmerie  fai&e 
& inftituee  par  le  Roy  Charles  feptiefme,il  y auoit  TcbfuT 
deux  fortes  de  Chcualiers,  le  Banneret,& le  Bachelier. liers- 

Le  Bancret  qui  pouuoit  leucr Bannière  de  fcsvafTaux:  cW«r 

& le  Bachelier  qui  marchoitfous  la  Bâniered’autruy  . B anneret. 
Le  Banncret  à la  guerre  auoit  double  folde  au  pris  du 
Bachelier, & le  Bachelier  double  de  I’Efcuyer.Enl’ho- 
mage  que  Geoffroy  Vicontc  de  Limoges , fit  au  Roy  Hommage 
Phiïippcs  de  Valois,  il  luy  promet  de  feruir  ledit  Roy  auKoy’ 
auec  deux  cens  hommes  d armcs,à  la  folde  accoutu- 
mée , qui  eft  de  vingt  fols  pour  Bannière , vingt  fols 
pour  (impie  Cheualicr,  &:  cinq  fols  pour  l’Elcuycr 
archacuiour:&  auTrefor  des  Chartres  y a vnnom- 
reinfiny  de  femblables  hommages.  Anciennemét  Les  Chcux- 
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IcsChcualierseftoient  faits  deuant  les  batailles  & af- 
faux,  pour  leur  donner  meilleur  courage  de  bien  fai-  batailles. 
re,  &au(fi  pour  kiffer  à leur  race  &pofteritcccft:h5- 
neur  & marque  d’eftre  morts  Chcualiers.  Le  Sire  de 
Ioinuille  en  l’hiftoire  de  kindt  Loys,  tefmoigne  pour 
auoir  efté  prefent , que  ledit  Roy  pour  la  Cheualerie 
defonfrereAlphonsContedc  Poi&ou  & de  Dreux, 
tint  CourplaniereàSaulnuuvauec  vne  grande  pom- 
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nulfùpc- 

rieur. 

La  France 
n‘ eft  fief. 


pour  le f pc  & magnificence.  L’vn  des  quatre  cas  pourlefquels 
lad'ablcf  font  taillablcs  lcsfubietftsdu  Domaine  de  laCourô- 
/« fùbjeûs.  ne  &dc  Tes  valfaux,cft  Cheualerie.qui  monftre  qu’il  y 
auoit  iadis  de  la  delpcnfc  grande  quadon  faifoitdes 
Cbcualiers. 

Lesprero-  Encore  eft  il  necclfairc  apres  auoir  parlé  de  tant 
SRo?f.S<icS  de  bcllesConfticuiions  faites  par  nos  Roys,depar- 
ler  des  belles  prerogatiues  &priuilcges  qu’ils  ont  par 
deflus  les  autres  Roys . Leur  premier  priuilege  & la 
LeKoync  fouucrainc  prerogatiuc  de  la  Couronne  de  France. 

•rnvnnilr  . 1 1>01I  . ■»  , - 9 

eft  que  le  Roy  d icelle  ne  rccongnoilt  & n eft  tenu 
recongnoiftre  aucun  fuperieur  en  la  temporalité.  Et 
à celle  occafion  quelques  vns  difent  que  la  Fran- 
ce n’eft  point  Fief,  pource  qu’elle  ne  doit  aucune 
foy  ny  hommage,  qui  eft  vn  ligne  de  grande  & fou- 
ueraine  liberté,  d’autant  que  ce  qui  doit  foy  elt  FieÇ 
comme  le  mot  le  porte.  Parle  tefmoignagedctous 
les  autheurs  tant  anciens  que  modernes,  le  Roy  de 
fon  r oyau-  France  eft  en  fon Royaume fouuerain  Empereur,  ne 
mezmpe-  recognoiflant  aucu  fuperieur,  ny  defait,ny  de  droit, 
&acn  fon  Royaume  plus  de  puiflance  que  l’Empe- 
reur n’a  en  fon  Empire. Quand  le  Pape  Boniface  huit- 
iefme  manda  au  Roy  Philippes  le  Bel , qu’il  eull  à le 
recongnoiftre  pour  fon  fouuerain , tant  en  laTcm- 
Qnsrtüecn  poralité  qu’en  fa  Spiritualité , lcdic  leBclluymanda 
ÜtZ  ftuc  ftuatà  l’ameileftoitpreftd’obcirauficge  Apo- 
nifacchuît - ftolicq , maisque  pour  le  Temporel  de  fon  Royau- 
,efme-  me, il  ne  rccongnoifloit  par  deflus  luy  qucDieu:&ne 
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vouloir  pourleditTéporerfalfubiettirny  fub-met- 
tre  à perlbnnc  viuante , ains  le  manier  comme  il  auoic 
pieu  à Dieu  le  luy  donner . Le  Papcirritc  de  cela,  luy 
manda  parvncBulle,  qu’il  eftoit  Ton  fubicct  au  Tem- 
porel, comme  au  Spirituel, declarancheretiques  ceux  la  bulle  du 
qui  ne  lecroiroient.  Aquoy  le  Roy  contredit  fort  & v*Pei)ru- 
ferme,  & fut  ladicte  Bulle  bruflee  à Paris  en  la  prefen- 
ce  du  Roy , de  fes  Princes  & de  fon  Confeil  : & pour 
rabiller  la  faute  dudit  Boniface,lePapeClemétcin-  Df cLmtion 
quiefme  par  Bulle  cxprefle  fit  déclaration  que  celle 
dudit  Boniface  ne  fit  preiudice  audit  Roy  ne  à fon 
Royaume,& qu’ils  ne  fuflent  plus  fubiecfls  que  deuât, 
à l’Eglife  Romaine,  remettant  les  choies  en  l’eftac 
quelles  eftoient  ail  parauant.  Auflî  déclara  ledit  Pape 
Clement,que  la  iuftice  Temporelle  que  fon  Preuoft 
auoit  exerceé  en  France(ledit  Pape  y eftant)fur  les gés 
de  fa  Cour,  eftoit  par  la  pcrmilfion  dudit  Roy,  & que 
cela  11e  fit  preiudice  à la  iurifdidtion  Royale . Par ceft 
exemple  & pluficurs  autres,  appert  que  les  Roy  s & le 
Royaumede  Fracene  font  fubieds,quantàlaTépo-/^« Mj"* 
ralité,aux  droirs  eferits , lefquels  ne  foncreccus  qu’en  ^roif 
tant  qu’ils  ont  raifon  & équité  -&rpource  es  eredtions 
desVniuerfitez  des  droits  faides  en  France,  les  Roys 
ont  par  exprès  protefté  ne  receuoirlefdits  droits  par 
authorité,maisfculementpourraifon.  EnlaChartrc 
des  priuileges  ottroyez  par  le  Roy  Philippes  le  Bel  à La 
lVniuerfité  d’Orléans,  eft  dit  par  ledit  Roy , que  fon  goHuerntc 
Royaume  eft  gouuerné  par  couftume.,  non  par  droit  .P"™"!1*' 


mjtnes  re~ 
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eferit , fors  en  quelques  prouinces,  lefquelles fes  fub- 
iettspar  permilïion  des  Roys  fesantccefTeurs,  vfenc 
en  plufieurs  choies  des  droits  efcrits.rçon  qu’ils  y foiet 
liez , mais  feulemét  les  ont  rcceus  pour  entédre la  rai- 
fon  des  fai&s  qui  peuuent  interuenir,  &:  enfeigner  à 
faire  iuftice , & préparer  l’intelligence  des  couftumes. 
Et  tout  ainlîque  les  Romains  prindrentlesLoix  des 
Grecs , ainfi  voulurent  nos  Roys  que  les  Loix  Romai- 
nes & le  Droit  eferit  fuft  publicquemét  leu  & publié 
icsloixKo  en  ]eur  RoyaUrne,à  fin  d’enfeigner  l’équité  ,&  entre- 
tenir la  raifon  , par  lefquelles  deux  on  a couftumé  de 
iuger  en  France, quad  les  arrefts,iugemens,&Ordon- 
nances  qui  font  àprefereraux  couftumes, deffaillenr, 
& qu’il  n’y  a couftumé  continuée, par  laquelle  il  faille 
iuger.Outre  ce  ledit  Roy  dit  en  ladite  Chartre, qu’au- 
cun n’eftime  que  pour  eftre  les  Vmuerfîtez  desDroits 
endurees  au  dedans  dudit  Royaume, que  les  Roys 
ayentreceu  lefdi&esLoixny  le  Droit  eferit,  fino  en- 
v»  Roy  ne  tant  qu’il  leur  plaira.  Le  Roy  Philippes  de  Valois  en 
froitefirit  ccrtaincschofes  dérogea  à toutDroit  eferit, difanrny 
* eftrefubiecftquantàlaTemporalité,ainsaux couftu- 
mes de  fon  Royaume, comme  cftant  pour  fon  regard 

f>ar  defTus  icelle. La  Ducheffe  de  Calabre  Marie  de  Va- 
ois,  ayant  accordé  arbitres  pour  les  differens  qu’elle 
auoic  auec  ledit  Roy  Philippes  de  Valois , fen  dépar- 
tit, & fe  fous-mit  au  iugemét  dudit  Roy , difant  cju’il 
ne  Iuy  fembloit  raifonnable  ne  conucnable,quil  y 
euft  arbitres  entr’eux,  & rcputal’excclléce  dudit  Roy 

telle. 
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telle,  qu’elle  fe  d eu  oit  fier  à luy  en  fa  propre  caufe.  ^ 
Mcfmes  les  Roys  de  France  en  plufieurs  caules  & pro- 
cés  qu’ils  ont  contre  leurs  fubic<fts,fous-mcttent  leur  r« 
Maicfté  aux  iugemens  de  leurs  fubie&s,  &fclaifTent 
condamner.  leurs  fib- 

II  n’y  a Roy  au  monde  qui  ait  vn  plus  beau  nom  ^Koy  de 
que  le  Roy  deFrance,car  il  fappelle  Trefchreftien,&  ïrancefap- 
fils  aifné  del’Eclife,  qui  font  noms  propres  &aftcâ:ez 
a luy  leul.  Quelques  vus  veulent  dire  que  les  Papes  aifnéde 
donnèrent  ce  nom  dcTrefchreftié  à Charles  Magne 
héréditaire  à (à  pofterité:  mais  nos  Roys  par  conlèn-  L«  v*pes 
tcmentvniucrfel  de  tout  le  mode, l’ont  acquis, & laif-  n’om^nné 
fé  héréditaire  &patrimonialàlcursfucccflèurs,pour  num' 
auoirviuemendouftenula  Foy&  religion  chreftien- 
ne  contre  les  Infidelles:&nefàut  quclcs Papes  fcglo- 
rifient  de  leur  auoir  donné  ceTiltrc,  qui  leur  aefte 
donné  par  la  commune  voix  des  chreftiens.Le  com- 
mencement de  ce  Tiltre  ne  fe  trouuc  en  aucun  eferit, 
bien  eft  il  trcs-anciéjcomme  on  peut  voir  que  Char- 
les leChauue  Roy  & Empereur,  eft  appelé  Trcfchrc- 
ftien  en  fon  Sacre  & Couronnement  en  Roy  deLor-  clrj”  " 
raine  fàidt  à Mets,  après  la  mort  du  fécond  Lotairc 
Roy  de  Lorraincjequel  Sacre  eft  en  vn  vieil  liure  du 
chapitre  de  Beauuais.Et  en  l’hiftoiredu  moyne  Ai- 
moinus,  les  Papes  Innocent  & Hoaoré  troifieftnc  en 
leurs  Bulles  au  RoyPhilippesAugufte,&Loyshuit- 
iefmepcredefainétLoySjlcs  appellencTrcfchrcftiés: 

& les  Légats  Apoftoliques,&  trois  Euefqucs  nomez 

Ce 


tiens. 


zoz  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 

en  leurs  lettres , efcriuans  audit  Augufte,  appellent  le 
i4  Trace  ap  Royaume  deFrancc/Trefchreftien.  Aufti  les  Roy  s de 
chrljliïnï.  France  ont  fouuent  porté  le  nom  d’Empereurs,non 
LcsKoysde  feulement  en  l’Empire  de  Germanie  ou  d’Italie , mais 
prreurs  en**  au^  cn  ^ Francc  A'  la  France  a porte  le  nom  d’Empi-  . 
t nncc.  re . En  la  fondation  de  l’Abbaye  làin&cCornillc’dc 

Compiegnc  fai  die  par  ledit  Charles  le  Chauue.feellee 
cn  or,eft  eferit  cn  Latin  au  fecl,ce  qui  fenfuit  en  Fran- 
çois,Seel  de  Charles  Empereur  de  Rome  & de  Fran- 
ce : & cn  la  lettre, Charles  par  la  grâce  de  Dicu,Empe- 
reur  Augufte.  Ce  qui  fadapteà  France  plus  qu’à  Ro- 
me,puis  que  le  difpofitif  cil  pour  chofe  cftant  en  l’o- 
beillance  de  France. Il  y a aufli  en  l’Abbaye  Saindl  Be- 
ninc  de  Dijon, vn  Tiltre  de  Charles  le  Grand,datté  le 
cinquicfmc  de  fon  Empire  d’Italie , & le  troifiefme 
delà  France  Orientale , 8c  premier  de  la  Gaule:  & au 
Trefor  des  Chartres  y a vn  tiltre  qui  dit, Régnant  Phi- 
lippes  premier  j l’an  feize  de  fon  Empire  mil  quatre 
vingt  trois.  En  ladidle  Abbaye  y a Tiltre  auquel  le 
r riu/Hom  ^ 0 Y ^oys  ^ Gros  intitule  Empereur  Augufte  de 
me\  a ugu-  France,  &lefemblable  fait  le  Roy  Loys  leleune,au 
flts‘  priuilege  qu’il  donne  à l’Euefque  de  Maguelonnc, 
qui  cft  Montpellier , cftat  audit  Trefor  datte  du  huit- 
iefme  Feurier  milcent  cinquante  cinq.  Auftiyeftlc 
ferment  faidl  des«Prieur  &Conuent  faindl  Antonin 
de  Languedoc  ,au  Roy  Loys  huitielme  , auquel  il 
l’appelle  toufiours  Augufte. CcsTil très  les  plus  cxcel- 
lens  de  toys,  outre  les  autre  grandes  ^anciennes. 
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prééminences,  l'ont  fai<Sl  de  temps  immémorial  pre-  ***** 
céder  en  tous  lieux &rangs,tous  les  autres  Roys  de  la 
Chrcftiécé:  & toufiours  eux  & leurs  miniftres  ont  par  t0M  autres 
tout  tenu  ce  premier  râg , fans  qu ’aucù  autre  Roy  kait  Kayt’ 
iamais  débattu,  iufques  à Philippes  Roy  d'Efpagne  à 

f>reféc  régnât,  qui  apres  la  mort  de  l’Empereur  Char- 
cs  le  quint  Ton  pere,  difputa  celle  prefleance  auec  no 
lire  Roy , & fes  Ambaflâdcurs  la  voulurent  mettre  en  Kydt/p* 
douce  cotre  les noftres. Il péfoit  bien  que  iamais  aucu  ine\ 
Prince  ne  luy  attribueroit  le  premier  rang , mais  il 
vouloir  feulement  receuoircell  honneur  de  l’auoir 
debattu,pourmonllreraum6de  qu’il  vouloir  débat- 
tre & coftoy  er  le  rang  de  nollre  Roy.  Et  bien  que  ce- 
lle controucrlc  fuc  meueen  quelques  endroits  de  la 
Chreftieté,fi  cft  ce  que  le  premier  lieu, où  la  poffeffio 
immémoriale  du  Roy  de  Frâce  fut  efclarcic  & iugec,  f nnçoù  * 
cefutàVenifel’an  1558,  parla  viue  &genereulèloli-  lioail lts  E* 
citation  & p ourfuitte  de  melïire  Frâçois  de  Noaillcs,  2»*^. 
Euefque  d’Acqs,Gcntilhomme  de  bonne  part,  & de  HJideur 
grande  expérience  aux  affaires  d’Eftat,  lors  Ambaflâ- 
deur  à Venife,pcu  auparauât  en  Angleterre, & main- 
tenant Confcillcr  au  Côfeil  priué  du  Roy,&  fon  Am- 
baflâdeuren  Leuant  .-eftantpourlorsauflî  Ambaflà- 
deur  dudit  Roy  d’Efpagne, FrâçoisVargasEfpagnol, 
lequel  félon  le  iugemét  dudit  Empereur  Charles,  qui 
en  plulieurs  grâds  affaires  l’eftoitferuy  &biétrouué 
de  luy , elloit  eftimél’vn  des  plus  fuffilàns  miniftres 
qu’il  eut  iamais  tenu  en  Italie. 
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LenomdeTrefchreftieeftmcritoircmet  doné  aux 
ïiZicHx*™  Roys  de  France,  car  il  n’y  apoinr  eu  d'autres  Roys  es 
autres  Royaumes  qui  aycnt  elle  plus  religieux  que 
lestioftrcs  jfoit  à planter  la  Religion  Chreitiennc  en 
leur  Royaume  & à i’obferuer,  Toit  à la  deffendre  con- 
tre les  ennemis  d’icelle, tant  dedas  que  dehors,oufoic 
au  baftiment&  conftru&ion  de  tant  deMonafteres, 
& lieux  fain£ts,  & à l’entretcnemét  des  gens  d’Eglife. 
corruption  Aufqucls  H la  corruption  f’eft  mife,cc  n’a  eflé  la  faute 
enlighfe.  jcs R0yS a quimeUZ d’vn  bonzele,  ontbaftitant  de 
lieux  facrez,  & inftitué  tat  de  compagnies  de  perfon- 
nes  EcclcfîattiqueSj  qui  depuis  par  la  corruption  des 
ficelés , ont  abufé  de  leurs  charges , & n’ont  obfcrué 
les  réglés  aufquelles  ils  cftoient  aftreints. 

Outre  ces  beaux Tiltres  de  nos  Roys,iIsont  plu- 
i«  Ut\ne  (Jeurs  beaux  & grands  priuileges . Et  bien  que  par  le 
mprfr  fur  droit  commun  les  Princes  Laiznc  puiflent  demader 
l'ighfe.  ou  exiger  des  gens  d’Eglife, ny  impofer  à l'Eglifeaucu 
fubfidc,ny  demader  vn  don,  ny  vn  emprunt,  ny  au- 
cune fomme  de  deniers, fans  le  confentement  du  Pa- 
ir r oy  de  pe:  toutesfois  le  Roy  de  France  (moyennant  que  cela 
^mpofér  frr nc  v^n€  aux  termes  d’vne  exa&ion  ) peut  fans  côfen- 
tigiift.  tement,  commandemet,&  ottroy  du  Pape,fàire  vne 

impofitionfurl’Eglife,  pour  rvniuerfcllc  ou  particu- 
lière deffenfe  de  fon  Royaume,  & en  autre  cas  de  ne- 
cefïité  y de  laquelle  l’interprétation  & l’arbitre  appar- 
tint à vn  Roy,  aage  de  vingt  ans  &audefTus,oul’ilen 
a moins,aux  Côfcillers  Clercs  & Laiz,  qui  font  de  fon 
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priué  ConfeiljOU  à la  plus  grande  partie  d’iccux. 

Le  Roy  de  France  en  certaines  Eglifes  & Euefchez  Le  *°y 
de  Ton  Royaume  prent  droits  de  RcgalcSj'commeila^R^if'1 
cité  dit  cy  delTus  en  ce  mefine  troificfme  liure  en  Par-  furcen.ûnes 
ticledu  Domaine.  Et  bien  que  les  Princes  feculiers  luefckex-- 
puiflent  eftre  excommuniez , & pour  tels  eftre  décla- 
rez , fi  clt  ce  que  le  Roy  de  France  ne  peut  eftre  excô-  vn  r oy  ne 
munie  par  aucun  Prélat  de  fonRoyaume, corne  il  ap- 
pert  par  vne  Extrauagâtc  du  Pape  Clement  cinquief- 
me  , &:  par  vne  Bulle  du  Pape  Martin , par  laquelle  ce 
Priuilsgc  feftendaux  officiers  du  Roy , pour  l’excrci-  us  officiers 
ce  de  la  iurifdi&ion  Temporelle:  car  la  famille  a mef- 

• -i  , . 1 _ -i  n piusutethe 

me  Priuilege  que  le  Seigneur.  Dequoy  il  y aarreften  excomm*- 
la  Cour  de  Parlemét  de  l’an  1381  cotre  l’Archeuefque 
de  Reims  : vn  autre  de  l’an  1 3 9 9 contre  l’Cfficial  de  Arrefîs  con- 
Reims:  vn  autre  de  la  mcfme  année, cotre  1’Archeucfi  ,rf le? 
que  de  Tours,  qui  auoient  excommunié  des  officiers 
domeftiquesdu  Roy . Et  fut  dit  cotre  l’Archeuefque 
de  Tours , qu’aux  Monitoires  generaux,  les  officiers 
du  Roy  ne  leroicnt  point  comprins.  En  l’article  des 
Pairs  de  France  il  aefté  dit  que  les  Pairs  de  France  ne  usvxinne 
peuuét  eftre  excommuniez,  pource  qu’ils  ont  à con-  P'u*“efhe 

r 1 i X excommu- 

uerlerauccleRoy. 

Etbicn  que  les  Laiz  ne  doiuent  point  eftre  mis  aux  L,fR/M 
dignitez  Ecclcfiaftiques,  toutesfois  le  Roy  de  France  mx  igtfis. 
a des  Prcbédes  en  certaines  Eglifes  de  fon  Royaume, 
comme  en  l’Eglife  faiinft  Hilaire  de  Poi&iers , il  a vne 
Prebendc , & vne  en  l’Eglife  du  Mans,  & vne  au  tre  en 

Ce  iij, 
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Le  Koy  l’Eglife  d’ Angiers , & quand  il  cft  prefent  il  prcnt  di- 
ftribution. 

Et  aufli , bien  que  le  droit  de  conférer  les  Preben- 
des  foit fpirituel,qui  ne  peut  cftre  doné  à vn  Lay.tou- 
finUtbe-'  rcs^°*s  de  plein  Droit  le  Roy  de  Fracc  confère  les  bc- 
mfices.  neficcs,  qui  n’ont  point  adminiftratio  d’ordre  Ecclc- 
fiaftique,côme  Chanoinies,  & autres  dignitezquine 
font  fubiedtcs  à la  referuatiô  du  Pape,qui  cft  vn  Droit 
\cp7iu  quc  que  l’Empereur  n’a  point:  car  il  n’a  nulle  puiflance  de 
prefèrui*.  conférer,  ains  feulement  de  faire  receuoir,qui  eftpre- 
fentation,  & y a bien  différence  entre  collation  & 

V MU  demi-  PrC^entati°n* 

derau  Roj»  En  l’elc&ion  des  Prélats  de  ce  Royaume , dont  la 

confentem»  forme  iadis  fobferuoit,il  falloir  dcmâder  au  Roy  fon 
%spnUn.  confentement, lequel  fil  nepreftoit,l’elc<ftiôn’eftoit 
point  confirmée . LePapeÂdrianenvn  Concile  ge- 
neral de  grands  Prélats,  ordonna  & ottroya  à Charles 
le  Grand,&àfcs  fuccefleurs  Roys  de  France, que  delà 
en  auant  aucun  Archeuefque  ou  Euefque  ne  fuft  co- 
facré.qucpremieremétiln’euft  efténomé,confirmé, 
& inuefti  par  ledit  Roy, ou  fefdits  fucccfleursjexcom- 
muniant  & anathematifanttous  ceux  qui  iraient  co- 
tre ce  Decret:  & fils  nereuenoicnt,confifquoit  leurs 
biens, & les  condânoit à exil  perpetuel.Cefte  couftu- 
melogucment  cotinueecn  Fracc,  faifoit  que  les  Cha- 
noines des  Eglifcsne  proccdoiétiamaisài’eie<ftiô  de 
leur  Prélat , qu’aprés  auoir  fait  entédre  la  mort  du  dc- 
fùn<ft  au  Roy,  Câpres  auoir  rcceu  fon  confentement 
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àrelcélion,ilsprocedoientàicelle.  Effiles  Chanoi- 
ncs  clifoicnt  vnhommc  fufped  au  Roy, il  en  pouuoitÇJ^J£ 
appcller,  & dcuant  la  côfirmation  le  pouuoitoppo-  mcfr/pcft 
fer,f’il  doutoic  de  laproditiondela  Patrie , ou  delà  ePtHVnlA 
rcuelation  defes  fecrets.  Lefquels  PriuilcgeslcRoy 
Charles  Magne  n’eut  pas  comme  Empereur,  ains  co- 
rne Roy  d e France , car  l’Empereur  n’a  pas  ce  priuilc- 
ge  en  l’Empire.  Et  d’autant  que  le  Pape  Adrian  le  do- 
ua par  l’aduis  d’vn  Concile  general , le  Pape  Eftienne . , 
autheur  de  la  reuocatio,  ne  le  pouuoit  reuoquer  lans  peutreuo- 
vn  autre  pareil  Concilercar  il  faut  que  les  chofes  foyét  c^JHl 

reuoquecs  parlcsmefmcs  façons  & formes,  par  le  f- 
quelles  elles  ont  efté  ordonnées.  Aquoy  nefait  rien 
la  rcnonciatio  de  Loys  le  Debonaire  fils  dudit  Char- 
les,en  l’article  comméçanr,Te  Loysrcar  là  leulemét  eft  KenocùuiS 
faille  la  renonciation  del’cleélionduPape.  Auffi  vn  Jefëile 
Roy  ne  peut  quitter  vn  droit  patrimonial, nyvn  droit 
à luy  concédé  par  autruy,  non  plus  que  refigner  fon^”R<%”| 
Royaume  à vn  autre,  mais  celle  matière  n’eft  pas  de/on  dwiï. 
ccfubicél. 

Les  Euefqucs  de  France  doiucnt  iurcr  au  Roy 
fidelité  & rcucréce.En  quoy  il  faut  noter, que  fi  nous^,e/^f> 
prenons  fidelité  pour  hommage,  les  Eucfquesne  le  au  Koy,n<m 
doiuent  point , finon  pour  raifon  des  chofes  tempo-  homm*Zt- 
relies  & des  fiefircaril  eft  certain  que  les  Euefqucs,  d cuohdc* 
Abbez,&  autres  perfonnes  Ecclefialliques  tenâs  biês 
féodaux , & donnez  en  fief,  font  tenus  de  iurer  fideli-  lurufto. 
té,&  faire  hommage.De  façon  quepour  crime  de  fe-  daMXm 
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lonnie , les  biens  féodaux  font  appliquez  au  fifeq  du- 
rant la  vie  du  Prélat  ou  Clerc , pource  qu’il  vient  con- 
tre la  Loy  & la  padtion  à laquelle  l’Eglifc  clt  tenue 
d’obcir,&:  que  pour  loy  & pour  autruy,elleelt  la  mè- 
re frloblcruatrice  de  laiultice.  A celte caufe quand 
ils  preftent  le  fermer , ils  le  font  d’vne  autre  façon  que 
itf  Eut-  les  Laiz  : car  ils  le  doiucnt  prclter  ay  ans  l’eltolle  fur  le 
fhnsCfr-  c°b&lamain  fur  le  pis, qui  elt  rcltomach,& n’ont  les 
mentmettet  mains  entre  celles  du  Roy , ou  de  fon  Chancelier,  ou 
U nuinfir  (pvn  autre  officier , comme  les  officiers  laiz,  qui  ioi- 
gnent  les  mains,  & à celte  occafïon  cela  fappellela  fi- 
delité manuelle.  Celte  iondtiondes  mainsmonltre 
vnefub million  de  puilTance:  car  tout  ainfi  quelafor- 
LtsLûzprt  ce  del’home  con filteaux  mains, ainfi  quad  il  lesioint 
ftw/imi  & met  cntre  celles  de  fon  Seigneur,  c’elt  figne  qu’il 
3*  es  met  toute  fa  puilTance  & force  à la  fubiedtionde  ccl- 
\onClion  de  lc  dcfonditSeigncur . Et  quand  l’Euefquc  metfeule- 
tumÀin/ûr  ment  la  main  droite  fut  le  pis,  cela  lignifie  vne  alfcu- 
Upu.'ftpro  rance  &promefTeJc,elt  à dire  j qu’il  afieure  &promet 
à fon  Seigneur,  deluyobeir&d’eltrefermeàlacon- 
feruation  de  fon  authorité. 

Le  Roy  acongnoilfance  des  caufcs  Ciuilcs  entre 
Cognoifucc  perfonnes  Ecclefialtiqucs,au  pofiefloire  des  chofes 
Ut  EccUfix-  Ipintuclles,  ou  en  celles  qui  ont  quelque  caulc  anne- 
fliques.  xce  £ icclles,bié  que  par  le  Droit  commu  vn  Clerc  ne 

puifle  cltre  mené  à refpondrc  deuant  vn  iuge  fecu- 
licr , & qu’vne  caufe  fpiritucllc  ou  annexée  à la  Ipiri- 
tuelle  doiue  cltre  traittee  deuatlc  iugeEcclefialticq. 

De 
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En  France  le  Roy  fcul  fait  Conftitutioris,  Loix,  & Lc 
Ordonnâccs  j & toute  lapuiffance  fouueraine  cft  en-  ^ioru^cr 
trc  Tes  mains , laquelle  toutcsfois  (comme  il  a cfté  dit loix- 
au  commencement  de  ce  troificlmc  liurc)  eft  limi- 
tce  & réglée  par  bonnes  Loix  & par  Ton  Confcil. 

Mais  (comme  auffi  ilacftédit)ilnerecongnoiftenla  . 

Temporalité  aucun  fuperieur.  Bien  eft  vray  que  les 
Ducs,  Barons  & autres  Seigneurs  peuucnt  faire  ordô- 
nancesenlcursterrcs,moyennantquece  foitfans  ex- 
céder les  bornes  delà  iurifdi&ion  qui  leur  eft  attri- 
buée , & encore  cçfte  puiflfançc  leur  cft  donnée  par 
la  diftribution  & conceffion  des  fiefs  que  les  Roys 
leur  ont  donnez. 

Nous  auons  dit  cy  deflus  qu’vn  Roy  de  France  ne 
recongnoift  aucun  fuperieur, & qu’il  eft  Empereur 
enfon  Royaume.  Voila  pourquoy  il  peut  remettre  Autres  pri- 
vn  homme  en  fà  première  renommée , & fcul  en  fon  ^ys!  ** 
Royaume  bat  monnoy e,donne grâces,  naturalife  les 
eftrangers , légitimé  les  baftards,  Ô^donnc  la  garde 
nobleou  fauuegarde des  Mineurs,&feul(&nulau- 
trc)peutimpoferdace,&impofition  en  fes  terres, qui 
font  tous  grands  & beaux  priuileges  des  Roys  & de 
la  Couronne  de  France. 

Lc  Roy  de  France  ne  fait  iamais  aucun  ferment  à serment  in 
fes  fubiets  que  le  iour  de  fon  Sacre, auquel  il  le  fait  fo-  Koy' 
lennel , & de  là  en  auât  tout  ce  qu’il  prdmet,il  le  pro- 
met en  parole  de  Roy , qui  doit  fuflire  à fes  fubiets. 
Anciennement  les  Traitiez  faits  parles  Roys  auecles 

Dd 


no  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
uiKaytm  cftran£ers,  n’cftoientiurcz  par  leurs  perfonncs.,  mais 
du  ta  irai-  par  aucuns  ayans  pouuoir  lpccial , îuras  en  la  pcrlon- 


iïei , oms  Ce  & amedefdits  Roys.  Le  Prieur  faintt  Martin  des 
pmr'ilx.  Champs  iurapourleRoyfain&Loysenlàprefcncc, 
laTrerue  fài&eauec  lcRoy  Henry  d’Angleterre, au 
Camp  près  lain£t  Aubin  1131.  Lagrandeur  des  Roys 
de  France  a efté  tellement  côferuee  en  toute  la  Chre- 
ftientc,que  hormis  les  autres  Roys,tous  Prélats,  Prin- 
Gntndewr  ces  * Seigneurs,  Cheualiers , & autres  eftrangers  rccc- 
« Koys.  Lienfàiéls  d’eux , par  T raittez , Conuennons  ou 

autres  moyens , en  ont  fait  hommage  aufdits  Roys, 
pour  cuiter  qu’ils  fullent  attribuez  à tribut  ou  necef- 
fité,  lequel  hommage  n’elloit  que  tant  que  ledit  bié- 
fait  duroit . Dequoy  il  y a infinis  cxéples,  & entre  au- 
tres des  Archeuefqucs deColongne.Maiencc  &Tre- 
ucs , des  Euefques  du  Liege  & de  Mets , des  Ducs  de 
Iulliers  & de  GueldreSjMarquisdeMontferrat,  Con- 
tes de  Vaudcmqpt,Geneue,&  autres. 
i«Royj  II  appartient  aulli  aux  Roys  feulement  de  feellcr  en 

rntblÀcht.  cire  blanche,  au  lieu  que  les  autres  Princes  fes  (ubiets, 
feellent  en  autres  couleurs . Le  Roy  Loysvnzicfme 
permit  au  vieil  Roy  René  de  Sicile  l'an  1 4 6 8 de  feeller 
en  cire  blanche,  tant  dehors  que  dedans  fon  Royau- 
me. Aufliiln’yaautre  Prince  Chreftien  qui  feelleen 
ut  autres  cire  blanche  cpie  luy,  les  autres  feellent  en  cire  rouge, 
rojj  feeüet  ou  vcrc|c  & COmmc  il  a efté  dit  cy  defliis , tous  les  au- 

enctre  rou-  * r \Jr\  r» 

ltoH\ertt.  très  Potentats  (ont  armez  en  leurs  leels,  & nos  Roys 
feuls  aux  leurs,  font  veftus  d’habits  Royaux , & en 
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Roys  iufticicrs  non  armez. 

La  grandeur  des  Roysfeftcnd  à leurs  fils aifnez  te- 
nans  autre  Couronne, de  par  leurs  meres,  ou  par  leurs  ^ M 
femmes, ou  par  autre  Tiltre . Car  les  fils  aiinez  des  des 
Roys  de  France,  Roys  d’autres  Royaumes,  ont  toul-^"^ 
iours  précédé  les  autres  RoysChreltiens,  & ont  mis 
en  leurs  T litres , par  la  grâce  de  Dieu , lors  qu’ils  par- 
loient  de  leurs  Royaumes  acquis,  par  les  Tiltres  fuf- 
dits.  Le  Roy  Philippes  le  Bel  ayant  du  viuant  defon 
pere,le  Roy  Philippes  tiers  cfpoufélanneRoynedc 
Nauarrc,  mettoit  en  fes  Tiltres,  Philippes  fils  aifné  du 
Roy  deFrancejpar  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Nauarre, 

& Loys  Hutin  fils  dudit  Philippes  le  Bel , & Roy  de 
Nauarre  de  parfamere,  durant  la  viede  (on  peremet- 
toitle  m-fme.  Les  puifnez  de  France  deuenus  Roys, 
ont  mis  leur  qualité  de  fils  de  France , apres  la  qua- 
lité de  leurs  Royaumes , au  lieu  que  les  fils  aifnez  ont 
mis  le  tiltre  de  fils  deuant  leur  tiltre , comme  on  voit 
que  Charles  Cote  d’Anjou, frere  du  Roy  fain&  Loys, 
citant  deuenu  Roy  de  Sicile , mettoit  en  fes  tiltres, 

Charles  par  la  glace  de  Dieu  Roy  de  Sicile, fils  du 
Roy.  Quelques  puifnez  non  Roys,  ont  mis  en  leurs 
Tiltres  par  la  grâce  de  Dieu , comme  il  fe  voir  par  pa- 
tentes de  Charles  Duc  de  Guy  éne,  frere  du  Roy  Loys 
vnziefme,  qui  mettoit  en  lès  Tiltres,  Par  la  grâce  de 


Dieu. 


Le  pim 


Mais  le  plusbeau  priuilege  du  Royaume  de  Fran-fcw»  bnui- 
ce,  c’elt  que  les  femmes  ny  les  malles  defeendans  d’ef  ' U 
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les,  ne  fucccdent  pointa  la  Couronne  d’iceluy.  Ce 
que  nous  attribuons  à laloy  Salique,comme  nous  a- 
uons  au  long  dilcouru  en  ce  troiuefme  liurc, en  l’arti- 
cle de  ladidte  Loy,  làoù  nous  remettons  le  le&eur  for 
l'intelligence,  & l’hiftoire  d’icelle. 

Telalmre  Voila  donc  en  ce  liurc  les  principales  chofcs  fài- 
* dbesparnos  Roys, pour  l’eftabliflemcnt  de  leur  Eftat, 
& pour  le  luftre  de  leur  Maiefte.auec  les  belles  prero- 
gatiucs  & priuileges  d’eux  & de  leur  Royaume,  qui 
ont  fait  exceller  leurs  perfonnes  &leurdit  Royaume* 
par  deflus  tous  autres  Roys  & Empires . Et  le  quatrief- 
me  liurc  parlera  des  Eft ats  de  France. 


FIN  DV  TROISIEME  LIVRE. 
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E quatrième  liure  parlera 
des  Officiers  de  France  & des 
Roys  . Nos  Roys  ayans  au- 
gmenté, agrandi, & eftabli 
leurEftatj&donnévn  regle- 
ment à la  Religion , à la  Iu- 
ftice,  & aux  finances , fadui-  Dâ,frf 
ferent  pour  la  conferuation  cimf'aieu 
des  loix  & de  la  Iuftice  , & ^ wU* 
de  la  grandeur  de  leur  Maicfté  , & pour  la  tuition 
& conferuation  de  leur  Royaume,  de  creer  vn  fuf- 
fifant  nombre  d’Officiers  , qui  cufTent  fous  eux  &: 
fous  leur  authorité,  efgard  ,&  puiflânce  fur  leurs 
fubiedls,&  fur  leurs  affaires.  Les  vns  font  pour  la  Reli- 
giondcs  autres  pour  la  guerre:  les  autres  pourlalufti- 
cc&la  paix  . les  autres  pour  le  féru  icc  particulier  de 
leurs  perfonnes,  comoditez , plaifirs.&luftredeleur 
grandeur  : les  autres  pour  les  finances  : & autres  pour 
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infinies  autres  chofes  ncccfiaircs,  pour  la  grandeur 
d’vn  Roy, & confirmation  d’vn  Royaumc.Nous  par- 
lerons de  tous  ,&  d’autant  que  la  religion  doit  touf 
iours  marcher  la  première  en  toutes  chofes , nous  com- 
mencerons à ceux  de  l’Eglife. 

LegrUhu  Legrand  Aumofnicr  & le  Confefleur  du  Roy , e- 
c mjhflanr.  ftoient  iadis  en  telle  reuerence &authorité  près  des 
RoySj  que  chacu  d’eux  auoit  vne  chambre  en  l’hoftel 
du  Roy,  comme  il  fe  voit  aux  Eftats  des  Roys  Philip- 

f>  es  tiers,Philippcs  le  Bel,& Philippes  le  Long.Ce  que 
es  Roysfàifoient,pourauoirtoufiours  auprès  d’eux 
les  niiniftres  de  rEglife,&les  exhortatcurs de  leurs 
cofcicnces  & de  leurs  âmes , & eftoiét  ces  deux  Eftats 
les  plus  rcuerez  en  ce  Royaume  ( fi  grande  cftoit  la 
snmnt  du  jeuotiô  des  Roys  & du  peuple.  )Legrâd  Aumofnier 
mojhitr"'  preftoit  le  ferment  entre  les  mains  du  Roy , & luy  iu- 
roit  qu’il  ne  luy  feroit  iamais  requefte  qui  ne  fuit 
pleine  de  iuftice,  de  pieté,  & de  charité,  comme  il  eft: 
porté  par  ordonnance  dudit  Roy  Philippes  le  Bel,  au 
bois  de  Vinccnnes  l’an  mille  deux  cens  quatre  vingt, 
& vne  autre  pareille  dudit  Roy  Philippes  le  Long  1 au 
d j^ïg.Iln’eftoitpermisiperfonncfduratqueles Roys 
oyoy  et  la  meffe)de  parler  à eux, fors  qu’à  fon  Confef- 
xoy.  feur , ou  à celuy  qui  à ce  cftoit  commis  pour  dire  les 

heures  auec  luy, à fin  que  durât  ladi&e  Mcffe.ils  n’euf- 
fent  l’efprit  ny  les  oreilles  remplies  que  de  chofes  co- 
ccrnàtes  leur  falut  & leurs  âmes.  Apres  la  MelTe  ouye, 
lefdits  grand  Aumofnier  & ConfelTeur  parlaient  au* 
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Roys,  de  la  collation  des  Bénéfices,  des  Aumofncs,& 
d’autres  chofcs  appartenantes  à la  confcience.  Par  or- 
donnance dudit  Roy  le  Long  Regcnt  du  Royaume, 
de  l’an  1 3 1 6 , cft  porté  que  le  Cofcfleur  pourra  com-  r ouuoir  du 
mader  lettres  de  Bénéfices  pour  cftrc  fignees  &feel-  Conf'f'UT' 
lecs , & le  grand  Aumofnier  celles  des  Aumofnes,  & p ouuoir  du 
des  Maladerics  & Hofpitaux,fur  la  iurifdi&ion  & co- 
gnoifiànce  defqucls  y a plufieurs  differens,  mefîne- 
ment  fur  ceux  qui  font  de  fondation  RoyalIe,pour 
IcsgouuernemcntjVifitation,  & reformation  .Par ar- 
reft  de  la  Cour  de  Parlement,  a efté  dit  que  les  holpi-  ri riment 
taux  intitulez  Bénéfices,  deuoient  refpondre  à leurs  fir‘e5,,°- 
Eucfques:  & ceux  qui  cftoient  gouuernez  par  gens^ 

Laiz,  audit  grand  Aumofnier  :&  fur  ce  a depuis  efté 
faitt  reglement  par  le  grand  Roy  François. 

Etpourfortirdela  Religion,  & venir  aux  Digni-  vundégou 
tcz  mondaines,  l’ancien  gouuerncmcnt  de  France  c- 
ftoit,  que  toutainfi  qu’il  y a auiourdhuy  des  Baillifs deïrtnce' 
& Senefchaux  par  les  pays,  il  yauoit  lors  des  Contes 
quimanioient&adminiftroiétlaiuftice.&auxgucr-  J2*. ,cnt 
rcs  menoientles  forces  de  leurs  Contez.  Ordinaire-  v«  d uefir 
ment  fur  douze  Contes , y auoit  vn  Duc , comme  les nCoHttf’ 
Lieutcnans  Generaux  des  prouinces  d’auiourdhuy 
commandent  aux  gouuerneurs  particuliers  des  pla- 
ces , & ce  Duc  ^pmmandoit  aufdi&s  douze  Contes 
& à leurs  gens  de  guerre.  Les  Ducs  auoient  la  queue  à N<w» Jef 
leur  nom,l’vn  de  Duc  de  Normadie,  l’autre  de  Guyé- Vucs ’ 
ne , & ainfi  des  autres,  qui  vouloit  autant  à dire  com- 
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me  Gouuerneur  de  Normandie  & de  Guyenne . Suc 
tous  lefdi&s  Ducs  y enauoit  vn  qui  leur  commadoic 
en  general,  qui  eftoit  le  Duc  de  France,  & Duc  des 
Ducs:&  pource  qu’il  auoit  la  fuperincendâce  fur  eux, 
il  elloit  appelé  Maire  du  Palais, d u mot  bas  Allemant, 
Meier,  fignifiant  Superintendant.  Depuis  par  corru- 

f>tion  de  langage, illut  appelle  MaifireduPalais.Sous 
es  premiers  Roys  magnanimes , il  auoit  toute  fuper- 
intendance, tant  fur  la  guerre,  iullice&  finances,  que 
fur  toutes  autres  chofcs  du  Royaume  : & depuis  lous 
les  Roys  imbccillcs,  ils  furent  appelez  Ducs  ou  Prin- 
ces des  François,  corne  on  voit  en  l’exemple  de  Char- 
les Martel, qui  le  premier  d’cntreles  Maires.fe  fit  appe- 
ler Prince  des  François.Lc  premier  Maire  fut  Landrc- 
gefile,creé  par  Clotaire  premier  l’an  5 59, & peu  à peu 
ccfi  Eltar  deuint  grand,mefmemcnt  durant  l’imbcci- 
hté  des  Roys  de  la  race  de  Clouis,  qui  deuiqdrcnt  fi 
nonchallans,  & felaiflérent  tant  aller  aux  voluptez, 
quefe  defehargeans,  comme  d’vn  pefantfardeau  des 
affairesdu  Royaume, ils  en  dônerent  la  charge  à leurs 
Maires  du  Palais,  leu rlaifians  lafouucrainc  authorité 
d es  affaires.  La  grâdcur  des  Maires  cômcnça  àla  more 
de  Clotaire  deuxiefine,aucc  lequel  mourut  pareille- 
ment la  gloire  & lafplendeur  de  nos  Roys,  & de  leur 
mort  nafquitl’authoritédes  Maires  ^Êar  lors  les  Mai- 
res 11 ’auoient  cômandement  que  furies  domelliques 
defholfel  du  Roy  . Mais  fous  Clotaire  ils  vfurpcrcnc 
le  nom  de  Gouuerncursdu  Royaume,  & le  premier 
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d’entre  eux  quivfurpa  & l’attribua  vne  grande  puif 
lance, fut  Ebroin , au  regne  de  Thierry  Roy  de  Fran- 
ce  de  nom  feulement , eftant  au  demeurant  indigne 
du  fiegc  Royal . Sous  Dagobert  deuxiefme  fils  de 
Childcbert,Ies  Maires  augmentèrent  grâdcmcntleur 
aurhorité,  & la  feeuret  fi  bien  garder  iufquesàPepin, 
que  depuis  Dagobert  iufques  à Pépin , les  Roys  (ont  Lts 
feulement  Roys  de  nom,&  les  Maires  de  faid,  eftant  de  nom* 
la  puilTance  du  Royaume  toute  entre  les  mains  des 
Maires  du  Palais,  qui  montèrent  à ceftcauthorité  par  L”  MMrts 

1 . _ * font  Roys 

1 indignité  de  nos  Roys.  Sous  Pépin  & la  pofterite  dcfiiâ. 
ccft  office  fut  fort  rabaifie, iufques  au  Roy  Charles  le  J) 
Simple, au  regne  duquel  Robertfrcre  d’Eudes  Regét 
au  Royaume,  puis  Roy,  fut  Maire , & de  luy  fut  ccft 
Ellat  transféré  comme  héréditaire  àfon  fils  Hues  le 
Grand  pere  deHuesCapet,quiparlafaueurdeceft 
Eftat  fe  fit  Roy . Mais  Capet,  pour  ofter  à ceux  qui  Ml4es CdPH 
viédroientaprésluy , lemoyen  de  moteràla  Royau-^*0* 
té  par  ceft  Eftat,  qui  défia  par  deux  fois  auoit  ferui  de 
marchepied  à deux  hommes  pour  fe  faire  Roys,  ceft 
àfçauoirà  Pépin  &àlujyllefupprimafagemét.  Ceft 
office  a efté  quelques  fois  par  eledion , au  tresfois  par  Maire. 
prouifion,  & en  fin  par  force  d’armes,  & n’eftoiét ap- 
pelez à ccft  Eftat,  que  ceux  qui  en  antiquité  de  no- 
blèlfc  &en  richefiefurmontoient  les  autres. 

Le  Maire  commandoit  quelques  fois  comme  vn 
Rny,aux  Euefques,Abbez,Ducs,Côtes,  & autres  of-  3.  ; 

ficiers,  & a fouucnt  fait alTenibler  les Euelques  pour 
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traitrerdes  affaires  dcl’Eglifc.  Et  telle  fut  la  grandeur 
des  Maires, qu’en  l’Abbaye  faind  Dcnysfetrouuevn 
Tiltre  de  Richard  premier  Duc  de  Normandie,  qui 
appelle  Hues  le  Grand, Maire  du  Palais, fon  Seigneur, 
Duc  & Prince  de  France  : & en  l’Eglife  d’Orléans  y a 
tiltre  du  Roy  Lotaire,  qui  intitule  ledit  Hues  le  Grâd, 
fon  tuteur,  & grand  defenfeur  de  fon  Royaume:  & à 
fain6t  Martin  de  T ours  y a Tiltre , auquel  ledit  Hues 
le  Grand, pere  de  Capet , mettoit  en  les  tiltres , Par  la 
grâce  de  Dieu:  & en  vne  Chartre  de  Loys  cinquicfmc 
dernier  Roy  de  la  race  de  Charles  Magne,  qui  cft  à 
fainde  Cornille  de  Compiegne,  ledit  Roy  parlant  de 
Hues  Capet, dit  qu’il  la  faille  par  le  côfcil&aduis  du- 
dit Hues  Duc  de  France , lequel  en  tous  fes  Royau- 
mes & pays  de  fon  obei!Tancc,eft  le  fécond  apres  luy. 
Et  par  là  on  peut  voir,  combien  grand  eltoit  ceft 
Eltac.  Quelques hiftoriens Frâçois l’appellent fouuct 
Conte  du  Palais,  mais  ils  fe  trompent.  Carl’Eftatdc 
Maire  & de  Conte  eftoient  différends , comme  il  fe 
peut  voir  cuidcmmét  par  vne  Chartre  de  Pépin  Mai  - 
re  du  Palais  qui  ell  à faind  Denys , en  laquelle  il  parle 
d’vn  iugement  du  Conte  de  fon  Palais  : & Aimonius 
le  Moyne  faid mention  d’Adhclart le Ieune,  Conte 
du  Palais  de  Loys  le  Débonnaire , qui  laifTa  fon  office 
pour  cftre  Duc  de  Spolcte . Et  nous  referuans  à parler 
cydeffous  dudit  Conte  du  Palais,  nous  viendrons! 
vne  autre  erreur  d’aucuns  hiftoricns,qui  penfent  que 
les  Maires  du  Palais  foicntccuj;  que  depuis  on  a ap- 
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pelez  Conncftables, mais pareillcmét  ilsfctrompét:  concfUùla 
car  durât  le  temps  qu’il  y a eu  vn  Maire  du  Palais , do- 
uant Hues  Capet,  iîy  auoit  vn  Coneftable,qui  eftoit  Maire  (y 
le  grand  Efcuyer  ou  Conte  d’EftablejComme  le  nom  c,T^!e 
le  porte , a 1 imitation  des  Empereurs  Romains , qui 
appeloient  Contes  d’Eftable,ceu'x  qui  commâdoient 
à leurs  Efcuyries.  Et  les  Efcuyers  qui  eftoient  fous  le  Co-wy?4£/„ 
Conte d’Eftablejf’appeloientMarcfchaux,  quieft  vn  comâioint 
mot  compofé  du  vieil  langage  Allemand  , auquel  *ux 
March.fignifioitcheual  ou  rouflin,&Schal,fignifioit  Manjcham 
fetuiteur  ou  officier.  Ce  qui  denotoit  ccluy  qui  auoit 
la  charge  des  grands  cheuaux. 

Or  pour  retourner  au  Conneftable, apres  que  l'of- 
fice du  Maire  du  Palais , fiitlupprimé  &:  aboly  parles 
Roysde  la  lignee  deCapet,ils  donnèrent  la  charge 
des  guerres  aux  Conncftables,  leur  oftant  la  charge 
desEfcuyries,&  erigerent  des  grands  Efcuyers,  &au-  des  guerres. 
très  moindres  Efcuyers,  pourauoirla  charge  des  Che  Cramiit-- 
uaux  & des  Efcuyries,au  lieu  des  Conneftables  ôc  des  y 
Marefchaux  : aufquels  on  donna  la  fouucraine  puif- 
fancc  des  armes. Le  premier  Conneftable  quon  trou-  u -premier 
ueauoir  eu  charge  de  la  guerre,  & commandé  aux  ar-  ConcP-tblc' 
mes, fut  Froger  deChaalô , au  temps  de  Loysle  Gros, 
non  que  parauant  pofiible  il  n’y  en  eut,  mais  ilncfe 
rrouue  en  nul  endroit.  Philippes  premier  du  nom  fils 
du^it  Loys,pour  authorifer  fes  Edits,Chartrcs,&Or- 
donnances,  fut  le  premier  qui  à icelles  fit  fouferire  les  us grands, 
grands  Officiers  de  Fiance, comme  le  Conncftablcjc  °ffcnn- 
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grand  Efchançon,le  grand  Chambrier,  & le  grand 
Maillre.il  y a eu  des  ccmps  aufquelsil  n’yapointeu 
de  Connefhble,  comme  entre  Jcs  Contes  d’Armai- 
Sêuuent  n’y  gnac  & de  Bouquain,y  a troisans,  & après  la  mort  de 
Vcônejla  *can  ^ccon^  Duc  de  Bourbon , par  l’efpace  de  vinge 
kit.  quatre  ans,n’y  eut  aucun  C6neftable,iulques  à Char- 
les dernier  Duc  de  Bourbon,  & durât  dix  ans  depuis 
la  mort  dudit  Charles,  iufques  à Anne  de  Montmo- 
rency, n’y  en  eut  point  auiïi . Et  y a tantoft  cinq  ans 
que  ledit  de  Montmorency  ell  mort , fans  qu’on  aie 
pourueu  à Ton  Ellat . On  voit  par  les  lettres  d’office 
coJflabu.  d’Artusde  Bretaignc  Conte  de  Richemonr  &Con- 
neftable,qui  fiit  depuis  Duc  d e Bretaigne , la grâdeur 
decell  ellat,  eftant  par  icelles  portéjqu’aprésle  Roy  il 
ïltri&e  c^chcf  principal  des  armées, ayant fouuerainepuit 
aux  armes.  fance  fur  les  armes,  & que  lelonl’vfage  ancien,  par 
manière  de  poflcffion,luy  cft  commifela  garde  de 
l’efpee  du  Roy, dont  il  luy  fait  hommage  lige.  Par  ar- 
itympr-  rc^  ^oné  par  Loys  huidtiefme  pere  de  la  in  (SI  Loys,  le 
de  du  c on-  Conellable,le  grand  Efchançonjegrâd  Châbrier,& 
uefiMc.  jc  chancelier  de  France, peuucnt  affilier  auecles  Pairs 
de  France , au  iugement  defdits Pairs . Lefdits  quatre 
officiers  ont  longtemps  elle  les  principaux  près  des 
eonntflable  Roys,  comme  il  ellcogneu  par  l’ordre  & râg  auquel 
gement  des  ils  font  eferits  aux  feels  appofez  aux  Chartres  des 
pain.  Roys.Et  par  ordonnance  du  Roy  Chailes  fixicfm^Ic 
Yl^preftn  Connellable  cil  ordonne  auec  la  Royne  ..pourcltre 
x»>«wn»rpres  la  perfonne  du  Roy  mineur  d’ans, à l’admini- 

ftration 
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ftration  des  affaires  du  Royaume.  Le  premier  rang  tl^r{e(m^3r 
leur  fur  donné  enuironlc  temps  du  régné  de  Loys,  njfcbit. 

f>eredc(ainét  Loys,  car parauant les  grands  Boutcil- 
icrs.quicftoicntlcseradsEfchançons.contendoiét  , , . 

I 1 rf  o J # "I  de  l* 

auec  eux  de  la  prelleance  & du  rang  , mais  comme  il  trtjretaKt. 
ne  faut  que  deux  ou  trois  perfonnages  du  mcfmc 
Eftat  fubfecutiucment , fàuorifcz  de  leurs  maiftres 

fjour  donner  authorité  à leurs  Eftats,  ainfî  donnèrent 
es  Conncftables  vne  grande  dignité  Se  rang  à leur 
Eftat  de  Conneftable, quia  toujours  durciufques  à 
auiourdhuy,  & ont  toufiours  eu  le  riltrc,  fuperioriré, 

& luperintcndance  des  armes . Et  cft  la  perfonne  du  vrbultge 
Conneftable  tant  priuilegiee, quelle  ne  peut  eftrc^^"" 
offcnlceparvoyedefaiél:,  fans  ofFenfer  celle  du  Roy 
qu’il  reprefenteau  faid  de  la  guerre,  de  forte  qu  eftat 
le  feigneur  Charles,  oulean  de  Lacerda  Conneftable 
de  France,tué  par  le  Roy  Charles  de  Nauarre,  &mcf- 
fire  Oliuier  de  ClifTon  etnprifonné  par  le  Duc  de  Bre- 
tagne,efpié  Se.  blefTé  par  Pierre  de  Craon,  ledid  Roy 
de  Nauarre  Se  ledit  Duc  comme  coupables,  en  prin- 
drent  remiflîon,  Se  ledit  de  Craon  Se  tes  complices  fu 
renfcondamneZjCome criminels  de  leze  maiefte,  Se  Lecmitie- 
la  maifon  dudit  de  Craon  àParis  ruinée, &en la  place 
d’icelle  bafti  le  Cimetière  faind  Iean.  Froifl’ard  raeô- 
te  que  quand  Charles  le  quint  Roy  de  France,  voulut 
donner  l’Eftat  de  Conneftable  à meftire  Bertrand  du 
Gucfclin,ilrefponditauditRoy,  que  pourcc  qu’il  e- 
ftoit  venu  de  pauure  nobleffe,  il  n’oferoit  bonement 

Ff 
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commander  pour  le  fâi£t  & exercice  dudit  office,aux 
Princes  du  fang  ay  ans  charges  de  gensdarmes,  6c  à ce- 
ftc  occafion  ne  Fen  pourroit  acquitter , Ôc  Fil  le  vou- 

p ouuoirio  encrePrcn<^re  ) Fcroit  chargé  d’enuics . Aquoy  le 

né  au  cône-  Roy  luy  refponditjCjffil  n’auoit  frere, nepueu.coufin, 
flablt.  ny autre  fon  fubicct,  quinc  luy  obeilt,  &queccluy 

qui  ne  le  feroit  ,f’apperceuroit  de  Ton  courroux,  & 
pria  ledit  du  Gucfclin  d’en  prendre  lacharge,commc 
il  fit,&  en  rapporta  l’honneur  qui  efi  tant  célébré  par 
tecvnefta-  noshilloires.  Le  Conneltable  n’eftoit feul failànt  hô- 
ble fait  nom  magC  }jge  de  fon  officc,car  les  autres  grands  Officiers 
lefaifoient  femblablement.Enla  chambre  des  Com- 
ptes y a vn  regiftre  ancien , auquel  ell  contenu  que  le 
Conncftablc  eftpar  defl'us  tous  les  autres  qui  font  en 
ï prtiU ^ Fort:,  excepté  la  perfonnedu  Roy  Fil  y clt  ,foycnt 
Koy.  Ducs,  Barons,  Contes,  Chcualiers,  Efcuyers,  & Sol- 
Les  Mare-  doyers,  tant  de  Chcual  que  de  pied,  de  quelque  cftat 
[chaux  fous  qu’ils  foient,&  tous  luy  doiuétobeir.Les  Marcfchaux 
/c coneftar  prancc  fonc  foubs  |Uy  ^ Si  ont  leur  office  diifinft, 

comme  il  fera  dit  en  l’endroit  où  nous  parlcros  d’eux. 
itymologie  Or  ce  mot  de  Conneftable  cft  par  aucüs  dit,quafi 
du  nom  de  comme  Conte  Eftable,  c’eltà  dire , eftabli,  comme 
contflablt.  vou|ant  dire  que  c’clt  à luyàeftablir  tous  affaires  de 
canntjia-  gUerre:&  de  là  font  venues  lcsEftablics,&Connelta- 
blics , c’eft  à dire , Côpagnies  d«  guerre. Car  tout  ainfi 
que  le  nomdcCôncilablceftoit  prins pourvu  chef 
general  d’vne  armee, ainfi  ceux  qui  commandercnc 
lur  quelques  bandes,  voulurent  quclqucsfois  fem- 


DE  FRANCE,  LIVRE  IÏII.  213 
blablement  f’appellcr  Conneftables , à l’imitation  de 
leur  chef: & les  compagnies , puis  les  efeadrons  & ba- 
taill6s,(’appellercnc  Côneftablies,&  Eftablies,  pour- 
ce  qu’elles  eftoiét  eftablies  en  certains  lieux.  Eftant  a- 
donc  l’Eftat  de  Conte  d’Eftable.deftiné  pour  le  com 
mandement  desarmcs.les  Roys  ont  donné  aux  Con- 
neftablcsvne  iurifdidiô  refleante  àlaTable  de  Mar- 
bre  à Paris,  côgnoiffante  de  tous  cxcez,crimcs,  & de-  * 

li6ts  commis  & perpétrez  par  lesgenldarmcsdcsor-  m** 
donnances  du  Roy,  & autres  gens  de  guerre , feit  de  'f  uux' 
cheual  ou  de  pied, au  camp, en  leurs  garnilons,  ou  re- 

uenans,  ou  tenans  les  champs,  & des  prifonniersde 
guerre , rançons,  butins , & aufli  des  efforts  qui  peu-  lc^srJ 
uent  cftte  faits  aux  dcffufdits,  & autres  delids , qui  à dtfum. 
caufedecepeuuentaduenir.  Ils  ont  aufli  côgnoiflan- 
ce  delà  dclobeiflànçe  desfoldats  enuers leurs  chefs, 
de  la  caflatiô  faide  par  les  Commiflaires  des  guerres, 
desdeferreurs  de  la  n.iIitie,&generalemétdetousles 
differens  qui  peuuent  tomber  entre  les  gens  de  guer- 
re,&r  pour  le  taid  de  la  guerre.Etalcdit  Conneftablc 
plulicurs  beaux , amples , & honorables  pouuoirs  & 
preuileges , contenus  plus  amplement  aux  regiftres. 
de  la  Cour  de  Parlementé  delaChambre  des  Com- 
ptes à Paris,  &c  aux  Chartres  du  Roy.  Quand  vn  Roy 
lait  fon  entreeen  vnc  ville  de  Parlement  (&  non  ail-  ucgm^ 
leurs)le  Conneftable  eftdcuantluy  à cheual,  portant 
en  la  mau^roirtcj’elpcc  toute  nue:  & quand  le  Roy 
tient  fon  lift  de  lufticc , ou  fes  Eftats  generaux  ,il  eft 
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Ltrjnrdu  affis  deuant  luy  à main  droittc,  portant  pareillement 
Z7ai,i  l'efPcc  nuS  à dtûitcc.  _ 

pice.  Les  Marefchaux  de  Frâcefont  deflous  le  Coneftable, 
rhïucdc  & ont  leur  office  diftin&de  rcceuoirlcsgés-darmcs, 
mnee.  Ducs,C5tes, Barons,  Chcualicrs,  & Efcuyers.,  & leurs 
copagnons,&nepeuuét  ny  nedoiucnt  cheuaucher, 
ny  ordoner  bataille, fi cen’cft  parle  cômandemétdu 
jehaux  fitb-  Côneftable,ne  faire  Bas.,  ny  proclamatiôs  en  loft  fans 
jf<ft4«c^leC0nfentement  du  Roy  ou  dudit  Conneftablc.le- 
n'luble’  qUCl  doit  ordonner  toutes  les  batailles  & les  eftablir. 
udu  n an  Nous  auons  cy  deuant  dit  la  fignification  du  mot 
uoitque  de  Marefchal.  Deuant  le  régné  du  Roy  François  pre- 
deux  Mare  micr  ^ j[ny  cn  auoit  que  deux  j mais  il  en  augmenta  le 
c MX‘  nombre . Ils  font  comme  collateraux  du  Conncfta- 
ble , leur  pouuoir  cft  prefque  femblablc  au  fien , & le 
fiege  de  leur  iufticc  n’eft  qu  vn  à la  Table  de  Marbre 
à Paris,  comme  il  eftplus  amplement  déclaré  parles 
anciennes  ordonnances . En  l’arreft  du  Duc  d’Orleas 
du  zy  Ianuier  1 3 G 1 , cft  narré  que  les  offices  des  Ma- 
rAMM/T  refehaux  de  France,  appartiénent  à la  Couronc,come 
Domaine  d’icelle  ,&  l'exercice  aufdits  Marefchaux, 
mKoy.  qui  en  font  au  Roy,  foy  &hômagc.  Il  y a eu  des  Ma- 
refchaux qui  ont  fait  le  fermer  à la  Cour  de  Parlemét, 
comme  auffiily  a eu  des  Conneftables  qui  l’ont  fait, 
toutesfois  en  celan  y a aucun  deuoir:  car  puis  que  ce 
serment  font  Offices  & Eftats  militaires,  qui  n’ont  rien  de  co- 
TxrtcZw.  mun  auec  vn  Parlement  eftablipourfaireja  iuftice,  il 
fuffir  qu’ils  facent  le  ferment  au  Roy . Les  Marefchaux 
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ont  congnoiflancc  des  chofcs  militaires,  comme  le  cognoifiiee 
Conncltable,&  ont  fous  eux  des  Lieutenans  quif’ap- 

f)ellét  Preuofts  des  Marefehaux , aufqucls appartient 
a congnoiflancc  des  vagabons,  gens  oififs  & mal- vi- 
uans , refpandus  à troupes  & aflémblecs , & de  toutes 
gens  de  guerre,  qui  fans  conge  ont  abandonné  le  fer- 
uicc  du  Roy,  l’armee  & la  garnifon . Le  premier  Ma-  Lf  premier 
refchal  fut  Girard  de  Dammartin , au  temps  de  Cio- 
uis  dcuxicfmc  du  nom  fils  de  Dagobert . Quand  le 
Roy  créé  vn  Marcfchal , il  le  fait  mettre  deuant  luy  à 
genoux,  &luy  mettant  vnbafton  en  la  main,  luy  dit 
certain  mots , par  lefqucls  il  luy  donne  toute  puiflan-  Tuijfacc 
ce  & authorité  furie  faift  des  armes,  & couftumicrc-^M4rf* 
ment  les  Marefehaux  mettent  au  cofté  de  leurs  armoi-  turques 
ries  vnc  hache  d’armes, comme  IcConncftable  vnc 
cfpee  nuc,&  le  grand  Efcuy  er  vne  cfpec  dans  vn  four-  n fchàux 
reau  d’azur  femé  de  fleur  de  lis  d’or.  c &*** 

L’Admirai  commande  aux  guerres  de  la  mcr,com-  YUdmirA. 
me  les  Marefehaux  à celles  de  la  terre.  Le  premier  Ad- 
miral,fut  Lehery  ou  felo  aucuns,  Ritland,inftitué  par 
Charles  Magne, appelé  par  Eginhart , Prœfifius  ma- 
ris . Paul  Emile  dit  que  Charles  le  Grand  trâsferant  les 
Saxons  en  la  Gaule  Belgiqu  e,pour  habiter  aux  coftcs 
delà  mer  dudit  pays, donna  la  charge  & le  gouucrne- 
ment  d’icelle  prouince  à Lehery  Prcfeéf  de  la  mcr.Ce  étymologie 
que  les  Saxons  appellét  Hadmiral,  quieft  vnmatap-j^"^^ 
prochât  d u mot  Grec  Alm  y ros . Mais  depuis  ayât  cfl  é 
le  Royaume  rogné  parles  bords, & cflogné  de  la  mer 
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par  les  partages  des  puifncz,  & par  les  guerres  » nos 
uditUvri  Roys  ne  pofledàns  prefque  aucune  terre (ûr  la  mer, 
porndT  & Par  conPecIucnt  > n ayants  aucune  mer  à leur  corn- 
er. mandcment,n’auoicnt befoing  d’Admiraux.  Caries 
Anglois  tenans  la  Normandie, la  Picardie, & la  Guyé- 
ne.  & y ayant  en  Bretagne  vn  Duc,cnProuence&tn 
Flandres  des  Contes  particuliers  , & le  Languedoc 
eftatpofledéparlesRoysde  Maiorque  &deMinor- 
que , & par  les  autres  Princes, nos  Roys  eftoient  bien 
loing  de  la  mer . Et  quand  ils  alloient  aux  voyages  de 
la  terre  Saimfte,  ils fe  ieruoient  demcrccnaircs  Gene- 
uois,  ou  Efpagnols,  ou  de  quelque  autre  nation  voi- 
Adminux  fine,excrcicee  à la  marine,  & crcoient  lors  des  Admi- 
rauxjn°n  cn  riltre  d’oftice,  mais  par  commiflîon  feu- 
Lefnrmier  lement.  Le  premier  qui  fut  créé  en  tilcre  d’Office , fut 
rrï?cno%  Engucrran«  Sire  de  Coucy,au  temps  du  Roy  Philip- 
tt.  J pes  fils  du  Roy  fain&Loys,  ou  félon  aucuns  Amaulri 
Vicontc  de  Narbonne, du  temps  du  Roylcan.Et  co- 
rne les  Duchez  de  Guyenne,  de  Normâdie  & de  Brc- 
taigne , & le  Languedoc  & le  Conté  de  Prouéce  font 
venus  à la  Couronne , qui  par  ce  moyen  eft  venue  à 
commaderàdcux  mers,diuers  Admiraux  ont  elle  in- 
•£wwr.A</‘  ftituez  en  ce  Royaume,  à fçauoir  en  Frâcc,  Guyenne, 
Bretaignc,&Leuant.  En  Prouence  legradSenefchal 
ou  Gouuerncur  eft  Gouucrneur  de  la  terre, & Admi- 
rai de  la  mer , ayant  charge  de  Pvnc  & de  l’autre:&  cn 
Guyenne  y a Admirai  particulier,  (jui  n’eft  fubie&à 
celuy  de  France,  comme  il  eft  porte  par  vn  article  du 
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Traittc  faic  entre  le  Roy  Charles  fcptiefme  finies  An- 
glois , à la  reddition  de  la  ville  de  Bordeaux  & Duché 
de  Guyenne  l’an  1453,  qui  m’a  elle  monflré  par  feu 
Loys  de  Girard  mon  pere, Seigneur  du  Haillan,hom- 
me  curieux  de  l’antiquité  de  (a  patrie , qui  par  l’efpa- 
ce  de  plus  de  quarante  cinq  ans  a efté  Lieutenant  en 
l'Admirauté  de  Guyenne, fous  les  feigneurs  de  laTri- 
mouillc  & de  Brio , Admiraux  de  Guyenne, & du  feu 
Roy  deNauarre  Henry  .Et  depuis  François  de  Girard 
Seigneur  de  Haillan  mon  frere,  a cfté  par  l’efpace  de 
plus  de  dix  ans  en  ladiéte  Admirautc  fous  les  feuz 
Roys  de  Nauarre, Héry  & Anthoinc.CarleScigneur 
dclaTrimouille  cftât  Gouuerncur  de  Bourgongnc, 
cftoit  auffi  Admirai  de  Guyenne, ledit  feigneur  de 
Brion  deuantqu’eftre  Admirai  de  France , clloit  Ad- 
mirai de  Guyenne,  &:  depuis  les  Roys  Henry  & An- 
thoine  de  Nauarre,  cftans  Gouucrneurs  du  pays  de 
Guyenne  ont  faidfc  reünir  & annexer  ledit  Ellat  d’Ad- 
miral  à ccluy  de  Gouuerncur , dont  auiourdhuy  le 
Roy  Henry  de  Nauarre,  à limitation  de  fes  pere  & 
grand  pere , met  en  fes  tiltres  Gouuerncur  & Admirai 
de  Guyenne . Il  y a en  France  pluficurs  Seigneurs  qui 
fe  difent  Admiraux  en  leurs  terres , & qui  ont  préten- 
du ajuoir  côgnoiflanccdcs  naufrages  faits  aux  coftcs 
d’icellcs,&queleproftulcur  en  dcuoitrcucnir,com- 
melesfcigncuts  de  laTrimouille  & de  Caieux  : & les 
habitans  de  la  Rochelle  ,fondans  leurs  différends  fur 
ce  qu’ils  en icuiffoient  auant  l’ercdhô  de  l'office  d’Ad.- 
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mi ral , & ay  an 1 1’ A d m ir al  la  i u ri fd ici  i o n à la  Tab le  d e 
Marbre  à Paris,  les  appellations  de  laquelle  vont  à la 
Hrffieït't  C°urde Parlement, &ellantàctfte  occafioiugc fub- 
hJutsfugt:  alterne, il  ne  fc  lïcci  és  hauts  (ieges  du  Parlcmét , com- 
diteMti.  mc  fouucnt  h Cour  a déclaré  aux  Admiraux  en  les 
rcceuanr. 

cr.,„,t  m.»  Quelques  vus-  difent  que  l’Efht  degrand  Maiflrc, 
fut  érigé  apres  la  fupprcllion  des  Maires  du  Palais  , & 
d’autres  difent  que  lesgrands  Maillres, font  ce  que  ia- 
dis  elloicnt  les  Maires:  & d’autres  que  ce  qui  cil  au- 
iourdhuy  le  grand  Maitlre,  clloit  iadis  fous  les  deux 
du  Prem*ercs  lignecs  de  nosRoys,  appeléle Conte  du 
M'  Palais,& fous  la  troificlmc  au  commencement,  le  Se- 

GcUderrl  ncc^ 1 ou  grai,d  Senefchal  de  France . En  quelques 
£ F t Eftats  dcs  Roys,  ils  font  nommez  Grands  &Souue- 
rains  Maillres , comme  en  l’Eilatdu  Roy  Philippesle 
Grunds'cr  Bcl,Arnouldc  Wifcmale& Matthieu deTrie.fontap- 
Hûflrts.  peliez  Grands  &Souuerains  Maillres  de  France:  &és 
Ellats  du  Roy  Philippcs  de  Valois,  Robert  de  Dreux 
Sire  de  Beu,  ell  auffi  appelle  Grand  & fouucrain  Mai- 
lire  :&  en  ceux  de  Charles  le  quint,  tous  les  grands 
Difrewe  Maillres  de  fon  temps,  font  pareillement  appeliez 
fic^sfrfdfs  grads  ^ fouuerains  Maillres . Mais  il  y a cutoufiours 
différence  entre  les  Maires  du  Palais,  les  Grands Mai- 
mot’fjt*1  ^rcs>^es  C°ntes  du  Palais,&  les  grands Scnefchaux. 

Quant  à ce  qu’il  cfloit  nomme  Senefchal,  ce  mot 
adapte  à ccll  Office , monllre  qu’il  cil  venu  des  Alle- 
mans  lignifiant  en  langage  Allemant  Officier  de  fa- 
mille. 
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mille  : Gar  Senitk  fignifie  famille,  & Schal , officier  ou 
feruitcur.  Aucüs  ont  voulu  dire  que  le  grâd  Senefchal 
de  France,  eftoit  ce  que  depuis  a cfté  le  Conncftablc.  ^one^t' 
Aquoy  il  n’y  aaucuneapparence,  bien  qu’vn  certain 
Chroniqueur  nouueau  quifaitfortlefuffifantenfon 
œuure,  &c  qui  veur  que  Ton  opinion  en  toutes  chofes 
Toit  vn  oraciCjle  maintienne  : car  pour  les  iermens  de 
fidelité,iln’a  iamais  efté  deu  aucune  chofe  au  Connc- 
ftablc , bien  au  grand  Maiftrc  : & d’auantage  en  mef- 
me  temps , il  y a eu  Conneftable  & Grand  Senefchal, 
qui  eftoient  offices  differens.  Le  Roy  Lotairc  don- 
na  l’Eftat  de  grand  Senefchal  ou  grad  Maiftrc  de  Fra-  Senefchal 
ce, à Geoffroy  Grifcgonnclle  Conte  d’Anjou,heredi-  htndiMiTt- 
taire  à fa  pofterité . Autres  difent  que  ce  fut  le  Roy 
Robert,  mais  cela  ne  peut  bien  cofiueniraux  temps 
que  l’vn  & l’autre  vefquircnt.  Ccfte  donation  foit 
quelle  foit fai&e par Lotaireoupar  RobertRoysdc 
France,  cft  confirmée  par  la  cognoiflànce  que  le  Roy 
Philippes  le  Bel  fit  à Orléans  en  publique  audience,, 
quela  garde  de  l’Abbaye  fainét  Iulian  dcTours  ap- 
partenoit  au  Roy  Henry  tiers  d’Angleterre , à caufe  *&***- 
de  fon  office  de  grand  Senefchal  de  Frâcc  héréditaire.  îri™ene- 
^Ce  que  ledit  Roy  Héry  refmoigna,toutcsfois  en  cecy  M*"*  àt 
on  peutfàire  doute, car  parles  traittez  auparauât  faits  coZi^T 
cntreleRoy  Sainft  Loys  de  France, & les  RoysHen-  Anjou. 
ry  deuxiefme,&  Richard  premier  d’Angleterre, ils 
quittèrent  audit  Loys, le  Conté  d’Anjou, lequel  il 
donna  en  Apannagc  à Charles  fon  fr cre  * & lors  d e la- 


z3o  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
dite  congnoiflance , Charles  Cote  de  Valois  frere  du- 
§l . .dit  Roy  le  Bel , &pcrede  Philippes  de  Valois  le  re- 
noit  j lequel  au  dicte  fufdit  euft  deu  eftre  grand  Mai- 
ftre  de  France , non  ledit  Roy  Henry  d’Angleterre. 
Auffi  entre  ledit  Roy  Lotaire  ou  Robert,  & Philip- 
pes le  Bel , y a eu  plusieurs  Grands  Maiftres,  ou  Grâds 
Scncfchaux,autres  q les  Contes  d’Anjou, entre  autres 
Doubte  (Ut  Guy  Cote  de  Rochefort,  fut  Senefchal  de  Frâce  fous 
passent-  Ie  RoyPhilippes premier  du  nom.Parquoy  il  fàutpé- 
fehéd  hen-  fer  (quoy  que  les  Contes  d’Anjou  vueillenc  dire  que 
ceft  Eftatleur  fut  donné  héréditaire)  que  ledit  Ellat 
fut  dônéaudit  Geoffroy  & à fa  pofterité,  non  au  Co- 
té : & d’autant  que  ledit  Henry  eftoit  de  ladi&e  po- 
fterité,il  prétendit  celle  prerogatiue  par  priuilege  de 
lignee,non  du  Ccfnté  d’Anjou,&  autremêt  ledit  Roy 
le  Bel  fe  fuft  fait  tort.  Or  depuis  que  ce  nom  de  Senef 

Senefchaux  c[ial 

fut  commué  au  nom  de  Grand  Maiftre.les  iuees 
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ces.  des  prouinces  ayans  la  charge  & conduutedes  Vaf- 
faux  d’icelles , pour  le  Ban  & Àrriereban , ont  efté  ap- 
pelez Scnefchaux, comme  il  fera  dit  en  leur  lieu. 
vouuorr  du  Le  grand  Maiftrc  auoit  iadis  toute  fuperintendaq- 

ftrtdeudv  ce  fur  la  maifon  du  Roy,  & fur  les  officiers  d’icelle,  en 
dreffioit  les  Eftats  tous  les  ans,donoit  le  mot  du  guer, 
fe  faifoit  tous  les  foirs  porter  les  clefs  du  1 ogis  du  Roy, 
congnoiffoitdcs  différends  des  logis  delà  fuitte  du- 
dit Seigneur,  & auoit  fouuerainc  iüftice  fur  les  cri- 
mes, excez,&larcins commis  eniceluy.Du  temps  du 
Roy  Charles  le  quint  j le  grand  Maiftrc  en  la  ville  de 
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Meleun  le  Roy  y cftant , congncut  d’vn  différend 
d’vn  logis  efmeu  entre  les  Ducs  de  Bourgongnc  & de 
Bourbon, & l’adiugea  audit  de  Bourbon.  Le  quatriè- 
me iour  d’Aouft  140  4,f’offrit  au  Parlement , differéd 
pourlacongnoiflance  d’vn  larron  qui  auoitdefrobé 
de  la  vaiffelle  d’argent  en  l’hoftel  du  Roy  Charles  fix- 
iefme,  àfainét  Paul  àParis,  entre  le  Preuoft  de  Paris 
d’vne  part,&  le  Grand  Maiftre  de  France,  & les  autres 
Maiftres  d’hoftcl  du  Roy,d’autre,  difansque  c’eftoit 
à eux  d’en  congnoiftre , non  audit  Preuoft:  & mirent 
cnauantqu’ancienncment  ledit  Grand  Maiftre  don- 
noic  les  omces,congnoilfoit  desgrâdes  caufes  en  l’ab- 
fencc  du  Roy,&  que  lefdits  Maiftres  d’hoftel  ont 
droit  de  faire  porter  verges  deuanteuxau  Palais  à Pa- 
ris,& en  toutes  les  maifons  du  Roy.  Ce  qui  auoir  efté 
ptins  de  l’au&orité  du  Conte  du  Palais,durât  les  deux 
premières  lignées  des  Roys. 

Les  mais  très  d’ h o s t e l du  Roy  ont  efgard 
à la  defpcnfe  de  la  maifon  dudit  Seigneur,  & pour 
marque  de  leur  authorité , portent  vn  bafton  en  leurs 
mains,  qui  cft  de  ionc , enchafTé  d’argent  doré  parles 
deux  bouts:  &n’eftloifible  à aucuSergécd’adiourner 

Î»erfonnc  quelcôque  dedans  la  maifon  du  Roy , fans 
eur  demader  permiflIon&:  cogé.  Le  temps  palTc  ils  a- 
uoyét  toute  telle  puilsâce  qu’a  auiourdhuy  lePrcuoft 
de  l’hoftcl  pour  la  police  de  la  Cour  :.& par  ordonnâ- 
ce  du  Roy  Philippes  le  Bel  publiée  l’an  1 3 1 8,ils  auoiét 
congnoifTance  des  officiers  del’hoftcl  du  Roy , au  cas 
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qu’on  leur  fift  demandes  pures  perfonncllcs.Mefmes 
auoient  cognoiflànce  de  tous  les  deli&s,  crimes,  for- 
vreUttdoi-  faits , larcins , & homicides  qui  fe  commctcoienr  à la 
uent  certain  fuitre  de  la  Cour,&  prenoient  iadis  dix  liuresfur  cha- 
bufrts*  cun  des  Prélats  àlcur  nouuellepromorionauxPrela- 
d'hojid,  cures  & ferment  de  fidelité. 
conte  du  Nous  auons  défia  par  deux  foisentamé  le  propos 
v*Uu.  du  Cote  du  Palais,  fans  en  auoir  dit  qu’vn  mot.Ilràut 
penfer  que  les  grandes  dignitez  & Eilats  qui  eftoient 
fous  les  Roys  de  la  première  & fécondé  lignee,f  appc- 
ofjices  ap-  l0ient  Contes , auec  queue  de  leur  exercice , comme 
Con~  Cornes  Stabuli , c’eft  à dire.  Conte  d’Eftable,  efloit  ce- 
luy  qui  auoit  la  charge  des  cheuaux  du  Roy  :&  Cornes 
Palarijj c’eft  à dire, le  Conte  du  Palais,celuy  qui  com- 
mandoit  en  la  maifon  ou  Palais  du  Roy . Audi  en  plu- 
fieurs  endroits  desliures  Latins,  plufieurs  grâds  Eftats 
font  nommez  Com;>«,lesvns  Comités  Prœfidij,  les  au- 
tres, Comités  rerum priuatarum3\cs  autres  Comités Jàcra- 
rum  largitionum , les  autres  Comités  cajbrorum , les  autres 
Comités nauiumj&c  dedans  les  loix  Ripuaireschap.55. 
mge  Appelé  fcpo.vn  iuge  fifchaleft  nome  Conte:&  en  la  Confti- 
tution  de  l’Empereur  Fcderic,  cil  dit  que  celuy  qui 
commandoit  en  quelque  charge  fappelloit  Conte, 
auec  la  queue  de  fon  exercice , comme  il  a efté  dit  cy 
-conte  du  delfiis.  Et  pour  reuenir  au  Conte  du  Palais,il  faurpre- 
« fuppofer  que  c’eftoit  celuy  qui  commandoit  en  la 
U mJfon  maifon  du  Roy,  & que  depuis  ceft  Eftatfùt  commué 
* Kay'  en  grand  Scnefchal,puis  en  grand  Maiftre,car  dedans 
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Eginhart , lornandes  & le  Moyne  Aimoinus , vous 
voyez  toufiours  quils  attribuent  lapuiflance  du  Pa- 
lais du  Roy , & dugouucrnemenc  de  fa  maifon,au 
Côte  du  Palais.  En  l’A  b baye  Sain  <51  Beninede  Dijon 
y a vne  Chartre  fàilànt  mention  d’Endobalde  ou  En- 
dobele  Conte  du  Palais  du  Roy  Clotaire , qui  aflem- 
bloitleParlementambulatoire  dudit  Roy,&afliftoit 
aux  opinions  & iugemens  des  caufes  qu’il  rapportoit 
au  Roy , au  nom  duquel  eftoient  les  arrefls  eferits . p_  kuihoritt 
ginhart  dit  en  la  vie  de  Charles  le  Grand, que  le  Conte  du  C°"fc' 
de  Ton  Palais  l’aduertifloit  quand  il  y auoit  quelque 
caufc,  requérant  fa  prefcnce  & ordonnace  pour  élire 
iugec.En  mefme  temps  y auoit  Maire  & Cote  du  Pu- 
bis^ depuis  en  mefme  temps  y a eu  vn  Conte  du  Pa- 
lais, & des  Senefchaux.  Grégoire  de  Tours  dit  que 
Childcbert  Roy  de  Frâcc,enuoya  enfemblément  Flo 
rentia  Maire  de  fon  Palais , & Romulfe  Conte  de  fon 
Palais, en  Poi&ou,  pour  leuer  les  deniers  que  le  Roy 
auoit  accoullumé  de  prendre  fur  fes  fubicôls.  Et  du 
temps  de  Charles  Magne  il  y auoit  des  Senefchaux 
qu’il cnuoyoit  parlespaysadminiftrerlaluftice,  cô- 
me  il  a cfté  dit  cy  deflus  en  fa  vie,  & fera  dit  cy  apres 
en  l’endroit  des  Senefchaux. 

Le  grand  Bouteiller  ou  Efchançon  de  France , a ia- 
dis  elle  vn  grand  & honorable  Eftat , mcfmes  côten- 
doit  de  prerogatiue  auec  le  Conneftable . Il  auoit  af- 
fiftancc&  opinion  en  la  Cour  des  Pairs  de  France, au 
iugemét  deldiôls  Pairs,  auoit  taux  & poix  particulier 
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dcpoiflon  en  la  ville  de  Paris,  pour  la  prouifion  de  fa 
maifon , & prenoic  cent  fols  de  chacunPrelat  de  fon- 
dation Royale.,à  fànouuelle  promotion,  quâd  ilfài- 
foie  fon  ferment  de  fidelité  : & àcaufe  de  ion  office  e- 
ftoit  Tvn  des  deux  Prefidés  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes à Paris , comme  appert  par  ordonnance  du  Roy 
Charles  fixiefme.  Et  en  l’eftat  de  Philippes  le  Long , le 
SiredeSuilli  grand  Bouteiller  de  France,  eftoit  iou- 
uerain  en  la  Chambre  des  Comptes. La  race  des  Con- 
tes de  Senlis  a tenu  fi  longuement  fous  trois  ou  qua- 
tre Roys , ledit  office, quele  furnom  de  Bouteiller  eft 
demeuré  à leur  race, dont  il  y en  a encore  auiourdhuy 
qui  enfontfortis,'&  ont  le  furnom  deBoureillcr.De- 
puis  AnthoinedcChafteauneuf  feigneurduLau,qui 
eftoit  grand  Bouteiller,  il  n’y  en  a point  eu.  Enplu- 
fieursEdi&sfàiétspar  les  fuccefTeurs  de  HuesCapet, 
toufiours  le  grand  Bouteiller  auec  le  grand  Maiftre, 
& le  grand  Chambellan  eftoient  prefens,  quand  on 
les  pafToit  j & eux  trois  ont  fouuent  eu  debatauecles 
Pairs  de  France,  fur  ce  qu’ils  fouftenoient  qu’ils  de- 
uoient  auoir  mefmc  entree  en  vne  Cour  de  Parlemér, 
que  les  douze  Pairs . Ceft  Eftat  de  grand  Efchan^on 
feft  cfuanouy , & eft  demeuré  celuy  de  grand  Pane- 
tier,non  toutesfois  en  tel  rang  qu’il  eftoit  iadis. 

L’Eftat  de  grand  Panetier  eft  office  tres-ancien, 
ayant  fuperintendance  fur  tous  les  officiers  dePane- 
terie  de  la  maifon  du  Roy,  qui  ont  le  nom  procédant 
du  Pain  : & auoit  la  congnoiffance,vifîtationâ&  iurifr 
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didion  fur  le  Pain  faid  par  les  Boulengers  en  la  ville  A“'W 
& fauxbourgs  de  Paris, par  luy  ou  Tes  oificiers.Ce  qui  p JJJjjJ? 
depuis  a cité  contentieux  entre  luy  & le  Prcuoltde 
Paris, & furceplufieurs arrelts donnez.  Illeuoitaufti 
fur  chaque  homme  du  meltier  delaiurifdidio,  cinq 
folsàfon  nouueladuencmér,  & chacun  an, vn  denier 
parifis.  Mais  le  Roy  Charles  fcptiefme  le  zp  May 
1444  reuoquales  CommilTions  des  grands  Bouteil- 
lers,grands  Paneticrs , & autres  grads  omciers  de  Fra  tm  cr  b oh 
ce,prctendans  droit  de  leuer  argent  fur  chaque  hom-  *"&»'«*•- 
me  de  leur  meltier,  difant  que  c’eftoient  exadiôs  mal 
introduides.  Maintenant  ifnc 
ne  ceremonie , c’eft  qu’vn  iou 
que  le  Roy  va  à la  Melle,  il  y avn  huilier  de  Salle  du 
Roy, qui  à v ne  feneftre  cric  à haute  voix  au  grand  Pa- 
netier,qu'il  vienne  couurir  pour  le  Roy  .Depuis  quel- 
ques années,  les  Efchançons  & Panctiers  iadis  nômez 
valletstranchanSjfontappellezGcntilhomesferuans.  **- 
Le  grand  Chambellan  de  France  eftoit  iadis  en  Lf  grMd 
plus  grand  honneur  qu’il  n’a  elle  depuis . Il  eftoit  du 
pnué  & eltroit  Confeil  du  Roy , & comme  il  le  voit 
aux  Eliats  delà  maifon  des  Roy  s Philippcs  le  Bel  & 
Philippes  le  Long, il  doit  gefir , quâd  la  Royne  n’y  eft 
point , aux  pieds  du  lid  du  Roy  : & de  là  vient  que 
quand  le  Roy  tenoit  fonlidde  Iuftice,  &lethroinc 
Royal, le  grand  Chambcllâ  eftoit  couché  à Tes  pieds. 
Ilporcoit  leSecl  fecrctduRoy,  & en  Ton  abfence  le  *>»*i*U 
premier  ouautrcpiusancienChambellan.Parordo-.^  f^y. 


luy  refte  qu’vne  ancié-  ?ertmoj 
r de  bonne  fefte , lors  vJcli*. 
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nancc  du  Roy  Philippcs  le  Long  Regent  du  Roy  au- 
’ me,del’an  13  16,  eft  dit  que  le  grand  Chambellan  ne 
pourra  fecllcr  ny  figner  lettres  de  iuftice,ny  de  Béné- 
fice,ny  de  nulle  autre  chofc,  fors  de  lettres  de  prières, 
d’Eftat.ou  de  mandement  de  venir . Et  quâd  aux  fuf- 
di&es  lettres , elles  feront  fignees  par  ceux  à qui  il  ap- 

{>artient  de  les  figner  & fecller . Il  eft  exempt  de  payer 
e feel  Royal, comme  les  Secrettaires,ainfi  qu’il  eft  dé- 
claré par  ordonnacc  du  Roy  Charles  fixiefme,de  l’an 

^dchi  1 3 8 6m  touc  va^tcnant  f°n  fic^cn  hommage  du 

ÎHifurls  Roy,  &lesEuefques&Abbezvenansàleurnouucl- 
e Htfqnes.  le  promotion  de  leur  Euefché  ou  Abbaye , deuoient 
vne  certaine  fomme  d’argent  au  grand  Chambellan, 
& aux  autres  Chambellans, comme  il  eft  porté  par  or- 
dfïSul  donnancc  du  Roy  Philippcs  tiers  12,71.  Auxnôma- 
rcfpondoit  ges  qui  fc  faifoient  à la  perfonne  du  Roy,  le  grand 
fMx  him*.  Chambellan eftoit à fon  cofté,&auoitl’authoritéde 
pu  dire  pareferit  ou  de  bouche  auvaflalce  qu’il  deuoit 
au  Roy . Et  après  que  le  vaflfal  auoit  dit,  Ouy,  lediét 
Grand  Chambellan  parloir  pour  le  Roy , difant  qu’il 
le  receuoitrce  que  le  Roy  aduouoit.  Ainfi  firét  le  Vi- 
contcdc  Meleun  Grand  Chambellan,  a l’hommage 
du  Duché  de  Guyenne,fài<ft  à Amiens  par  le  Roy 
d’Angleterre  auRoyPhilippes  de  Valois,  & Iean  de 
ut  vîntes  Meleun  Conte  deTancaruille  Grand  chambellan,  à 
cr  contes " l’hommage  que  Iean  de  Montfort  Duc  de  Brctaigne, 
de  T4BC4r-  fità  ParisdefonditDuché,auRoyCharleslequint,& 
Iean  baftard  d’Orléans  Conte  de  Dunois  & Longue- 

uillc 
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uillc  Grand  Chambellan,  à l’hommage  que  fit  le  Duc 
Pierre  de  Bretagne  de  ion  dit  Duché  au  Roy  Charles 
feptiefme.  Les  Contes  de  Tancaruille  ont  tenu  iî  Ion-  contes  de 
guemét  ccft  Eftat,quc  vulgairement  on  les  appclloit 
les  Chambellans  de  Tancaruille, côme  les  Contes  de 
Senlis  pour  auoir  elle  longuement  grâds  Boutcillcrs 
auoy ent  le  nom  de  Bouteillers.ainfi  qu’il  a efté  dit  cy 
deflus  àl’article  des  grands  Bouteillers:bien  eft  il  vray  Contes  Je 
que  ce  nom  leur  pourroit  auoir  eltc  donne,  pourcc  c SneAMes 
que  ceux  de  Tancaruille  eftoient  Conneftables  & & cf>4m- 
Chambellans  héréditaires  dcNormâdie,commeil  fe  ^edîuJr 
voit  enleurstobcauxde  l’Abbaye  du  lard  près  Me*  detiomi- 
lcun,&  en  tous  leurs  Tiltrcs, Chartres  & Monuméts.  “,f* 

L'c  grand  Châbellan  a longuement  prétendu  auoir  d rom  dn 
iurifdi&io,  mais  par  arreft  elle  luy  a elle  oftee,  & feul 
portoit  mateau  & chappeau , & en  auoit  chacü  an  vn 
aux  dcfpés  du  Roy,&Ies  aurrcsChambclIas  n’en  por- 
toient  point.  Ceux  qui  eftoient  iadisChàbellans,font 
auiourdhuy  nommez  Gentilshommes  de  la  Cham-  cMshômes 
bre,qui  fut  vn  nom  inuenté  par  le  Roy  François  frj*ch*m~ 
premier. 

Le  grâd  Efcuy cr  n’cft  Eftat  fort  ancien,  car  es  Eftars  ugnnd e- 
des  Roys  deuant  Charles  feptiefme  n’eft  faite  aucune  ^cuytr' 
mentiode  hiy,aufquclsilfcparle  feulement  des  qua- 
tre Efcuyers  ordinaires,qui  auoient  la  charge  des  che- 
uauxdu  Roy. Le  premier  grad  Efcuyer  qu’on  voir  fur 
les  Eftats  des  Roys, fut  Poton  deXaintrailIes,puisTâ-  u premier 
neguy  diiChaftcl  au  temps  du  Roy  Charles  feptief- 
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xuthorité me,  Le  grand  Efcuyer  alaf.iperintendnnce  furie  pre- 
t/cuycrf  mier  Efcuyer,  ôc  autres  officiers  de  l’Elcuyrie  , du  nô- 
bre  dcfquels  font  lescheuauchcurs  6c  les  Marefchaux 
Premier  d’icelle , de  laquelle  il  y auoir  iadis  vn  premier  Maref- 
u&efchd  c}iai  - qUi  par  deelaratiô  du  Roy  Charles fixiefmc  l’an 
ijcuync.  j ^ g ^ ^ a caufe  Je  fon  office , auoit  pluficurs  beaux  ôc 
grands  priuileges  6c  droits,  ôc  enrre  autres  que  nul  ne 
peut  cftre  Marefchal,  heaumicr,aubergconicr,ôc  cf- 
perônicr  à Paris,f’il  ne  l’achcrc  de  luy  au  nom  du  Roy. 
Aux  entrées  que  les  Roys  font  aux  villes , le  grand  E- 
fcuycr  eft  deuant  eux  à chcual , ayant  l’efpce  au  four- 
Le grandi- reau  de  velours  azuré,  fleurdelilé,  pendue  à vn  grand 
fcuyer  aux  baudrier  de  mefme,  mais  aux  entrées  des  villes  où  il  y 
dtt  a Parlement  6c  non  ailleurs , il  porte  vneCafaque  de 
velours  azuré , femee  de  fleurs  de  lis  d’or,  ôc  fon  Chc- 
ual capparaflonné  de  mefme.  Et  les  Daiz  que  les  Ef- 
Les  daiz  clleu^ns  ^cs  vHles  portent  deflus  les  Roys  aux  entrées 
des  entnes.  des  villes  font  à luy , bien  qucccfoitvn  ancien  diffé- 
rend enrre  luy  6c  les  Lacquais  des  Roys.  lia  quelque 
fois  débattu  auoir  puiffance  6c  authorité  d’afléoir  les 
Les  polies,  poftes , ôc  de  pouruoir  aux  Eftatsdcsmaiftrcs  d’iccl- 
Ics,  mais  le  Contrcroollcur  general  defdi&es  poftes  a 
gagné  ce  priuilege  fur  luy . Ce  que  maintenant  efflc 
g rid  e-  grand  Efcuyer,  eftoitiadisleConrc  d’Eftable,com- 
£ej}d>U0n~ mc  lemot  le  porte, combien  que  dedans  les  Eftatsdes 
Roys  anciens , il  ne  foit  parlé  que  des  Efcuy  ers  ordi- 
naires non  du  grand,  comme  il  a elle  dit  au  coraen- 
ccmcnt  de  ce  liure,en  l’article  du  Conncftable. 
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Les  Eftats  de  grâd  Fauconnier, & de  grand  Veneur,  Gnnita*. 
ne  font  fore  anciens , encore  que  nos  Roys  ay ent  de 
tout  temps  efté  grands  chaflcurs.  Bien  fe  trouuc  il  L 
fur  leurs  Eftats,  des  veneurs, fauconniers, furetiers, 
perdrifeurs , oifelleurs.,  louuetiers,archers,vallcts  des 
chies,  & autres  officiers  neceflaires  à la  chafle  & vole-  officiers  de 
rie.  Le  premier  grand  Veneur  quifetreuue.,fut  Guil-  ch*0i' 
laume  de  Gamachesdu  temps  du  Roy  Charles  fïxicf 
me, qui  fut  deftitué  de  fon  Eftat , pour  auoir  fait  fou- 
uent  faillir  le  Roy  à la  chafle , & en  fon  lieu  fut  mis  le 
feigneur  de  Cocquen. 

Il  y auoit  aufli  iadis  vn  grand  Queux  de  France^ui 
auoit  la  charge  fur  tous  les  officiers  des  cuifines  du  f nnce. 
Roy , & eftoit  Gentilhomme , comme  il  fc  voit  que 
Guillaume  de  Harcourt  Tcftoit  du  Roy  Philippesle 
Bel,Iean  de  ChaftillonduRoy  Philippes  de  Valois, 

& Ican  de  Dampierrc  feigneur  de  faindb  Difîer  du 
Roy  Charles  fixiefme.  Et  auoit  ledit  grand  Queux  i urifdiûien 
vneiurifdidhon,c6melegrandBouteillcr  & le  grand 
Panctier,&àcaufede  fon  office  auoit  vne  maifon  en 
la  grand  rue  faindt  Germain  de  Lauxerrois , à l’oppo- 
fite  du  Four  l'Euefque,mais  eftat  ceft  Eftat  fupprimé, 
tous  ces  droits  font  euanouis.  Les  Roys  anciés  auoiét 
ainfi  (mefmcs  pour  les  chofes  viles)  des  officiers  de 
grade  &illuftre  maifon,  iufqucs  à leur  Cuifine,  pour 
rendre  leur  Court  plus  honorable  entre  les  leurs,  & officiers  do 
plus  redoutable  aux  eftrangers.  mefhmct 

r « Co»- 

Ec  pour  parler  en  bloc  des  officiers  domeftiques  tonne. 
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desRoys,dcs  Royncs,&  de  leurs  frères, leurs  fils  6c  fil- 
les jûdiscftoicnc  & font  encore  appeliez  Domclti- 
qucs,ccux  qui  font  couchez  es  Ellats  de  leurs  maifos, 
aurreméc  appeliez  Cômcnfaux , pource  qu’ils  auoict 
b oucheà  Court  &:  robbe  de  liurcc.  Les  Roys  ne  pre- 
noicn:  àleurferuice  domeftique,  queperfonnes  bic 
entendues  aux  charges  qu  ’ils  ! cur  donnoient,  &cn 
ccll  es  qui  font  pour  leur  grandeur  & Maielté,  com- 
me Chambellans, valets  de  Chambre, Efcuyers,  Pane- 
tiers,  Elchançons  , Marelchaux  des  Logis , Archers 
des  gardcs.&rautres.&r  en  iceux  ncprenoient  que  Gé- 
tilhommcs  de  bonne  maifon  qui  auoient  fait  de  bos 
feruices.V n Seigneur  de  trente  mille  liuresde  rente  fc 
fentoit  bien  honoré  d’cflre  Pancricr,  ouEfchancon. 
& vn  Gentilhomme  de  fix  milie,d’ellre  valet  de  Cha- 
bre,ou  Marefchal  des  Logis , & vn  Guidon  ou  Enfci- 
gne  d’vnc  compagnie,  délire  puis  apres  Archer  de  la 
garde, ou  Commilfairc  des  guerres.  Ce  mot  de  Valet 
clloithonorable.&rfîgnifioitccqu’auiourdhuynous 
appelions  Efcuy  cr . Il  vaut  autant  à dire , quafï  com- 
me Va- lez,  & faut  entédrcle  Mai{lre,c’cft  à dire, qu’il 
alloic  près  ou  à codé  du  Maiftre,  car  ce  mot,  lez,  en 
vieil  François  veut  dire  près, comme  on  dit  fainél  Vi- 
<5fcor  &fainét  Germain  lez  Paris, &:  le  PlclCslezTours. 
La  qualité  honorable  de  ce  mot  de  Valet,  eft  mon- 
llree  par  vn  Tiltre  du  Roy  Philippcs  le  Bel , de  l’an 
i i'j  i.&fctreuuevnc  CharttedcGuy  dcLufïgnalci- 
gncurd’Archiac,par  laquelle  il  fc  dit  Valet  du  Concc 


V alleu  de 
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de  Poidou . Encores  font  fur  les  Eftats  des  Roys , les 
Efcuycrs  Tranchans,  nommez  valets Tranchans,  & 
nuUadis  n’eftoit  valet  de  Chambre  qui  ne  fuft  Gctil- 
homme , 6c  les  roturiers  clloiét  Valets  de  gardc-rob- 
be.  Depuis  que  ce  motdc  Valet  a elle  donné  à viles 

Î)erfonnes,lcs  Gcntilhommcs  l’ont  rcie&é,  6c  l’ont 
aide  aux  roturiers , 6c  perfonnes  de  vile  6:  bafle  côdi- 
tion.  Le  Roy  Fr âçois  premier fauorifàntla  Noblefle, 
àfonaduenemctàlaCourônc.inftitualesGcntilsho- 
mes  de  là  Chambre  au  lieu  des  Chambcllâs,&  donna 
l’entrec  au  x roturiers  délire  Valets  de  Châbrc.au  lieu  d^bte 
qu’ils n’cftoictauparauat  que  Valets  degarde-robbe,  ^ ^ 

6c  les  Chambcllâs  en  petit  nôbre,  furent  lors  côucrtis  gëtiMmn 
en  nombre  effréné  de  Gentilshomes  de  la  Chambre,  dtlacham- 
Les  Gouucrncurs  6c  Licutcnans  Generaux  du  Roy  bre‘ 
csprouinccsjfontce  quciadiscftoicntlesDucs:&lcs  couuer- 
Gouuerneurs  des  villes  font  ce  mcfmc  qu’elfoient 
les  Contes:  car  chaque  Duc  auoit  plufieurs  Contes  generaux. 
fous  luy,  &ainfi  eltoientles  Ducs  Gouucrncurs  des 
prouinccs  , 6c  les  Contes  Gouucrncurs  des  villes,  ucmturu 
Depuis  eltans  ces  noms  de  Ducs  6c  de  Contes , qui  Cotuur. 
cftoientlors  dignitez  à temps,  deuenus  héréditaires,  newnj s 
les  Gouucrneurs  &Lieutcnans  generaux,  & les  Lieu- 
tenans  de  Roy,font  venus aucc  mcfmc  authorité  que 
lcfdits  Ducs  auoient,  eftahs  ordonnez  pour  la  forçc, 
afin  de confcrucr en  paix  6c  repos  les  prouinces.  qui  . , 

\ r I 1 1 r i Vouuondti 

ieurlont  données  en  charge, &auoirpuiliancclur  les  G ouuer- 

armes  d’icelles,  les  dcffcndrepararmcs,rant  cotre  les  acUTS- 

Hh  iij 
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feditieux,que  contre  les  ennemis,  tenir  lesfortereflcs 
& places  blé  remparccs&  munies  de  ce  qu’il  leur  faut, 
& ay  derdc  main  forte  la  iuftice  defdidtes  prouinccs. 
Par  ainfi  leur  pouuoir  eft  dillind  de  laiuftice.laquel- 
le  ils  n’ont  fouueraine,ains  relfortidànte  en  la  Cour  de 
Parlement  de  leur  Gouuernement , & ne  peuuét  rien 
iuger  ny  condamner  àmort  parfentence,  bien  peu- 
uent  ils  tuer  vn  ennemy  effranger, fil  veut  troubler  fa 
Prouince  j ou  vn  feditieux  fur  le  fait  delafcdicio.non 
faire  faire  le  procez  à aucun . Quand  vn  Gouuerneur 
de  prouince  viét  prefenter  fes  lettres  à la  Cour  de  Par- 
lement , à laquelle  fon  Gouuernement  va  reflortir , il 
eft  receu  à la  charge  qu’il  n’entreprédra  aucune  cho- 
fe  contre  l’authorité  dudit  Parlement,  ny  de  laiuftice 
ordinaire . La  Iufticc  a efté  donnée  aux  Parlemcns  & 
autres  iuges,&  le  conforte  main  d’icelle  aux  Gouucr- 
neurs  & Lieutenans  generaux,  qui  en  recôpenfe  font 
aidez  du  Confeil  de  la  Iufticc . Et  eft  tout  certain  que 
lefdits  Gouuerncurs  ont  efté  pluftoft  inftituezcôtrc 
les  cnnemis,que  cotre  les  fubiets:  car  iadis  il  n’y  auoit 
Gouuerneurs  qu’aux  pays  de  fronticrc,&  n’y  en  auoit 
aucun  dedans  le  coeur  de  ce  grand  Royaume, comme 
il  y a eu  depuis  que  les  diuifions  d’iceluy  ont  faidt  la 
France  pleine  de  deffiancc.,  & frontière  de  tous  coftez 
à elle  mefme,car  lors  les  officiers  ordinaires  fuffifoienc 
aux  prouinccs  du  dedans  du  Royaume.Bien  eft  vray 
que  Charles  huiticfme  inftitua  le  Gouuernement  de 
Paris  & Iflc  de  France , qui  n’eft  ok  lors  frontière , ce 
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qu’il  fit  plus  pour  l'honneur  de  la  ville  capitale  que 
pour  neceflité  : & le  premier  qui  en  fut  Gouucrncur, 
fut  Loys  Duc  d'Orléans , qui  fut  depuis  le  Roy  Loys 
douziefmc.  CcmotdeGouuerncur  & Lieutenat  ge- 
neral,ne  f’entendoit  que  pour  les  prouinces,  comme 
de  Normandie, Guyenne, Champagne, Bric, Brcta- 
gne , Picardie,  Languedoc  , Prouencc , Daulphiné,  prouinces. 
Bourgongne,&  Ifle  de  France:&  au  mot  de  Gouuer- 
neur  defdi&es  prouinces,le  Roy  Frâçois  premier  ad- 
ioufta  celuy  de  Lieutenant  General, & ceux  qui  com- 
mand  oient  aux  villes , fappelloient  feulcmét  Cappi-  capitaines 
taines.  Il  y a bié  des  villes  qui  ont  filtre  de  Gouuerne-  dts  ytUet* 
mens,  & ceux  qui  y commandent, de  Gouuerneurs, 
com»ela  Rochelle , Pcronne,  BouIonene,Mondi-  Couuer“ 
dier,  Roy  c,  Narbonne,  Bayonne,&  autres, mais lef-  yülts. 
di£te  Gouuerneurs  ne  prennétletiltre  de  Lieutenans 
generaux,  8c  ne  peuuent  auoir  plus  d’authorité  quvn 
Baillif.Lefdi&s  Lieutenans  Generaux, & les  Lieutenâs 
de  Roy  en  leur  abfence  ne  font  qu'en  Commifiion, 
no  en  tiltre  d’office  : & à caufe  dudit  Tiltrc,ont  la  feâ- 
cc  au  Parlement  de  leur  Gouuernement,  comme  ce- 
luy  de  l’Ifle  de  France  au  Parlement  de  Paris,  celuy  de  nam% 
Guyéne  au  Parlemét  de  Bordeaux,  & ainfi  des  autres. 

Autres  fois  les  Gouuerneurs  donnoient  graces,rc-  a nciïneau- 
millions,  pardons,  foyres,marchez,annobliflemens, 

& légitimations,  & euoquoient  les  caufès  desiuges  neurs. 
ordinaires  par  deuant  eux . Ce  qui  leur  a efté  ofté  par 
Edit  du  Roy  Loys  douziefme.  Et  encorcs  auiour- 
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dhuy  le  Gouuerneur  de  Daulphiné , donne  grâces  & 
pouruoit  à tous  offices,  hormis  à ceux  de  la  Cour  de 
Vrmin^u  Parlement.  Il  y a quelques  vns  qui  difentqucle  pre- 
uemement  mier  Gouuernemcnt  qui  ait  elle  donné  en  Tilrrc 
d’Eftat , & quafi  comme  perpétuel,  fut  celuy  de  Lan- 
guedoc, que  Je  Roy  Charles  le  quint  donna  à Loys 
Duc  d’Anjou  fon  frère,  apres  la  rébellion  de  Mont- 
pellier , &qu’auparauantlcsRoysenuoyoyentpour 
vn  an, ou  pour  deux,  ou  plus  ou  moins,  félon  les  affai- 
res, des  Gouucrneurs  aux  prouinces. 

Autres  Lieu  il  y a auffi  vne  autre  el'pece  d e Lieutenâs  Generaux, 
teiuns  ge-  |efqUCls  les  Roys  ne  voulans,& ne  deuans  fe  hazarder 
" aux  perilsé dangers  des  guerres, commettét  fur  leurs 

armees  , reprefentans  leurs  personnes  par  toi#  leur 
Royaume,  pays,  terres,  éfeigneuries  de  leur  obéit 


fance. 

crind  M.*i  Deuantque  l’Artillerie  fut  trouuee,ccux  qui  main  - 
nUerie.  " tenant  font  appeliez  grands  Maiftres  de  l’artillerie , e- 
iLülhr  d s ft°*ent  nommez  grands  Maiilres  des  Arbalcftiers  & 
arbLftiers.  Cranequiniers  de  Frace,qui  auoientla  charge  «écon- 
duite des  Machines  de  guerre  qui  f’appelloient  Cran- 
nequins,morgeneral  comprenant  toutes  les  Machi- 
nes qu’on  portoit  pour  enfopccr  les  murailles , & les 

{)ortes  des  villes, qui  eftoient  menees  écôduittes  par 
es  Arbalefficrs,  toutainfi  qu’auiourdhuylcs  Suiffes 
ont  la  charge  de  conduire  l’artillerie. Dés  le  temps  du 
colonel  Je  Roy  Saindfc  Loys, il  y auoitvn  Maiftre  des  Arbale- 
hnftmerie.  ftiers  .Quelques  vns  difent  que  c’cltoit  iadis  ce  qu  eft 

auiour- 
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auiourdhuy  le  Colonnel  de  l'infanterie , d’autant  que 
les  Arbaleliiers  eiloient  gens  de  pied  ,porrans  arcs  ou 
arbalelles,  mais  cela  ell  faux . Legrâd  Maillrc  de  lar- 
tilleric  a de  tout  temps  débattu  cotre  les  Marcfchaux  de  ianille- 
dc  France , quelefdi&s  Marefchaux  nauoient aucune  li '* 

iurifdi&ionfur  les  Arbaleliiers,  Archers, Canôniers, /&*»*. 

& autres  officiers  de  rartillerie:mais  par  arrell  du  Roy 
Charles  fixiefme  de  l’an  mil  quatre  cens  vnzc.mcu  en- 
tre le  feigneur  de  Bouciquaut  Marefchaldc  France, 

& le  feigneur  de  Hangell  grand  Maiftre  des  Arbale- 
fticrs.eft  déclaré  que  lacôgnoiflàncc  des  Arbaleliiers, 

Archers , & Canonniers  appartenoie  aufdidts  Maref- 
chaux, enfcmble  la  réception  de  lcurmonllre  &re- 
ueuc.Mais  depuis  cela  a changé. 

Il  n’y  a aucune  hiftoire,queie  f<jache,quiparlcde  cradehw 
l’Eftat  de  grand  Chambrier  de  France,  mais  pour  cela  h™reletra 
nous  ne  lairrons  dcn  dire  ce  qui  l’cn  trouue  eferit  aux 
plus  vieils  rcgillres  de  la  Cour  de  Parlement.  Aimoi- 
nuslcmoyne  dir,queLoysle  DcbonaircRoy  & Em- 
pereur , fit  vn  Bernard  Conte  de  fa  Chambre , qui  fut  conte  delà 
depuis appellégrand  Chambrier , qui  monftre  com- chambre' 
bien  grand  cftoit  defiors  ceft  Eftat . Et  depuis  ccft  E- 
flat  a elle  en  telle  authorité  près  de  noz  Roys , fous  le 
nom  desgrâds  Chambricrs , qu’auec  les  autres  grâds 
Officiers,  comme  Conncftables  ou  Maires  du  Palais, 
grands  Panctiers  , & Efchançons,les  grands  Cham-  desrrand^ 
briers  fubfcriuoicnt&approuuoiét  les  Chartres  des  cbâritrs. 
Roys,  &alfilloiencauiugcmcnc  des  Pairs  de  France,y 

Ii 


Crud  C ht 
bclUn. 


i4s  DE  L’ESTAT  DES  AFFAIRES 
ayansvoix  deliberatiue  .-lequel  droit  leur  furadiugé 
par  arreft  de  l’an  mil  deux  cens  vingt  quatre. Ceft  Of- 
fice auoitla  fuperintcndanccde  la  Chambre  du  Roy, 
& de  fes  habillemens  & meubles  : mais  il  fcmblc  que 
depuis  l’inftitution  du  grand  Chambellan,  & autres 
Chambellan^fai&e  peut  dire  pour  l’eminencc  des 
perfonnes  qui  eftoient  grands  Chambriers,  que  les 
Roysne  vouloicnt  employer  à tel  feruice,  ledit  Offi- 
ce cil  demeure  pour  tiltre  d’honeur, de  droits  & pro- 
fits (ans  exercice , & y en  a qui  perdent  que  le  grand 
■ Chambrier  & le  grand  Chambellan  eftoit  tout  vn. 
Ledit  Eftat  de  grand  Chambrier  cft  tenu  du  Roy  à 
foy  & hômage,  & eft  la  grade  Chabrie  fief  à vie,  d5t 
l’an  i z 7 o,  le  Conte  d’Eu  fit  hommage  au  Roy  l'ainft 
La dnc\dt  Loys.  Les  Ducs  de  Bourbon  l’ont  tenu  longuement, 
corne  il  fe  voit  en  leurs  Tiltres  & Chartres , & en  leurs 
c hdbriers.  inferiptions fur  leurstombeaux  aux  lacobinsde Pa- 
ris, & à la  gallerie  balle  du  Chaftcau  de  Moulins , & 
mcfmes  l’ont  prétendu  héréditaire  en  leurmaifon* 
mais  il  y a longuement  demeure  non  par  héritage, 
mais  par  don  des  Roys.iufqucsà  Charles  dernier  Duc 
de  Bourbon,  apres  la  mort  duquel  le  Roy  François 

f>remier  du  nom,dona  ceft  Eftat  à Charles  Duc  d’Or- 
cans  fon  fils  : & d’autat  que  iadis  le  grand  Chambrier 
auoit  la  charge  des  habillemens  du  Roy,  partie  def- 
luri/dithon  quels  fe  prenoit  chez  mercicrsjfirepiers^ordonniers, 
cSrtfr.  & autres  femblablcs,fa  iurifdi&ion  cft  iur  lcfdits  me- 
ftiers.  Mais  les  officiers  ordinaires  de  la  iufticeRoy- 
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aie  ont  contredit  & rongne  Iefdits  droits  tant  qu’ils 
ont  peu. 

Apres  ce  qui  fut  inrtituc  pour  la  grandeur  & fer- 
uicedcnosRoys,  encore  falut  il  faire  vne  inllitution 
des  homes  qui  feroicnr  près  de  leur  perfonnes, pour 
leur  confcruationjgardc  &:  deffcnce.  Adonc  ils  créé- 
rcntles  cent  gentils-hommes,  &:  depuis  y en  ontefté 
adioultez  cent  autrcs,&  bien  qu’ils  foient  deux  céts, 
ils  font  neantmoins  appeliez  les  cent  Gétils-hommes 
de  la  mailon  du  Roy.  Us  portent  en  leurs  mains  le  bec 
de  Corbin  ou  deFaucon,&  vont  deux  à deux  deuant 
le  Roy  quand  il  marche  en  ceremonie,  & en  vniour 
de  bataille  doiucnt  eftre  auprès  de  (à  perfonne. 

Le  Roy  a d’autres  gardes  comportes  de  François  c*Tf's  Fr“ 

/ o x • colles 

& d’Efcoffois  : les  Efcoffois  à la  différence  des  Fran-  ifcojjiifet. 
çois, portent  la  cafaque  blanche  femee  de  parpillotcs 
d’argent,  & les  François  la  portent  de  la  couleur  du 
Roy  aucc  les  deuifes , & les  vns  & les  autres  portent  la 
hallebarde  fur  l’efpaule.  Et  outre  ceux  la,  il  y a des  Lw  s<#'- 
Suilfes  vertus  des  hurecs  du  Roy,auec  hocquetons  & 
chauffes  à leur  façon, & vont  à pied. 

Et  outre  la  garde  ordinaire  que  les  Roysont  au- 
tour de  leur  perlonne,rant  des  cent  Gentils-hommes 
que  des  Archiers  François,  Efcoifois,&  Suiffes,ils  ont 
créé  vn  Capitaine  de  leur  porte.,  qui  a Archiers  vertus  capitaine 
d e fày  ons,&  hocquetons  de  huree,femcz  de  parpil- 
lotes  d’or  auec  vne  clef  d’orfaueric,qui  fignifie  la  clef 
delà  porte:  & aux  iours  de  bonne  fette^  lors  que  le 

Ii  ij 
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Roy  fort  du  logis  pour  aller  à la  Mefle, ledit  Capitaine 
ou  Ion  Lieutenant  cil  à la  porte.,  tenant  vn  ballon  en 
^ma^n*  Au  tempsdefaindtLoySjily  auoit  lalufticc 
de  laporte,  &lesiuges  de  la  porte , que  quelques  vns 
difent  eftre  auiourdhuy  les  Mat  lires  des  Rcqueftes, 
uaifhes  qui  reccuoict  à la  porte  du  logis  du  Roy,  les  Rcque- 
KelMe'  lies  6c  Placets  des  parties, & fur  le  champ  faifoientiu- 
flicc  à ceux,  defquels  l’affaire  le  pouuoit  vuider  pro- 
prement^ auquel  il  n’y  auoit  pointde  difficulté,co- 
me  il  fera  dit  en  l’endroit  ou  il  fera  parlé  des  Maillres 
des  Rcqueftes. 

Hérault^.  L’EftaC des  Hérauts  cft  plus  ancien  que  l’inftitution 

de  la  Couronne  de  France , eftant  leur  création  ira- 
memoriallc,car  de  tout  temps  les  Potentats  ont  eu 
des  Hérauts, & nos  Royslcur  ont  donné  mefrnes  pri- 
uileges  6c  prerogatiues  qu’auoiét  ceux  des  Romains, 
ladis  ils  portôiët  en  temps  dcpaix,l’cfmail  furie  haut 
de  l’eftomach,  6c  en  temps  de  guerre,Ia  cotte  d'armes 
femee  de  fleurs  de  lis, à fin  que  cela  leur  feruift  de  fau- 
ucgarde,&  qu’eftans  par  làrccongneus,on-nc  leur  fift 
aucun  mal.  Ils  ont  en  France  les  noms  des  prouinces, 
Lcsuerauts  comme  de  Normandie,  Guyenne,  Valois , Bretagne, 
ont  nom  des  & Bourgogne  , & y en  a vn  pardeflustousquianom 

prouinces,  o o J J i x 

Montjoye.  Et  font  ferment  au  Roy  entre  les  mains 
.!}  Vtuoir  det  du  grand  Efcuyer,ne  payent  aucunes  tailles,doiucnt 
s dire  prefens  à routes  iouftes&  combats, porter  nou- 

uelles  de  paix  6c  de  guerre , aller  fommer  les  villes  à fe 
rendre.,  déifier  les  Princes , porter  cartels  de  defly,do- 
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ncrles  armoiries  à ceux  qui  fe  font  annoblir,auoir 
puilfance  de  faire  ouurir  les  Bibliothèques,  Secretai- 
reries , & monuments  antiques , & voir  les  Archiues, 

Chartres , & Tiltres  des  lieux  publics  & priuez , pour 
rechercher  les  antiquitez  des  chofcsqu’ils  veulét  fça- 
uoir.  Mais  depuis  quelque  temps  on  ne  fait  pas  grand  det 
compte  des  Hérauts,  & ne  feruent  prefquc  de  rien, 
que  d’eftre  aux  entrées  des  villes  deuant  nos  Roys,te-  honoré 
ftes  nues , auec  le  hocqueton  de  velours  violet , feme 
de  fleurs  de  lis  d’or  : afhftcnt  pareillement  aux  Tour- 
nois, & ne  fc  méfient  plus  de  traitter  ou  negotier  au- 
cune chofe  auec  les  ennemis  ou  cftrangiers,  ny  d’aller 
fommer  les  villes , ny  de  faire  aucune  des  chofes  con- 
tenues en  leur  inftitution. 

Pouracheuerde  parler  detouslesofficesdelaCou- 
ronne  & de  la  maifon  des  Roy  s , refte  à parler  du  Prc- 
uoft  de l’holtel  Es  Eftats  des  Roys  Philippcs  tiers, Phi- 
lippes  le  Bel , & Philippes  le  Long, eftfai&e  mention, 
du  Roy  des  Ribauds,qui  fe  deuoit  toufîours  tenir 
hors  la  porte  de  l’hoftcl  du  Roy , comme  appert  par 
ordonance  du  Roy  Philippes  le  Long  de  l’an  1 3 1 y,ôc 
cftappcllé  Roy  des  Ribauds,  pourcequelesmauuais 
garfons  eftoient  lors  nommez  Ribauds,  comme  les 
femmes  abandonnées, Ribaudcs.  Sa  charge  cftoir  de  charge  dn. 
faire  iufticc  des  crimes  comis  à la  fuitte  du  Roy , hors 
fon  hoflcl , car  le  grand  Maiftre  & les  autres  Maiftres 
d'hoftel,auoient  lacongnoiflànce  des  dcli&s com- 
mis dedans  l’hoftclduRoy . Le  Roy  des  Ribauldsa- 

Ii  iij 
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uoitValletsou  Archers  pour  la  force  & exercice  de 
fon  office,  qui  ne  portoient  verges  audit  holtel.  Il  a— 
uoit  auffi  fon  Lieutenant  qui  fappelloit  Preuoftdes 
Ribauds.il  y en  a qui  ont  eferit  qu’il  auoit  la  garde  de 
la  Chambre , Salle , & Maifon  du  Roy , après  le  cou- 
cher duquel  il  cherchoit  &vifitoit  par  ladite  mai- 
fon  aucc  vne  torche  allumée  en  fa  main, pour  voir  fil 
se rgent'dts  Y auoitaucun cachè.D’autres difent qu’il  cftoit lèpre 
m ufhrs  mier  Sergent  des  Maillres  d’hoftel , & auoit  auec  foy 
d'hojiel.  deux  autres  Scrgens, & vnPreuoft  qui  auoit  la  garde 
?o*«o/r  du  desprifonnicrs.il  reuifitoit  auffi  les  mefures  du  vin,& 
xéuuds.  lcs  marquoitd’vnc  fleur  de  lis,  & fi  aucun  euft  efté 
trouué  vendant  à faulfe  mefurc,  il  eftoit  condamne  à 
foixante  fols  d’amcndc.ll  oyoit  les  comptes  de  la  défi- 
penfc  du  Roy  auec  les  Mairtres  d’hoftel , & depuis 
ayant  elle  fupprimé  àcaufede  lafalletédefonnom, 
i nffoutton  du  regne  du  Roy  Charles  fixiefmc,il  cômença  à eftrc 
de  IhojleL  nomme  Preuolt  de  1 holtel  : & n y a pas  long  temps 
que  les  filles  de  ioyc  fuiuantes  la  Cour , efloient  fous 
fachargc,  & tout  le  long  du  moys  de  May , eftoient 
fubie&cs  de  faire  fa  Chambre . Or  pour  rendre  ceft 
Eftatdu  nom  plus  vénérable  & redoutable,  le  Roy  à 
prefent  régnant,  depuis  deux  ans  la  furnommé  grand 
Preuoft  de  France  & de  fon  Holtel,&  en  pourucut  le 
feigneur  de  Montereud , qui  eft  mort  depuis  quel- 
ques iours. 

Voila  quant  aux  officiers,  tant  de  la  Couronne  de 
France  que  de  la  maifon, fuitce,cxcrcice,  & plaifir  des 
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Roys.Ceux  delà  Couronne  prefquc  tous,fonthom-  t-'sofficim 
mage  au  Roy  de  leur  office, qu’ils  appellent  fiefsàvic,  r'„*e 
6c  ferment  à laCour  de  Parlementé  ne  font  aucune-  homnuge 
ment  héréditaires, comme  en  Normandie  & Brcta-  AU  Ro> 
gne  y a eu  iadis  plusieurs  Ellats  héréditaires.  Ceux  de 
Tancaruillc  &de  Melcun,qui  ont  long  temps efté  t«  contes 
mefmc  chofe , fefont  toufiours  intitulez  Conneila-  de  Tanc*r~ 
blés  6c  Chambellans  hereditaux  de  Normandie , co-  “ùdcZ. 
me  on  voit  en  l’Abbaye  du  laid  près  Mcleun,cn  leurs 
tombeaux, que  Guillaume  Vicôte  de  Melcun,&  Iean 
de  Mcleun  eftoient  Conncftables  6c  Chambellans 
héréditaires  ou  hereditaux  de  Normandie . Mais  plu- 
ficurs  ont  cfté  debouttez  de  ces  tiltres,  comme  on  lit 
que  les  enfans  de  meffire  Guillaume  Crefpin , à caufc 
de  leur  mere  qui  eftoit  de  la  maifon  de  Tancaruillc, 
pretendoient  la  Conneftablie  de  Normandie  héré- 
ditaire,mais  par  arreft  d c l’an  i z 7 z &c  1 z 7 4,ils  en  fu 
rent  debouttez.  Auffi  Archambaud  Sire  de  Bourbon, 

6c  Guillaume  Sire  de  Dampierre,fucccffiuement  Co-* 
ncftablesdeChampagnejdeclarerentl’ani  1 1 6 qu’ils 
tenoiéc  l’office  à vie  6c  non  par  héritage.  Et  l’an  1174 
IcfeigneurdeMirepoixfoy  difantMarefchal  hérédi- 
taire de  la  foy,  pourcc  que  l’vn  de  fes  prcdeccfl'curs  a-  0^cierj 
uoiteftéMarcfchalde  la  foy  enrarmccdeSimon  de  redit  «ires 
Montfort, cotre  les  hérétiques  Albigcois,fùt  debout- 
té  de  fadiéte  pretenfion , 6c  dit  que  les  officiers  de  la 
maifon  du  Roy  ne  font  here  dirai  res*  fi  cxprdfémeüE 
n’elt  ordonné. 
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Apres  auoir  parle  des  ofih  iersde  la  Couronne  de 
France, des  domeftiques  desRoys,&  de  plufieurs  au- 
tres qui  font  inftituez, tant  pour  lefcruice  particulier 
de  leurs  perfonnes , que  pour  faire  d’auantage  reluire 
la  fplendeurde  leur  Maiefté,  il  faut  venir  aux  Eftats 
de  la  iufticc,&  à ceux  des  finàces.  Entre  ceux  de  la  iu- 
chAncrlier.  fticcjle  Chancelier  tient  le  premier  & fouuerain  lieu. 
Quelques  vns  difent  que  ce  mot  de  Chancelier  vient 
du  verbe  Latin , Cancellare  (qui  n’cft  pas  mot  fort  La- 
tin ) & d’auantage  l’authoritc  & la  maiefté  de  ceft 
Eftat , eft  bien  peu  monftree  & fignifiee  parvn  mot, 
qui  veut  dire,rompre . Car  fil  vient  de  là,  c’eft  à dire, 
que  c’cft  à luy  à rompre  les  lettres  qui  ne  font  ciuilcs. 

Antiquité  L’Eftat  eft  de  longtemps  ainfi  nommé,commeil ap- 
Juchance-  pCrt  par  pluficurs  antiques  Chartres.il  fen  treuuc  vnc 
de  Charles  le  Grand , en  laquelle  font  ces  mots  en  La- 
tin, Gauzelin  Notaire  a rccongneu  cecy  pour  & au 
nom  de  Roger  Archeuefquc , &c  Grand  Chancelier 
l’an  z 8 de  lïndi<ftion  huitiefme , régnant  le  glorieux 
Roy  Charles:  & l’an  mil  cent  cinquante  fept  Hues 
Chancelier  du  RoyLoys  le  icunc,fe  fouferiuit  ali- 
gna en  vneChartrc  dudit  Roy , par  laquelle  il  remet  - 
toit  à l’Euefque  d’Orléans,  le  droit  des  Regales:  & de 
l’an  1147  fen  treuuc  vne  autre  femblable,en  laquelle 
le  Chancelier  Barthélémy  eft  nommé,  il  fen  trouuc 
vnc  autre  en  l’Eglife  fainft  Denys  de  l’an  mil  cent  & 
vnzc,en  laquelle  Efticnne  Chancelier  du  Roy  Loysle 
Gros  cftlîgné *.  & pareillcmcntilfc  treuuc  vncChar- 

tre  du 
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tredu  Conte  de  Vermandoys,au  bas  de  laquelle  font 
ces  mots  en  Latin  : le  Chancelier  ay  efcrit  & fïgné  la 
prefente.  Deuâtqu’ilfuft  nommé  Châcelier,ileftoit  r 
appelle  grand  Referendaire,  c’eft  àdire,giandRap- 
porteur,  comme  on  voit  en  l’hiftoire  de  Dagobert 
qu’Audoen  eftoitfonReferédaire,  &auoit  le  cachet 
& le  feel  du  Roy.Et  Otho  cftoit  référendaire  du  Roy 
Childcbcrt , qui  fîgnoit  de  fa  main , & feelloir  les  let- 
tres commandées  parle  Roy,  ou  paflees  par  leCon- 
feil . Et  par  là  on  peut  apprendre,  que  les  Chanceliers 
fignoienc  les  lettres,  & feruoient  comme  de  Secrerai- !■«  cUte* 
rcs  d’Eftatr&fouuent  en  plufieurs  lieux.ee  motdc  _ 
Chancelier  eft  prins  pour  Secrétaire , ce  qui  fait  pen-  fit llount. 
fer  qu’on  ne  fàifoit  pas  lors  tant  de  depelches  qu’on 
fait  a ceftc  heure  , & qu’vn  Chancelier  feruoitdc  ce 
qu’auiourdhuy  fert  vn  Chancelier  & vn  Secrétaire, li- 
gnant & fcellant  les  lettres.  Depuis  il  fut  appelle  châ- 
celier , comme  il  a efté  dit  : & comme  les  affaires  font 
venues  àcroiftre,  on  afeparé  ces  deux  charges, l’vnc 
donnée  aux  Secrétaires  pour  figner, l’autre  aux  Chan- 
celiers pour  fecller.-  &croy  que  la  valeur  des  perfon- 
nagesqui  ont  exercé  ccrt  Eftat,luy  a apporté  le  rang, 
l’authonté  & grandeur  qu’il  a eu  depuis , car  on  aveu 
qu’il  a fouuenc  efté  entre  mains  de  grands  perfonna-  Cr4nJs  P* 
geSjdeCardinaux,  Archcucfqucs, Eucfques,&  autres  ciESm, 
Prélats,  mefmcs de perfonnes  extraittes  delà  maifon 
des  Princes . Au  temps  de  Philippes  premier  du  nom 
Roy  de  France , Geoffroy  frère  d’Euftache  Conte  de 
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Boulongnc,  Euefque  de  Paris  ..eftoit  Chancelier  de 
France, non  du  Roy , &:  les  Bourguignôs  (comme  dit  *1 

Paul  Emile)porcoientvn  tel hôneur  à ceit  Ellat, qu’ils  c' 

appclloicc  Àrchichacelier.leur  Chancclier.L’an  i z z y 
du  temps  du  Roy  Philippes  Augufte,  Guérin EueT  n 

que  de  Senlis,  homme  de  grand  içauoir&  qui  a laide  F 

de  belles œuures,  elloit Chancelier.  Ilfe  treuuequc  ^ 


ccft  Ellat  elloit  en  dignité  au  téps  de  Charles  Magne 
& on  a veu  deux  Des  Dormans,l’vn  Cardinal&  Euef- 
chanceliers  que  de  Beauuais  j & l’autre  aufli  Eucfquc  de  Beauuais: 
irelats.  jcux des Vrfins, l’vn Archcuelque de  Reims, ^l’au- 

tre Barô  deTrainnchGuillaume  BriiTonnct  Cardinal, 
Archeucfque  de  Reims  & de  Narbonne,  & Euefque 
de  fainél  Malo  en  Brcta£ne,&  Anthoine  du  Prat  Car- 
dinal,LegatenFrance,ArcheudquedcSens,&  EucÊ 
que  d’Alby,auoir  elle  Chanceliers:  & Poncher  Euef- 
que  de  Paris, & Archeucfque  de  Sens,  & Iean  Bertrâd 
Ârcheuefque  de  Sens  & Cardinal , auoir  elle  Gardes 
des  fecls,  qui  font  charges  données  parles  Roys,lors 
que  les  Chanceliers  font  fufpendus  j OU  qu’on  les  en- 
uoye  doucement  en  leurs  maifons.  Il  y a eu  aufTi  des 
Princes  & Gentishommes  qui  ont  efté  Chanceliers, 
comme  Walerade  Luxembourg, les  deux  desVrfins, 
les  deux  de  Rochefort,  Claude  & Guy , & plufîcurs 
autres. 

Depuis  que  les  Chanceliers  furent  inftituez  ,il  y a 
eu  des  temps  aufquels  il  n’y  en  a point  eu,&  fe  trcuue 
en  plufieurs  Chartres, mclmcs  depuis  l’an  npy  iuf- 
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qucs  à Philippcs  Auguftc,aufquellcs  fon**foufcrits 
ccs  mors,  Vacquant  la  Chancelcric.  La  charge  du  Chaccllcrie 
Chancelier  en  France,  eft  de  garder  qu’aucune  lettre 
ne  parte , & que  choie  aucune  fc  face  au  preiudicc  du 
Roy  &dcfon  Eftat,& quand  les Roys tiennent  leur  Veuoir 
lidl  de  Iuftice,  ou  les  Eftars , ou  font  en  vnc  Cour  de  </’■>» cW. 
Parlement,Ie  Chancelier eft  aftis deuant  luyà  main  nlur' 
gauchc,&  le  Conneftable  à droite  : & aux  Confeils  le 
Conneftable  & le  Chancelier,  comme  les  deux  prin- 
cipaux ofhciers  de  la  Couronne  font  affisl’vn  deuant 
l’autre.  Il  tient  le  grand  Seel  du  Roy,&  de  luy  inclines 
peur  fecller  lettres  de  Iuftice  & de  finance , bien  que 
iadis  il  ne  feellaft  aucune  lettre, fans  l’aduis  d’vn  ou  façon  de 
deux  Mai  lires  des  Requeftes  qui  aftiftoient  au  feel,&  ^ncelîer 
eft comme  feucrc Contrerooleur  des  Ordonnances, 

Edits, volontez,commandcmens,  & donsduRo^,& 
eft  le  fouucrain  magiftrat  de  la  Iufticc. 

Les  mairtres  des  Requcftes  font  plus  anciens  que  *uiflrcs 
les  Cours  des  ParlcmenSj&lcurnombre  aeftédiuers 
félon  les  temps . L’an  i z 8 y vn  peu  deuant  le  régné 
de  Philippcs  le  Bel , il  fe  treuuc  que  le  Chancelier  au 
feel  deuoit  eftrc  afiîftc  &c  accompagné  de  deux  hom- 
mes letrrez , & qu’il  y en  auroit  trois  qui  feéoient  fur 
la  porte  du  logis  du  Roy,  artis&  appuyez  fur  la  bar- 
rière dudit  logis,  & là  receu oient  les  requeftes  & pla- 
ects  des  parties , vuideroient  fur  le  champ  les  chofes 
dont  lciugcmcnteftoitfacile , & porteroient  les  re- 
queftes de  confequéce  au  Roy , auquel  ils  les  rapport 
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tcroient  ou  dans  fa  Chambre , ou  lors  quil  iroit  à la 
Meffe,ou  quand  il  fe  pourmeneroit.  Ils  lont  en  quel- 
Cf wdrtKe  qUes  endroits  nommez  les  gens  des  Requcftes,  & en 
pfd/iï  a’autres, lesiugcs  de  laporte,pource  qu’ils donnoient 
forte.  leurs  iugemés  &fentcnces  fur  la  porte. L’an  1 3 4 1 leur 
nombre  fut  misàfix,&  lors  commencèrent  d’ellre 
commence-  appeliez  Maiftres des  Rcqueftes , puis  l’an  1 407  on 
™Tu.ûjhes  ^es  1T1*C  àhuid.  Or  comme  les  affaires  vindrent  àcroi- 
dtt  Keque-  lire  & qu’ils  furent  employez  en  diuers  affaires  , ils 
n’eurent  plus  loifir  defe  tenir  fur  la  porte,  & ne  bou- 
geoient  d’auprès  du  Roy,  qui  leur  donnoit  toutes  les 
loçif  des  Rcqueftes  qui  luy  eftoientprefentees.lls  eftoientlo- 
desu'equc- gcz  dedans  le  logis  du  Rby,  &auoient  table,  & de- 
Pt:-  uoient  eftre  près  du  Chancelier, lors  qu’il  fcelloit:  & a 

ledit  Chancelier  vne  penfion  pour  leur  tenir  plat,à  fin 
qu’ils  foient  ordinairement  près  deluy,àl’expcditio 
des  lettres  & des  affaires  : mais  cela  ne  fobferue  plus. 
caufs  des  Les  caufes  qui  auiourdhuy  font  comifes  aux  Reque- 
defZqHt-  ftcsdu  Palais  à Paris,  eftoient  anciennement  agitées 
fies.  deuat  les  Maiftres  des  Rcqueftes  de  l’hoftel,  auxquels 

Philippcs  le  Bel  par  Edit  expi  es,  ordonna  tant  la  con- 
gnoiffancc  des  eftats  & offices  qu’il  auoit  donez,  que 
lemblablcment  des  caufcs  pures  perfonnelles , qui  fç 
prefentoicnr  entre fes  domefticques.Toutesfoisces 
M uftresdes  Requeftes  fc  trouuans  occupez  à plus 
grandes  charges, mcfmes  eftans  ordinairement  à la 
fuitte  des  Roys,fereferucrcnt  feulement  la  congnoif- 
fance  en  première inftance,  des  débats  qui  interuicn- 
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droiétàraifondes  offices  Et  au  regard  des  différés  des 
officiers  Si  domeftiques  du  Roy,  en  matière  perfon- 
ncllc,(comme  eiUs^peuteftre,  de  trop  legere  impor- 
tance) ils  furent  biffez  à la  iurifdiéHon  des  Cofcillers,  conftflm 
quirefidoient  perpétuellement  dans  Paris,  qui  furent  *"  *'?**' 
& qui  font  appeliez  Confeillers  aux  Requeftes . Lef- 
dits  Maiftres  des  Requeftes , defquels  le  nombre  de- 
puis a elle  augmenté  félon  la  volonté  de  nos  Roys, 
font  du  corps  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  font  u.ufim 
affncn  ladictc  Cour  apres  les  Prefidens  deuant  les 
fcillers,  pouuoiétiadis  porter  robbes  de  foye  au  par-  corps  de  U 
quet  (ce  qui  n’cft  permis  aux  Confeillers  ) prefident  Co"rl^>oriti 
au  grand  Confeil,  Si  en  toutes Senefchauflees  Si  Bail-  des  Mai- 
liages  ^apportent  requeftes  de  iuftice,  Si  quelques  A"  J"Re 
fois  de  finance,  au  Confeil  lignent  en  queue  lettres  de  quc^es‘ 
iuftice , les  rapportent  quand  befoing  en  eft,ont  leur 
iurifdidion  vniuerfellepartoutlcRoyaume,ticnnét  » 
le  feel  des  Chanceleries  quand  ils  vont  aux  villes  des 
Parlemés,&  ontplufieurs  beaux  Si  amplespriuileges. 

Cy  deuant  en  l’article  du  grand  Maiftre,nous  auôs 
parlé  de  ce  mot  dcSenefchalJ& comme  premicremét  sencjchAux 
il  eftoit  ce  que  depuis  ont  cftéles  grands  Maiftrcs.  • 

Mais  leur  eftant  oftee  la  fuperintédance  de  la  maifon 
des  Roys,ils  curent  la  charge  de  faire  Si  adminiftrer  la 
Iuftice , Si  de  mener  à la  guerre  le  Ban  Si  Arriereban 
de  leur  prouincc.  C eftoit  aux  temps  que  laChiqua- 
neric  n’eftoit  cncorcs  entree  aux  iurifdidtions  de  Frâ- 
c e,&  que  la  feule  équité  Si  la  raifon  feruoient  de  loix. 
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Paul  Emile  & Budé  difcrr  que  les  François  au  com- 
mencement fcgouuernoienc  plus  fimplemcnt  au  fait 
de  iudicature,qu’ds  n’ont  fai£t  depuis^acquiefçasaux 
fentcnccs  données  par  les  Baillifs  & Scnefchaux , qui 
adminiftroient  prcfquc  toute  la  iuri(di<5tion,  cltimas 
laid  d’aller  chercher  loing  le  droit  par  reliefs  d’appel. 
Mais  apres  que  les  calomnies  furuindrét  parrny  eux, 
& que  les  procès  multiplièrent , la  fouucrainc  iurifdi- 
ftion  commença  à eltre  exercce  vne  fois  l'an , & cil 
peu  de  iours , puis  deux  fois  en  changeant  toufiours 
de  heu ^ 6c  finablement  fut  aduifé  (comme  il  a elle  die 
cy  delTùs)  de  tenir  les  iugcmésfouuerains  en  lieu  cer- 
tain, Se  édifier  logis  à ce  propre  à Paris,  ville  capitale 
du  Royaume.Ce  quifutfiitpar  PhilippeslcBel,  Roy 
de  Frâce , lequel  pareillement  ordonna,  qu’es  Baillia- 
ges ScSencfchauffces,  fultpourueudegés  fages,pru- 
aens,  & fuffilàns,  & ne  leur  clt  oir  permis  d’auoir  des 
Lieutenans , linon  quand  ils  eftoientà  la  guerre  em- 
pcfchezpour  leferuicc  du  Roy.  Apres  ils  curent  des 
Licutenans,  preudhommes, idoines,  & fuffilàns,  & c- 
ftoit  tres-exprelfément  deffendu,que  nul  ne  fuit  Bail- 
lifouSenefchal  du  lieu  d’où  il  clloit  natif. Ils  iugeoiéc 
en  louuerainctc,mais  depuis  l’eredion  Se  inftitution 
des  Cours  de  Parlemens  ,il  y aappcl  d’eux  aufdi&es 
Cours.  Le  Roy  Charles  le  Grand  cnuoyoit  par  toutes 
les  Prouinccs  de  fon  Royaume,  des  gens  graues& 
iuftes , qu’il  appelloit  Senelchaux , pouradminiftrer 
iulliccà  les  fubiets . L’Eftat  deBaillif  Se  deSencfchal, 
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fontcfgauxcnauthorité,  & dificrét  fans  plus  de  nom.  B4 M'fi • 
Baillif, vient  de  bailler,  pour  autant  qu’à  leur  premiè- 
re origine  ils  cftoient  baillez  &c  enuoyez  aux  prouin- 
ces  par  nos  Roys , pour  y faire  & adminilfrer  iullice, 
ou  bien  fins  aucune  altercatio  de  lettre , Baillifs  com- 
me confcruatcurs  & gardiens  du  bien  du  peuple.  Car 
en  vieil  langage  FrâçoiSjBaillie  fignifie  gai  dc,& Bail-  • 

lif,  gardien  & confcruateur  : & iadis  ce  qua  preient 
nous  appelions  Bailliagcs/’appelloient  Baillics. 

Ce  mot  de  Scncfclialcft  interprété  en  deux  fortes,  itymolo- 
d’on;  l’vnc  eft  cy  defius  déclarée  en  l’endroit  ou  il  cil  &VjtScne 
parlé  du  grand  Mailtre  de  France,  & du  Marcfchal. 

Les  autres  difent  qu’il  vient  d’vn  mot  corrompu  my 
Latin  & my  Fiâçois,  lignifiât  vieil  Clieualicr,qui  n’eft 
pas  du  tout  hors  de  propos,  pource  qu’ancicnncmcc 
l’Ellat  de  Senelchal  efioit  donné  à Gentilshommes 
&vieils  Chcualiers,  & elloit  la  porte  fcrnceaux  Ad- 
uocats  & Legilles.  Mais  le  Roy  Henry  fut  le  premier 
qui  donna  pouuoir  aux  Legiltes  d’eltre  Baillifs  &:  Se- 
nefehaux , & depuis  le  Roy  à prclent  régnant  a remis 
lefdi&s  Eftatsés mains  des  Gentilshommes.  Depuis 
quelaChiquaneriei’ert  mife  dedans  les  iurifdi&ions,  Linuetum 
les  Baillifs  & Senefchaux,  ont  eu  des  Licutenâs  ciuils,  f1/  Sfne~ 
criminels, & particuliers, Coleillers,  Ad  uocats,&Pro-  Kuliifs. 
cureur  du  Roy  , Vautres  tels  officiers.,  qu’on  voit  au- 
iourdhuy  auxfieges. 

Ils  ont  congnoilTance  des  caufcsciuiles  & crimi- 
nelles,des  caules  du  Domaine  du  Roy , &,  d’iceluy  ycW. 
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baillent  les  fermes , des  procès  meuz  pour  raifon  du 
Ban  & Arriereban  , de  la  vérification  des  hommages 
des  vafTaux  tenans  du  Roy,  & des  lertres  de  fouffian- 
ce  & de  conforte-main,des  terres  & fiefs  nobles,en  a- 
dion  pure  perfonnelle,  des  dations  de  tutelle,  cura- 
telle,inuentaires  , de  fucceffio  vniuerfellc,  des  matiè- 
res des  Fglifes  qui  font  de  fondation  Royale , des  cri- 
mes qui  font  de  leze  Maiefté  diuine  & humaine,  de 
faufe  monnoye,  aflcmblees  illicites,  émotions  popu- 
laires, ports  d'armes , infradion  de  lauuegardcs,de  la 
vérification  des  lettres  de  remiffion , abolition , par- 
don , rappel  de  Ban,  des  Chartres, Edids, foires,  mar- 
chcz,afFianchi(Temens,& autres  diuerfes  matières. 

Et  pour  venir  à parler  des  Secrétaires,  il  faut  bien 
penfer  que  leur  office  cft  bien  ancien,  car  iamais  il 
ne  fut  Prince  qui  n’euft  depefehesa  faire,  & parcon^ 
fequent  qui  n’euft  des  Secreraires.  Bien  eft  vray  qu’au 
commencement  du  reglement, & cftabliflement  que 
firent  nos  Roys  de  leurs  confeils  & affaires,  il  nya- 
uoit  aucu  officier  qui  euft  ce  filtre  de  Secrétaire , ains 
ceux  qui  eftoient  Chanceliers , lors  nommez  grands 
Référendaires , fignoient  les  lettres  de  leur  main  , & 
les  cachetoient  du  cachet  du  Roy  ,faifans  tout  enfem- 
blc  ce  que  depuis  ont  fàid  diftindement  les  Chan- 
celiers & les  Secrétaires,  comme  on  voit  qu’Audoen 
Referédaire  du  Roy  Dagobert,  fïgnoit  les  lettres  pu- 
bliques , & les  cachctoit,  & Otho  Referendaire  du 
Roy  Childebert , dit  n’auoir  fignény  cacheté  vne  let- 
tre que 
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trc  que  Gilles  Eucfquc  de  Reims  auoit  mife  en  auanc. 

De  ces  deux  partages  on  peut  tirer , que  les  Référen- 
daires fignoient  & fcclloicnt  les  lettres  : mais  comme 
les  affaires  vinurent  à multiplier  , on  fut  contraint  de  tiers  cr  Sf- 
crecr  des  Eftats  qui  figneroient,  & ceux  qui  en  furent  <"****• 
pourucuz , furet  nommez  Sccrettaires,&  le  Référen- 
daire ou  Chancelier, ne  fc  mefloit  que  de  feeller  & 
garder  le  cachet  des  Roys.  Adonc  furent  créez  les  Se- 
crétaires, qui  au  comcnccment  furet  appeliez  Clercs 
de  France, puis  nommez  Notaires  & Secrétaires  delà 
maifon  & couronne  de  France, & d’iceux  on  a depuis 
tiré  les  Secrétaires  d’Eftar,  & ceux  des  finances. 

Nous auons  cy  deuant  déclaré  combien  de  fortes 
d’impofitionsil  y a en  ce  Royaume,la  multitude  def- 
quel  les  portant  grande  quatitc  de  deniers, aefte  caufc 

Su’ilafallu  parcillcmcterigcr  vnc  grande  multitude 
officiers  des  finances  pour  les  manier,  & des  iuges 
pour  cognoiftre  des  abus  quis’y  commettent.  Nous 
parlerospremiercmét  des  quatre  Generaux  de  Fran-  ut  f *** 
ce  de  l’inltitution  dcfquels  ne  fc  trcuuc  aucune 
bien  certaine,  comme  eftantvn  malheur  couftumier 
en  ce  Royaume  de  ne  trouuer  aucune  chofc  de  l’infti- 
tution  des  anciens  Eftats  & officiers.  Quelques  vns 
penfent  qu’ils  furent  inftituez  par  le  Roy  Iean,&àcc 
qu’on  peut  cognoifttc  par  leur  charge  ils  font  defti- 
nez  pour  faire  le  departemét  de  ce  que  les  Roys  veul- 
lcnt  eftre  lcué  fur  le  peuple.  Car  n os  Roy  s pouruoy  as 
de  loing  à leurs  gtâds  & vrgens  affaires,  font  par  chai- 
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cun  an  cRat  de  tout  leur  rcuenu,  tant  du  Domaine, 
Aydes&Tailles,que  d’autres  choies  extraordinaires. 
Lors  ayant  veu  à quoy  toutfc  monte, font  vn  proieét 
de  leur  dcfpcncc,  puis  enuoyent  leurs  commilïions 
aux  quatre  Generaux,  chafcunen  leur  charge,  qui 
puis  apres  les  enuoyent  aux  Elleus  fur  lefaid:  des  Ay- 
des,  pourimpofer,  egaller,  & départir  les  deniers mà- 
dez  par  ladite  commiffion, côme  nous  dirons  cy  def- 
foubs  en  l’article  des  Elleus.  Il  fe  trcuuc  que  du  temps 
du  Roy  Iean  il  y auoit  feulement  trois  Generaux,  af- 
fçauoir  Iean  de  Ruel , Iean  le  Mercier,  & Gilles  le  Ga- 
lois,  lefquels  auoyent  charge  de  faire  apporter  tous 
les  deniers  deuzà  caufedefdites  Aydes  , plein  pou- 
uoir.authoritc  & mandemét  Ipccial,  de  mettre, ordô- 
ncr  & eftablir  Elleus,  Reccucurs,  Greneticrs,Contre- 
rooleurs,  Commifiàires,  Serges,  & autres  officiers  ex- 
perts & fuffifans,  & delesdeltituer  &rcnouuelleren 
toutes  les  citez,villes,  diocefes,  & pays  du  Royaume, 
où  lcfdidesAy  des  auroient  cours.  Leurauthoritécft 
diminuée  auiourdhuy  pour  ce  regard,  toutesfois  elle 
a bien  cité  d’ailleurs  amplifiée  par  les  Roys  fucccf- 
feurs  deIean,commedefàirelcuer  &receuoir  les  de- 
niers,les  faire  auanccr  & apporter  à l’Efpargne,&  tre- 
for  du  Louurc , taxer  gages  aux  officiers , auoir  l’œil, 
foing  & regard  à l’auanccment  & rccouuremcnt  des 
deniers  ordinaires  & extraordinaires  de  là  charge,  de 
quelque  nature  & condido  qu’ils  foient,  chaque  an- 
née faire  les  Ellats  de  la  valeur  de  fà  Généralité  & de- 
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niers  d’icelle,  faire  procès  verbal,  & tenir  regiftre  du 
partemét , leiour  & retour  des  clercs  qui  apporterez 
les  deniers, quelles  charges^  voituresil  y aura.efquel- 
les  leur  fera  taxe . En  fàifant  fes  chcuauchees,  il  doit 
au(Ti  l’informer  de  la  vic&adminiltratiô  des  officiers, 
côferer  aucc  eux  des  aff  lires  de  la  promnee , informer 
des  abus  & maluerfations  d’iceux,tant  de  la  iuftice  or- 
dinaire, qu’Eflcus,Grcnetiers,  Contrerooleurs,&au-  je^Z- 
tres,fans  toutesfois  qu’il  puifle  décréter  aucune  pro-  ™x. 
uifion  contre  lefdits  officiers.  Il  peutneantmoinsfuf- 
pendre  & interdire  les  officiers  comptables  qui  ferot 
demeurez  en  refte  des  deniers  de  leurs  charges,  & au 
lieu  desfufpendus,  y mettre  desperfonnages  reffeans 


A uthorîte 


G enertux 


&foluablcs.  Les  généraux  peuuent  entrer  aux  coptes  G‘ 

. , J r • 11  dEiflet  a*  - 

des  Rcceueurs  des  Aydcs&  autres, pour  taire  telles  re-  comptCsdts 
monllrances  qu’ils  voudront,&  y ont  lieu, voix  &0-.A7®"- 


pinion  dclibcraiiue.  Autres  & plus  amples  priuileges 
delditsGcnerauXjfetrouuerontpar  les  Edits  &ordô- 
nances  du  Roy  Henry  1 1,  lors  qu’il  eilablit  en  chacu- 
ne des  dixfepr  receptes  Generales  de  France , autant 
de  Generaux  des  finances , & depuis  encores  le  nom- 
bre d’iceux  augmétez  d’autres  dixfept  alternatifs  par 
le  Roy  à prefent  régnant.  Ils  ont  telle  puifiance  furies 
Rcceueurs  des  Aydcs  &Taillcs,quelesTreforiers  de 
France  fur  ceux  du  Domaine,  &melmes  prerogati- 
ucs  que  lefdits  Trcforicrs. 

Or  donc  apres  que  lefdits  Generaux  ont  rcceudu 
Roy  fes  lettres  de  Commifïion,  ils  les  enuoyent  aiu 

Ll  ij 
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Efleus  de  leur  reflort,ainfi  nômcz  du  nom  d’cle&ion, 
afin  d’aflcoir  &impofcr  les  deniers  mandez  par  ladi- 
te Commilfion  dedans  huitcainc  apres  la  réception 
d’icelle, Icfquels.  Efleuz  doiuét  faire  l’affiette  & depar- 
tement defdits  deniers  fur  les  parroifles  particulières 
de  leur  cle&ion.  Il  ne  fe  trouue  rien  de  leur  inftitutio, 
vray  cft  qu’ez  regiftres  faifansmention  deldits  Gene- 
raux des  finances , il  fc  parle  auffi  defdits  Efleus , qui 
femblent  auoir  efté  inftitucz  du  temps  du  Roy  Iean, 
lequel  voyant  que  fon  reucnu  ne  pouuoit  fufîire  à fes 
affaires,  aduifa  auec  la  deliberation  des  trois  Eftats, 
dtl^fydts.  4u  on  mettroic  fur  le  peuple  vneimpofition  nom- 
mée Ayde , qui  fe  leueroit  feulement  durant  la  guer- 
re, &eftoit  en  chaque  Diocefe  &Euefchéceft  argée 
E«  c£o;  mis  dedans  des  coffres  baillez  en  garde  à quelques 
ftso-e/ltm gens,  que  pourccft  effe&on  eflifoit,  & de  la  furent 
appeliez  Efleus . Depuis  ils  ont  elle  erigez  en  tiltre 
d’office,  & leur  a efté  baillé  lacongnoiflànce  de  tous 
procès  prouenans  des  Ay  des  & Tailles,  & baillentlc 
nuittiefmeà  ferme, mais  ily  aappcl d’eux àlaiuftice 
des  Generaux.Or  pour  rcuenir  à noftrc  propos, après 
que  les  Efleus  ont  faift  leurs  dcparremens,ils  enuoyet 
leurs  Commiflïons  particulières  aux  Côfuls , Maires, 
Iurats,Syndics  ou  Efcheuins  de  toutes  les  villes& par- 
roifles de  leur  elc&ion  , par  Iefquelles  ils  leur  mandét 
ïmpofîtion  afleoir,impofer,  & cortifer  fur  leurs  habirans, la  fom- 
me  y declarce  le  plus  iuftement  & egalement  qu’il  fc- 
rapoffible^lefortportant  lefoible,fuiuancrordon- 
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nance.Lefquels  Confuls  pour  ce  faire, procédée  à an- 
nuelle clediô,&  font  nommez  Afleeurs:  auffi  eftleur  Aj/èam. 
charge  de  mettre  à la  T aille  tous  les  habitans,  chacun 
félon  fes  facultez,  & n’obmcttre  perfonne  fils  ne  veu- 
lent payer  fon  taux.  Ils  font  efleus  & nommez  par  la 
pluralité  des  voix  & fuffrages  des  habitans , & apres  a- 
uoir  fait  leur  departement  félon  la  qualité  & quanti- 
té du  patrimoine  d’vn  chacun,  drelfcnt  leurs  rooles 
qu’ils  baillent  aux  Colle&eurs,  pour  en  faire  la  leuee, 
après  qu’ils  auront  cfté  lignez  par  Tvn  defdits  Efleus. 

Lcfdi&s  Colle&eurs  lont  creez  annuellement  par  coüiCltmt, 
la  voix  & nomination  des  habitans  des  villes  & par- 
roiires,&leplus  fouuent  a efté donnée ladiéle char- 
ge aumoinsdifantdu  fol  pourliure,&  au  rabais,  & 
peuuent  lefdits  Efleuscltre  contraints  par  le  Seigneur 
de  la  ville  ou  de  la  parroiffe , & fes  officiers,de  rendre 
compte  de  fi  collette  qu’il  a leuee  & exigée  fur  fes 
fubic&s.OrlefditsCollcâ:eursayansfaitlcurleuee&  Df*0^.  fa 
collcde,  font  tenus  les  apporter  de  quartier  en  quar-  coUeOtm, 
ticr , quatre  iours  après  le  terme  efeheu  auplus  tard, 
aux  Rcceucurs  particuliers  des  Tailles. 

Lefdits  Receueurs  particuliers  de  TaiIles,font  defti-  xccmMn 
nezà  receuoir  au  bureau  les  deniers  des  Colle&eurs 
defdides  villes  & parroifles , & faut  que  puis  après  ils 
portent  lefdits  deniers  aux  Receueurs  Generaux,  en  XfCfwm 
mcfmcs  efpeces  qu’ils  les  auront  receus , & d’iceux  en  &nmux' 
retirer  quittance,  bicn&deuëment  infinuee,  c’cft  à cwrçjwt 
dirc,côtrcroolcc  parle Contreroolcurgeneral dçs fi-  dtsfjnact» 

Ll  iij,  ' 
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nanccs,&  pareillement  le  Bordereau  contenant  les 
efpeces,dcfquelles  ledit  payementaura  elle  fait.Lcur 
inllitution  cit  autant  ancienne  que  celle  defdits  Ge- 
neraux des  finances,  & Rcccucurs  generaux , & fem- 
blc  qu’ils  ont  cite  inftituezpar  le  Roy  Ican,en  ce  qu’il 
ordonna  que  tous  les  deniers  procedans  des  Ay  des  à 
luy  accordées  (comme  dit  eit  ) feroicnr apportées  &c 
baillées  au  Rcceucur,  qui  fur  ce  ieroit  ordonné  en 
chaque  cité  pour  tout  le  Diocefe , & iceux  rcccus  fe- 
roient  tenus  les  enuoyer  aux Receueurs generaux  de 
lcurprouince. 

L’inftitution  & origine  des  Receueurs  generaux 
des  prouinces,eltau(li  ancienne  que  celle  des  Gene- 
raux des finaces.il  fe  trcuuc  toutesfois  qu*en  l’an  1360, 
il  n’y  auoitquvn  Rcceucnr  general  en  France  qui  de- 
meuroit  à Paris, & rcccuoit  toutes  les  finaces  du  Roy- 
aume. Mais  auflilors  le  Royaume  elloit  bien  petit, 
car  les  Anglois  en  tenoient  la  meilleure  partie,  & les 
les  Roys  n’en  tenoient  que  le  centre , au  lieu  que  lef- 
dits  Anglois  tenoient  la  rotondité  de  la  figure.  De- 

f>uiscomme  le  Royaume  cil  venu  à croifire,&  pareil- 
ement  les  deniers  ordinaires  à augmérer,  il  a elle  be- 
loinc:  d’eriger  d’autres  Receueurs  generaux.  Telle- 

5 O O 

ment  que  pour  l’aifancc&commodité  dcsfubicéls, 
tout  le  Royaume  fut  diuifë  en  quatre  Generalitez  par 
Charles fixiefme,  à chacune  desquelles  fut  eltablivn 
Receueur  general , & depuis  (ucccfifiuement  fi  bien 
augmentées,  que  nous  enauonsiiixfcptellabliespar 
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le  Roy  Henry  deuxiefmc,  &encores  autres  dixfepc 
alcernatiues,  érigées  parle  Roy  Charles  neufiefme  à 
prefent  régnant.  Or  poureeque  IcfditsReccueursa- 
bufoient  de  leurs  charges , & y verfoient  mal,on  ad- 
uifa  de  leur  donner  vn  compagnon  qui  lut  appelle 
ContreroolcurJ’officeduquehmoyennant  qu’ilfoit 
mis  en  la  perfonne  d’vn  homme  de  bien)femblc  effre 
plus  neccflaire  qu’autre  de  la  France,  car  parcemoyé 
îefdits  Reccueursfont  cmpefchezde  billonner  , chà- 
ger,altcrer  & rogner  les  deniers  du  Roy,&  de  fen  ay- 
der  à leurs  affaires  domeffiques  & priuez  , pource 
qu’ils  tiennent  regiftres  & Bordereau  de  toutes  les 
cfpeces,  quelefdits  Receueurs  prennent  en  payemér, 
& afiiff  c au  compte  & nombrement  d’icelles , & puis 
cftâs  Iefdits  deniers  fermez  dedâs  vn  coffre  fous  deux 
clefs  differentes,  l’vne  demeure  entre  les  mains  dudit 
Contrerooleur.  T outesfois  fi  nous  voulons  confide- 
rer  lacaufede  finftitution  des  Treforiers  de  France, 
noustrouuerons qu’en  cela, leur authorité cft  d’autat 
diminuée , car  cela  cft  de  leur  charge , tellement  que 
ce  n’eft  que  charger  & remplir  le  Royaume  d’autant 
d’officiers.  I’ay  leu  en  vn  regiftre  qu’Efticnnc  Baquet 
valet  de  Chambre  du  Roy  Charles  fixicfme,fut  pour- 
ucudel’Eftat&  office  de  Cotrerooleur  de  la  receptc 
generale  des  finances,&  par  là  on  peut  neceffairemet 
infcrer,que  ledit  Eftat  de  Contrerooleur  auoit  efté 
au  precedent  inftitué  & érigé. 

LeTreforicr  del’Efpargne  n’eft  Eftat  fort  ancien,. 
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Trtfôntrdt  bieneft  il  honorable,*  n'a  autre  charge Srauthorité, 
que  celle  qu’auoir  au  temps  du  Roy  Iean , & autres 
Z',L  Roys  ,1e  Receucur  general.au  lieu  duquel  il  a efte 
*«*»/.  fubrogé.  Sa  première  inftituuo  fut  du  tem  ps  du  Roy 
François  premier, qui  en  pourucutleBaillif  Rober- 
tet . Et  puis  le  Roy  Henry  fit  ceft  Eftat  alternatif, 
comme  nous  le  voyons  auiourdhuy.  Bien  eft  vray 
que  du  temps  du  Roy  Charlesfixiefmp.  leBorgne  de 
Foucal  fon  Efcuycr  eftoitgardede  lafinance  dudit 
Roy.nommce  communément  l’Efpargnc,  puis  le  fut 
Anthoine  des  Effarsqui  mal  adminiftra  les  finances 
de  ladite  Efpargne,mais  c’eftoient  deniers  nommez 
Efparene.qui  ne  feruoicnc  qu’aux  menues  affaires  du 
Roy,  non  a l’vniuetfelle  defpenfedu  Roy  & du  Roy- 
. aume  .comme  elle  a fait  depuis  que  1 épargne  a eu 
desTreforiers  de  lTfpargne  en  tiltre  d office  . Il  y a 
fmam.  cu  auffi  vn  fouuerain  Maiftre  des  finances , qui  eftoit 

cemefmc  qu'eftleTrcforierdel'Efpargne,  maiscc- 
fte  qualité  n’a  gueres  duré.  . 

TttfcritT  LeTreforier  des  parties  cafuelles,eft  mftitue  depuis 
J„  JL,  que  la  couftume  eft  venue  de  vendre  les  offices , qui 
•***•  depuis  le  Roy  Loys  vnzicfme , eftant  fa  charge 

de  receuoir  tous  les  deniers  prouenans  de  la  vente  de 

tous  lefdits  offices.  . 

T„.ku  Les  Trcforiers  de  France, font  bien  anciennement 

Jinnct.  ûiftituez.  Au  commencemét  il  n'y  en  auoit  que  qua- 
tre , mais  auiourdhuy  prefque  chaque  promnee  a le 
fien . Auffi  leur  charge  d auiourdhuy  eft  bien  diftere- 
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te  de  rancienne,car  iadis  ils  manioient  toutes  les  fina- 
ccs  de  France,  comme  leur  nom  de  Treforicrs  le  por- 
te,&auoiétmefmc  charge  quelesTrcforiers  de  l’Ef-  cWf  Jet 
pargne  ont  eu  depuis . Il  fe  treuue  que  Pierre  Remy  fin™  dï‘ 
leigneurdcMontigny  eftoitTreforierdeFrancc.,du  Tnn(e> 
téps  de  Charles  le  Bel , lequel  pour  n’auoir  peu  payer 
le  reliqua  de  Ton  compte, & pour  les  exa&ions  & pa- 
ieries qu’il  auoit  fàidcs  en  la  Guyenne , fut  pendu  & 
cftranglc  au  gibet  de  Montfaucon  près  Paris , qu’il  a- 
uoitfait  refaire,  qui  cft  bien  pour  monftrer  que  des 
ce  temps  là  il  y auoit  des  Treforiers  de  France , & que 
leur  charge  eftoit  autre  que  celle  des  Treforiers  de  ce 
temps, qui  n’ont  aucun  manimét  de  deniers,ains  feu- 
lement 1e  foing  du  bien  & Domaine  du  Roy , iceluy  * 

bailler  àfcrmc,&  le  mefnager  corne  doit  faire  vn  bon 
pere  de  famille.  Aufïi  ils  font  leurs  cheuauchees  fur  le  c ko-gedef 
pays,quifont  deleur  chargc,cnfailàntlefquclles,lcur  diâsTnfo. 
pouuoir  eft  de  fufpendrc  tous  officiers  qui  ont  ma-  rtm' 
niemét  du  Domaine,fils  ne  font  ydoincs  & fuffifans, 
pour  l’exercice  de  leurs  officcs,&  en  commettre  d’au- 
trcs.Et  deuoient  eftrc  prefens  en  la  Chambre  des  Co- 
ptes, à la  clofture  des  comptes  defdits  Treforiers  & 
Rcccueurs  particuliers  du  Domainc.Noustrouuons  Anàenea*. 
auffi  que  le  temps  paffé  ilscongnoiffioient  &auoient  d(jr 

iurifdi&ion  de  tout  ledit  Domaine,  fors  que  des  Re-  rien. 
gales,  la  congnoiflàncc  defquellcs  appartient  en  pre- 
mière inftance  à la  Cour  de  Parlement . Depuis  l’cre- 
&ion  delaCliambrc  du  Trcfor  ,ils  ontprefidé  en  la- 
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cintre  dite  Chambre  y ayant  voix  deliberatiue.Dcces  qua- 
"defnnee.  tre  Treforiers,lvn elloit de Languedoc,l’autrc d’ou- 
tre Seine,le  tiers  de  Normandie,  &le  quart  deGuyë- 
Rf ceptedes  ne . Le  Domaine  fc  reçoit  par  les  Receueurs  particu- 
finances  du  üers  des  Bailliages , puis  ces  deniers  font  mis  entre  les 
mains  des  Receueurs  generaux,  qui  les  fouloient  de- 
liurer  au  changeur  du  Trefor , lequel  les  portoit  (dc- 
uat  qu’il  y eut  vn  Treforierde  l’Ffpargne)  au  General 
des  finances  du  Roy , entre  les  mains  duquel  demou- 
roit  tout  ceft argent.  Mais  par  (ucccflionde  temps,lc 
grand  Roy  François  y congnoiflant  de  l’abus , ordo- 
na  que  Target  de  tout  ledit  Domaine , Ay des, Tailles, 
i«  deniers  gabelles,  & autres  deniers  ordinaires  & extraordinai- 
louutx41*  res  > commc  il  a cite  dit,  exceptez  les  deniers  des  par- 
ties cafuelles,  feroient  mis  au  Chaftel  du  Louure , par 
les  Receueurs  generaux , en  la  prefence  de  trois  nota- 
bles perlonages,&  baillez  au  Treforier  de  l’Efpargne, 
ou  à Tes  Commis,qui  leur  en  bailleroit  quittâce.Ccla 
ftar  depuis  feft  changé,  & font  la  plus  part  des  deniers 
pu.  portez  à i’Efpargne  apres  que  les  Receueurs  particu- 
liers & generaux  ont  fait  les  frais  & dcfpenfes  ordinai- 
res,dont  leurs  Eftats  font  chargez. 
carde  des  Au  temps  du  Roy  Charles  le  quint  & de  Charles 
2&<mcme,y  auoit  vn  Garde  des  coffres,qui  chaque iour 
u.ema.  receuoit  pour  l’ordinaire  dix  efeus  d’or  en  monnoyc, 
qu’il  bailloit  en  la  main  du  Roy  pour  en  faire  ce  que 
bon  luy  fembloit.Et  depuis  cefi Éftat a efté commue 
en  Treforier  des  Menus. 


DH  FRANCE,  LIVRE  IIII. 


171 


LesTreforiers  des  guerres  à mon  aduis  font  des  Trt f ”iers 
plus  anciens  Eftats  de  ce  Royaume,  poureequ’ayans  des^uents’ 
les  François  eu  ordinairement  desguerres,ila  fallu  ne- 
ceffairement  auoir  toufiours  defdits  Treforiers . Car 
comme  les  guerres  ne  fe  peuuét  faire  fans  argent , qui 
cft  le  nerf  d’icelles,  ainfi  a il  fallu  des  officiers  commis  à 
l’adminiftration  dudit  argét.  Du  temps  du  Roylean, 
fut  fai&evne  ordonnance  aux  Generaux  des  finaces, 
par  laquelle  leureftoit  mandé  que  quand  les  Trefo- 
riers des  guerres, leurs  Clercs  & Lieutenâs  viendroiét 
de  faire  vn  payement,  que  lefdits  Generaux  verroient 
l’Ellat  d’iceluy,  & au  plus  tard  de  deux  en  deux  moys. 

Depuis  on  a fait  des  Treforiers  de  l’ordinaire  & de 
l’extraordinaire  de  la  guerre, les  charges  defquels  font  rf  & extra 
bien  differentes.  LesTreforiers  de l’ordinaire,ont les 

fiaycurs  de  chacune  compagnie,  aulqucls  ils  dehuret  * 
es  deniers  j félon  le  nombre  des  compagnies  qu’ils 
auront  à payer  en  chacun  quartier,  dont  leTreforier 
de  l’Efpargne  acongnoiffance  par  le  departemét  qui 
en  eft  fait  fur  les  reccptcs  generales, dont  ils  recoiuent 
les  deniers  fous  le  mandement  & acquit  dudit  Trefo- 
rierdel’Efpargne. 

Il  y aauffi  de  Secrétaires  des  finances, les  tiltres,  ********* 
honneurs  & qualitez , defquels  font  bien  augmentez 
depuis  leur  inftitutiô,qui  fut  du  temps  du  Roy  Char- 
les fixiefme , lequel  congnoiflant  les  abus  & maluer- 
fations  qui  fe  commettoient  en  fes  finances,  par  la  re- 
formation diccIles,ordôna  & eftablit  trois  Generaux 
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outre  ceux  qui  y eftoient  précédemment,  qui  auoiéc 
pour  faire  leurs  eferitures,  touchât  lefdi&cs  finances., 
quatre  Clercs  qui  depuis  ont  efté  appeliez  Secrétai- 
res des  finances , qui  auiourdhuy  expédient  tous  les 
mandemens  & ordonnances  du  Roy,  concernantlcs 
finances  de  fa  Maiefté,&  mcfmes  les  Requeftes  & au- 
tres affaires  de  Iuftice. 

luges  des  fi-  Apres  auoir  parlé  des  officiers  des  finances,  il  faut 

parler  de  leurs  luges  : entre  lefqucls  les  premiers  font 

Ves  cftes  es  fcigncurs  ^ Chambre  des  Comptes  de  Paris,fc- 
es  coptes.  uercs  contrerooleurs  & examinateurs  des  defpenfes 

de  nos  Roys  & des  finances, employées  par  les  Finan- 
ciers. Quelqu’vn  m’auoit  promis  de  meraire  voirl’in- 
ftirution  de  ladite  Chambre, mais  apres  m’auoir  par 
l’cfpace  de  quatre  moys  tenuenceftecfperance,àla 
fin  comme  i’ay  efté  fus  ceft  article, il  m’a  dit  ne  le  pou- 
uoir  faire.  Parainfiic  nefçaurois  dire  par  quel  Roy 
laditte  chambre  fut  inftituee,  mais  bien  faut  il  pen- 
fer  que  telle  inftitution  n’a  efté  faiefte  fans  grande  rai- 
fon.veu  que  tous  Potentats  tât  petits  foiéti!s,ont  des 
Artferft/  ffcns  députez  à voir  leurs  comptes.  Tous  ceux  qui  en 

de  laditte  ° i ,,  - J r>  j ^ 

chambre,  ce  Royaume  manient  1 arget  du  Roy,  rendent  en  vne 
des  Chambres  des  Comptes  d’iceluy  leurs  comptes, 
& là  les  baillent  à examiner  & clorre . Iadis  il  n y a- 
uoitque  deux  Prefidés  en  la  Chambre  des  Comptes 
Bo«r «ST*  de  Paris,co me  appert  par  ordonnance  du  Roy  Char- 
Trefidét  en  les  fïxiefme,&  l’vn  deux  eftoit  le  grand  Bouteiller,  & 
‘ducfyM.  cnl’Eftat  du  Roy  Philippcs  le  Long,  on  voit  que  le 
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Sire  de  Suilli  grand  Bouteillcrde  France,  eftoitfou- 
ucrain  en  la  Chambre  des  Comptes . Depuis  les  Mai-  uuifhts 
ftres  d’hoftel  des  Roys,  furent  Prefidens  & Maiftres  d^°j^lcs 
des  Comptes:mais  quand  ces Eftats font  deuenus  ve-  dtscoput. 
naux  aux  roturiers , les  grands  Bouteillers  ny  les  Mai- 
ftres d’hoftcl  n’y  voulans  mettre  argent,  abandonnè- 
rent ladite  Chambre.  Apres  celle  de  Paris,il  y enaauf  huttes  chi-^ 
fi  d’autres  comme  à Dijon,  Montpellier,  Nantes , & dtsC° 

Aix  en  Prouencc,  qui  oy  ent  les  comptes  chacune  de 
Ton  pays . Mais  celle  de  Paris  maiftreüe  des  autres,  eft 
celle  qui  a la  congnoiflancc  & iurifdi&ion  des  dons 
& defpcnfcs  des  Roys  ordinaires  ou  extraordinaires, 

& les  examine  curieufement,&  retranche  & raye  fou-  ‘Jf* 

uent  celles  qui  font  mal  fondées,  comme  elle  Etau  varJ. 
temps  du  Roy  Charles  fixiefme,  qui  cftoitprodiguc 
& grand  defpencier,  fans  qu’il  cutraifon  ny  diferedo 
à la  profufîon  dontilvfoit.  Et  quand  fes  Financiers 
rendoient  leurs  comptes  , la  Chambre  des  Comptes 
mettoit  fur  fes  parties  exccfïiuesce  mot,C’eft  trop 
donné,  cefte  partie  foit  répétée.  Efdûft  es  Chambres  C4u/ès  des 
des  Coptes, fenterinent  lettres  delegitimatio&  natu- 
ralité  des  Aubains  ou  Aubanies , c’eft  à dire , de  ceux 
qui  font  nez  hors  mariage,  & qui  font  eftragers.Ceux 
auffi  qui  tiennent  en  foy  & hommage  du  Roy  quel- 
que  cnofe,y  font  rcccus  par  le  Chancelier,  à la  charge  chambre. 
de  bailler  à ladite  Chambre  leurs  Adueus,  dedans  le 
temps  de  la  couftume.  centraux 

Les  Generaux  des  Aydes  font  autres  iuges  des  fi-  dts  *ydc*- 
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nances.  Après  que  les  Roys  de  France  eurent  augmc- 
té  les  fins  & limites  de  leur  Royaume,voyans  que  tant 
CMfes  def  Parlemens,Baillifs  & Lieutenansdesprouinces,ne 
didsGcnc-  fuffifoient  àiugerles  procès  qui  cftoient  entre  leurs 
mux.  fijbiers , ils  efleurent  des  notables  perfonnages,  les  e- 
llabliflant  à faire  droit  & iufhcc  ciuilc  & criminelle, 
fuiuant  les  Ordonnances  publiées  fur  le  fait  des  Ay- 
des  & des  Tailles.  Lefquels  pour  celle  caufe  furet  ap- 
peliez Generaux  de  la  milice  des  Aydes,  la  Taille  n’e- 
flant  encore  reduitteen  ordinaire.  Premièrement  il 
n’y  en  eut  qu  vn,puis  deux,  puis  trois,  puis  quatre  fu- 
rent inllituez , & en  après  peu  à peu  leur  compagnie 
coundiuer  fell  augmentée . Et  y a à Rouen  &Mompellier  deux 
ncréHx. Gf~  autres  Cours  des  Generaux,  qui  en  leur  prouince  ont 
pareille  authorité , que  celle  qui  ell  à Paris , & le  Roy- 
Henry  en  erigea  vne  à Perigueux,  qui  depuis  fut  traf- 
feree  à Bordeaux,  depuis  furent  leldits  Generaux  an- 
nexez au  corps  de  la  Cour  de  Parlemét  de  Bordeaux. 
dtabre  du  La  Chambre  du  Trefor  fut  érigée  par  le  Roy  Char- 
les fepticfmc , apres  que  les  Angïois  furent  chalïèz  de 
France , bien  qu’il  y en  a d’autres  qui  tiennent  qu’elle 
auoit  cfté  ellablie  auparauant , &c  que  ledit  Charles 
ayant  chalTé  les  Angïois, & voulât  remettre  fon  Roy- 
aume en  l’cflat  ancien , la  remit  fus , &c  luy  alligna  lieu 
pour  plaider  &c  iuger  procès  en  lenclos  du  Palais 

nom'cU  U-  R°yaU  au  ^CU  4ue^c  tient  de  prefent.  Celle 
dite  chi-  Chambre  fut  appellee  du  Trefor,pour  ce  que  le  Châ- 
geur  du  Trefor  rcceuoit  cniccllc,tout  le  Domaine 


Le  Trtfor 
des  Roy  s t/l 
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du  Royaume , par  defeharge  des  Treforiers  contrc- 
roolez  par  le  clerc  dudit  changeur.  Et  celuy  quiaura 
diligemment  leu  les  Ordonnances  des  Roys  de  Fran- 
ce, congnoiftra  que  quand  ils  parlent  de  leur  Trefor, 
ils  entendent  de  leur  Domaine.  Et  y a en  icelle  Con-  lèmDomi 
fcillers,  les  appellatios  defquelsfe  releuent  en  la  Châ-  nf* 
bre  du  Domaine,qui  cft  eftablie  en  laCour de  Parle- 
mét  de  Paris.  Il  y aaulTià  Paris  vn  Trcforier  des  Char-  Trefirier 
très, qui  a charge  dcsChartres  qui  Ton  tau  Treforpres  cfMr~- 

la  Sain&e  Chapelle. 

La  Chambre  des  Monnoyes  a cfté  aufli  inftituee  c^re 
pour  auoir  la  congnoiflànce  de  l’alloy  , & du  poix  Monnoyes’ 
& du  pris  des  monnoyes  , pour  empefeher  qu’au- 
cun tort  ne  fc  feift  en  icelles . Et  toutes  ces  iurifdi- 
ftions  des  Chambres  des  Comptes,  Generaux  de  la 
iuftice  des  Ay  des,des  Efleus,  des  Monnoyes, du  Tre- 
for,& des  Chartres , font  dedans  l’enclos  du  Palais  de 
Paris,  là  où  il  y en  a aufli  d’autres , comme  la  Conne-  dos  du  u- 
ftablie  &Marcfchaufl'ee  de  France,  l’Admirauté,  les  ^ de  tant 
Eaux  &forefts,&  le  Baillif  du  Palais. 

LaConneftablie  & Marcfchauflec  acongnoillàn-  Conc^lc,t 
ce  des  procès  qui  font  entre  les  gens  de  guerre , & les  jchJjjie. 
Treforiers  pour  le  fait  de  leur  gages,  & autres  chofes 
qui  en  dépendent. 

Le  fiege  de  l’Admirauté,  cft  aufli  afïïs  à laTablc  de 
Marbre,ayantiurifdiârion  des  trafficqs  prinfes,  pira- 
teries,&  autres  chofes  qui  concernent  la  marine.  Us  Uux 

Les  Eaux&  forefts  eft  vne  iurifdi&ion  qui  a con-  cr  fire/iu 
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deleurin(litutiÔ9i.leurcreatiô  93. 

98. 99.  n’ont  elle  inftitnez  par  Char- 
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Ducs  & Comtes  ib.  leurs  charges 
100. 105.  mal  comparez  aux  Electeurs 
de  l’Empire  ib.  ne  pcuucnt  eftre  excâ 
municz  100.  n’ont  elle  appelez  aux 
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le  Bel  Roy  de  France  120 
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gent  fans  appel  $ 

1 arlcmcns  oe  Pépin.  Ôc  .de  Charlcs.lc 


à 


T A B 

Grand 
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lcs  19.  leur  changement  ib.  comblé  de 
fois  ils  fe  tenoyent  18.  exemples  des 
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Pharamond  ne  vint  iamais  en  Frâce  38 
Philippes  le  Long  44 

Philippes  le  Bel  erigea  des  Pairs  à la  fèm 
blance  des  anciens  99 

Poi&ou  qnerelé  entre  l’onde&  la  niep- 
cc  8i.aux  Anglois  149-vcnu  à la  Cou- 
ronne ij3 
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Robert  Saxô  premier  Duc  d’Anjou  144 
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tres lieux  qu  i Reims  64.6}.  ont  fou- 
uent  affifte  aux  couronnemens  de 
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à S.  Marcou  69.  appelez  très- Chrc- 
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côgnoiffcnt  aucun  fupericur  198.209 
font  Empereurs  en  France»  8c  nom- 
mez Auguftes  102 . marchent  de- 
uant  tous  autres  Roys  203.  leur  rang 
debatu  par  le  Roy  d'Efpagne  ib.  De 
peuuent  cftre  excommuniez  205.0m 
Prébendes  aux  Eglifcs , & confèrent 
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A Paris,1 

A l’Oliuicr  de  Pierre  rHuillier,rue  (àin&  laques. 


DES  COMTES  ET 

ROY  griseg 
luiv^uca  a,  Monfcigqpur  Henry 

Roys  de  France, & Duc  d’Anjou,  de 
Bourbonnois  & d’Auucrgnc. 


A MONSEIGNEVR 

MONSEIGNEVR, 


HENRY  FILS  ET  FRERE  DE 

ROIS  DE  FRANCE,  DVC  D’ANIOV,  DE 
Bourbonnois,&  d’Auuergne,&  Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy,&c. 

Bernard  de  Girard  fon  tréf  humble,  5e 
tref-obeiflant  fcruitcur. 


ONSEIG  N EVRt  ilyaeudeux 
' ans  thyuer  dernier , que  vous  ayat pieu 
eflantk  Angers  /ne  commander  de  vous 
[faire  vnc  Sommaire  Hiüoire  des  Sei- 
'f  wgneurs,  Contes , O*  Duc^ffAniou,  ie  U 

fmA! I tyfts,  & tout  ce  que  ietrouuay  de  plus 
{ancien  deux  ffut  de ftx  cents  ans.  le  ne 
me  voulu  amuferjiy  fier  auxvieilles  chroniques  <£  Ariiou, qui  k 
la  façon  accoufiumée  de  toutes  no^yieiües  Hifioires  O*  Cbroni 
ques  font  venir  deTroye , & quelquefois  de pl*  loing  des  Cheua 
liers  banisfn  Gaule , ains  ie  tiray  mo  Hifloire  de  la  fidelité  des 
bos  Hifloriens , <y-  la  fis  courte}afin  qu'elle  vous pieu  fl  ffautat 
que  pour  les  gr ans  affaires  que  vous foufiene^vous  n'auex^oi- 
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fr  de  voir  les  longs  ouurages.  Et  toutefois  ft  brefueté  monftre 
clairement  6"*  intelligiblement  tous  les  faiCbgO*  gestes  deflits 
Contes  & Ducales  pais  qui  par  droitt  de  fuccefiions  ou  de  ma- 
riages leur  font  efheug,ou  qu'ils  ont  acquis  par  la  force  des  ar- 
mée,les  droitfs  &•  avions  qu'ils  ont  laijjè  k vous  leur  heritier , 
CT*  toutes  les  autres  chofes  fngulieres  quetay  peu  rccognoijhre 
en  leurs  vies.  Or  Monfcgneur , vous pouuegyous  refjouuenir 
qu'apres  que  ie  l'eu  faille , levons  la  donnay  efcrite  à la  main , 
puis  quelque  temps  apres  mertat  en  lumière  mon  eeuurede  ÎE- 
jlat  O4  fuccegdes  affaires  de  France , ic  la  fs  imprimer  au  bout 
d'iceluy.  Maintenant  faifant  réimprimer  ledift  ccuure  que  ï ay 
augmenté ^cnrtchy  &illuflrc  deplufeurs  belles  chofesfay  bien 
voulu  au  fi  faire  réimprimer  ladittc  Hifoire , que  t'ay  vn  peu 
reuetie , de  rechef  vous  la  donner,  en  attendant  quelque  au- 

tre plus  grand  ouuragedemoy , & ce  pendant  entre  autres  ob- 
feruations  vous  verregen  elle , que  de  U maifon  d'Aniou  font 
fortics  toutes  les  races  tant  anciennes  que pre fentes  des  Rois  des 
Royaumes  chrefliens , mefmemet  la  voftre  des  Rois  de  Fra- 

ce,  &•  celles  des  Rois  d' Angleterre, de Hierufalem  ,£ Aragon, 
d'Effagne,de  Sicile, de  Naples, de  Hongrie,  C*  par  confequent 
les  autres  de  tous  les  autres  Rois , qui  font  venues  de  celles  la. 
Ces  Princes  ctAniou , TAonfeigneur , vous  ontlaifféde  beaux 
droitfs,&*  de  belles  aftios fur  plufcurs  Royaumes  (p4  feigneu- 
ries , lefquelles  fi  vous  voulc^jpourfuyure , la  bonne  fortune  ne 
vous  peult  défaillir  non  plus  que  la  vertu  ,veu  la  couflume 
qu'elles  ont  d’eflre  tou  fours  enfcmble  iotncles  k vot^  allions, 
ïeffere  encore  ajfegyiurc  pour  de  frire  vofireffifloire,car  puis 
que  Dieu  vous  a fatcl  la  grâce  de fa/ioir  faire  les  belles  chofes , 
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ç>  k moy  de  les  feauoir  e fcrire  , vous  ne  vous  def daigne- 
rc?J>oint , Monfeigneur , de  m'auoir  pour  Efcriuain  et  icelles, 
([autant  que  pofiible  entre  tous  ceux  qui  font  À voflre  ferui - 
ce , vous  n'en  trouuere ^ point  vn  plus  fidelle  que  moy.  Seulle- 
ment  ie  vous  fupplieray  vouloir  non  feulement  me  conti- 
nuer , mais  aufit  augmenter  la  bonne  volonté  que  vous  aue^ 
portée  a mes  efirits  £7*  à moy , me  faire  rcceuoir  quelque 

fruitl  des  longs  feruices  quen  plus  ctvnc  forte  ie  vous  ay  faits, 
def quels  i'ay  eu  peu  dcrecompenfe  au  pris  de  ce  que  ie penfe  mé- 
riter,veu  le  moyen  que  t ay  que  peu  des  vojlres  ont, de  vous fer - 
uirenplus  d'vne  ebofe , me  finement  de  recommander  vo^ 

* faith^k  la  pojlerité.A  quoy  il  ne  me  dejfault  rien  que  la  manne 
de  vojlre  libéralité , qui  ne pouroit  eflrc femée  en  perfonne  qui 
ait  mieux  dequoy  fen  reuanchcr par  vne  immortelle  recom- 
mendation de  voxfaitl^ 

fiîonfèigneur  ie fupplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite 
fantétrefbcureufe  O*  tref  longue  vie. 

A a iij 


i 


^SOMMAIRE 


Hiftoire  d’Anjou. 


’H  i s T o i R e des  Seigneurs, 
Princes,  Cotes, & Ducs  d’An- 
jou, eft  toute  pleine  de  men- 
fonges  & de  fables , comme 
font  toutes  les  hiftoires  tant 
particulières  que  gencralles 
de  France.  Et  ce  qui  fen  pcult 
dire  de  plus  ancien  & de  plus 
véritable , eft  qu cnuiron  lan 


vl^^^i^ÆS^vcritablc  ? c“  <lucnuiron 

Hues  Comte  de  Paris  & 
d’Angers  fils  de  ce  Robert  qui  auoit  querellé  le  roy- 
aume contre  le  Roy  Charles  le  Simple,  parla  pretenfîo 
du  droit  qui  fera  cy  apres  déduit , donna  ledit  Comté 
d’Angers,  à Geoffroy  Grifcgonnelle  Cheualier Saxon , 
brauc&  vaillant,  à Iacharge  que  ledit  Geoffroy  lefc- 
courroit  d’homes, d’argent,  & detousfès  autres  moyés 
au  rccouurcmcnt  dudid  Royaume,  qu’il  prctedoitlujr 
appartenir  par  le  droid  qui  fenfuit. 
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Eudes  Comte  de  Paris  & d’Angers , gouuemeur  de 
la  perfonne  de  Charles  le  Simple,  & Regent  au  Royau- 
me,durant  laieuncfle  & imbécillité  dudit  Roy , fut  par 
le  commun  confcntcment  des  plus  grands  feigneurs  de 
France, efleu  Roy,&  oingt  & facré  par  Gautier,  Archc- 
ucfque  de  Sens, contre  l’oppofitiô  de  Baudouin  Comte 
de  Flandres,  ôcdeFouques  Archeuefque  de  Rheims. 
Son  régné  ne  fut  longuemét  aggreable , ains  au  bout  de 
deux  ans,  il  fut  contraint  par  la  plus  grande  partie  de 
ceux  mcfmes  qui  l’auoient  efleu  Roy, de  quitter  la  cou- 
ronne à Charles  le  Simple, lors  ayant  douze  ans.  Et  peu 
de  temps  apres, Eudes  venant  à deccder,confcfTa  publi- 
quement à fon  trefpas  n’auoir  aucun  droiéb  au  Royau- 
me,ains  qu’il  appartenoit  légitimement  au  Roy  Charles 
le  Simple. Ce  lagage  fut  trouuc  bo  de  tous  les  feigneurs 
qui  cfloicnt  là  prefens, hormis  de  Robert  fon  frere, Mai- 
re du  Palais, & Comte  d’Angiers  & de  Paris,  car  incon- 
tinent apres  la  mort  d’Eudes, il  intenta  par  armes,  l’adio» 
du  Royaume, lequel  il  difoit  luy  appartenir  par  le  droit 
de  l’clc&ion  d’Eudes, bien  que  lediét  Eudes  l’eut  quitté.. 
Et  Robert  difànt  que  fon  frere  ne  le  pouuoit  quitter  au; 
preiudicc  de  fès  heritiers,  fit  tant  par  menées  & prati- 
ques qu’il  fè  fit  couronner  Roy, mais  peu  apres  luy  eftat. 
liurécIabataillepresdeSoifTons,par  ceux  qui  fouflc- 
noient  la  querelle  & le  droit  de  Charles  le  Simple,  il  y 
perdit  la  vie , & toutesfois  pour  cela  la  pourfuîtte  & lai 
querelle  du  Royaume  ne  mourut  aucc  luy.  Au  contrai- 
re demeurant  immortelle  cfleua  fi  hault  les  cucurs  de  fis 
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poftcrité,qu  a la  fin  elle  fe  mit  la  couronne  de  ce  Royau 
inc  fur  fa  telle . Car  Hues  Capei  fils  de  Hues,  fils  dudit  ^ 
Robert, fè  fit  Roy  apres  la  mort  de  Loys  cinquiefmc  du 
nom. Hues  fils  dudit  Robert, apres  la  mort  de  Ton  pere, 
renouuela  celle querelle,  &pour  auoir  fècours  dudit 
Geoffroy  Grifcgônellc  hardy  & vaillajit  Cheualier,luy 
' donna  (comme  il  aeflé  dit)le  Comté  d’anjou. 

Ce  Geoffroy  fut  appelle  Grifegonnelle,pourcequc 
eflant  fimple  Cheualicr  au  temps  du  Roy  Lotaire,il  co- 
battitvn  Géant  deuant  Paris,  corne  ditl’hifloirc  dAn- 
jou,quiefl farcie  de  tels  combats.  Etleiourdu  combat 
auoit  fur  fes  armes  vnc  cotte  d’armes  de  drap  gris, qu’on 
appelloit  lors,  Gonnelle, qui  eflvn  vieil  mot  François, 
comme  encore  on  en  vfc  auiourd’huy  en  phifieurs  en- 
droits de  ce  Royaume.  Et  pour  ce  bel  adte,  quelques 
Hiflorics  difent  que  le  Roy  Lotaire  donna  à luy  & à (es 
fucceffeurs  Comtes  d’Anjou, l’cftat  de  grand  Sencfchal 
de  France  héréditaire, qui  efloit  lors  ce  qui  depuis  a eflé  j 
1’eflat  de  grand  Maiflre,mais  cela  ne  peult  cflrc, comme 
nous  auons  dit  cy  deffus  au  quatriefme  liure,en  l’article 
des  SencfchauXjbien  luy  donna  il  ledit  Efht,  non  hcre- 
ditaire.il  eut  vnc  fccur  nommée  Blanche  qui  fut  mariée 
à Guillaume  Comte  d’Arles,  dont  yflitvne  fille  nom- 
mée Confiance, que  Robert  Roy  de  Fracc  fils  de  Hues 
Capct  cfpoufà. 

Ffues  Capct  venant  à cflre  Roy  honora  & aima  gra- 
dement  Geoffroy  Grifegonnelle , & fe  feruit  de  luy  co- 
tre ceux  qui  foppofoient  âlvfurpation  qu’il  auoit  faite 
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duRoyaumc.Ety  en  a quelques  vns  qui  difent  que  le 
Roy  Robert  qui  auoit  efjjoufé  fanicpce,donnaàIuy 
& aux  Comtes  d’Anjou  a perpétuité  l’Eftat  de  grand 
Maiftre  en  France  héréditaire.  Mais  ils  fe  trompent , car 
ils  prennent  l’vn  pour  l’autre,  d’autant  que  le  Roy  Lo- 
taire, comme  il  a elle  dit  cy  deflus,luy  donna  ledit  Eftat 
de  grand  Senefchal.  Geoffroy  mourut  vieil  l’an  mil  Se 
dix,&  fut  enterré  à fain<ft  Martin  de  Tours . Il  laifla  vn 
fils  nommé  Fouqucs, qui  en  vaillâce  & vertu  nc»dcuoit 
rien  au  pere,qui  eut  guerre  contre  ConanDuedeBre- 
taigne,  lequel  il  vainquit  par  plufieurs  foisendiuerfes 
batailles,  en  rvncdcfquellcs  à la  fin  mourut  Icdiél  Co- 
nan  auccfon  fils  Alain . Apres  tant  de  victoires , Fou- 
ques  alla  en  Hierufàlem  accompagné  feulcmét  de  deux 
vallées  aufquels  il  fit  iurer  de  faire  ce  qu’il  leur  comma- 
deroit . Les  ayant  par  ce  ferment  obligez , eftant  arriué 
aufàin<ftfepulchre,il  commadaà  l’vnde  luy  mettre  vn 
cordeau  au  col,  & de  le  tirer  par  iceluy  audit  fepul- 
chre,&  à l’autre,  de  prendre  des  verges  & de  le  fouetter 
bien  rudement.  Cequ’ils  firent, &:  eftant  près  du  fepul- 
chre,cria,Seigneurreçoy  à pardon  & mercy  le  mifera- 
ble  pariure  fugitif  Fouqucs. Le  fait  eft  véritable,  mais 
on  ne  fçait  pas  le  pariure  ny  les  autres  crimes  dont  il  fc 
vouloir  purger.  Sa  race  fut  fiheureufe,  que  le  fils  du 
fils  de  fa  fille  nommé  Fouqucs,  fut  quelques  années  a- 
preSjRoy  delerufalem,  & de  là  race  eft  y (Tue  celle  des 
Roys  d’Angleterre  qui  dureiufques  àauiourd’huy,ayât 
efteint  celle  de  Guillaume  le  Baftard  de  Normandie, 
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furnommé  le  Conquérant.  Apres  que  Fouques  eut  fait 
celle  pcnitence  au  faint  fcpulchrc , il  retourra  en]  Ion 
pays,&  tant  fen  fault  que  pour  cela  il  fut  moins  eftimé 
des  hommes,  qu’au  contraire  il  en  fut  beaucoup  plus 
honoré, & décéda  l’an  mil  & quarante. 

Geoffroy  Ion  fils,  furnommé  Martel,  à caulc  de  (es 
admirables  forces,luy  fucccda, lequel  fciuit  fidcllcment 
Henry  Roy  de  Frâce contre  les  ennemis,  entre lefquels 
Thibjuld  Comte  de  Chartres  & de  T ours , & Efticnne 
Comte  dcTrbycs  en  Champagne , fils  d’Eudes  Comte 
de  Champagne,  enflez  & orgueilleux  des  richellès& 
beaux  pays  que  leur  perc  leur  auoit  laiffez, firent  la  guer 
rc  au  Roy , lequel  oppofa  à leur  témérité,  la  vaillance  de 
Geoffroy  Martel,  qui  les  afliegea  dedans  la  ville  de 
Tours, print  la  ville, & eux,  auec5<;o.  Cheualicrs  & ra- 
batit  fi  bien  leur  orgueil, qu’ils  furent  contraints  de  rc- 
couriràla  clcmence  & mifcricordedu  Roy,  qui  leur 
pardonna, & les  remit  en  partie  de  leurs  biens . Et  pour 
rccompcnfe  de  ce  bon  lèruiccje  Roy  dona  à Geoffroy 
la  ville  dç  Tours.Guillaume,Côte  de  Poitiers, fit  guer- 
re à Geoffroy, mais  il  le  print  en  bataille, puis  le  laiilà  al- 
ler gratieulcmcnt,v(antcnucrsluy  de  toutes  les  cour- 
toilics  qu’vn  prifonnicr  peult  defirer.  Toutcsfois  Gcof» 
froy  peu  apres  féorgucilhffant  des  forces  de  Ion  corps, 
de  les  vitoires,  de  fes  richefles,  de  (es  grandeurs , & du 
grand  nombre  d :s  gens  de  guerre  qu’il  auoit  à (à  deuo- 
tion,ne  pouuant  demeurer  en  vn  Iieu,ny  endurer  aucun 
voifin,fit  la  guerre  à Guillaume,  Comte  d’Aquitaine, 
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bien  ieune  Prince, duquel  il  eftoit  vaffal,luy  déliant  foy 
& hommage, & certain  tribut.  Et  Iuy  donna  tât  d'affai- 
res,qu’il  le  contraignit  de  luy  quitter  le  vaflalage&  tous 
autres  droits  qui  luy  pouuoicnt  appartcnir:&  non  con- 
tent de  cela,  raugmentant  par  fucccffon  de  temps  en 
Geoffroy , l’audace,  & la  cupidité,  il  le  prît  prifbnnicr,&: 
lcmitcnvneordc&  obfcurcprifon,làoù  il  le  fit  mou 
rir,& apres  la  mort  de  Guillaume  efpoufa  (a  maraftre, 
&fcfaifit  des  perfonnes  de  deux  petits  garçons  fils  de 
ladi&cmaraftre,  & freresde  pere  dudit  dcfunél,  des- 
quels (èfàiiànt  tuteur, en  leur  nom  fiempara  de  l’Aqui- 
taine leurheriragc.il  n’eut  aucuns  enfans,&  fc  voyant 
vieil  & caduc, inftitua  fes  heritiers  fès  deux  nepueuz,  fils 
de  fa  fcurAdelle,féme  deGeoffroyScignr  de  Chafteau- 
Land6,raifné,dc(quels  eftoit  nômé  Geoffroy  le  Barbu, 
& lepuifhé  Fouqucs  Rechin , c’cft  a dire  en  vieil  Fran- 
çois,le  rude,&  puis  mourut  l’an  mil  foixante  & vn. 

Geoffroy  le  Barbu , femparant  apres  la  mort  de  Ion 
oncle, de  toutes  les  terres  laifféesà  eux  deux  par  tefta- 
ment  de  leurdit  oncle, ne  dônaà  fon  frereFouques,  que 
le  Comté  de  Gaflinois.Fouques,qui  auoit  le  nom  fèm- 
blables  à fes  meurs , & qui  effoit  plus  mauuais  garçon, 
plus  vaillant  & hardy  que  fon  frère, ne  fè  contentant  de 
lî petit  partage,  & fe  voyant  à caufè  de  fa  vaillance, 
craint  & redouté  du  peuple, fit  la  guerre  à fon  frere,  & 
afin  que  le  Roy  Philippcs  premier  du  nom, lors  régnât, 
ne  donnait  fècours  à londi6tfrcrc,il  luy  donna  le  Côte 
de  Gaftinois,àla  charge  qu’il  ne  fecoureroit  fondit  fre- 

Bb  ij 


SOMMAIRE 

re,  il  luy  doua  le  Côte  de  Gaftinois,  àla  charge  qu’il  ne 
fecoureroit  fondit  frcre,ains  le  môftreroit  (eulemet  fpc- 
éhtcurdu  pafleteps.  Ccquifut  trouuéfortmauuaisde 
chacun, veu  que  le  Roy  fe  deuoit  môftrcr  iuge,  arbitre, 
& pacificateur  du  different  de  deux  fiés  fubieéts  freres, 
non  vfer  de  conniucnce,&:  diffimulation,  ny  permettre 
qu’ils  fe  ruinaflçnt  I’vn  l’autre  ,ny  lai ffer  vaincre  fon  de- 
uoir  par  l’auarice.Le  Barbu  prins  en  bataille  par  fon  fre- 
refutmisenprifon  perpétuelle.  Voylavnadled’auari- 
ce  du  Roy  Pnilippcs,&  voy  en  cy  vne  autre  de  paillar- 
dife.il  auoit  à femme  Berthe  fille  de  Baudouin  Comte 
de  Holladc,&  d’elle  auoir  eu  Loÿs  le  Gros, qui  fut  Roy 
apres  luy, laquelle  il  répudia, & fit  venir  vers  luy  à Mô- 
ftrcul  fur  la  mer  en  Picardie, Bertrande  femme  de  Fou- 
ques  Rcchin, fille  du  Comte  de  Montfort,  & merede 
Fouques  Roy  de  Ierufilcm,&  l’elpoulà , & laiffoit  ma- 
nier la  perfonne  &:  fon  Royaume  par  celle  femme. 

Fouques  Rcchin  delà  première  femme  Emengar- 
de  de  Bourbon, auoit  eu  vn  fils  nommé  Geoffroy  Mar- 
tel fécond  du  nom,&  répudiant  Jadi&c  Emcngardc, 
auoit  cfpoufé  ladidc  Bertrande. 

Le  PapcVrban  irrité  de  ce  que  Philippes  Roy  de  Fra- 
ce, auoit  prins  la  femme  de  Fouques, l’excommunia, dot 
. le  Roy  fut  contraint  de  larenuoyer.  Elle  retournée  en 
Anjou, fit  balfir  le  ch  a fiel  d’Angers,  corne  il  eft  auiour- 
. d’huy,&  portant  vnehai  ne  mortelle  à fon  fillaftrc,  le  fît 
tuer  à Candé  en  Anjou.  Guillaume  Comte  d’Aquitaine 
voyant  les  deux  frères  en  guerre,  trouuant  l’occafionà 
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propos  recouura  la  plus  part  de  Ton  Conté  qui  luy  a- 
uoitcftéofté  par  Geoffroy  Martel. 

Fouqucs  Rcchin  mourut  l’an  mil  cent  & di*,  & Iaifla 
vn  fils  nommé  comme  luy  Fouqucs, du  mariage  de  luy 
& de  Bcrtrâde.Ce  Fouqucs  efpoufà  Sibille,  fille  vnique 
ôc  hcriticre  d’Helie  Comte  du  Maine, & par  ce  moyen 
les  Comtes  d’Anjou  & du  Maine  vindrent  à vn  mefme 
fcigneur.De  ce  mariage  yffirent  quatre  fils,  le  plus  grâd 
defquelsfut  Geoffroy , pour  ce  qu’il  fut  gendre  d’vn 
Roy  d’Angleterre  ,&  perc  de  Henry  autre  Roy  d’An- 
gleterre. 

Sibille  ComtefTe  du  Maine  femme  de  Fouques  mor- 
te, Fouqucs  délibéra  d’aller  en  Orient  combattre  cotre 
les  infidelles,  là  où  il  fit  de  belles  chofcs , & fit  telle  dc- 
monftration  & prcuue  de  fà  valeur,  que  les  barbares 
mefmes  l’eurent  en  fingulicte  admiration . Apres  cela," 
il  fen  retourna  en  fon  pays  d’Anjou.  Boudouin  Roy  de 
Hicrufàlem,fè  voyant  vieil,  eftat  en  peine  à qui  il  pour- 
roit  donner  en  mariage  fa  fille  aifnée  & hcritierc  Mcli- 
fcende,par  le  confèil  de  fes  feruitcurs  plus  fidclles,cfleut 
entre  tous  les  Seigneurs  Chrefliens,  cebraue  Fouques 
pour  luy  dôner  fà  fille  pour  femme . Baudouin  auoit  v- 
ne  autre  fille  puifnée , qu’il  auoit  mariée  à Bohemond 
prince  de  Tarentc.  Fouqucs  eftant  prié  par  lettres  de 
Baudouin , de  retourner  en  Syrie , y retourna , & print 
enprotedionlavieilleffc  de  fon  beau  pere,  fitdetner- 
ucillcufes  chofcs  contre  les  infidelles,  & de  bien  loing 
furmonta  l’cfperance  qui  auoit  cfté  côceüc  de  luy.  Bau- 
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douin  mourut  fan  mil  ccnt  trente  & vn,  & FAngeum 
luy  fucceda, lequel, apres  auoir  donné  beaucoup  d’affai- 
res aux  Turcs, & gagné  plufieurs  vidoires  fur  eux, mou 
rut  l’an  mil  ccnt  quarante  quatre, de  la  cheute  dvn  che- 
nal courant  apres  vn  licurc.  Son  corps  fut  enterré  en 
J’Eglifc  du  faind  Sepulchre,prcs  de  ccîuy  de  Godefroy 
de  Buillon  fon  predeccffeur.  De  Mehfcende  il  eut  deux 
fils,  Baudouin, & Amaulry , qui  lvn  apres  l’autre  furent 
Rois  de  Hierufalem , & Geoffroy  né  au  premier  lit  luy 
fucceda  aux  Comtez  d’Anjou  & du  Maine. 

Ce  Geoffroy  pour  fi  beauté  fut  furnommé  le  Bel,  & 
cfpoufa  Mahault, fille  & hcriticre  de  Henry  Roy  d’An- 
gleterre, de  laquelle  il  eut  Henry  qui  fut  Roy  d’Angle- 
terre & Comte  d’Anjou , Guillaume  furnommé  lon- 
gue cfpée , & Geoffroy  dit  Plantagencfl:.  Il  ne  vefquit 
gucres,  & mourut  l’an  mil  cent  cinquante,  & fut  fbn 
corps  inhumé  en  l’Eglifc  du  Mans. 

Le  Roy  Henry  d’ Angleterre, pere  de  Mahault  mou- 
rut quelque  temps  apres , & Mahault  penfint  par  droit 
légitime  deuoir  füccedcr  à fbn  pere,  vouloit  cftrc  tutri- 
ce de  la  perfonne  de  Henry  fon  fils  aifné , cncores  mi- 
neur , & gouucrner  le  royaume , iufqu  a ce  que  fon  fils 
fut  en  aage  de  commander.  Au  contraire,  Efticnne  fils 
d’Eflicnne  Comte  de  Blois, fils  d’vnc  fille  de  Guillaume 
le  Conquérant,  feur  de  Henry  pere  de  Mahault , grand 
& riche  feigncur,fy  oppofoit.  Il  auoit  efpoufé  la  fille  v- 
nique  d’Euffacc  Comte  de  Boulogne  fur  la  mer , apres 
la  mort  duquel  il  fe  vit  feigneur  de  par  fi  femme,  d’vne 
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belle  villc(n’eftât  lors  Calais  baftic)de  laquelle  eft  court 
& commode  le  paflage  en  Angleterre.  Il  pafla  en  An- 
gleterre deuant  que  Mahault  ny  Ton  fils  encore  enfant 
eulfent  fait  vn  pas  pour  y aller,  ny  fe  doutaflent  de  celle 
venue.  Or  ne  iuy  fut-il  ia  beloing  d’aller  quérir  lecours 
des  cftrâgersril  auoit  deux  frères , l’vn  nômé  Thibauld, 
Tvn  des  plus  fauoiis  du  Roy  Loys  le  ieune, qu’autre  qui 
fut  de  fon  temps , & Henry  Euefquc  de  Vvinceftrc  en 
Angleterre, grandement  honoré  & eftimé  des  Anglois, 
& pour  fa  bonne  vie,  deux  eftimé  Sainét.Eftiennc  cftat 
fils  d’vne  fille  de  Guillaume  le  Conquérant , par  cela  Ce 
rendit  encore  plus  aggrcablc  & recommandable  aux 
Anglois,  & (on  frere  l’Euefque  de  Vvinceftre  le  courô- 
na.  Mahault  au  commencement  nepenloit  qu’aucun 
luy  voulut  quereller  fon  royaume , & elperoit  qu’il  de- 
uoitlans  aucune  oppofirion  ou  contradiction  venir  «à 
elle  & à ion  fils  : mais  comme  elle  fapperceur  bien  que 
la  diligence  &c  la  célérité  à l’execution  des  grandes  cno- 
fes , vault  plus  que  la  tardité  & longueur,  elle  délibéra , 
pour  réparer  celle  faute,  & pour  rccouurer  fon  royau- 
me,de  iouër  à quitte  &c  à double,  & chercha  lecours  de- 
tous  collez.  Il  n’y  auoit  que  le  Roy  de  France  Loys  le 
Ieune, ou  lePiteux, auquel  elle  peut  recourir, car  elle  n’a- 
uoit  aucune  alliance  ny  intelligence  auec  les  eftrangcrSé. 
Toutesfois  elle  voyoit  que  Thibauld  frere  de  là  partie, 
fauory  dudit  Roy  Loys  auoit  deluy  tout  le  lecours  qu’il 
vouloir  pour  Ion  frere,  & que  le  Roy  pourtant  failoit 
bonne  minc,difant  n’en  Içauoir  rien.  D’ailleurs  elle  Iça*- 
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uoit  la  faueur  que  l’autre  frere  de  faditc  partie  auoit  en- 
uers  le  peuple  d’Angleterre. Elle  qui  auoit  le  cueurhaut 
le  Tentant  fille  d’vn  Roy , & ayant  en  premières  nopces 
eipoufé  l’Empereur  Henry,  ne  Teftonna  pour  cela,  6c 
pelant  attirer  à foy  le  Roy  Loys,lè  vint  ietter  à lès  pieds, 
& luy  ayant  fait  plulîeurs  belles  rcmonftrances,  parlcf- 
quelles  elle  luy  monftroit  qu’il  deuoit  pluftoft  fauori- 
fer  la  mailon  d’Anjou, les  Seigneurs  de  laquelle  auoient 
tant  fait  de  feruices  aux  Roys  de  France , que  la  maifon 
de  Blois,  elle  le  gagna  & tiradclôncoftc.  Sur  cela  ad- 
uintvne  autre  choie,  qui  fut  bonne  pour  elle,  c’eft,  que 
le  Roy  menant  vne  armée  contre  les  Poi&euins , qui 
eftoient  fuiedts  de  fa  femme  Leonor,  & qui  ne  vouloiét 
le  rccognoiftre  pour  leur  Seigneur, aflcmbla  tous  les  lei- 
gneurs  de  fon  royaume  pour  l’alfifter  en  celle  guerre. 
Tous  y vindrent,hors-mis  Thibault  de  Blois,  qui  eftoic 
trop  enflé  de  là  grandeur:dont  le  Roy  fut  lî  dclpit,  qu’il 
conccut  vne  extreme  haine  cotre  luy  .Ce  qui  porta  pro- 
fit à Mahault , car  le  Roy  fur  l’heure  inueflit  du  Duché 
de  Normadic, Henry  Comte  d’Aniou,  fils  de  Mahaulr, 
auquel  il  appartenoit , & Henry  luy  en  fit  foy  & hom- 
mage.Cequifutvnprciugé  pour  le  royaumed’Anglc- 
terre.Defia  les  moyens  de  Mahault  eftoient  grands  & 
aflez  fuffilàns  pour  entreprédre  la  guerre  pour  le  recou- 
urcmentdu  Royaume  : mais  la  cupidité  d’acquérir  vn 
Royaume, & quad  on  l’a  acquis, de  le  confcrucr,  inuéte 
tout  ce  quelle  pcult,&  cherche  toutes  les  cautclles  dot 
elle  fc  peult  aduilèr,pour  tourmenter  Ion  compedtcur. 

Il 
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Il  fut  obic&é  à Mahault  mercdu  icune  prince  Henry, 
quelle  vouloit  toufiours  eftre  appclléc  Impératrice , & 
que  l’Empereur  Ton  premier  mary  viuoit  encorcs . De 
malhe  ur  il  fe  prclènta  vn  homme, qui  de  la  taille , & de 
laphifionornie,dcslincamcns  du  vifàgc,  & delà  ma- 
iefté,reffembloit  à l’Empereur  Henry, auquel  elle  auoit 
efte  prcmieremét&  bien  ieunc  mariée, qui  (è  difoit  eftre 
l’Empereur  Henry, & qui  par  ce  faulx  bruit  cfleuoitlcs 
hommes  remuans,  à quelque  efperance  de  nouuelleté. 
Eftantrirrpofturcdefcouucrte,cc  Eaux  Empereur  fut 
confiné  en  vn  conuent.Mais  pour  cela  l’opinion  ne  lait- 
(à  pas  de  demeurer  en  la  tefte  de  ceux  qui  penfoient  fc 
preualloir  de  ce  bruit,  qucc’eftoit  le  vray  Empereur 
Henry, & que  le  Comte  d’Anjou  n’eftoit  pas  légitimé 
mary  de  Mahault , ny  Henry  leur  fils  légitimé . Voy  la 
les  bruits  que  les  ennemis  de  Mahault  faifbient  courir: 
mais  Mahault  fànsfy  amufer, combatif, non  de  parolles 
& de  bruit , ains  de  fait, en  Angleterre  contre  eux, ayant 
auec  elle  toutes  les  forces  du  pays  d’Anjou , de  Tourai- 
ne^ du  Maine, & leur  donna  plufieurs  batailles,  en  IV- 
nedefqucllesEftiennefut  prins.  Pour  cela  le  different 
ne  fut  décidé, car  Guillaume  fils  d’Efticnne , ne  perdant 
cucurpourlcdefiftrc  aducnuàfon  pere,mitcn  toute 
diligence vnc armée  fus,  & donna  bien  des  affaires  à 
Mahault.  Parlmterccflion  des  feigneurs  d’Angleter- 
re il  fut  fait  vn  Traittéà  telles  conditions, qu’Eftiennc 
feroit  dcliuré,&  regneroit  tout  le  temps  de  ia  vie  : qu’a- 
pres  fa  mort  Héry  fils  de  Mahault  feroit  Roy,&  q Guil- 
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laume  fils  d’Efticnne,  &c  (à  pofterité  auroicnt  certaines 
villes  &c  terres  en  Angleterre  & en  Normandie. 

Apres  la  mort  d’Efticne, Henry  Conte  d’Anjou, Duc 
de  Normandie  & Comte  du  Maine, fut  couronné  Roy 
d’Angleterre, fuyuant  le  Traitté  fai&entr’cux,&  cfpou- 
fa Leonor, Duchefle d’Aquitaine,  & ComtcfTe  de Poi- 
dou,parauant  fem  me  de  Loy s le  Icune,Roy  de  France, 
& parluy  répudiée  à ion  retour  de  la  terre  Sainéte,  la 
où  il  l’auoit  menée,  pour  quelque  opinion  qu’il  auoit, 
qu’elle feftoit mal gouuernéc en  ce  voyage.  Henry  le 
voyant  par  fuccefiion  maternelle  Roy  d’Angleterre,  ôc 
D uc  de  Normandie , par  la  paternelle  Comte  d’Anjou, 
de  Touraine  & du  Maine,  & parledroi&defafcmme. 
Comte  de  Poidou  & Duc  de  Guyéne, ne  pcult  longue- 
ment demeurer  en  paix,  laquelle  a la  vérité  ne  pouuoit 
cftrc  longue  entre  deux  fi  grandes  maifons,  & deux  fi 
grands  Roys  comme  eftoient  ceux  de  France  & d’An- 
gleterre,par  l’vn  defquels  Leonor  auoit  cfté  répudiée, & 
par  l’autre  reçeiic, honorée,  & elpoufée.Tout  inconti- 
nent la  guerre  fc  ralluma  entre  ces  deux  Roys . Henry 
au  nom  de  (à  femme  demâdoit  &quercIloit  le  Comte 
de  Thouloulê, prétendant  quelle  y auoit  le  droiâ:  qui 
fenfuit. 

Raimond, Comte  de  Thouloufè,  qui  alla  à la  guerre 
fiiinéte  auec  Godefroy  de  Buillon,cut  vn  frere , duquel 
onncfçaitIenom,qui  fut  apres  Iuy  Comte  de  Thou- 
loufe,&  n’eut  qu’vne  (èulle  filk,  qui  fut  mariée  à Guil- 
laume Duc  de  Guycnnc,ayeul  paternel  de  Leonor.  Ce 
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frcre  allant  au  voyage  de  la  terre  Sain&c,  engagea  fon 
Comté  à Raimond  Comte  defainét  Gilles, oncle  pater~ 
nel  de  fi  femme, & par  ce  moyen  ledit  Comte  de  fàinôk 
Gilles  fintitula  Côte  de  Thouloufe.  Henry  Côte  d’An- 
jou, & Roy  dAngleterrc,  pourfuiuantcc  droit  par  ar- 
mes, print  la  ville  de  Cahorsfur  le  Comte  de  Thou- 
loufc,  & apres  afliegea  le  Comte  dedans  la  ville  de 
Thouloufe:  mais  le  Roy  Loys , duquel  le  Comte  auoit 
efpoufé  la  feur,  l’alla  deliurerdufiege,  & fut  lors  faite 
vne  paix  entre  ces  deuxRoys.Toutcsfois  depuis  ce  teps 
]à,iatnais  aucun  traitté  de  paix  ne  peult  eftre  de  longue 
durée  entr’eux , fouuent  les  armes  ont  efté  pofées,  fou- 
uent  reprinfes , villes  prinfes  d’vne  part  & d’autre , les 
pays  gaftcz&  ruinez,  petites  batailles  données  : quel- 
quesfois  ces  deux  Roys  fe  font  veuz,fe  font  touchez  les 
mains, puis  tout  incontinent  Ja  guerre  comméçoit  plus 
forte  que  deuant. 

Henry  fit  mourir  Thomas  Archeuefque  de  Cantor- 
bcry,quieft  appellé  faindt,  dont  le  Pape  Alexandre, 
pour  pénitence  ( bien  qu’ilfen  purgeaft  ) le  condemna 
d’aller  en  la  terre  Saindteauec  le  plus  grand  nombre  de 
forces  qu’il  pourroit.Se  voyant  vieil , il  fit  courôner  fon 
fils  Henry, lequel  vouloir  non  de  nom , ains  de  fait  eftre 
Roy  8c  commander  aufli  bien  que  le  pere  : mais  le  pere 
qui  luy  remonftroit  qu’il  fc  deuoit  contenter  de  lefpe- 
râce  d’vn  fi  grad  Royaume, & du  nom  de  Roy, le  menaf 
(bit, que  fil  le  fafchoit,il  feroit  courôner  Roy , Richard 
fon  autre  fils, ôefaifant  alliance  auêc  le  Roy  de  France, 
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Marguerite  fille  dudit  Roy  de  Fiace,bien  petite,  fut  do- 
née  audic  Roy  Henry  le  pere, pour  la  garder  iufqua  cc 
quelle  fut  en  aage  d’eftre  mariee, à la  charge  qucceluy 
de  fes  enfans  auquel  il  la  donroir,  fuccedaft  au  pere.  La 
fille  deuint  grande  , & cftoit  trop  longuement  gardée 

{>ar  ce  Roy  vieillard,  qui  menoit  toujours  en  longueur 
a confommation  du  mariage  d’elle  & de  fon  fils  Hen- 
ry, qui  auoit  aufïi  granddcfirdcrefpoufer,qucdcfê 
voir  Roy  à bon  efeient , non  de  nom  feulement  : de  fa- 
çon quil  courut  vn  mefehant  bruit  que  le  vieillard  en 
abufoit.  Le  fils  fe  fafehant  d’eftre  fi  longuement  Roy  de 
nom,  fans  commandement , fc  defpita  contre  fbn  pere, 
& au  temps  qu’il  y auoit  guerre  entre  ces  deux  Rois,  fiai 
la  mettre  au  coftc  du  Roy  de  France , qui  luy  fit  toutes 
les  carefles  dont  il  fc  peut  aduifer,  l’appcllat  fbn  gendre, 
fon  fils,&  fon  allié , l’inucftifTant  du  Duché  dcNormâ- 
die,  duquel  Henry  luy  fit  hommage.  Peu  apres  ledit 
Henry  fien  retournant  en  Angleterre,  & faifàntfemblât 
de  fe  vouloir  humilier  à fon  pere,  luy  extorqua  Mar- 
guerite,l’efpoufà,&  fe  fit  faire  le  ferment  de  fidelité  par 
la  plufpart  des  feigneurs  du  Royaume  d’Angleterre. 
Le  pere  irrité  de  cela,  délibéra  d’agrandir  le  plus  qu’il 
pourroit,Richard  fon  fils  puifné,&luy  donna  le  Duché 
de  Guyenne, là  où  il  i’enuoya  pour  en  prendre  la  pofTeÊ 
fion . Richard  fit  hommage  de  fon  Duché  au  Roy  de 
France.La  haine  du  pere  contre  fbn  fils  Henry , tantoft 
fc  rabaifïoit, tantoft  le  haufioit . A la  fin  ils  fiaccorde- 
rent , que  tant  que  le  pere  Yiuroit,il  commanderoit  fcul 
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& qu’il  dôroit  cc  pendant, certain  cftat  à (on  fils, tel  qu’il 
appartient  à vn  fils  de  Roy  nôme  Roy, pour  luy  donner 
moyen  d’entretenir  la  maiefté  condigne  de  Ton  nom. 

Henry  eut  de  Lconor  quatre  fils, Henry,  Richard, 
Godefroy, & Iean,&  autant  de  fillesda  première  mariée 
au  Roy  de  Caftillc,dontyflït  Blanche  mere  du  Roy 
(àinâ:  Loys,la  féconde  mariée  au  Roy  de  Sicillc,la  troi- 
(iefmc  au  Duc  de  Saxejaquatricfmc  à Raimond  Com- 
te de  Thouloufc. 

Henry  le  fils  du  vieil  Roy  mourut  deuant  fon  pere, 
& Richard  Duc  de  Guyenne  fon  frère, qui  auoit  efpou- 
fé  Aelis , aufli  fille  du  Roy  Loys  le  Ieunc , le  voyant  en 
cfperance  d’eftreRoy,fit  la  guerre  au  Comte  deThou- 
loufe.Philippes  Augufte,Roy  de  France, proche  parent 
du  Comte, le  fccourur,&  apres  cela  fit  tomber  tout  l’o- 
. rage  de  la  guerre  fur  le  Duché  de  Normandie , & print 
les  Comtcz  du  Maine  & de  Touraine.  Le  vieil  Henry 
eftant  venu  en  France  pour  (ccourir  fes  terres , voyât  les 
auoir  perdues, en  print  vn  tel  ennuy  qu’il  en  mourut  à 
Chinon  l’an  mil  cent  ottantc  fept. 

Apres  fa  mort,  (on  fils  Richard  fut  couronné  Roy 
d’Angleterre , & fit  paix  auec  le  Roy  de  France , par  le 
Traitté  de  laquelle, les  terres  qui  par  la  guerre  luy  auoiét 
cfté  oftées  luy  furent  rendues . Il  alla  en  la  terre  Sainéte,. 
& de  là  retournant  en  fon  pays  pafiantpar  Auftriche, 
fut  retenu  prifonnier  par  Lupold  Duc  dudit  paÿs,&  dé- 
céda l’an  mil  cent  o&ante  neuf 

Iean  fon  frcre,furnommé  fans  terre , luy  fucteda  au 
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Royaume  d’Angleterre,  non  (ans  grande  contention.’ 
Artus  Duc  de  Bretaigne  pretedoit  dire  le  vray  heritier, 
difint  deuoir  par  droit  fucccder  à Richard  , pour 
ce  qu’il  efloit  fils  de  Geofroy , qui  eftoit  plus  aifiié  que 
Ican:il  fempara  du  Comté  de  Touraine, duquel  il  fit  ho 
mage  au  Roy  de  France, qui  le  fouftenoir,  & fut  par  luy 
mis  en  poflefliondes  Comtcz  d’Anjou,  & du  Maine. 
Ieanlcuavne  armée,  recouura  le  Comté  de  Touraine, 
ayant  prins  Artus, le  fit  mourir,  & print  la  ville  d’An- 
gers qu’il  fit  ruiner, puis  la  fit  rebaftir. 

Iean  Roy  d’Angleterre  mourut  l’an  12.18. & (on  fils 
Henry  luy  fucceda  au  Royaume , & Philippes  Auguftc 
Roy  de  France,  pour  la  cruaulté  & felonnie  commilè 
par  ledit  Iean  Roy  d’Angleterre , en  la  perfonne  de  (on 
nepueu  Artus,  fempara du  pays  d’Anjou  & des  Du- 
chcz  de  Normandie  & de  Guyenne , & des  Comtcz  de 
Touraine, Poi6tou,&  le  Maine.  Et  depuis  le  Roy  fàinéfc 
Loys  inueftit  dudift  Conte  d’Anjou,  Charles  ion  frere, 
luy  donnant  pareillement  le  Comté  du  Maine. 

Charles  Comte  d’Anjou,  frere  de  fiiinét  Loys,eIpou 
là  Beatrix, l’vne  des  filles  de  Robert  Conte  de  Prouecc, 
& bien  quelle  ne  fut  laifnée,fî  eft-ce  qu’il  fempara  def» 
di&s  pays  de  Prouence,alla  par  deux  fois  au  voyage  de 
laterrefàinélc,fut  couronné  Roy  de  Icrufitlem  &de 
Sicille,  & créé  vicaire  de  l’Empire  parle  Pape  Vrban, 
mena  en  Italie  vne  armée  de  Manceaux  & Angcuins, 
donna  bataille  contre  Mainfroy,  foy  difant  Roy  de 
Sicile  & de  Naples, en  laquelle  mourut  ledit  Mainfroy, 
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& de  Ton  temps  furent  les  vefpres  Siciliennes , ou  à vn 
iour  de  Pafques  tous  les  François  qui  eftoient  en  Sicillc, 
furent  tuez  iufqucsaux  petits  enfans. 

Du  temps  de  Charles, le  Roy  faind  Loys  fit  vn  Trait- 
té  de  paix  auec  les  Anglois , par  lequel  il  fut  dit,  qu’afin 
que  toute  occafiô  de  querelle  &:  de  prctenfiôde  droidt 
cc(Taft:,delà  enauant  lesRoys  d’Angleterre  ne  pour- 
roient  prétendre  aucun  droidi  fur  le  Duché  de  Normâ- 
die,ny  fur  les  Comtez  d’Anjou, du  Maine, Touraine,  & 
Poitou, Iefquels  les  François  auoientprins  fur  les  An- 
glois par  eux  vaineuz. 

Charles  maria  Catherine  fille  de  Charles  le  Boiteux 
fon  fils  à Charles  Comte  de  Valois  fécond  fils  du  Roy 
Philippcs  troifiefme,&frcre  du  Roy  Philippes  le  Bel, 8c 
pere  du  Roy  Philippes  de  Valois , & luy  donna  en  fa, 
ueur  de  mariage  les  Comtez  d’Anjou  & du  Maine. 

Apres  les  vefpres  Siciliennes  ledit  Charles  frere  de 
faindt  Loys  retourna  en  Sicille  pour  en  prendre  la  ven» 
geance, mais  il  y mourut  l’an  1184. 

Ce  Charles  frere  du  Roy  Philippes  le  Bel, fut  vn  grad 
gucrricr:& de  ce  mariage  de  luy  & de  Catherine  yfîic: 
Philippes  de  Valois  Roy  de  France,  & pluficurs  autres . 
enfans. Le  Pape  Martin  portant  haine  mortelle  à Pierre 
Roy  d’Aragon, l’excommunia, le  déclara  herctique,  im- 
pie, & fènrantmalde  lafoy,  déclara  contre  luy  vne 
guerre  qu’il  appclla  Saindbe,luy  ofta  le  droidt  qu’il  auoit 
au  Royaume  d’Aragon,  & en  inucflit  Charles  Comte  • 
de  Valois  Ôc  d’Anjou , fils  du  Roy  Philippes,  & d’vne: 
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fcur  de  Pierre, afin  que  ceux  du  pays  ne  fe  plaignirent 
que  la  couronne  dudiCt  Royaume  tombait  en  autre  ra- 
ce qu’en  la  plus  prochaine, & les  difpenfa  du  ferment  de 
fidelité  qu’ils  auoient  fait  audit  Pierre  à Ion  couronne- 
ment. 

Charles  citant  veufde  là  première  femme, clpoulà  en 
fécondés  nopccs  Catherine  fille  de  Philippcs  de  Bau- 
douin le  ieunc  Empereur  des  Grecs, & l’ayant  elpoufée, 
alla  a Rome  vers  le  Pape  Bonifàcc  huicticfmc , & le  re- 
quit de  luy  vouloir  donner  lctiltrc  d’Empcreur  des 
Grecs,  qui  luy  appartenoitpar  le  droit  du  pcrc  & du 
grand  perc  de  là  femme , promettat  de  mener  vnc  belle 
armée  de  François  en  Afie  cotre  les  infidellcs.  Bonifàcc 
eftoit  fort  ailc,&  le  fèntoit  fort  honoré,  que  de  Ion  reps 
vnc  guerre  SainCtc  le  recômençealt,  Sc  à celte  occalion 
promit  à Charles  le  tiltre  & le  nom  d’Empercur , à la 
charge  qu’il  alTemblalt  le  plultolt  qu’il  pourroit,vnc  ar- 
mée de  François  pour  l’entreprilc  du  voyage  d’Afic.  Ce 
•que  Charles  fit, mena  en  Italie  touteja  Noblelfc  de  lès 
pa‘ÿs,&  Boniface  le  fit  protecteur  & capitaine  de  l’Egli- 
lè,  &l’oppofa  contre  les  forces  des  Gibellins , l’orgueil 
delqucls  il  abbailfa. 

Le  Roy  Philippcs  le  Bel  Ion  frère , eltant  tourmenté 
par  les  Flamans , qui  feltoicnt  rebellez  contre  luy , le 
rappclla  d’Italic.Charles  eltant  de  retour  les  fit  rcuenir  à 
leur  deuoir,  & chaflà  les  Anglois  de  la  plus  grande 
partie  de  Guyenne.  Il  fut  grand  guerrier,  & elt  lèu- 
lemét  blafmé  d’auoir  fait(cômc  on  dit)  mourir  à tort  au 
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temps  de  Loys  Hutin  Ton  nepueu  Roy  de  France, mef- 
firc  Enguerrand  de  Marigny  Comte  de  LongueuiIle,& 
feigneur  d’Efcouys , qui  du  teps  de  Phippes  le  Bel  auoit 
manié  les  affaires  & les  finances  du  Royaume , dequoy 
Charles  auoit  eftéialoux, luy  femblant  que  le  Roy  (on 
frere  fè  fioit  plus  en  Engucrrâd  qu’en  luy:&  y auoit  vne 
autre  caufe  de  l’inimitic  qu’il  portoit  à Enguerrand, c’eft 
quedutempsdcPhilippesleBcljily  eutvn  grand  pro- 
cès pendant  au  confeil  de  fa  maiefté , entre  les  Comtes 
deTancaruille  & de  Harcourt , deux  grands  Seigneurs 
de  Normandie.  Enguerrand  fouftenoit  Harcourt,  le 
Comte  Charles tenoit le  party  deTancaruille,  & par  la 
faueur  d’Enguerrand, Harcourt  gagna  là  caufe . De  ces 
deux  chofes  eftoit  le  Comte  fi  offenfé,  qu’ayant  du  téps 
de  Loys  Hutin, (duquel  il  eftoit  oncle  & fauory  ) moyé 
de  fen  venger, il  fit  condemner  à mort  ledit  Enguerrâd: 
dont  puis  apres  il fe repentit,  & cognutpar  vne  lon- 
gue & griefue  maladie  qu’il  eut , le  grand  péché  qu’il  a- 
uoit  commis. On  dit  de  luy, qu’il  eftoit  fils  de  Roy, frere 
de  Roy, oncle  de  trois  Roys,&  pere  de  Roy , & toutes- 
foisncfutiamaisRoy,&.enoutre  qu’il  eftoit  fils  frere 
oncle,  & pere  de  Roys  qui  auoient  nom  Philippes.  Son 
pere  eftoit  Philippes  troifiefme,  fon  frere  Philippes  le 
Bel, (es  nepucuz  Loys  Hutin, Philippes  le  Lôg,  & Char- 
les le  Bel,  & fon  fils  Philippes  de  Valois.  Il  mourut  au 
téps  de  Charles  le  Bel  l’an  mil  trois  cens  vingt  huiét,  vn 
peu  deuant  que  la  couronne  luy  deuftefeheoir. 

- . Philippes  Comte  de  V alois,  d’Anjou , & du  Maine, 
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fils  de  Charles, Iuy  fucccda,&  fut  apres  la  mort  deChar- 
les  le  Bel  fon  coufin,Roy  de  France.  Peu  apres  qu’il  fût 
Roy  il  donna  le  Comté  d’Anjou  à Iean  fon  fils  qui  fût 
depuis  Roy  de  Francc,&  mourut  l’an  1350.  à Nogent  le 
Roy. 

Ican  Conte  d’Anjou, & Roy  de  Frace  eut  quatre  fils, 
defquels  Charles  le  Quint  laifné  fut  Roy  de  Frace  apres 
fon  pcrc,&  à Loys  fon  fécond  fils  il  dôna  le  Côte  d’Anr 
jou, qu’il  erigea  en  Duché  l’an  1380.&  pareillement  Iuy 
donna  le  Comté  du  Maine.  A Iean  troifiefmc  fils,  il  dô- 
na le  Duché  de  Berry , & àPhilippes  le  plusieune,  le 
Duché  de  Touraine  , &:  depuis  il  fut  Duc  de  Bour- 
gogne. Pour  retourner  à Loys  Duc  d’Anjou  premier 
du  nom,  il  fe  trouua  à la  iournée  de  PoiCticrs , là  où  le 
Roy  Iean  fon  percfutprins,&  luy  fefauua,  &rcuenant 
à Paris, Charles  fon  frerc(qui  fut  depuis  Roy)  & luy , fi- 
rent ce  qu’ils  peurent  enuers  les  Eftats  qui  y furent  con- 
uoquez,pour  le  recouurcment  de  Ieurpere.  Lequel 
cftant  par  traiété  de  paix  deliurc  en  payât  grolTe  rançô, 
ledit  Ducfutenuoyéenhofhgeauecle  Duc  de  Berry 
fon  frere,lc  Duc  de  Bourbô,&  autres  Princes, pour  piè- 
ges &:  cautions  de  la  fôme  conuenuc,iufqucs  au  parfait 
payement  d’icelle. 

Sur  la  fin  du  règne  du  Roy  Charles  le  Quint,  ceux  de 
Môtpellicr  firét  vne  cftrage  rebelliô,  car  ils  tuèrent  tous 
les  receueurs  generaux  & particuliers,to9  les  finâcicrsôe 
collecteurs  des  tailles  de  leur  ville  & paÿs,&  firent  infi- 
nies cruautcz.Lc  Roy  Charles  le  Quint  y enuoya  Loys 
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Duc  d’Anjou  fon  frère  , qui  chaftiabien  les  rebelles, 
& vouloit  faire  deux  vnc punition  rigoureufe  & exem- 
plaire,car  il  en  auoit  côdamné  deux  cens  à eftre  bruflez, 
deux  ces  à eftre  décollez, & deux  cens  a eftre  péduz  aux 
gouttières  & feneftres  de  leurs  maifons,  mais  cefte  con- 
dénation  fut  mitiguée  à la  requefte  d’vn  Légat  de  Pape, 
& conuertie  à la  punition  des  Chefs  de  la  (édition . Et 
pour  ce  bon  fcruice,le  Roy  Charles  fon  frère  luy  don- 
na le  Comté  de  Touraine.  Il  donna  beaucoup  d’affaires 
aux  Anglois  en  Ga(congne,vne  grade  partie  delaquellc 
il  leur  ofta,mena  contre  eux  vnc  armée  en  Poiétou,  & 
au  pays  de  Xaintôge,dc  RocheIIois,print  fur  eux  la  vil- 
le & le  chaftcau  de  la  Rochelle, &fit  abbattre  ledit  cha- 
fteau  . Et  pour  ce  que  ceux  de  la  ville  par  lcconfeil 
& aftuce  du  Maire,  luy  auoient  par  l'intelligence  qu’ils 
auoient  auec  luy  durant  le  fiege, donné  le  moyen  de  la 
prédre,il  leur  o&roya  priuilege  de  battre  & forger  mo- 
noye, lequel  fut  peu  apres  ratiffié  par  le  Roy  (on  frere. 
Durant  le  règne  de  Charles  le  Quint, la  France  fut  touf- 
iours  agitée  de  guerres.  Et  le  Roy  pour  cela  ne  mit  ia- 
mais  corfelet  fur  le  dos  ny  (àlade  en  tefte,ains  (c  fiant  du 
fait  de  (es  guerres  à fès  freres , & principalement  à Loys 
Duc  d’Anjou , ne  bougeoit  de  Paris , de  (on  hoftel  de 
(àinét  Paul , ou  du  bois  de  Vincennes  , ou  du  cha- 
fteau  de  Beauté.Et  fit  ledit  Duc  fon  Lieutenant  general, 
reprefèntant  (à  perfonne  par  tout  (on  Ryaume . 

A Charles  le  Quint,  fucccda  Charles  fixicfme  fon 
fils,aagé  de  treize  ans.  Incôtincntles  Eftats  furent  aflem 
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blezàParis  parle confentemcnt  & ordonnace defqucls 
Loys  Duc  d’Anjou  fut  inffitué  Regcnt au  Royaume, 8c 
fut  dit  que  ce  ferait  luy  cjui  propoferoit  les  affaires  au 
confeil, qui  demanderait  les  opinions, & qui  conclurait 
& refoudroit  toutes  chofes.  Peu  apres  le  Roy  fut  fà cré- 
à Rheims,&  à fon  (acre  y eut  vn  different  entre  le  Duc 
d’Anjou, & le  Duc  de  Bourgongne  fon  frère  puifné  à 
qui  précéderait. Le  iour  du  fàcre  des  Rois, apres  la  Mef- 
fe  ditte,&  la  ceremonie  faite, il  fe  faiél  couftumicremét 
vn  feftin  en  la  maifon  de  l’Archeuefque, auquel  lesPairs. 
de  France,  font  aflis  félon  leur  rang,  à la  table  du  Roy. 
Là  fefmeut  entre  ces  deux  frcres,vn  different  à qui  fè 
ferrait  Icpremier.LcDuc  d’Anjou  difoit  que  pour  cftre 
le  plus  aime  oncle  du  Roy,&  Regcnt  en  Fràce,  il  deuoit 
marcher  le  premicr.Le  Bourguignon  difoit  que  le  Duc 
de  Bourgogne  cft  le  premier  des  Pairs  laiz,&  qu’en  telle 
ceremonie  il  deuoit  eflre  affis  au  cofté  du  Roy , fans  re- 
fpe&  de  frere  aifné  ou  de  Regécc  du  Royaume.  Ce  dif. 
ferent  fut  mis  au  confèil,parî’aduis  duquel  furlcchap, 
le  ieunc  Roy  prononça  de  f à bouche , que  pour  ce  qu  a 
caufc  qu’au  Sacre  des  Rois , les  Pairs  de  France  doiuenc 
tenir  le  premier  lieu  en  toutes  ceremonies  & lieux,  que 
ce  iour  là, 8c  en  ce  lieu  là, le  Duc  de  Bourgongne  deuoit 
précéder.  Défia  le  Duc  d’Anjou  f’eftoit  misaucofté 
gauche  du  Roy, dont  le  Bourguignon  audacieufemcnt 
les  fendant, fe  mit  entre  eux  deux,  8c  print  fon  rang,  8c 
pour  ceft  a&e  il  fut  furnômé  le  Hardy  ,dequoy  le  Duc 
d’Anjou  fut  grandement  irrité. 
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Au  commencement  du  régné  dudit  Charles  fixicC- 
me, il  yeut  vn  grâd  Schifme  en  rEglileRomaine,laquel- 
Ic apres auoir tenu  l’efpace de feptante ans  fon fiege  en 
Auignon, Grégoire  vnzieûne  venant  à mourir,  les  Car- 
dinaux qui  cftoict  à Rome,craignans  que  par  la  longue 
demeure  que  les  Papes  failbient  en  Auignon,  la  ville  de 
Rome  vint  à cftrc  du  tout  abandonnée , cfleurent  l’Ar- 
chcuefquedc Barry,Papc,&. l’appellerent  Vrban fixief- 
me. Du  commencement  il  fut  fort  aggreable,tantàl’E- 
gli(è,qu  a la  noblcflc,&:  au  peuple  Romain,  mais  peu  a- 
pres  voulant  trop  (eueremét  reformer  la  corruptiô  des 
mœurs  des  gens  a Eglilè,&  mcfmcmët  des  Cardinaux, , 
eux  irritez  d’vne  correéliô  & reformatiô  non  accouftu- 
mée,(e  bandèrent  contre  luy,  & f’aflemblans  en  la  ville 
de  Fundy,appartenate  à la  Roync  Iéanne  de  Naples , le 
declarerét  auoir  illegitimemët  efté  efleuPape,&  en  fon 
lieu  cfleurët  Clcment  vj . Lors  nafquit  le  fchifinc.T  oute  • 
la  Chrcftienré  cftoit  diuifée  en  creance,  les  vncs  nations . 
rccognoifl'oiëtpour  vray  & légitimé  payeur  vniuerlcl, 
ce  Pape  Vrban, & les  autres  Clément.  La  Chrefticnté 
eftoit  ainli  tirée  en  pièces.  Clément  pour  fe  rendre  fort 
de  l’appuy  d vn  grand  Prince,  faduiîà  defappuiycr  de 
Loys  Duc  d’Anjou  fils,  frère,  & oncle  de  Roys  de  Fran+ 
ce,Regent  au  Royaume, & homme  conuoiteux  de  gran- 
deurs,de  biés,&  d’honeufs,  cômefontcouftumieremët. 
les  efprits  genereux  & les  grands  courages . Clemëtluy / 
promettoit  de  le  faire  Roy  de  Sicille,le  Royaume  de  la-*- 
qucllc  eft  foubfmis  à la  dli  (polît  ion  de  l’£glife,&  d’autre. 
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cofté  Vrbanattiroitàfonfêcoursles  Hongres  à la  rui- 
ne de  Ieanne  Royne  de  Naples, de  laquelle  il  fc  vouloir 
venger  , pour  ce  qu’il  difoic  quelle  eftoit  caufe  du 
fchifme,pour  auoir  fècrettement  fait  en  là  ville  de  Fun- 
dy,  la  conuocation  des  Cardinaux,  qui  auoientefleu 
Clcment  cotre  luy  .Cefte femme  accufée  par  les  Neapo 
litains  les  fuietSjdauoir  fait  mourir  André  de  Hongrie 
(on  mary, craignant  la  vengeance  & la  fureur  des  Hon- 
gres, fen  eftoit  fuye  par  mer  en  Ion  Comté  de  Prouece, 
& donna  à Clement  la  ville  d’Auignon  pour  payement 
de  la  grofte  fbmmc  qui  eftoit  deuë  au  Pape  par  lcsRoys 
fès  predecefleurs,pour  les  arrerages  du  tribut  deu  à l’E- 
glife.  Et  voyla  comment  Auignon  deuint  terre  de  Pa- 
pe.Puis  eftant  grandement  honorée  par  Clément, &par 
luy  fàluée  Royne  & fille  de  l’Eglife  , elle  fé  retourna  en 
(on  Royaume.Sur  ces  entrcfiii&es.  Loys  Roy  de  Hon- 
grie enuoy a en  Italie  contre  les  Vénitiens,  vne  armée, 
fouz  la  charge  & conduite  de  Charles  fon  proche  parer. 
Vrbanperfuada au  Roy  de  Hongrie,  que  remettant  à 
vn  autre  temps  la  guerre  Vénitienne , & fc  rcfouuenant 
du  cruel  meurtre  cômis  par  Icane  en  la  perfonne  d’An- 
dré fon  frere,  il  enuoyaft  cefte  armée  à la  conqucfte  du 
Royaume  de  Sicille  q luy  appartenoit  de  droit, & pour 
le  tirer  de  la  cruauté  de  Ieanne.  Au  côtraire  Clemét  afin 
que  cefte  femme  de  laquelle  il  receuoit  beaucoup  de  fc- 
cours  ne  fut  ruinée , luy  perfuada  d’appcller  Loys  Duc 
d’Anjou  à fonfecours,&  de  l’adopter  en  l’efperance 
du  Royaume.  Le  Ducaduerty  dccecy,y  prefta  vo- 


HISTOIRE  D’ÀNIOV.  le 

lontiers  l’oreille, & luy  femblant  que  le  nom  & tiltre  dc 
Roy  efkoit  plus  beauôe  plus  fpecieux  que  celuy  de  duc, 
& qu’eftre  appelle  Monfeigneur  ou  Monficur  n eftoit 

f joint  vn  fi  grand  honneur  qu’eftre  appelle  Sire , fe  de- 
îbera  de  leuervne  belle  armée  pour  aller  en  Italie,  il 
auoit  befoing  quelle  fut  telle , car  il  auoit  les  Hongres 
pour  ennemis  , & ilfalloit  beaucoup  d’argent , pour 
ce  qu’il  falloit  faire  la  guerre  bien  loing,&  en  pays  où  il 
n’auoit  ny  amis,ny  intelligence , ny  faueurs , & toutes- 
fois  il  n’y  auoit  point  d’argent  en  France,  qui  nefut  ja- 
mais plus  pauurequ’elle  eftoit  lors.  La  Noblefle  de  Fra- 
ce  murmura  de  ce/le  guerre  : l’Eglifè  & le  peuple  en 
cria:mais  il  eftoit  refolu  d’aller  fècourir  la  caufe  de  Clé- 
ment,& louz  vn  pretexte  de  religion  au  S.fiege,  duquel 
il  couuroitfonambitiôjilcomança  de  ruiner  ce  Roy- 
aume, ôc  vouloir  en  quelque  façô  que  ce  fuft  eftrcRoy. 
Il  auoit  tout  le  trefor  que  Charles  le  Quint  auoit  laide, 
qui  eftoit  de  douze  cens  mille  efcuz  d’or,  qui  auoient 
efte  mis  en  fit  garde, &outre  ce  fit  impofer  de  griefs  fub- 
fides,impofitions,&  foulles  fur  le  peuple, pour  auoir  de 
l’argcnt.Dontfourdircnt  de  grandes  feditions  au  Roy- 
aume. En  fin  l’an  1381.il  alla  en  auignon  vers  Clemét  qui 
le  couronna  Roy  de  Naples, de  Sicillc , & de  Hierufalé, 
& de  la  alla  en  Prouéce  qui  appartenoit  à la  Royne  Icâ- 
nc,&fcn  empara  par  force,  difant  que  ladite  Royne 
l’ayant  adopté, luy  auoit  donné  ledit  pays  qui  ne  deuoit 
point  refufer  d’obeir  à luy, corne  à fon  naturel  Seigneur. 
Il  mena  en  Italie  trois  mille  cheuaux  ( le  nôbre  des  gens 
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de  pied  eft  inccrraiti)  & du  commencement  ne  vouJoit 
aller  droit  contre  Vtban,pour  ne  rendre  trop  prompte- 
ment toute  l’Italie  bandée  contre  luy.  Il  entra  dans  le 
Royaume  pour  combattre  Charles  Chefdes  Hongres, 
mais  Charles  le  vouloir  vaincre  & confumer  par  la  lon- 
gueur. Ce  pendant  Icanne  qui auoit  efté  prinfe  parles 
Hongres  fut  cftranglée.  Et  lors  Loys  le  vit  n’auoir  plus 
demerepour  la  vie  de  laquelle  il  pcult  combattre,  car 
celle caufè qui cftoit  vne  caufcfpecicufe,ou  vne cou- 
leur de  pieté, luy  auoit  porté  en  Italie  vne  grade  autho- 
rité,  & falloir  que  delàenauant  il  combattit  pour  fon 
Royaume  & pour  fa  grandeur.  Charles  & luy  parleme- 
ntent de  paix, mais  ils  ne  fe  peurent  accorder , & peu  a- 
pres  il  mourut  en  la  Pouille,l’an  1385.  fi  pauurc  qu’il  n’a- 
uoit  qu’vne  cafaque, qu’on  appelloit  lors  cotte  d’armes, 
de  toille  painte  fur  fes  armes, ayant  au  parauant  efté  eo- 
trainél  de  vendre  toutes  celles  qu’il  auoit  portées  de 
France. 

Il  laifTa  deux  fils, Loys  Duc  d’Anjou  fécond  du  nom 
& Comte  Prouence,&  Charles  Comte  du  Maine. Loys 
allant  auec  le  Roy  Charles  fixiefme  en  Auignon,fut  par 
le  mefme  Clcment  couronné  Roy  de  Sicille  & de  Hie- 
rulàlem , afin  qu’il  eut  quelqu’vn  qu’il  peuft  oppofer  à 
Vrban,&  à Lancelot  fils  de  Charles , qui  par  les  Barons 
Neapolitains  auoit  efté  làlué  Roy . Mais  la  guerre  de 
Naples  fut  différée  a vn  autre  temps,  & ce  pendant  Ja 
Prouécc  cftoit  paifiblc  au  Duc  d’Ânjou.Ce  Loys  Iccôd 
efpoulà  Y olland  d’Aragon  fille  de  Iean  Roy  d’Aragon, 
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duquel  mariage  ylfirétLoys  troifiefmcdu  nom , René, 
& Charles. Et  pour  ce  que  le  Royaume  d’Aragon  ap- 
partenoit  à ceftc  femmc,il  y en  eut  de  grands  diffcrens 
& guerres. 

Quelques  années  apres  lamort  de  Clément, fur  cfieu 
Alexandre, y ayant  eu  quelques  autres  Papes  entre  eux. 

Alcxâdre  déclara  Lancelot  Roy  de  Naples  & dcSi- 
cille,cnmemy  dulàind  fiege  Apoftolique,  & en  inueftit 
Loys  Duc  d’Anjou  fils  du  premier  Loys,mort  à la  guer 
rc  de  Naples. Loys  menant  contre  Lancelot , vne  armée 
<l’Angcuins&deManceaux,lereduifità  telle  extrémi- 
té, qu’il  le  contraignit  d’abandonner  le  party  du  Pape 
Grégoire, & de  fe  mettre  du  codé  du  Papelean.  Mais 
il  ne  demeura  guercs  en  deuoir,ains  fecrcttemcnt  en- 
uoya  vers  Alphôce  Roy  d'Aragon  pour  le  prier  de  luy 
donner  fecours  contre  ledit  Loys,  qui  pretendoit  ledit 
Royaume  d’Aragon  comme  appartenant  à là  femme. 
A quoy  Alphonce  relpondit , que  Loys  eftoit  Ion  pro- 
che parent, qu’il  ne  luy  auoit  iamais  elté  ennemy , bien 
côpetiteur,  & qu’il  ne  voudroit  ny  pourroit  aider  Lan- 
celot,mais  qu’il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  làpuiflàncc 
pour  les  accorder. 

Peu  apres  Lancelot  mourut,  auquel  fucccfda  Ieanne 
là  Leur,  qui  ne  valut  pas  plus  que  la  première,  & fut 
incontinent  promile  à Iean  frere  du  Roy  d’Aragon.  Le 
icunc  Prince  partant  d’Aragon  en  cfperance  d’vne  fem- 
me , & de  le  voir  Roy  d’vn  beau  Royaume,  de  la  moi- 
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tié cîu chemin fen retourna,  entendant  que  Icanne  a- 
uoit  efpoufé  Iacques  de  Bourbô  Comte  de  la  Marche, 
beau,aggreable,  & gentil  Prince . Mais  ce  mariage  ne 
fut  gucres  hcureiiXjCar  ne  pouuans  le  mary  & la  femme 
l’accorder  fur  le  gouucrnement  des  affaires  du  Roy- 
aumcjluy  voulant  tout  manier  & cflre  appelle  Roy, elle 
ne  voulant  nyl’vnny  l’autre, il  la  fit  refferrer  cnvnec- 
ftroitte  prifon,&  fit  punir  ceux  qu’il  penfoitluy  eftre  cô 
traires.Cefte  femme  cautc,diflimulant  là  iufte  douleur 
en  fa  fureur,fit  bône  mine,&  le  remercia  de  ce  qu’il  pu- 
nilfoit  les  feditieux , & de  ce  qu’il  la  rcleuoit  de  la  peine 
&dufoingdu  manimentdes  affaires  plus  dignes  de  là 
vertu, & de  luy  qui  eftoic  vn  grand  Prince,  que  de  l’im- 
becilité  du  fexe  des  femmes. L’ayat  par  fes  diflimulatios 
pipe  & trompe,  elle  luy  confeilla  de  faire  punir  les  au- 
tres rebelles  & fedicicux qui reftoient.  Lorsillèmbla  à 
Iacques  de  Bourbon  que  femme  ne  futiamais  plus  fidel 
le  enuers  fon  mary  qu  e celle  li,&  la  mit  en  liberté.  Elle 
qui  fè  vit  auoir  moyen  de  fe  venger  de  Ion  mary,  fulcita 
contre  luy  vne  coniuration  de  ceux  qui  la  fouftenoienr, 
11  bien  qu’il  fut  contraint  de  fen  retourner  en  France. 
Durant  la  vie  de  Iacques  Ion  mary,  elle  ne  fèpouuoit 
marier  à autre,  ny  auoir  des  enfans , veu  qu’ils  clloient 
feparez  de  corps  & de  volotcz.  Adôc  elle  adopta  Alphô 
ce  Roy  d’Aragon, frère  de  ce  ieune  Prince , auquel  pre- 
mièrement elle  auoit  efté  promife  . Le  Pape  Martin  (c 
lentit  offenfë  de  cecy,&  ayant  défia  couronné  Roy  du 
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Royaume  deNaplcs&  feudataire  de  l’Eglifè,Loys  Duc 
d’Anjou  qui  aufli  toft  fempara  de  la  Calabre , aduilà  de 
autre  code  qu’Alphoncc  eftant  en  diligence  venu  par 
mer  à Naples  faluer  Icannc,  comme  mere,  auoit  incon- 
tinent enuoyé  vers  le  Pape,  le fupplier  de  le  receuoirà 
foy&  hommage  dudit  Royaume.  Ce  que  Martin  luy 
refu(à,dilànt  qu’ayant  trouué  Loys  Duc  d’Anjou,  rcceu 
à foy  & hommage  dudit  Royaume  par  les  Papes  Ale- 
xandre le  Quint , & Ican  vingtroift,efme,  il  ne  pouuoit 
moins  faire  que  le  reccuoir  aufii,&lc  rccognoiltre  pour 
feudataire  de  l Egliiêjdiiànt  que  c’efloit  le  deuoir  du  S. 
fiege  de  côfirmer  les  vaftaux  & feudataircs , non  de  les 
ofter.  Alphoncc  eftant  arriué  à Naplcs,ne  demeura  pas 
lôguement  en  la  grâce  de  (à  mere, femme  legere  & inco 
liante.  D’vne  part  & d’autre  coururent  bruits,  que  tous 
deux  faiioicnt  l’vn  contre  l’autre  des  coniurations.  La 
ville  de  Naples  lors  le  diuilà  en  deux  fa<ftions,l’vne  fap- 
pelloit  lafadliô  A ragonoife,  l’autre  l’Angeuine.  Alphô- 
. ce  craignât l’inftabilité  de  l’efprit  de  cefte  femme,  auoit 
enuie  de  l’enuoy er  en  quelque  lieu  allez  loing  de  la  ville 
de  Naples.  Elle  cognoiflant  bien  â quelle  fin  tendoit 
cecy,  ne  bougeoit  du  chafteau . Alphonfc faifant  bon- 
ne mine  la  voulut  aller  voir  , mais  comme  les  deux 
pieds  de  deuant  de  fon  cheual  furent  fur  le  pont, les 
chaines  du  pont  furent  leuées  par  ceux  de  dedans, fi  qdb 
peu  fen  fallut  que  luy  & fon  cheual  ne  tombaflent 
dedans  le  folle  qui  eftoit  bien  creux. Cela  auoit  efté  fait 
exprez  par  le  comandement  de  Ieanne.  A vn  mefme  in- 
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fiant  tous  les  Aragonois  quielloient  à Naples  furent 
mis  en  prifon,&  incontinent  Sfortia  vint  au  fccours  de 
Icanne , fie  d’autre  codé  vne  armée  de  mer  vint  de  Sicil- 
le  & d'Efpagnc,  à Alphonce , qui  pareillement  fit  cm- 
prifonner  pluficurs  tenans  le  party  contraire.  Elias  par 
compofition  les  prifonniers  d’vne  part  fie  d autre  ren- 
duz,laRoynercuoqua  & retraéla  l’adoption  d’Alphô- 
fè  comme  ingrat, & adopta  Loys  troifielme  fils  de  Loys 
fécond  Duc  d’Anjou.  Le  ieunc  Prince  bienaccompa- 
gné  alla  à Naples, & mit  au  bas  les  affaires  d’Alphonlc, 
& la  Royne  pour  ce  bon  feruice  luy  donna  le  Duché  de 
Calabre. 

Le  Duc  Loys  le  pere, fécond  du  nom,  outre  ce  Loys*, 
auoit  trois  enfans, René, Charles, & Marie,  laquelle  il  a- 
uoit mariée  à Charles  Daulphin  de  Viennois, depuis, 
nommé  le  Roy  Charles  feptiefrac, duquel  mariage  vint 
Loys  vnziefme . René  Duc  de  Bar  grand  oncle  mater- 
nel de  René  , le  voyant  vieil,  & fans  enfans,  le  fit  fou 
heritier. 

Loys  fécond  du  nom  Ian  1398. inftitua l’vniucrfité 
d’Angers, pour  la  grandeur  & décoration  de  laquelle,  il 
impetra  du  Pape  & du  Roy  plufieurs  grands  fie  amples 
priuileges , fie  plein  d’ans  fie  d’honneurs  trelpalfa  à An- 
gers l’an  1417. 

Loys  troifielme  Ion  fils  apres  la  mort  de  Ion  pere,re- 
uint en  France,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de- les 
pays , & fe  trouua  au  Sacre  du  Roy  Charles  fepticlme 
Ion  beau  frere,  fie  retournant  de  rechef  en  Siciilc  mou- 
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rut  peu  apres  l’an  mil  quatre  cens  trente  trois. 

Rêne  Duc  de  Bar  fon  frere  luy  fucccda.  Du  viuant  de 
fondit  frere, il  auoit  clpoufé  Yfàbcau  vnique  fille  & hc- 
riticre  de  Charles  Duc  de  Lorraine,  de  laquelle  il  eut 
quatre  cnfans,Ican,Loys,Yoland,&  Marguerite. 

Anthoine  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont  frere 
du  fufdit  Charles , & fon  vaflal , difoit  ledit  Duché  de 
Lorraine  de  droit  luy  appartenir  par  la  mort  de  fon  frè- 
re,& que  lafillc  defon  frere  en  deuoit  cftrc  cxclufe,mais 
René  deffendoit  le  droit  de  (à  femme.  Des  parolles  ils 
vindrent  aux  mains. Le  Comte  de  Vaudemont  fe  voyac 
trop  foible  pour  refifter  à René  fans  eftrc  fccouru  • 
d’ailleurs,  fe  mit  du  cofté  de  Philippcs  Duc  de  Bour- 
gongne  ennemy  mortel  des  François,  au  lieu  que  René 
cftoit  fort  affetionne  feruiteur  & parent  du  Roy  de 
France.Philippes  luy  donna  fccours , auec  la  faueur  du- 
quel il  donna  a René  la  bataille  en  laquelle  ledit  René 
fut  prins  & mené  au  Duc  de  Bourgongne,qui  le  tint  16- 
guemét  prifonnicr.Durant  (à  prifon  & la  vie  de  fon  frc~ 
re,il  accorda  auec  le  Comte  de  Vaudemont  à telle  con- 
dition que  René  donneroit  Y oland  fil  fille  en  mariage  æ 
Ferry, fils  dudit  Comte.  Sur  ces  entrefaites  Loystroi- 
fiiefrnedu  nom  Duc  d’Anjou  eftant  mort,  & Ieanne 
peu  apres  luy  pareillement,  ceux  qui  à Naples  tenoient 
leparty  Angcuin  vindrent  vers  René  , le  fupplicr  de 
venir  à Naples,  là  où  par  les  vœux  & fouhaits  d’vn 
chacun  il  cftoit  defiré  & attendu, luy  difans  que  la  Roy- 
ne  Ieanne  par  fon  teftamenrl’auoit  fait  fon  heritier.  Il 
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eftoit  encore  prifonnier  entre  les  mains  du  duc  de  Bour 
gangne,&  eftant  par  la  mort  de  Loys  Ton  frère  deuenu 
Duc  d’Anjou  & Comte  de  Prouence , il  fut  mis  à plus 
haute  rançon  qu’il  n’auoit  eftéparauant.  Comme  il 
cherchoit  tous  les  moyens  qu’il  pouuoit  pour  la  payer, 
Yfabeau  de  Lorraine  fon  elpoufe , femme  de  courage 
viril,  accompagnée  de  deux  de  leurs  enfans,  Loys  & 
Ican,allacn  Prouence,  la  où  elle  drcflavne  armée  de 
mer,&  René  eftant  deliuré , contra&a  amitié  & confé- 
dération aucc  les  Gencuois , & aidé  & aflifte  de  leurs 
forccs,alIaàNaplcs,làoùilfutfàluéRoy,  &:  cômença 
d’y  mettre  ordre  aux  affaires.  Puis  ayant  Alphonfcleué 
vne  armée, & René  ayant  la  ficnnc,  ils  vindrét  plufieurs 
fois  aux  mains, là  où  le  plus  fouuent  René  auoit  du  meil 
leur,  & faifoit  plufieurs  belles  chofcs,aufquelles  il  mon 
ftroitfà  vaillance  &gcncrofiré.  En  finfonennemy  le 
contraignit  de  fc  referrer  dedans  la  ville  de  Naples, 
là  où  eftant  cftroittemcnt  aftiegé , & voyant  la  ville 
prinfc  par  vne  cloaque  cachée  fouz  terre , & défia  plei- 
ne d’ennemis, il  (è  fàuua  à Florence  vers  le  PapcEugene. 
EtdelàfenreuintenFrancCjlà  où  il  fit  plufieurs  bons 
fêruiccs  au  Roy  Charles  feptiefine  fon  beau  frere  con- 
tre les  Anglois.Y fabeau  fà  femme  DuchefTe  de  Lorrai- 
ne mourut , apres  le  trefpas  de  laquelle  il  efpoufà  Iean- 
ne  fille  du  Comte  de  Laual . Peu  apres  en  l’honneur  de 
Chcualerie,il  inftitua  àl’imitatiô  des  autres  princes  qui 
auoient  fai&s  des  ordres, l’ordre  du  croiflant , duquel  il 
fe  fit  chef,  &portoient  les  Cheualicrs  dudit  ordre  vn 
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croiflant  d’or  au  col , auquel  eftoient  eferits  en  efmail 
blanc, ces  mots,Loz  en  croiflànt. 

René  fintituloit  Roy  de  Sicille, de  Naples, de  Hieru- 
làIem,d’Aragon,dc  Valence,  de  Sardeignc,  deMaillor- 
guc , & de  Corfeguc,Duc  d’Aniou  vdc  Lorraine , & de 
Bar,&  Comte  de  Proucnce,  & de  Forqualquicr , & vit 
mourir  lès  deux  enfans  malles  deuantluy. 

René  outre  là  fille  Y oland  mariée  à Ferry  de  Vaude- 
mont  auoitvne  autre  fille  puifiiée  nommée  Margueri- 
te, mariée  à Henry  Roy  d’Angleterre , & apres  la  mort 
de  Tes  fils,&  de  Nicolas  Ton  petit  fils,  fils  de  Iean  Ion  fils, 
fc  vit  feulement  perede  deux  filles,  & quelque  mine 
qu’il  fit  au  Comte  Ferry  de  Vaudemont  l'on  gendre,  il 
ne  l’aimoit  gucres , le  refbuuenant  d’auoir  elle  trouble 
& inquiété  au  droit  du  Duché  de  Lorraine  parlepcre 
dudit  Comte, & par  luy  guerroyé, prins,&  forcé  de  dô- 
ner  fa  fille  au  fils  d’iccluy.  René  ne  pouuoit  oublier  ce 
maltalent.il cftoit vieil,  & ne  prenoit  plus plaifir  qui 
peindre  & à baftir,  voulant  palfer  le  relie  de  fes  iours 
en  ces  exercices  paifibles  & tranquilles.  Toutesfois  là 
vieillelfe  fut  inquiétée  par  diuers  accidens , & entre 
autres  de  la  mort  de  fes  enfans.  Il  fut  fulpeél  au  Roy 
Loys  vnzicfmequiauoitfoupçondetout,  & loit  que 
lefoupço  fut  vray  ou  faux , le  Roy  qui  vouloit  faire  co- 
gnoillre qu’il eftoitvray,fouz ce pretexte, luy  olla  fon 
Duché  d’Anjou. Le  bon  René  difiimula  cela  modefle- 
ment , ôe  fe  voyant  fpolié  de  fon  Duché  d’Anjou  %lè 
retira  en  fon  Comté  de  Prouécc,là  où  il  fit  ballir  le  cha- 
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fléau  de  Tarrafcon,ôc  famufà  à faire  force  pointures , à 
Aixjld  où  comme  en  plufieurs  lieux  on  en  voit  vne  infi- 
nité. Quelque  temps  apres  le  Roy  Loys  vnziefme  eftant 
allé  à Lyon,ôc  ayant  effacé  de  (à  tefle  foupçonneufèle 
foupçon  qu’il  auoit  conceu  du  bon  René,  ou  pour  le 
moins  faignant  de  l’auoir  oflé , mit  peine  de  i’appaifcr. 
Cela luy  fut  aifé, ayant  affaire  à vn  Prince  bon,  ver- 
tueux,& généreux , & outre  ce  vieil  ôc  caduc,luy  ayant 
la  vieillefîc  apporté  la  fimplicité  ôc  la  crainte.  René  vint 
à Lyon,&  Loys-cault  ôc  dilEmulé  luy  fit  ^meilleur  vi- 
fage  dont  il  fc  peut  compofcr,  6c  cognoifTant  lenaru- 
rel  de  René  amateur  des  édifices,  des  peintures,  ôc  des 
pierreries, luy  fit  voir  ôc  côfiderer  toutes  les  fingularitez 
des  édifices  de  Ly on,ôc  des  peintures  qui  y font , ôc  luy 
fit  prefét  de  grâd  nôbre  de  belles  pierrcries.Loys  icttoit 
vn  gardon  pourauoirvn  brochet , car  par  fes  allechc- 
mens  ôc  prcfcns,il  vouloit  luy  ofler  de  deflouz  l’aifle , le 
Comté  de  Prouence, comme  il  fit,ôc  le  feeut  fi  bien  gai- 
gner  que  ledit  Renc, luy  fit  donation  dudit  Comte. 
Le  contraél  en  fut  fait  ôc  paffé  aux  Cordeliers  de  Lyon, 
lequel  ledit  René  de  fà  propre  main  efcriuit  en  let- 
tres d’or  en  parchemin , ôc  l’enlumina  d’or  ôc  d’argent, 
ôc  de  toutes  couleurs,  comme  il  cftoit  excellent  peintre 
ôc  cnlumineur.Et  ce  qui  efincut  en  partie  Renc  de  fai- 
re ceftc donation, fut  la  haine  qu’il  portoit  à fon gen- 
dre le  Comte  de  Vaudcmont  pour  la  caufc  fufdite, 
de  l’occafion  de  laquelle  le  Roy  Loys  fè  fccut  bien 
feruir  en  temps  ôc  lieu,  pour  paruenir  à fès  defTeings, 
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& afin  que, comme  difent  les  loix,  le  teftamcnt  ne  fcm- 
blaft  iniuftc,dc  fpolier  ainfi  les  heritiers  dire&s  & natu- 
rels d’vn  patrimoine  qui  leur  eftoit  deu  & acquis,  il  do- 
na  dans  ledit  Comté  à faditte  fille  & aux  liens,  les  terres 
&feigncuriesd’Orgon,&  de  Lambefquc,qui  depuis 
font  venues  en  partage  à Mefiieurs  de  Guyfe  puifnez  de 
la  niaifon  de  Lorraine.  Au  partir  de  Lyon , le  bon  René 
fcn  retourna  en  Proucnce,&  eftat  en  la  ville  d’Aix,laifla 
le  Roy  Loys  onziefme  Ton  ncpueu,ouCharles  fils  dudit 
Loys  & leurs  hoirs, fes  heritiers  au  Royaume  de  Sicille, 
& efcriuit  pareillement  de  fa  main  ladite  donation  ôc 
infhtution  en  lettres  d’or.  Ce  droit  fut  caule  de  l’entrc- 
prinfe  du  Roy  Charles  hui&iefme  fur  le  Royaume  de 
Naples.  De  fon  viuant  René  Duc  de  Lorraine,  (on  petit 
fils,deflit  & tua  près  de  Nancy  en  bataille, le  Duc  Char- 
les de  Bourgongne  l’an  mil  quatre  cens  feptante  fix  , la 
veille  des  Rois:  & lors  fut  acheuée  la  prophétie  dece 
Doéleur,  qui  auoitdità  Loys  premier  du  nom,  Duc 
d’Anjou, au  facrc  du  RoyCharles  fixiefmc,(cent  ans  dé- 
liant,lors  que  Philippes  le  Hardy,  Duc  de  Bourgongne 
& puifné  dudit  Loys,audacieuIement  fe  mit  deuant  Ion 
• frereaifné  en  table, dont  ledit  Duc  d’Anjou  fut  oftenfé) 
que  deuant  que  fut  cent  ans  de  là, la  race  dudit  d’Anjou 
exterinineroit  celle  dudiét  Philippes , comme  il  aduint. 

Le  bon  Roy  René  mourut  à Aix  en  Prouence  l’an 
mil  quatre  cens  oélante.  Apres  fa  mort  le  Duché  d’ An- 
jou,par  droit  de  reuerfion  des  Apannagcs,  reuint  à la 
couronne  au  temps  du  Roys  Loys, qui  en  fut  duc  , & à 
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luy  mort, lan  mil  quatre  cens  oélante  trois , fucceda 
Charles  huiéticfmcfon  fils, qui  fut  aulïi  Duc  d’Anjou. 
Charles  hui&iefine  trcfpalfa  l’an  mil  quatre  cens  nonâ- 
tcfept.  EtLoysxij.  fut  apres  luyRoy  ,&  Duc  d’An- 
jou,& à Loys  mort  l’an  mil  cinq  cens  quinze , François 
premier  du  nom  fut  Roy, lequel  à fonaduenement  à la 
couronne,  donna  le  Duché  d’Anjou  à ma  Dame  Loy le 
de  Sauoyc  fa  mere, Régente  en  France. 

Le  Roy  Henry, fils  du  grand  Roy  François, venant  à 
eflrc  Roy, fut  aulïiDiic  d’Anjou. Il  laifla  quatre  fils, Fra- 
cois  Roy  apres  luy  : Charles  Maximilian  auiourd’huy 
Roy, lors  Duc  d’Orléans:  Alexandre,  auiourd’huy  nom 
me  Henry , lors  Duc  d’Angoulcfme,&  depuis-nommé 
Duc  d’Orléans  apres  la  mort  du  Roy  François  fécond, 
& auiourd’huy  Duc  d’Anjou:&  Hercules, auiourd’huy 
nommé  François,  lors  Duc  d’Anjou,  & auiourd’huy 
Duc  d’Alençon. 

Les  Duchcz  des  puifnez  ne  leur  elloiét  encorcs  don- 
nez qu’en  tiltre,c  dans  lors  encore  enfans:&depuis  cllas 
deuenus  grands,  leur  ayant  le  Roy  d5né  leur  Appanna- 
gc  afleurc, ledit  Monfeigncur  Henry,  frere  du  Roy, a eu 
entre  autres  Duchez  ledit  Duché  d’Anjou , dot  il  porte 
letiltrc  & le  nom , & duquel  l’hiftoire  fera  delcrite  à 
part. 
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